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TISTOIRE. 
DES 

 

ITALIENNES 

MOYEN AGE. 

• 

CHAPITRE LXVI. 

Etat de l'Italie a 1 'e'poque du voyage et du cou-
ronnenzent de l'empereur Sigismbnd a Rome; 
Eugene IV en guerre avec les Colonises , avec 
les Hussites, avec le Concile de Beile, et avec 
ses sujets.—Revolutions de Florence; exil et 
rappel de Cosme de Medicis. 

1431-1.434. 

LASPEC%de l'Italie avoit bien change depuis tuer. Law. 

la revolution qui avoit commence au temps des 	z 
Othons de Saxe; alors, on avoit vu les villes. 
acquerir le droit et le pouvpir de se gou.yerner 
elles-memes; elles avt Lent secoue le joug de mo-
narques strangers et 0.attentifsveprime l'orgueil 
de feudataires altiers et contraint les nobles 

T)ME 

   
  



. 	IIISTOME DES RIC:PUB. ITA I. i 

obeir aux lois. Mais quatre 	/.. 
bardie , t peine trois en Toscane „ 
peuples pour parcourir le cercle {: 	us 
lotions qui peuvent eonvenir auk etat;'!,iir'i 
et pot tr eprouver toutes les revolution 
vent con duire d'un systeme politique 	•-t* 
Les Italiens , d'abord ignorans, pall\ 	t• 

etoient parvenus a reunir toutes les Jizitris\-
sances du commerce, dela richesse, du goat dans 
1es lettres et dans les arts.; ils s'etoient montres 
fiers , indociles, impatiens du joug, et mewl-
noissant toute autorite ; neanmoins its avoient 
eprouve les extremes de la tyrannie comme dela 
iberte, Long-temps ils etoien t demeures etrangers 

au x armes, qUoiq uedoues de courage et d'energie 
personnelle; mais ils avoient ensuite appris, 
oublie , et appris de nouveau Part de'  a guerre. 
L'esprit d'independance qui avoit rendu cha-
cun maitre chez soi avoit fait place a. un esprit 
d'usurpation et de conquete ; on avoit regarde 
d'abord comme honteux pour une vine d'obeir 

une dutre ville , et4bientot cependant, un petit 
hombre de cites puissantes 'avoiene satimis 
leurs loin (mites celles qui, les entouroient. Rien 
n'avoit dure dans les institutions antiques, rien 
de ce qui subsistoiVencore ne sembloit destine 
'a Outer long - temps. Cake succession rapid e 
de creations et ie destAktions qu'on pouvoit 
remarquer dans tous les gou-vernemens 4u 

   
  



DU MOYEN AGE. 	3 
en ilgc , mais qu'on signale avk plus d'evi- ca4-r• Livs• 

ue &n u.; les republiques , a souvent Me re- 
`,, ic ( • a 1, x dernieres , comme si leUrs lois ne 
;rni'll'ii,1 t jamais assurer le bonheur aux 
: , ; t 1 t .:• •, endant pl usieurs generations. 
1. ,e nicipdre examen soffit pour repondre a 

°prooixe, car it fait voir que rien ne dure , 
:: 11..h. LI. teriw , et que l'histoire de l'univers est 
celle d'u'ne lutte acharnee du tetnw contre les 
ouvrages des hommes. Un individu survit a 
plitIsieurs systemes de lois, une fatitille peut voir 
lathute de plusieurs gouvernemens ; rnais la Vie 
de cet individu , la conservation de cette famille 
n'attestent point la duree des institutions aux- 
quelles ils ont ete associes. Les chroniques ne 
conservent que les noms des rois, et Jes revo- 
lutions tte* Ieurs gouvernernens s'effacent ; la 
creation ou la chute d'un ministere, le brUsque 
passage d'hommes nouveaux a la fa-veur, d'hom- 
mes celebres a la clisgrAce , paroissent a peine 
des evenemens historiques dans les annales 
d'une maison royale ; et &pendant une revo- 
lution dant une rtpublique ne fait que corres- . 
pondre a 'un changement de minister° dans 
une monarchie. Dans toute forme de gouver- 
nement on voit changer tes clepositaires du 
pouvoir,  , l'esprit qui s anime ,, les to k qui les qui s 

, comme loft tout.ouvragniumain 
deperir et se renouveler. Les noms seuls, tout 

• • 

   
  



4 	HISTOIRE DES REPUB. ITALIENNES 
• 

CUAr• LiVi• au plus , se conservent quelquefois , tandis 
que les choses designees par ces noms ne so 
plus les themes. L'empire romain parut se s 
tenir quinze cents ans, depuis AugustiegKu 
dernier des Constantins ; mais la constitution 
de cet empire, l'etat des nations, les maximes 
du gouvernement changerent avec chaque regne 
et chaque generation. Entre le siecle de Tibere, 
celui d'Howrius et celui de Phocas , it n'y eut 
d'autre ressemblance que dans la misere publi- 
que, la souffrtnce et l'avilissement. On ne devtit 
pas s'attendre a ce que la liberte'et les vertus dent 
Milan jouissoit au douzieme siecle, se conser—
vassent plus long-temps que Pelegance et le gait 
clu siecle d'Auguste, la philosophic de celui de 
Marc-Aurele , la religion de celui de Diocletien. 
Les monarchies modernes, quelque agtique que 

• soit leur fondation, ne se ressemblent pas davan-
tage a elles-memes. La constitution de la France 
n'a pas change moins souvent que celle de Flo-
rence. Tantot les Francs etoient des vainqueurs 
sampes au milieu ales peuples conquis , tantOt 
des citoyens assembles librewent au champ de 
Mars sous la presidence d'un roi; la France feo-
dale etoit une republique de souverains, qui 
daignoient a peing reconnoitre un chef ; la 
France representee par s etats , la France re- 
presentee par dips parl 	s , la France (Jou-
vernee par des grands , par des ministres, par 

to 

   
  



D17 MOYEN AGE. 	 5 
des mattresses , presentoit plusieurs fois dans CLU P. L 

_ .chaque regne une face nouvelle. Toutes les ins-.• 111..0 tions humaines sont egalement cad uques ; 
c'esf Zettkment le despotisme qui , dans ses re 
volutions continuelles , reste toujours le theme; 
c'est seulement la oil rien n'est institue pour 
proteger les peuples , que rien ne peut etre 
renverse, comme on ne peut point faire tom-
ber une colonne déjà couchee par al•re. 

Cependant la plupart des revolutigns , la plu-
pah des charigemens survenus dans les gon- 
• vetnemens , laissent peu de traces dans l'his-
toire; tantot parce que des ecrivains superficiels, 
retrouvant dans les -fastes anciens des noms 
encore usites , supposent que les mceurs et lel' 
droits mutuels qd'ils designent etoient jadis ce 
qu'ils sont encore; twit& parce que plusieurs re-
volutions ne changent point l'ordre ou plutot 
le desordre social, comme en Turquie et dans 
les etats despotiqueis ; car ales n'ajoutent rien 
a l'anarchie , elles n'en diminuent rien; tan-tot 
enfin, parce que le pays ,OiP elles arrivent , n'a 
itcquis d'illustration ni dans les lettres ni dans 
les arts , qu'il n'attire nullement l'attention e 
ne brille d'aucun éclat. L'Italie est dans une si-
tuation toute contraire ; les tPois ou quatre sieeles• 

....
t dont nous avons par ru Phistoire , ont fond' 

la gloire et la puissa 	de l'esj.rit humlin dans 
l'Europe entiere. Lis republiquesitaliennes ont 

oh 

   
  



6 	ISTOIRE DES I . PUB.  ITALIENNES 

FS AP. LIVI. disparu; mais les consequences de leurs Ira-
vaux, *de leurs genereux efforts, n'ont vu,.., 
disparoitre avec elles. Par elles, la liberte a, 
pour la troisieme Lois , rendu a l'Elittfie". ce 
que la liberte avoit déjà donne aux grecs , 
puis aux Romains. Chez elles on vit renaitre 
les lettres, les arts, la philosophie; ce furent 
les fruits maris par cette effervescence des 
ames. Tan e luttes et de combats, le deve-
ioppementlige tant de grinds caracteres et de 
'passions genereuses preparoient un resultat 
que n'avoient point en vue ceux memos qui 
devoient le produire i ils amenoient ce sei-
zieme siecle qui a brine d'une immortelle 
gloire; ce siècle oil les monumens les plus ad-
mirables furent eleves par l'esprit humain , 
au moment ou la nation italienne accomplis-
soit sa carriere , et on, en acquerant le plus 
de splendour, elle perdoit toutes ses vertus , 
toute son energie, toutes sus esperances pour 
l'avenir.  

Nous avons conduit, dans le volume pre-
cedent, l'histoire de Mahe e„ jusqu'a la mort d, 
Francois Carmagnola, decapite a Venise le 5 
mai 1432. Au moment oil un grand homme 
est arrache a la scene du- monde, it pent etre 
convenable de conside 	 l'etat de la contree 
sur laquelle it avoit jusq

4 ,  ors exerce son ac-
tivite , les forces respectiva et les interets des 
. 	 . l 

   
  



DU MOYEN AGE. 	 •  7 
puissances , dont ses talens militaires avoient 
ylus d'une fois change la destinee. 
`,•L'Italie se trouvoit , en 143o , partagee on 
quatre.qegions ; la Lombardie , la Tokane ; 
l'etat del'Eglise , et celui de Naples. Chacune 
avoiI un caractere different et des gouverne- 
mens fondes sur d'autres principes. Au nord , 
la Lombardie etoit soumise au despotisme mi-
litaire ;les Visconti, dues de Milan, en occu-
poient la plus grande partie; repellant les Ire-
nitiens lcur avoient enleve quelques provinces 
qefils traitoient en pays conquis , non point 
en portions integrantes de leur republique. 
Le duc de Savoie et le marquis de Montferrat 
au couchant , le marquis orEste et celui c1.9 
Gonzague au levant, se partageoient le reste. 
Le duc de Milan, plus riche et pluPpuissant 
qu'eux thus, entretenoit toujours sur pied de 
nombreuses armees ; elles lui servoient a ef-
frayer ses voisins, a tenter sur eux de nou-
velles conquetes, *a maintenir ses peuples dans 
la ',crainte et Pobeissan,ce, et a. leur arracher 
d'enormes contributions. Les petits princes qui • 
Ventouroient et qui luttoient avec lui , etoien 
contraints d'adopter sa politique ; et la fertile 
Lombardie etoit le seul wys assez riche pour 

CULP. 11. U. 

supporter un gouv 
Au centre de 

jours animee de  

ement aussi desastreux. 
le, la Toscane etoit tow-

n antique esprit de liberte 

   
  



8 	HISTOIRE DES REPUB. ITALIENNES 

CRAP. LX,,. son agriculture prosperoit , ses richesses etoient 

1/1 	

immenseS , et les progres de l'esprit y etoient 
plus grands encore que ceux de l'opuleneg! 
Dans aucun pays de l'Europe la pensekn'avoit 
reeu . de plus nobles developpemens ; la poli-

. tique avoit ete une ecole avantageuse pair la 
nation toute entiere; un esprit profond et delie 

111' 	
en meme temps avoit ete applique successive-
ment a toutes les etudes humaines. hes Tos- 
cans seuls coyoi,ent et jugeoient l'histoire de 
leur propre temps ; les autres Italiens etoient 
victimes des revolutions et des calamites natio- 

111, 	

pales , les Toscans en etoient-  spectateurS ; et 
le calme de leur esprit, comme la force de leur 
caractere, leur donnoient souvent les moyens 
de les modifier ou de les detourner. Florence, 
bien suptirieure en talens comme en puissance, 
a Sienne et a Lucques, a Genes et Bologne , 
s'Oevoit au milieu d'elles comme la mo'clera-
trice de l'Italie. Les Florentins maintenoient 
l'equilibre de cette contree;'ils conservoient 
chaque peuple ses Limits , a chaque kat ses 
moyens de resistance. , 	• Au levant et au midi de la Toscane l'etat 
de l'Eglise etoit livre,  a l'anarchie. Les passions 
genereuses , qui faisgient la grandeur de's Tos- 
cans, s'y trouvoient au 	rises avec une am- 
bition- et une Keroei le ega 	elles qui avoient 
asservi is LombaLie. Les is etoient moms 

   
  



DE MOYEN AGE. 	6 9 
riches, moins peuples , moins puissans que ,:HAP. LU!. 

dans 1'Italie septentrionale , mais les haines 
•etoient pas moins acharnees , ou Its revolu-

ti ns moins viAntes. Les Manfredi, las Mala-
testi , les Montefeltro et les Varani etoient en 
petit l'image des Visconti , des Gonzagues , des 

I., marquis d'Este et de Montferrat. Les factions 
de Perouse , de Viterbe et d'Orviete egaloient 
en acha'rnement celles de Florence et de Genes; 
mais de leur .choc it jaillissoit moins de fu-
/there , et le triomphe de chacune etant "plus 
court ,, les citoyens n'avoient pas le temps de 
remonter de Pamour de lair parti a celut de 
leur patrie. 	 . 	 • 

Le royaume de Naples enfin avoit un esprit 
tout different encore; c'etoit une ronarchie 
hereditaire depuis long-temps constituee.; les 
droits duspeuple' y avoient etc entierement 
subordonnes a ceux d'une famine.; mais cette 
race royale, abandonnee a la mollesse, au vice 
et a la faineantise , ne pouvoit inspirer iii res-
pect ni affection. La nation. n'etoit pas moins 
enervee que ses maitre-, et le pays tout entier • tomboit dans cet etat de dissolution sociale, qui, - 
fait disparoitre egalernent les vertus publiques 
et les vertus privees , les gr,andes esperances, et 
toute occupation de?'.avenir. 

Tale etoitJa sitme n de l'Iplie lorsque rem-
pereur . Sigismon entreprit cue la visiter. Ce 

x43f 

   
  



I 0 	4ISTOIRE DES REPUB. ITALIENNES 

CHAP. IA VI. n'etoit plus le temps ou les empereurs suivis 
143" d'une puissante armee, passoient les Alpes pour 

dicter,  , dabs la plaine de Rontaglia , des 
la penittsule , pour ramencr Its feudatairev" 
l'obeissance , reformer ht. constitution cfes villes 
imperiales , et reduire a la directe de l'enlpire 
les &ifs qui etoient sortis de la ligne legitime 
de leurs premiers tenanciers. L'Italie consi—
deree touj ours par les publicistes alremands 
comme le domaine propre des einpereures , ne 
faisoit plus Tie de nom partie de l'empire ro-
main . Les divers mdrnbres dont cet .empiPe 
s'ettit compose autrefois , etoient devenus au-
taut d'etats independans ; Hs faisoicnt en leur 
propre nom, et d'apres leurs propres interets , 
la paix ou la guerre. La civilisation avoit ete 
retardee au nord de cet empire par le goUt belli-
queux des peuples germaniquts , limbs quo' 
les propres de la richesse et de la population 
avoient ete si rapides dans le midi, que plusieurs 
des villes d'Italie egaloient en forces et en im-
portance les plus graisds duches de 1'Allemagne. 
Cependant le voyage de l'empereur,  , qui n'avoit 
d'autre but que ses negociations pour la paix de 
1'Eglise, parut aux Italiens le prelude de tres-
grands evenemens politiques. On conservoit le 
souvenir de deux expeditiirs de Charles IV en 
Italie, au milieu flu quat 	eme sitele; d'une 
de Robert, d'une autre de Si mond lui-meme. 

   
  



DU MOYEN A6E. 	 I I 

Malgre le declin de la dignite irriperi ale , cha- MIA? 

can de • ces quatre voyages avoit produit des "' 
volutions durables; aussi la nouvelle ex-

po ition de Sigismond fixa - t - elle leeregards 
de 	us les peuples ; elle eveilla l'attention de 
tous les souverains , et elle fut preparee, ac-
compagnee et suivie par des intrigues et des 
negociatiOns tout-h-fait disproportionnees avec 
l'evenement lui-meme. 

Sigismond , engage dans une guerre desas-
treuse avec les Hussites de Boherne , fatigue do 
lit luttq, entre le concilg de Bile et le Pipe 

hi Eugene IV, dont it avoit espere d'abord etre TV-
bitre ; impafiente de la lenteur des dikes germa-
niques , qui ne se rassembloient point stir ses 

P.̀ convocations , ou qui se separoient justement 
comme it arrivoit a Ratisbonne on a Nuremberg, 
pour en fair l'ouverture ; apres trvoir menace, 
en 1429, d'abdiquer l'empire (I), sembla vouloir 
secouer a la fois tput le fardeau de ses affaires.  
en faisant un voyage ell Italie. «Sigismond , dit 
Leonard Aretin, qui l'avoitconnu en Lombardie 
et en-suite a Constance *tt etoit un homme reel- 

lement distingue. Son visage etoit agreable, sa 
» taille etoit noble et forte en meme temps , sa 

(1) Schmidt, Mkt. des .4ileOlands. Liv. VII, cliapA4. —Eber-
hardi Windeckii Historia 'Arismundi. Cap.' iv. Apwi Mencke. 
nium. Script. Rer. Ger n. T. I, p. 1186. 

   
  



12 HISTOIRE DES REPUB. ITALIENNES 

» magnanimite et dans la paix et dans la guerre, . 
» etoit inebranlable , et sa liberalite etoit si 
» grande , • qu'on la regardoit comme on seiT1  
» dgaut ; car sa generosite et ses largesses 
» Otoient toujours les moyens de poursuivr; u 
» ses negotiations 'on 'ses guerres (I) ». •Cette 
liberalite sans mesure etoit, en effet, un (Want 
capital. dans cue monarque ; non-seulement elle 
arretoit tous ses project, tontes ses entreprises, 
mais encore, elle le forcoit souvent a iondre 
son alliance, et elle le reduisoit a une versa - 
tilite honteuse , qui luPfaisoit perdre la nsid 
ratign publique. 

Sigismond , qui avoit souvent ethe blesse de 
l'esprit 4indepensiance des electeurs et des 
princes germaniques , s'etoit senti flatte de la 
deference et des"offres de soumission de Phi-
lippe -Marie Nisconti. Ce due de Milan , en 
invitant l'empereur en Italie , avoit promis 
d'einployer ses tresors et ses .armees-  k faire re% 
tonnoitre Pautorite du monarqut dans toute la 
peninsule (2).11 sembloit a Sigismond, qu'apies 
avoir ete long-temps chef d'uno orageuse repu- „ 
blique, it alloit remonter sur le premier trOne 
de la chretiente. 11 arriva le 22 novembre h. 

• 
(i) Leonardi 	Compzent. T. )Z.IX. Rer. Ital. p. 936. • 

• 
(2) Joannis Si,nonetce vita Francist Sfortice. L. Il r  p. 22" 

Script. Rer. Ital. T. XXI. 

   
  



DU MOYEN AGE. 	 IS 

Milan, et it y fut en effet accueilli avec des CHAP. Lxvii  
honneurs infinis (1). Mais le sOupconneux 143" 

isconti tie put, dans cette occasion , faire ceder 
s 	caractere a sa politique. Se defiant toujours 
d 	ui-meme et des autres , it ne put se resoudre 
a paroitre devant l'empereur. 11 s'enferma dans 
son château d'Abbiate Grasso , avec toutes les 
marques d'une crainte injurieuse ; non-seu-
lementil ne vint point recevoir son hote dans 

cap tale, it ne voulut pas non plus admettre 
la visiTe cTe cet h&c dans sort château; it ne se 
teouva point a la basilique de Saint-Ambroise , 
le 25 novembre 143 r, lorsque Sigismond y Aicut 
la couroariqbde fer deS mains de l'areheveque ate 
Milan; it le laissa repartir sans l'avoir vu, et par.  
cette miserable foiblesse , consequence de sa va= 
nits ou de sa,pusillanimite , it se fit un ennemi 
irreconcilable du mon argue , son Ale naturel , 
qu'il avoit appele lui-nieine dans ses aats (2). 

Sigismond avoit avec lui environ deux mille 
chevaux hongrois, bohein iensou allemands (3); 
c'etoit moires une armee qu'un cortege de gen-
tilshommes qui 4etoient attaches a sa person ne, , • 
et qui vouloient participer aux honneurs qu'on 

(I) Andreae Bi11ii Histor. Mediol. L. IX, p. i 56. T. XIX. 
Ben Ital. 	, 	I S  

(ttj "ottani* Sinzonetx. L. 1/1, p. 222. 

(3) Poggii 13.racciolini ilst. 	 p. 579. her. hal. 
T. XX. 	/ 
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14 	HISTOIRE DES R11.1PUB. ITALIENNES 

lui rendroit. Il ne craignit point de s'aventurer 
vers 1'Italie meridiortale tvec une aussi foible 
troupe, oriewe qu'il silt conabien it devoit 
defier du due de Milan qui se disoit son al e,  
et combien cependant cette alliance prete ue 
inclisposoit con tre lui toes ceux qui faisoient la 
guerre aux Visconti. De Milan, Sigismond se 
rendit a Parnie, oil les negociations entre Eu-
gene IV et le concile le retinrent cirk mois. 
Peu de temps apres le supplice de Fran Is Car-
magnole, it se remit en route, et it fit so entrée 
a Lucques le dernier jour de mai 1432 (f). 
Celle 	avoit secone, en septembre z 43Q , la 
nomination de Paul Guinigi , et 1Vtoit remise 
en liberte; 	etoit alors attaquee par les Flo- 
rentins , et defendue par le due de Milan. L'ar-
rivee de l'empereur jeta d'abord quelque con-
sternation parmi les Guelfes de Toscane ; mais 
Micheletto Attendolo, qui commandoit Farm& 
fiorentine , la ramena devant Lucques, pour la 
convaincre par ses yeux de 1a foiblesse de l'es-
corte imperiale. II repoussa merne, dans une 
e,scarniouche,,  les soldats allemands qui s'etoient 
ral4s aux Lucquois (2); et it lui auroit ete fa- 

(1) Consmentarz:di Neri di Gino Capponi. T. XVIII. Rer. Rat. 
p. 	 Giovanni Dfrorelli. Delizie degli eruditi Tos- 
cani. T. XIX, p. ]o3. 

(a) Poggii Biacciolinf Hist 	 , p. 379. 
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vile d'assieger Sigismond dans Lucques, et de 
empecher d'en sort jazAktis , si quelques ma-

trats florentins n'avoient prefere gaze le mo-
na ue eontinutit son voyage, et portat dans les 
eta 	du Papelinquietude quil'accompagnoit ( ). 
Tamils que Parmee florentine s'etoit dirigee du 
dote d'Arezzo, Sigismond quitta LUcques preci-
pitamment, et se rendit a Siertne le zo juillet 
1432 (27. 

La g erre qui desoloit alors Phalle , privoit 
l'empAur de tous les avantages qu'il avoit at-
tesdus de son expedition , et elle entr.avoit 
toutes les negociations qu'il avoit entreprises. 
Une haine iuveteree entre le d uc de Milan et lei 
deux republiques de Florence et de Venise, avoit 

• fait renouveler les hostilites a plusieurs reprises, 
au mepris des traites solenhels, qui ifavoient 
jamais pu suspendre Peffusion du sang que pour 
quelques mois. Cependant , les deux partis epui- 
ses par les grander batailles 	s'etoient livrees 
• en 1431, ne poursuivoientplus la guerre qu'avec 
une extreme mollesse. Les Venitiens avoient 
mis a la tete de leur artnee Jean-Francois de 
•Gonzague, auquel Sigismond venoi t'de vendre, 
au prix de douze niille florins, le titre de mar- 

• 
(I) Scipione Ammirato 1st/ Fioreet. T. 11, Lib. XX 

p. 1082. 
• • 

(a) Historia Seneneie 	 X.X. Per. 1a. p. 40. 
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16 	IIISTOIRE DES It :PUB. ITALIENNES 

quis de Mantoue (z1. Ce capitaine se borna; 
pendant Pete de 143F, a gumettre les chateaux 
de Bai.dotano , Romanengo , Soncino , et la 
Camonica ; tandis que George Corrraro ui 
s'etoit avance dans la Valteline avec une tre 
armee venitienne , y fut attaque par Jacob Pic-. 
cinino , et mis dans une &route complete (2). 

Cet epuisement des deux partis donnoit 
Sigismond l'esperance de les amener 	paix ; 
mais le manque d'argent et .cle troupes rete- 
noit comme captif dans Sienne , et 	&toil 
tout le credit qu'il avoit espere que son titre 
soul de chef de la chretiente lui feroit trouver ; 

sentoit avec indignation que dans l'empire 
meme it n"etoit plus traite qu'en etranger. C'etoit 
le duc de Milan qu'il accusoit de son embarras ; 
et l'historien Bonincontri de San Miniato lui 
entendit dire plus d'une fois : « le jour viendra 
» ou je pourrai me venger de ce tyran perfide, 
» qui m'a enferme dans Sienne comme une bete 
» feroce dans sa cage '(3) »., 

Huit mois se passerent cependant , sans que 
Sigisinond pilt continuer son voyage ou reussir, 

(1). Gio. Batt. Pigna Storia de Principi d'Este. L. VI, p. 578. 

(2) Plalina Hist. Mantuva. L. V, p. 811. —Poggio Braccio-
lini. L. VII, p. 382. ' 

(5) Bonincontrii Miniatensis Annal. T. XXI. Rer. Ital. • P 140. 
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fans' aucun de; ses traites. Les puissances de CU AP. AXYLV 

, malgre son oxtretne foiblesse, se de-
ient encore de lut, et ne; pouvoient se re- 

so 	re a le prendre pour arbatre ; elles prefe- 
r& 	t s'en rapporter a la mediation du marquis 
Nico a d'Este, et de son beau-pere le marquis 
Louis deSaluces. Tine blcssure de Nicolas Pic-
cinino qu'on jugea mortelle , inspira de la mo-
&ratio-4 au due de Milan , qui se crut prive 
pour jomais de l'assistance de son vaillant ge-
neral ;41t les arbitres amenerent enfin les deux 
parties, lei :16 avrit 1433 , a signer a Ferraro un 
traite de paix. Tout co qui avoit etc conquis 
de part et d'autre ,• tant par les Venitieni e!"'  
les Florentins, que par le due de Milan, les 
Siennois et les Lucquois, fut egalement res-
titud , et Visconti renonsa a ses alliandes en 
Romagne et en. Toscane , pour u'avoir plus, 
ravenir, occasion de s'ing6rer clans la politique 
de•ces deux provinces '(1). 

A peine cette paixavoib-elle etc publiee , que 
• 

(I) Jacobi Bracelli Genuens. debello Hi 	Il spano. aganoaa,153(). 
• 
In-410. L. III, F. IV. — Marin Sanuto vile deduchi di Venez. 
T. XXII, p. 1032. — Annal. Genaens. Joann. Stella,. T. XVII, 
Rer. Ital. p. 131o.— Cronica di Bologna. T. XVIII, p. 646.--. 
Conzmentari di Neil di G. Cap onie p. 1179. — Petri Bassi; 
Hist. Senensis. T. XX. Rer. It( . p. 45, 46. -- Malavolii Istor. 
di Siena. P. III, L. II., p. 23-27.-Poggio-Braceiolini: L. VII, 
p. 383. 	 • 	 0 

TOME IX. 	 2 

• 
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CHAP. T.X.V1. Sigismond se croyant aussi d'accord avec En-4 
r433. gene IV , se mit en 'rout pour Rone , ou it fit 

son entree le 21 mai x 435 , et ou it recut ,* 
So du meme mois , la couronne imperiale ns 
la basilique du Vatican ( r). La paix de l'E se,  
cependant, etoit tout autrement difficilc a eta-
blir que celle des. princes seculiers. Tout etoiC  
brouill6 dans sa domination, et Sigismond du-
rant' ses longs sejours a Lucques et a•Sienne 
n'avoit pu concilier tant de pretentions con-
tradictoires. L'Eglise catholique toutAntiere 
etoit en guerre avec les Hussites de Boherae 
le siege de Rome etoit en guerre avec le concile 
de Bale,, le nouveau pape. Eugene IV etoit en • 
guerre avec tous les parens de son predecesseur 
de la maison Colonna , et le gouvernement'pon-
tifical etoit en guerre avec tous les sujets de 
1'Eglise. 

1 43, 

	

	C'etoit dans la nuit du ig au 20 fevrier 143r 
que le pape Martin V etoit wort. Pendant son 
Tegne , it avoit fait rentrer sous l'autorite du 
Saint-Siege toutes les villes , a la reserve de 
Bologne , et toutes les provinces qui relevoient 
de ses predecesseurs avant le schisme. Fenn& 
dans ses projets, ambitieux, et cependant pa- 

• cifique 7  it avoitgouverne ses etats en bon sou-. 

(4) Eberh 	 S.ardi Windeckii. ist. linp. Sigismundi. C. 189, 
a Ai Ap. MenekeniunP T. I, p. 1245. 
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verain. On ne Jul avoit reproche que son ava-

Iii ice, mais on avoit cl'autan t plus droit de le faire, 
.,... t les tresors qu'il accumuloit n'etoitnt point is,„ 

 

des 'nes au service du peuple auquel les impats 
les 	oient enleves , ou du gouvernement qui 
les avoi pelvis (1). Ces tresors demeurerent , a 
sa mort , sous la garde de ses trois neveux de la 
maison Colonna, et leur possession fut la cause 
des prettiefes guerres qui troublerent Vetat 
ecclesiastique pendant le nouveau regne. 

Le conclave assemble pour donner up sac-
cesseur a Martin V, fit choix , le 3 mars 1431, de 
Gabriel Condolmieri, cardinal ev6que de Sien ne : 
Ceprelat peuconsidere reunit tous les suffrages, 
justement parce que personne ate Yen croyoit 
digne. Les cardinatix n'etant point encore d'ac-. 
cord avec ceux qui les sollicitoient , cherchoient 
a perdre leurs suffrages dans le ' scrutin qu'ils 
etoient obliges de faire chaque jour ; c'est--6.-
dire a les disseminer sur des personnages insi-
gnifians. Condolmieri , le plus insignifiant de 
tou§, se trouva, par cette raison meMe , designs, 
contre leur attente et la sienne , par les deux 
tiers des voix. Il etoit Venitien, et neveu de ce 
Gregoire XII que le concile de Constance avoit. 
contraint a abdiquer. Il avgit passe la premiere 

(&) "Indrece Billii Hist. Media. L. VIII, p. iv,. T. XXX, 
.Rer. •   Ital. 	 go. 

CIAP. 
1431. 
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LXVI• partie de sa vie. dans la pauvrete , sous l'habit 

43r. religieux, et it etoit derneure attache a toutes 
les riguetirs de la discipline monacale. 11 ea),  
plein de confiance dans ses propres vues et es 
propres talens , et sa presomption fut auct  i  en-
tee par son elevation inattendue. Il ne gnoit 
prendre les conseils de personne , et pour ne 
laisser pas meme le temps de lui en dormer, 
it agissoit en toute chose avec une precipitation 
inconsideree. Apres avoir pris en aveugle un. 
parti dangereux , it croyoit faire preuve de ca-
raetere lorsqu'il s'y tenoit avec obstination..Ii  
blessoit ainsi l'amour-propre comnae les droits 
de toute sa cour et de tous ceux qui traitoient 
avec lui ; en meme temps it consideroit toute 
opposition comme un crime qu'il punissoit avec 
la derniere rigueur. Son exaltation ne causa 
aucun plaisir dans Rome; et Went& sa con-
duite realisa l'apprehension publique. I1 prit 
le nom d'Eugene IV (1). 	• 

A peine le nouveau pape fut-il en possession 
du chateau Saint-Ange , qu'il red.emanda les 
tresors amasses par Martin V, et qu'il accusa les 
Colonna, neveux de celui-ci, savoir : le cardinal' 

`Prosper, Antoine prince de Salerne , et Edouard 
c,omte de Celan() , 	les avoir soustraits a la 
chambre apostolique. .\u moment ou it alienoit 
par cette demande toute la famille du dernier 

(I) 4ndrece Billii Hist. Illediolan. L. IX , p. a 3. 

• 
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pontife, la revolte des villes du pa.trimoine de cnfl. /Ay?. 

44 ;a4nt Pierre l'cntrainoit dans des diffictiltes d'un 143, 
''''aytre genre. Perouse avoit chasse le legat qui la 

gouzit, elle reclamoit ses anciens privileges, 
d 

 
et 	roit ne vouloir plus payer desormais k 
saint Pierre que ' le leger tribut fixe lorsque 
cette ville jouissoit de sa liberte. A Viterbe le 
parti de raristocratie , dirige par Jean. de Gatti, 
avoit remporte une victoire sur la faction con-
traire, et chasse de ht ville les vaincus. Cilia di 
Castello , Spolete, Narni , Todi, etoient egale-
ment sous les armes; l'etat de l'Eglise tout e,ntier 
etoit en insurrection, et les tresors de Martin V 
paroissoient necessaires it son successeur pour 
lever des troupes et red u ire les revoltes (I ). Mais 1 e 
prince de Salerne, loin de vouloir se dessaisir des 
richesses de son oncle , ne vit dans la demande 
de les restituer qu'une preuve de la par tialite du 
pontife pour les Orsini ses ennem is ; plutot que 
de se mettre a leur merci , it resolut de depenser 
ses tresors pour se defendre ; it leva des sold ats, 
et devasta les fiefs des Orsini, tout en protestant 
Ile son respect et de son obeissance pour le pape. 
Eugene IV hors de lui, de cplere , sacrifia Iz sa 
vengeance tous les antis des Colonna qui etoient 
derneures a Rome ; it fib thettre a. la torture 
Otbon , tresorier de sot predecesseur,  , et il fit 

(I) Andr. EMU. L. IX , p. 44. — Bulla Zugenii IY adver. 
sus Prosperum de Colunsna. T. III. Rer. hal. P. II , p. 872. 
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cm'A P. LITT. pousser les tourmensjusqu'a reduire ce vieillard 
Jo.. 	l'agonie. Plus de deux cents citoyens roma3ins 

perirent sur Pechafaud pour des crimes sue--
poses ; la maison de Martin V fut rasee ti  les 
armes de sa famille, les monumens de spar/pon-
tifical furent abattus dans tons les lieux publics, 
et la guerre contre le prince de Salerne se pour-
suivit en meme temps avec acharnevent. Eu-
gene, seconde par les republiques de Venise et 
de Florence , le reduisit enfin a se soumettre, 
le 22 septembre 1431 , aux conditions de paix 
qu'il voulut bien lui dieter. Soixante-quinze 
mille florins d'or,  , reste du tresor de Martin V, 
furent rendus au pape , et les Colonna retirerent 
leurs garnisons des villes du patrimoine qu'ils 
avoient occupees (z). 

Ce succes rendit le pap plus confiant dans 
ses propres moyens , et plus obstine dans la 
poursuite des autres querelles qu'il avoit a sou-
tenir. Mais les Hussites de Boheme et les Peres 
de Bale etoient bien plus redoutables que les 
Colonna, et leur attaque etoit plus perilleuse. 
La guerre de Boheme etoit la consequence 
supplice de Jean Huss- et de Jerome de Prague. 
Les Boliemiens, furieux de la deloyaute avec 
laquelle on avoit fait verir leurs reformateurs , 
au mepris des sauf- eat-Waits qu'on leur avoit 
donnes , n'aspiricienf pia les venger. Its n'a-- 

(i) Vita EURV7Zil papoe 111, Scr. Rer. 	T. DI p. 869. 
• 
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voient point voulu reconnoitre Sigismond pour car. LX.VI, 

k successeur de son frere Wenceslas , mort h =431. 

fr
ague, le 16 aoilt 1419 (i). Its avoient re-

ousso ses armee& avec celles des dues d'Autri-
che.„J.e Baviere 1  de Saxe , et du marquis de 
BranTebourg (2). Des legions de paysans et 
de bourgeois croises , avoient ete h plusieurs 
reprises jetees sur  les frontieres de Boheme , 
et autan.t de foil elles avoient ete red uites a 
une fuite honteuse , ou detruites avec un af-
freux carnage par Ziska , par les deux Pro-
ct.pes , et les autres generaux des Hussites (3). 
Ces redoutables partisans avoient a ]eur tour 
penetre clans les provinces qui leer avoient fait 
la guerre, et ils avoient venge les outrages qu'ils 
avoient recus , et la persecution a laquelle ils 
s'etoient vus en butte, en mettant ces pays a. 
feu et a sang. La reforme avoit pris chez les 
Hussites un caractere feroce ; ils se croyoient 
appeleS a detruire l'empire du demon , a cor-
riger par le fer et le feu les iniquites dela terre. 
Toutes les foiblesses humaines , la galanterie , 

ik 	(1) Lenfant , Hist. du Concile de Bdle. L. VI , p. too. ̀ Jo. 
Adlzreitter, Annales Boica3 Geniis. T. II, L. VII, C. 42, p.'145. 
Editio Francfort. fol. 1710 , cura Leibnitii. 

(2) En 1420. Lenfani, Hist, du Concile de Bdle. L. VIII , p.127. 
— Jo. Adizreitter Anna/. Bo/ce15entis. T. II, L. VII, c. 53 , 

P. 3 49' 
(3) En 1425 , Hist. du Conc. de Bdle. L. XII, p. 231 ; 

en 1427, L. XIII, p. 255 ; et en 1431, L. XV, p. 3oo..ddlzreilier, 
Ann. Boicce Gentis. T. II, L. VII, p. 156 , 158. 

• 
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l'ivrognerie , la recherche meme de Pelegance 
dans les habits, paroissoient des peches dignes 
de xnort ahx Thaborites , les plus severes entk 
ces sectaires; et leur condamuation s'etendoitjud 
qu'h ceux qui toleroiexat les peches mortel

i
Oans 

les autres (r). Les Hussites s'etoient persuade 
a eux-memea, et bien.tot ils persuaderent ,aussi 
a leurs ennemis 	etoient les vengeurs du 
ciel , les &aux de la main de Dieu. ene ter- 
rear panique devancoit leurs bataillons , et dis-
sipoit a leur aspect les armees les plus formida-
bles. Les peuples accables par la bravoure dds 
sectaires, demandoient la paix avec instance; 
les Bohemiens qui ne pretendoient point a do-
miner chez les autres , mais seulement a etre 
libres chez eux , accordoient cette paix sans 
difficulte ; mais des que la nouvelle de pareils 
traites etoit port& a Rome, le pape se lAtoit 
de les annuler,  , en declarant sacrilege toute con-
vention avec les heretiques 3 et la seule peni-
tence qui piit effacer a ses yeuxIa tache de ces 
traites impies , c'etoit de courir aussitot aux 
armes , de stxrprendre les Hussites et d'en pur-
geria terre. « Nous avons appris avec une pro-,  
» fonde douleur » , dit Eugene IV dans une 
bulle du premier jour d juin x431 , cc qu'une 
» treve a eta conclue awe les Hussites pour 
» un temps determine qui n'est point encore 
(i) Selzinidt , Hist. des Allemands , L. VII, c. i• p. 

• 
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• ecoule , trove sanctionnee par des sermens CNA'. LXVI. 

i » 	utuels , et des peines contre ceux qui la 
» oleroient 	 Nous qui nous efforeons de i  
» tout notre pouvoir de reprimer les efforts des 
» heAkques et de confuter leurs erreurs, nous 
» qui ne pouvons tolerer en patience une telle 
» injure et un tel blaspheme, nous souvenant 
» que c'est la foi qui nous a sauves, et que sans 
» elle it n'est de salut pour personne ; de noire 
» autorite apostolique, de notrecertaine science, 
» et sans y etre sollicites , nous rompons , nous 
» aeclarons nuls et non-avenus tons ces con-
» trats , tous ces pactes „ et chacune de leurs 
» clauses ; nous degageons de leufs sermens les 
» princes , les prelats ; les chevaliers , les sol- 
» dats , les magistrats des vines 	' Nous les 
» avertissons 1  nous les requerans , nous les 
» exhortons au nom du sang de JeSusrChrist 
» par lequel nous avons et6 rachetes , au nom 
» de leurs affections les plus chores, nous leur 
m 

 
en;oignons enfin comme penitence de leurs 

» peches 	 de se lever en masse , avec toute 
ik eur puissance, au moment qui lelylr sera in- 
» clique, d'attaquer les personnes des heretiques, 
3) de les saisir,  , de les perdre et de, les exter- 
» miner sur la terre , d7 sCrte qu'il n'en resit 
» point de memoire dans les siecles a venir (1). 

(1) La belle entiere est rapportee dans Raynaldus ,l'histarien 

1431. 
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►P. 	Mais cette bulle d'Eugene IV ne servit qu'k 
soi. attirer suer l'Eglise de nouveaux clesastres ; q a- 

rante mule cavaliers que le marquis de Bran 
bourg , les dues de Baviere et de Saxe, et la 
ligue de Souabe, avoient rassembles pis le 
commandement du cardinal Julien Cesarini,  
furent dissipes par les Missiles. On crut re-
connoitre le doigt de Dieu dans les•  defaites 
successives des Croises , et les prelats catho-
liques, surtout ceux de la France et de 1'Alle-
magne, commencerent a proclamer que 
ne triompheroit des heretiques, qu'apres avow 
accompli sur elle - meme la reforme dans son 
chef et dans ses membres, qui avoit ete entre-
prise par le concile de Constance , et qui de-
voit etre terminee par celui de Bale (1). 

Martin V, . pour contenir le concile cecu-
menique, qu'il s'etoit engage a convoquer, avoit 
voulu le rassernbler dans urge ville d'Italie , 
ou les nombreux pensionnaires de la cour de 
Rome auroient exerce plus d'influence : it choi-
sii d'abord Pavie, puis Sienne ; mais it ne put 
y reunir glue quatre ou cinq prelafs de chaquo 
nation, qui memo protesterent contre l'ifi-
fluence illegale que le pape vouloit exercer sur 
eux. Le concile de Nenne ne se signala que 
officiel de la cour de Rome au 170  sicle. dinnales EcclOsiast. 
T. XVIII, p. 88. 	• 

(1) .Irma. Eccles. Raynaldi. 1431 , §. 19 , T. XVIII , p. 8g. 
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pat un statut qui accorde a ceux qui contri- CHAP. LXVI 

• 

X
eront a la persecution des heretiques les 
ernes indulgences que s'ils avoient marche 

en personne a is croisade (r). Il fut ensuite dis- 
sous }it un nouveau concile fut convoque h Bale 
par une bulle du 4 des ides de mars 1424 (2). 

Cqtte assemblee solennelle des deputes de la 
chretiepte s'ouvrit%Ie 23 juillet 14.31 , sous la 
presidence du cardinal Julien Cesarini , déjà 
choisi par Martin V, et continue par Eugene IV 
comme legat au concile (3). Les prelats les plus 
distingues de toutes les nations de l'Europe , 
les hommes dont on estimoit le plus le savoir et 
l'eloquence, 's'y trouverent en presence, au mo-
ment on une fermentation universelle agitoit les 
esprits , on de toutes parts des voix s'elevoient 
pour demander la reforme d'abus scandaleux. 
Dans cette imposante assemblee , l'eloque-nce , 
le savoir, la consideration personnelle , assi-
gnerent les rangs , de preference aux titres et 
aux dig,nites. Un esprit republicain ne tarda 
pas a s'y manifester, ets  la reforrne commenca 

Nee la maniere la plus effrayante pour l'autorite 
du Saint-Siege. Les prelats avouoient l'intention 

(I) .eicta Senensis Concilii. 1423 '<spud Labbe t  Coned. Genera 
T. XII , p. 369. 

(2) Annal. Eccles. Raynaldi. 1424, 1§;,  5 
(3) Acta Concilii Basiliensis. Labbe alna Vence. T. XII, 

p. (159• 

1431. 
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tie rendre a chaque diocese son independarice 
de releve,r l'autorite des eveques , de rabais r 
celle de Rome , de substituer enfin une co - 
stitution libre et republicaine a la monarchic 
spirituelle, quo les papes avoient fond. Des 
abus nombreux d'administration , une corrup-
tion, une venalite qu'pn ne cherchoit pas Verne 

dissimuler, des usurpa4ms recente§ et qui 
n'avoient point encore fait oublier les droits 
anciens, justifioient aux yeux de toute la chre-
tiente les pretentions du concile. Cependant 
l'edifice entier de la hierarchie romaine &cat 
&ramie ; le revenu , comme. le pouvoir des 
papes, alloit etre anean ti , et Eugene IV, qui 
n'actmettoit clans l'Eglise d'autre droit que le 
sien , s'indignoit d'un tel esprit de revolte (1). 

Des sa seconde session, le concile s'etoit de-
clare superieur au pape : it avoit meme menace 
celui-ci de peines ecelesiastiques , s'il tentoit de 
dissoudre l'assemblee ou de la transferer sans 
son consentement dans une autre ville (2). Le 
concile de Constance avoit impose au Saint-Siege 
l'obligation de corivoqner•tous les Sept ans des, 
.conciles cecumeniques ; mais comme it n'avA 

(1) Lenfant, Met. du concile de Bdle. L. kyr, p. 331. — 
—.4nnales Beclesiaet. Raynaldi. T. XVIII, p. 89. — Cronica 
di Bologna. T. xyr , p. 641. 

(2) ilcta Coneild Ba:iliene. Sessia II, §..3, 4, 5. Labbe Con-
ed, Genet. T. XII, p. 477. 
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-11 

x45p. ee par ,une prompte dissolution. Ainsi le 
cile de Sienne avoit a peine exist& ; ainsi, 

s la premiere armee , Eugene IV. vouloit 
truire celui de Bile (1). Les prelats assembles 
resoluNnt en consequence de soustraire entie-
rement leur synode a Fautorite du pare. En. 
Tame temps ils oterent a celui - ci le droit de 
ereer de nouveaux cardinaux (2) : ils le cite-
rent a venir en personae a Bale dans le terme 
de trois mois, et, sur son defaut, ils le decla-
reNent contumax (3); ils se reserverent enfin le 
droit de lui nommer un successeur en cas de 
vacance du Saint-Siege (4). 

Sigismond etoit engage par ses propres inte- 
• rets dans la guerre de Boheme; pour lA soute-

nir,  , it avoit besoin des secours de l'Eglise d'Al- 

	

lemagne; 	voyoit avec regret la tour 
de Rome tirer de ses etats des revenus consi-
derables ; aussi se montra-t-il le protecteur zele 
des libextes de l'Eglise. I1 crut qu'en se recant 
it Rome pour y prendre la couronne imperiale , 

• exercero4 une plus grande influence sur le 
rxe , et le determineroit plus aisement a con- 

(1) Acta Canada Basil. Sessio III, p. 480. lb. 
(2) Sestiio IV, 	6--, . p. &88. 	• 
(3). Sessio VI, p. 494. 

	

0) Sessio 	p. 496. 

• • 
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sentir a tout ce que la chretiente demand t' 
de lui. Mais Sigismond n'avoit point d.'armtr ; 
deja, quand it avoit voulu donner la paix% 
l'Italie, it avoit sehti que le credit d'un 
pereur se mesure sur .ses moyens de se faire 
craindre : it le sentit davantage encore liesqu'il 
voulut donner la paix a l'Eglise ; ses efforts fu-
rent sans cesse dejoues par l'impetuosite et Yin-
consequence d'Eugene , ou par le Me imprudent 
des prelats. Le premier, qui avoit deja essaye 
de dissoudre le concile, ou de le transferer 
Bologne , consentit enfin a le reconnoitre, sur 
les instances reiterees de Sigismond; tnais ce 
fut en annulant tout ce qui. 	etoit fait jus- 
qu'a ce jour, et en soumettPassemblee a la 

.preskieriCe de nouveaux legats du Saint-Siege (1), 
Les prelats, loin de se contester de cette bulle, 
qui auroit subordonne leur autorite celle du 
pape, citerent de nouveau celui-ci a se rendre 
da*Ienk sein, et le menacererit de prononcer 
sa decheance , s'il ne se .souniettoit pas avant 
soixante jours. Sigismond, apres avoir ete cou-
ronne a Rome par Eugene IV pendant une treve 
momentanee; reprit le chemin de Bale, 
presida le 8 des ides de •novembre, la qual:Or- 

(7) Raynaidi , 	Eccles. 1432, §. 8-11; 1433, §. 6, 16,1y. 
T. XVIII, p• 	Lenfant Mst. du concile de Bells. • 
L. XV, p. 552. -- Selernidt, Hist. des 4llein. L. VII , c. 16 , 
P. 199. 
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A 	e session du concile ; mais il ne trouva cuiP. LTV/. 

g 	e moins de difficultes a demeurer le mode- 1433. 

ra ur de cette assemblee turbuleute et demo-
tique , qu'a faire plier l'orgueil et l'obstina-

) tion d'un pontife peu capable de gouverner (x). 
\-;., Pen nt cette lutte dangereuse , Eugene IV 

fat enco attaque par de nouveaux ennemis ; 
it avoit donne pour gouverneur it la Marche 
d'AncOne , Jean Vitelleschi , e-veque de Reca-
nati, son favori, dont le caractere cruel et per-
fide causa bientOt une revolte universelle. Le 
dui de Milan , Philippe-Marie Visconti , qui 
venoit de signer la paix avec les Florentins , 
avoit licencio ses capitaines et la plus grande 
partie de leurs soldats ; cependant il desiroit que 
ses armees restassent sur pied, en renortcant a.  
sa solde , et it jugea que la revoite Contre Vi-
telleschi pouvoit leur en fourmr l'occasion. Il 
excita secretement ceux qu'il renvoyoit , it ra-
vager Fag de 1'Eglise, et a y fonder, s'ils le pod-
v oient , des principautes pour eux - memes. De 
cette maniere , it recompensoit sans frais des ge-
neraux qui l'avoient bienservi, ii maintenoi t d es 

ees auxquelles it ne vouloit plus dormer de 
solc it se vengeoit d.'Eugene IV dont it avoit ete 
me ntent , et it obligeoit les Florentins a de • grandes depenses , en excitant leur inquietude. 

(11,eicta concilii Bnsiliens, Seasio XIIrr 
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Francois Sforza et Nicolas Fortebraccio de 
rouse, entrerent en naeme temps, le premier 
l a Marche d'Ancone, l'autre dans le patximoino e 
saint Pierre (i).Tous deux pretendoient etre , ,-
torises par le concile de Bale it enlever ces pro-
vinces au pape, tons deux furent accue lis aver 
empressement par les Colonnaencot rrites de 
leur (Waite recente. Francois Sforza surprit Iesi, 
emporta d'assaut Monterrno, accepta les.capituIa► 
tions d'Osimo et de Recanati, et trouvant dans 
cettederniere ville les otages de Fermo , d'Ascoli, 
et des autres foyteresses que gouvernoit Vitelles,  
chi,il les forca toutes a se rendre it leur tour. (2) La 
soumission de la province entiere fut l'ouvrage 
de quinze jours. L'Ombrie et la Toscane infe-
rieure. commencoient it leur tour it s'ebranler- ; 
dans le meme temps , Nicolas .Fortebraccio s'e-
toit empare (Te Tivoli et des:  petites villes les 
plus voisines de Rome, it menacoit meme cette 
capitale. Eugene n'avoied'autre ressource pour 
se defendre , que de choisir entre ses ennemis ; 
it se determina enfin it recourir a Francois 
Sforza; it l'engagea a s'opposer aux progres de 
Fortebraccio , en reveillant la rivalite des f'.9.: 
tions militaires. que l'ancicn Sforza, et Br -Cio 1, 

(1) Petri Russii , llist.INenensis. T. XX.,; Rer. Ital. p• 46. 

(2) Joannis Sinzonetce vita Franc. Sfortim. L. ID, T. XXI, 
Rer. Ital. p. 22 6... 	• 
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ontone avoient mises en opposition ; it lui 

kho 	t pour recompense laMarche d'Ancone avec 
e itre de marquis; it lui promit meine de lais-
r pour quelque temps entre ses mains ses 

autres conquetes , en le creant vicaire et gonfa- 
"Iton‘ ler 	romaine (x). 

Cepen nt l'assistanee de Francois Sforza 
ne suffit p int pour retablir les affaires du pape, 
soit pant que Nicolas Piccinino s'avanca de son 
cote pour seconder son parent Fortebraccio , et 
avoir part aux depouilles de l'Eglise , soit plus 
encore parce que les Romains, fatigues d'un gou-
vernement qui les dccabloit de contributions 
et ne savoit pas les defendre , prirent les armes 
contre Eugene , proclamerent le retablissement 
de leur republique, et assiegerent le pape dans 
l'eglise de Saint-Chrysogone, Quit §'etoit refugie. 
Ce ne fut qu'avecbeaucoup de peine, qu'Eugene 
s'echappa deguise , sur une-petite barque, qui le 
porta a Ostie au travers d'une grele de traits. Une 
galere le conduisit a Pise; enfin il.vint a Florence, 

demanda un asile a la republique, tandis 
ue ses etats efoient partages entre Sforza et For-

te accio , et que son autorite etoit meconnue 
clan tout le territoire de aglise (2), 

r

an. Simonetce. L. III, p. 227 Franc. "'demi Frar 
de rebus gestis in civitate Firmana. L. LL , cap. 64 , 65, 

In Thesauro Rurmanni. T. VII, P. It. 
Joann. Simonetce vita Franc. Sfortice. L. III, p. 

OM.% IX. 	 5 

( 1 ) 
mento 
P 5  

LISA% 
1433. 
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La republique de Florence, oil Eugene 1 
noit chercher un. refuge, etoit alors agitee ark' 
des factions qui plus qu'aucune de celles qu' le 
avoit nourries j u sq u'alors , devoien t mettre 
danger sa liberte. Apres la wort de Jean de Me

ii

-r 
if dieis , Cosme son fils avoit pris la dir Lion 

parti forme anciennement par les All rti , pour 
limiter l'autorite de l'oligarchie et r ever celle 
du peuple. Cosme avoit un caractere prus ferme 
que son pere, it agissoit avec plus de vigueur; 
it parloit entre ses amis avec plus de liberte , et 
cependant aucun. Florentin ne le surpassoiPen 
prudence. Dans ses manieres it unissoit la gra-
vite a la gict ; ses immenses richesses lui per-
mettoient d'exercer chaque jour son humanite 
et sa liberalite. Il rea ttaquoit point le gouver-
nement , it ne cabaloit point contre liii; mais 
it ne deguisoit pas non plus ses opinions, qu'il 
exprimOit toujours avec autant de noblesse quo 
de franchise ; et le grand nombre d'amis et de 
cliens 'qu'il avoit acquis par sa gerierosite , 
lui donnoit _Pimportance d'un homme' pu-
blic (i). AV-ec leur aide il• se croyoit assure de 
maintenir sa liberto et :son rang, tant qua 

Joannis S6ellx "inn. Genuenses. T. XVII. Rer. Ital. p. 
-Gotnnzentari di Neri di .Glino Cap ponz . T. XVJII, p. I i 8 1 

	Cro-
niea di Bologna. T. XVIII, p. 649. 

(1) Nicolo MaccItiavelli , 1st. Fiorent. L. IV, p. 
-Scipione .elminirato , Istoria Floret's!. L. XX A p. 1087. 
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inferieure se conserveroit, ou de les de- CRAP. LXVI. 

re les armes a la main, s'i] etoit. attaque 
pJ ses ennemis. Deux confidens partageoient 
son credit; Averard de Medicis , par son au - 

Qlace , et Puccio Pucci , par sa sagesse et sa pru-
C nce , *doient a maintenir l'union de ses par-
tisans. Ce trois honimes d'etat avoient beau-
coup covt ibue a determiner les Florentins a 
entreprendre la guerre de Lucques; mais ils 
n'avoient point ete admis ensuite a la diriger. 
Aussi, soit pour se justifier des conseils qu'ils 
avaient donnes , soit pour embarrasser leurs • adversaires , prenoient-ils a facile de devoiler 
les causes de tons les revers que l'etat avoit 
eprou yes. 

Renaud des Albizzi, dont le caractere impa-
tient et orgueilleux supportoit mal un eontrole 
continuel , auroit voulu forcer Medicis a une 
inimitie ouverte , le vaincre clans une bataille , 
et le ‘chasser ensuite de la ville. Tous les jeunes 
gens qui etoient entres avec lui dans le gouver-
nement , partageoient son impatience; et Nico- 

s liarbadori, l'un d'eux, s'efforca d'engagor Ni- 
co 	d'Uzzano h faire tttaquer Cosnie de Medicis 
et 1 	siens , afin de cletraire un party qui ne 
s'ele  oit que pour leur ruPne. Mais ce vieux 
chef e la republique connoissoit mieux ce qui 
avo 	fait long-temps la force tle sa. faction , et 
ce 	ui en faisoit alors la foiblesse. Ii avoit vu 

• 
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out ix.. les Florentins, encore effrayes du gouverne 	
3 

 
1433. sanguinNire et meprisable des Ciompi, se j 

dans les bras du parti le plus oppose a la po 
lace; it les avoit vus, pendant un temps, de 
mander avant toute chose a leur gouvernement 
de la dignite, de la consideration et d a form, 
C'etoit dans ces heureuses circons tan s que son 
ami Maso des Albizzi et lui avoient ele places 
au timon des affaires , et leurs talens en avoient 
tire le parti le plus avantageux pour rendre la 
republique puissante au-dehors 2  ferme et ine-
branlable h.  Pinterieur. Mais a mesure gild la 
memoire des Ciompi s'etoit affoiblie*ou effacee, 
la reconnoissance pour le gouvernement qui 

• avoit arrache Florence des mains de la populace 
• s'etoit affoiblie aussi. La nation etoit plus sen-

sible a une jalousie presente qu'h une crainte 
passee ; dlle 'commengoit k rendre son affection 
aux fils memes de ces anciens demagogues, au 
jou g desquels on l'avoit arrachee ; ces fils, qui n'a-
voient point partage les fautes diileurs pores , in-
spiroient, par leurs noms seul s, uric consideration 
qui iktoit plus melee de crainte leurs richesse 
s'etment accrues, le nodtbre de leurs parti ns 
s'etoit augmente de tous les hommes nou aux 
qui avoient acquis 4quelque independance tan- 
dis que l'oligarchie , conforinement a 	1  es- 
sence, s'etoit resserree toujours davantag Les 
divisions dans le parti dominant avoient 	o- 
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*des recrues a l'opposition; chaque fois que 
que mecontent se detachoit de sa famille 

o de son parti , it venoit se ranger'sous les 
•apeaux des Medicis. L'ancienne noblesse, tou-

jours exclue de l'administration par les deux 
'Ifoetion s'attachoit de preference i celle qu'elle 
voyoit op rim ee comme elle ; en sorte que Cosme 
avoit you adherens des hommes egaux tout au 
moins en. naissance , en richesses , en talens et 
en zele , aux partisans des Albizzi, et de beau-
coup superieurs en nombre. D'apres ces consi-
detations Nicolas d'Uzzano recommanda k Bap-
badori d'eviter tout mouvement populaire, toute 
lutte oii les forces des deux partis viendroient a 
se mesurer,  , puisque les lours etoient complete-
ment illusoires, et qu'ils ne conservoient leur 
pouvoir que par l'empire de Phabitude , ou la 
faveur d'une opinion qui n'avoit plus de fon-
demens (r). 

Mais Nicolas d'Uzzano mourut peu de temps 
apres la paix de Lombardie , et Renaud des 
Albizzi demeure seul a la tete de son parti, 
reprit avec plus d'ardeur qu'auparavant le pro-
j d'ecraser ses adversaires. II attendoit seu- 
le 	nt pour le tenter, que le sort donnat a la 
rep blique une seigneurie gomposee de ses ad-
her  s. Aussi le tirage des magistrats qui se 

• 
Nicol. Macchicivelli, lstor. Fior. L. IV,, p. 6o. 
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repato4 tons les deux mois, 	dtt 
ville une agitation effrayante, parce que ch ti 
sentoit 4u'une revolution prochaine et pres 
immanquable pouvoit etre decidee par le cam 
tore des gmidaloniers et des seigneurs que le 
hasard appelleroit aux places. 

Enfin, le sort, donna Bernard Gua tmi pour 
gonfalonier des mois de septembre d'octobre 
x433, et avec lui huit seigneurs entlerement 
devoues a. la faction des Albizzi (i). Guadagni 
etoit un homme pauvre , qui n'auroit pa sieger 
dans la magistrature, 	Renaud. des Albiazi 
n'avoit par avance paye ses contributions, afin 
qu'il ne filt pas debiteur de l'etat. Cet laomme, 
aigri par des ressentimens personnels, incapa-
ble de erainte et n'ayant rien.a perdre, etoit 
pret a tout entreprendre pour servir le chef de 
son parti (2). , 

A peine ,sept )ours s'etoient ecoules depuis 
que Guadagni etoit entre dans la magistrature, 
lorsqu'il fit sommer, le ' septembre, Cosine de 
Me:dicis de se rendre au palais. Les amis de 
celui-ci le pressoient de s'evader on de se met-
tre en defense; Cosine ne voulut compter e 
sur son innocence, comme Si, dans le to 	lte 
des revolutions, un chef de parti etoit j 	ais • 

(i) Friona° ne' Ricordi di Gio. Morelli. Deliz. degli 
T. )(Ix, p. i 15. 	. 

(2) Seipiime A,mniralo lstOr. T'.qor. L. XX, i o88. 
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cent aux yeux de ses adversaires jet it se 

pi enta devant la seigneurie. On le fit aussitot 
a eter et enfermer dans la tour du ptlais pu-

le; une accusation de malversation dans la 
guerre de Lueques servit de pretexte acette ar• 
astatio (1). Ce n'etoit point a des juges cc-

pendant 'on vouloit soumettre la cause de ce 
citoyen 	issant; son sort devoit etre decide 
par une autorite extrajudiciaire , et Guadagni 
fit sonner la cloche du parlement, pour ras-
sembler le peuple sur la place publique , dont 
Renaud. des Albizzi occupoit toutes les avenues 
avec des gens armes. 

Queues que fussent les dispositions du pen-
ple , on avoit toujours vu le parlement de Flo-
rence se ranger du parti du plus fort. On le. 
convoqu.oit pour sanctionner une revolution 
déjà faite , et les seuls citoyens qui approu-
voient cette revolution se rendoient sur la place 
publique, tandis que les mecontens en etoient 
ecartes , ou par la crainte on par la violence; 
La seigneurie demanda au peuple assemble de 
creer ,une balie pour ..sauver l'etat des complots 

ceux qui vouloient sa ruine ; deux cents 
cit ens qui avoient ete designes par Renaud 
des 	lbizzi, furent en effet•revetus par le peu,  

 

CHAP. LXVI. 

1431 

 

oann. Michael. Bruti, Histor. Flarent. L. T. Apart Bur- 
ma, 	,, Thesaurus Antigua. et Histor..Bal. T. VIII, p. z 1.110 
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pie du apouvoir illimite qu'on supRosort e . 	• 1 

toujours dans la nation assemblee, et auqu 
soumettbit les lois mernes et la constituti 
La balie se reunit aussitot dans le palais , po 
deliberer sur le sort qu'elle reserveroit a Cosme 

moor°.  de Medicis. 
Ce chefde parti fut accuse d'avoirf &hotter, 

par des revelations perfides, adressees Francois 
Sforza son ami , les projets de ses comspatriotes 
sur Lucques. Les alliances personnelles de ce 
puissant citoyen avec Sforza et avec Venise, le 
grand nombre de ses partisans , le triomphe 
futur qui lui etoit reserve, justifient pent-titre 
suffisamment la defiance d'un gouvernement 
qu'il vouloit supplanter, et qui s'etoit maintenu 
plus d'un derni-siecle avec taut de gloire et de 
vertus. Mais les armes que Renaud des Albizzi 
employs contre Medicis etoient injustes et 
gales ; les hommes qu'il fit agir etoient deter-
mines par les motifs les plus honteux ; Gua-
dagni avoit ete seduit par l'argent avec lequel 
on avoit paye ses dettes ; la balie partagea des 
places lucratives entre lui et les prieurs qui l'a-
voient seeonde, et les magistrats de la repu J.--
que se firent bassement payer pour avoir os-
crit un de ses phis grand s citoyens ( ).Cep e ant 

(1) Ricordi di Cosimo de Medici apud Roscoe. Life of rem°. 
olppend. T. III. Edition of Basel, p. 5-9.---,Scipione "irn 'NO 
Stor. Fior. L. XX , p. t ogo. 
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qui, tans un &at corrompu, se fpnt ser- CRAP. LIM* 

par des ames venales , doivent s'attendre a . '433- 
c que leurs adversaires mettent it Peechere les 

mmes qui se stint . ainsi vendus , et trouvent 
moyen de les leur enlever. Cosme de Medicis 
..t&issit du fond de sa prison, a faire remettre 

r
i 

 mine flN • s a Bernard Guadagni, qu'il fit prier 
de Pepar er ; et en effet celui-ci, au lieu -de 
demander la tete de Medicis, comme Renaud 
d es Al bizzi l'avoit exige, demanda seulement a la 
balie , de l'exiler pour clix annees a Padoue. On 
aseigna en meme temps des lieux d'exil diffe-
rens a ses parens et a ses principaux amis , et 
le 3 octobre, Cosme de Medicis partit de nuit 
de Florence, pour se rendre au lieu de sa re-
legation. La republique de Venise le fit accueillir 
avec les honneurs les plus distingues , lorsqu'il 
entra sur son territoire (i). 

Renaud des Albizzi, loin de s'enorgueillir de 
la revolution qu'il venoit d'effectuer, considera 
des-lors sa perte comme certaine ; it vit bien 
que Cosifie, surpris et exile par une injuste 
violence , n'en seroit que plus ardent a se ven- 

r; que les hommages des strangers releve-

Ricordi di Cosimo de Medici, p. 9, 10 eto I. — Commen-
i Neri di Gino Capponi , p. 1l1 80. — Macehiavelli Hist. 
L. IV, p. 7o. — Scipione Ammirato. L. XX, p. logo. — 
di Giov. Carnbi. Deliz. Baud.; XX, p. 183. — Nerli 

mentari. L. II. p. 38. 
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P. LEVI. roient sa consideration , qu'il auroit toujoi 
.1433. sa disposition d'im menses richesses , et' des 

tisans plts zeles et plus nombreux que jam s,  
et que leur premier . effroi , en se dissipan , 
feroit place a un redoublement de zele. Bien 
plus , la balie creee par le derni 	parla-
ment , quoiqu'elle efit renoireele 1 listes de 
tous les magistrats, et rempli de n .s choisis 
les bourses d'oit l'on tiroit au sort la sseigneu-
rie, n'avoit pas pu, ou n'avoit pas voulu exclure 
du scrutin tous ceux qui .etoient suspects au 
parti des Aibizzi; elle auroit craint de porter 
au comble le mecontentement universe! , en 
.laissant voir a queue etroite oligarchie on you-
ltht reduire -un gouvernement essentiellement 
populaire; Renaud , it est vrai, deinandoit avec 
instance a ses amis de fortifier lent. parti , cii 
y admettant les grands et l'ancienne noblesse', 
qui dephis long-temps etoient exclus de ton tes 
les charges ; mais it ne put jainats vaincre la 
jalousie des siens, ou triompher de la repuL 
gnance du peuple , et it fut oblige d'attendre 
dans !Inaction les suites de !'irritation publique, 
qu'il voyoit se prononcer toujours plus (1). • 

Il y avoit dejit une armee que Cosme de le- 
dicis et ses amis eliient exiles , lorsque 1 	ort 
appela- Nicolas -de CoceO Donati a etre 	on- 

, 	(,) N col. 31acchiczvelli, he. Fior. L. IV, p. 72. 

I It 34. 
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bl
i
r
lier pom; les mois de septembre et d'oc- 

b  t 	e 1434, avec huit seigneurs, qui tons aussi 
n que lui s'etoient declares en dveur des 

edicis. Trois jours devoient s'6couler entre 
le tirage des nouveaux magistrats ct leur en-
trees en barge; Renaud des Albizzi voulut pro- 
fiter de 	.delai pour faire prendre les armes a 
ses mils, reer une nouvelle balie et exclure de 
la magiStrature des hommes aussi dangereux 
pour lui ; mais it ne trouva dans ses partisans 
que &ordear et timidite. Palla Strozzi, sur le-
qua it avoit compte , lui repondit qu'un bon 
citoyen devoit atlendre PattaqUe de ses adver-
saires plat& que de la provoquer,  , et sans persua-
der Renaud, it le contraignit a se tenir en repos. 

Le nouveau gonfalonier fat a peine entre en 
fonctions, qu'il intenta an proces criminel a son 
predecesseur,  , pour avoir malvcrse dans l'adm i-
nistration des deniers publics. Bien tot apres it 
act les trois chefs du parti des Albizzi a corn-
paroitre au palais , de la merne maniere que 
Cosme avoit ete cite un an auparavant par le 
parti contraire. Mais au lieu d'obeir,  , Renaud 

Albizzi, Ridolfe Peruzzi et Nicolas Barba- 
do 	se rendirent en armes sur la place de San 
Pu nari, avec tout ce qu'iis purent rassenibler 
de ns armes (1). Palla Strozzi et Jean Guic- 

ClIA.P. 

I434. 

Comment. di Neri di Gino Cappcitzi. T. XVIII. Rer. 
p. 	182. — Ricordi di Cosimo de Medici. T. III, p. 11. 
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P. 	ciardini , qu'ils attendoient aussi , crliignire 
'434. se compromettre et ne parurent point. Bie tde 

Ridolfe Peruzzi preta l'oreille aux propositi is 
d'accommodement que lui fit faire la seigne 
rie , et se rendit au palais; le courage de ceux 
qui avoient pris les armes se refroidit • les park  
tisans de la seigneurie et ceux de Cos e, parmi 
lesquels se trouvoit un propre frere Renaud 
des Albizzi, s'enhardirent ; le paper eitfin4ui 
vivoit a Florence avec toute sa tour, offrit sa 
mediation et acheva ainsi la ruine du parti des 
Albizzi. 	 • • 

Renaud n'osa point refuses la mediation du.-
pape , et it fit retirer les gens armes qui occu.lj 
poient la place sous les ordres de Nicolas BarM, 
bad ori; .cependant leur prise d'armes , des qu'el le 
n'etoit pas suivie d'une victoire ne pouvoit 
plus etre consideree que conune une revolte. 
Florence reprit une apparence de calme , mais 
la seig,neurie profita du temps que ses adve 
•saires perdoient en negociations , pour faire 
rentrer dans layille les soldats disperses sur son 
territoire ; elle en remplit le palais et tous les 
lieux forts ; apres quoi elle appela le peuple 1 
parlement : elle lui fit creer une nouvelle lie 
en entier favorable aux Medicis , et le pre icr 
acte de -cette nouvelle assemblee fut de ap-
peler Cosme avec tous les siens , tandis qt elle 
exila Renaud des Albizzi , Ridolfe Peru i ), 
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las Barbadori , Palla Strozzi , et tous les ci- CHAP LIVIA 

o ens qui jusqu'alors avoient ete b. 4 tete de 1434 ' 
1 republique (I). Ainsi fut renverse le gouver- 
nement qui avoit administre Florence ave. le !,,,,,, i..,, . 
plus de gloire , dans le temps de la plus haute ii 
prosperkke de cet etat. Albizzi et ses amis par- ''''• 
tirent po rleur exil sans opposer plus aucune ,„ c„,:, _ 
resistanse ils se disperserent dans des villes 
qui avoient long-temps redoute le ressentiment 
ou recherche la faveur de ces chefs habiles 
d'une puissante cite, tandis que Cosine de Me- 
diCis revint en triomphe prendre l'administra- 
tion d'une republique d'oa it avoit si recall- 
ment ete proscrit. 

(t)Comment. di Nerd Capponi , p. 1189. — LeonardiAretini, 
Commentarii de euotempore ,  p. 937. —Macchiavelli 1st. L. 1V, 
p. 77. — Scipion .4ininirato:  L. XX , p. 1101. 	Ricordi di 
Gio. Morelli. T. XIX , p. 121. --- Nerli Commentari. L. Ii, p. 49. 

• 
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• 
• CHAPITRE LXVII. 

Nouvelle guerre entre le chic de Milqn et les 

o
i Florentins: — Revolutions du ro aurae de 

Naples; Mort de Jeanne II. Aqf se 1 1,  qui 
veut recueillir son heritage, estfait prisonnier 
par les Genois a la bataille de Ponza , et 
relcichd par le chic de Milan. — Genes re-

. couvre sa libertd. 

1452-1-1455. 

cusp. LXVII. 

1434. 
PENDANT, Fannee meme oil le gouvernement 
de Florence avoit passé d'une faction a l'autre, 
et oil les Medicis avoient succede a l'ancien cre-
dit des Albizzi , cette republique avoit ate obli-
gee de recommencer la guerre avec le duc de 
Milan, et de rompre le traite de Ferrare du 26 
avril z 433 ; car telle etoit l'ambition inquiet° 
du duc, qu'immediatement apres un traite de 
pair it reprenoit les armes , s'il avoit l'es fr 
de remporter le plus Leger avantage sur ub 
avec lesquels it veleit de se reconcilier • elle 
etoit d'autre part sa legerete et son inc nse-` 
quence , qu'aussitet apres avoir, recom nee 
les hostilites , it pretoit l'oreille a .deinouv 1 les 

• 
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L... ciations, et signoit une seconde paix pour CHAP. LIM 

Wei 	er precisement dans la conditions  d'oii. it =434. 
ye oit de sortir. En meme temps que ces in-
t gues sans motif et sans issue empe,chentide 
suivre avec interet la politique de la cour de 
Milan, la maniere dont se faisoit la guerre, em-
peche egalement de s'interesser aux armees. 
Nulle partkon ne voyoit combattre des citoyens, 
nulle part les guerriers n'associoient leur coeut 
a la cause qu'ils defe,n4oient. L'honneur lui-
meme avoit disparu des armees avec le patriO-
tisme , parce que les soldats, pour qui la guerre 
n'etoit qu'un metier mercenaire , passoient sans 
scrupule d'un camp dans un autre , des qu'ils 
etoient attires par une plus forte paye. , Sans 
interet dans le passe et dans l'avenir,  , n'atta-
chant point leur honneur a l'honneur de leur 
corps, ils n'empOrtoient avec eux ni le souve-
nir de leurs victoires precedentes, ni une repu-
tation a soutenir par leur conduite future. La 
petitesse des resUltats diniinue aussi l'interet des 
batailles; it n'y avoit pas mem e da.n s ces'guerres 
houteuses une assez grande effusion de sang 
par emouvoir un instant notre imagination 
par .un sentiment de pitie pour l'humanite. 
On 	 ivroit plus volontierss  l'histoire des com-
batsI u cirque dans Rome, que celle des ba-
taille des generaux de Philippe .Marie. Les 
combattans sont egalement inc.onnus et presqne 
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Lxvil. anonymes , les meurtres sont egalement 
.4434. tuits etoans resultat , le nombre des victi e 

est k peu pres le meme ; et, si l'on peut enc e 
chercher quelque dignite au milieu de tant e 
degradation, on en trouveroit peut-etre davan-
tage dans le gladiateur,  , qui mime au milieu 
des convulsions de la mort n'oublio pas l'opi- 
nion publique , que dans le soldatld'un con- . 
dottiere , pret a s'armer pour de l'argent contre 
sa religion , sa patrie , sa liberte , sa propre 
compagnie, et toutes les opinions qui lui avoient 
ete cheres. 	 • 

La guerre qui s'alluma en x 434 fut causee par 
une sedition d'Imola. Cette ville• ayant chasse 
les gens du page, introduisit le 21 janvier une 
garnison milanoise dans ses murs , contre la te-
neur expresse des traites , qui interdisoient au 
duc de Milan toute part aux affaires de Roma-
gne (I ). Gattamelata, general des Venitiens, et Ni-
colas de Tol en lino, general des Fiore ntins , furent 
aussitOt dep6ches pour defendre cette province 
contre Visconti. Les vexations du premier aug- 
menterent le nombre de ses ennemis ; car les • 
Bolonois , pour se soustraire h sa redoutablvas-
sistance , abandonnerent le parti de l'Eglise , 

t

et recurent dans lour ville une garnison ila- 

(I) CroniCa' di Bologna- T. XVIII, p. 648. -- Scipio e 	• 
rnirato. L. XX , p• 1097. 
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.0%fiti(1). Nicolas Piccinino fut rappele du voi- 

sinalge de Rome par le d uc de Milan , 	suivre 
ce#e guerre. Le 28 am:it it livra batail le autOur 
Min pont ; entre Imola et Castel- Bolognese, 
avx generaux des deux republiques. On assure 
que Yarn-lee des der niers , cornposee de.six mine 
gendarmes et de trois mule fantassins, epronVa 
tine si coniplete &route, qu'a peine mille cava-
liers reuAirent a s'echapper; tou to le reste fut fait 
prisonnier avec Tolentino , Jean-Paul Orsini , 
et Astqpre Manfredi, seigneur de Fuenza; mais 
on •ne tr9uva sur le.  champ de bataiile que 
quatre honties tiles, et treitte blesses legere-
ment (2), • 

Les suites de cette victoir-e furent proportion 
noes, non point au nombre prodigieux des pri-
sonniers , mais au peu de sang q u'elle Iwo t route. 
Apres quelques escarmouches dans l'etat de Bo-
logne, apres une longue inaction,d es deux ar-
mees , et des negociations poursuivies avec ac-
tivite par le marquis de Ferrare ; la- paix fut 
sign& de nouveau le io aoilt 143,5, et toutes les 

(i)bronica di Bologna. p.• 65o.---Leonardi retini comineniarii, 
T. XIX, p. 937. — Conn:mt. di Neri di Gino Capposi. p, 118t. 

(2) Scipion4,4mtnirato. L. XX, 	i 099. 	Cronica di B 
logna. p. 	Joannis Sintonetcr. Hist, L. III , p. 233. 
.Poggio Bracciolini. L. VII , p. 384: 	"Inn. 

f. p. 14 2'.. 
TOME Ii. 

ClIA r. LI.V14 
'434. 
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#11"."11' conditions du traite precedent furent co-154\  
x434. mees (Q. 
143i. 	.]Des revolutions plus importantes menacoivt 

alors le royaume de Naples; quoique dans oe 
pays, plus qu'en aucun autre, les guerres fusserit 
reduites a de ridicules. fanfaronnades I  et a de, 
laches escarmotiches.-La reine Jeanne II avoit 
eloigne d'elle Louis III d'Anjou son qls adoptif, 
et elle le retenoit en exil dans son gouvernement 
de Calabre , pour se livrer sans contrainte, aver 
son royaume, au pou voir de Jean Caraccipli son 
grand senechal. Jeanne, nee en 137 1 avoit passe 
sa soixantieMe arwee , et ses deretnemens l'a-
voient livree de bonne heure a touter les infir-
mites de la vieillesse. Caraccioh de son cote avoit 
aussi soixante ans. (2), et l'arnour auquel it avoit 
du son elevtion , ne conservoit plus - d'empire 
ni sur lui ni sur la reine. i\iais une longue ha-
bitude avoit remplace le sentiment ; Pambitieux 
Caraccioli conimandoit en mai tre a la so u veraine 
qu'une passion avoit rendue son esclave. Il ne 
se trouvoit point encore krassasie d'honpeurs, 
de richesses et de puissance; it demandoit tous 
les jours a Jeanne de nouvelles concessions. Il 

• etoit duc de Venose, eomte d'Avellino, seigneur, 

(1) Ricordi di Gio. 4.orelli. T. XIX. Deliz. Erud. p. 138. 
Scipione ./Irnrnirato. L. XXI, T. 1I1, F. 3. 

(a) Tristani Carascioli Opuscula Historica.T. XXII. Rer 
\ Rah p. 35. 
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4)44agiS non pas prince de Capone, cat it n'osa Or- cum,. LxviT. 

	

teece titre affecte auk hetitiets du tiotte; it pos- 	r43i. 

tqfloit encore le drtche d'Amalfi et la princi-
!Saute de Salerne, Clue Jeanne avoit &es , digs la 
mort de Martin V, a Antoine Colonna, neveu 
de. ce pape. Ces demandes immoderecs exci-
toient d'autre part lajalousie des courtisanS , qui 
vouloient teux,int mes's'enrichir par - fa, distiibu-
tion des graces. La refine, pour st Sou/tiger des 
chagrins quelui do nnoit l'h u me r int p4rieu se de 
Caraccioli, avoit admis a sa confidence sa con-
Sint Cobelli Ruffa , duchesse de SueSsii. Cette 
dame; non moms °quell tense et non mains vio-
lente tque le grand senechal , cherchoit a perdre 
ce minis tre insolent 	regafd oit comme tin 
parvenu, et saisissoit tortes les oecasionsd'ai-
grir les ressentimens de sa maitt;essir. 

Un jour la duchesse de Suessa entendit de 
l'antichambre , Caraccioli renouveler ses in-
stances pour obtens ir les deux-fiefs d'Ainalii et de 
Salerne : pique des refus de la .reine avec 
quelle it se croyoit seul , it lni reptotha 
ma-niere si amore Lt s‘injuriettse ce mangle de 
complaisance, it m6la a ses plaintes tar; t• d'iti-
suites et d'emportement, que Jeanne It fundit 
en farmes. Des que le seneclpal se fut eloigne, la 
duchesse s'efforca de faire su teed er le courrOuk 

r• aux ,sanglois , et d'alarnierJearnee stir les projetS 
de Caraccioli. 	marioit son fill - a la He 

• • 
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de Jacques Caldora, le seul general du royaumeei, 
la duchesse pretendit trouver dans ce mariage 
la preuve d'un complot; le senechal vouloit 
s'assurer, dit-elle, de toutes les forces de l'etat? 
it aspiroit a la toute-puissance, it n'y avoit plus 
de temps a perdre pour l'arreter; avec la per-
mission de la reine, elle assembla tous les enne-
mis de Caraccioli, elk les avertit qu'on alloit 
lui retirer les,pouVipirs usurpes dont ilabusoit, 
et elle s'assura de leur assistance (1). 

Le mariage erltre le fils de Caraccioli et la fille 
de Caldora fut celebre le I.7 aoirt 1432, avec tine 
grande magnificence. Les fetes devolent se pro-
longer pendant huit jours dans le chateau meme 
de la reine; msis la, nuit qui precedoit le der-
nier de ces jours consacres aux jeux et aux tour-
nois,florspe les festins et le bal etoient termines, 
que toute la cur etoit retiree, et que Carac—
cioli lui-meme , au lieu d'aller chez lui avec les 
epoux, etoit rentre pour dormir dans l'appar—
tement qu'il avoit au chateau (2); un page de 
la reirie vint frapper a sa porte, et lui dire que 
Jeanne succombant a une attaque d'apoplexie , 
d.emandoit avec instance t le voir avant de mou- 

Giannone Istoria civile del regno di .Napoli. L. XXV, 
c. 5,T. 	p. .448. — Giarnali Napoktani. T. XXI, p. 
Jo. Nariance de Rebus Hispanice. L. XXI, c. 5, T. II. Hisp. 

p, lo. 
(2) Tristani Caraccioli Opuscula Historica. T. XXII, p. 35. 
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.ri r. Caraccioli lit aussitOt ouvrir la porte de sa CRAP. t.:c.vc. 
chambre pendant qu'on l'habilloit ; leeconjures L41 2. 
dui l'avoient trompe par ce faux message, s'y 
Inicipiterent , et le tuerent sur son lit a coups 
d'epees et de haches. Le matin suivant; lorsque 
cette nouvelle se repandit dans la ville , la no- 
blesse et le peuple• qui avoient tremble devant 
le grand sinechal, et qui pendant dix-huit ans 
l'avoient vu regner avec une autorite illimitee, 
que le marl de la reine , ou ses deux fils adop- 
tifs , n'avoient jamais pu controler, entrerent 
ensfoule dans sa chambre pour le contempler 
apreg sa mort. IT etoit couche par terre, a mbi- 
tie convert de ses habits, une sell le de ses jambes. 
etoit ehaussee, personne n'avott pris soin d'a- 
chever de l'habiller on de le remettre sur son 
lit. La reine, qui avoit consenti a signer un or- 
dre pour l'arreter, n'avoit point songe qu'on 
vouliit le tuer. Elle parut eprouver une vivo 
douleur lorsqu'on lui dit fine la resistance de', 
Caraccioli aux ordres qu'on lui portdit, avoit 
contraint d'employer la force, et qu'il y avoit 
suceombe. Cependthit -elle accordlt des lettres 
d'abolition aux conjures qui s'etoient defait de 
lui • elle ordonna que tons ses biens seroient 
confisques pour cause de r bellion , elle fit ar- 
.reter son ills et tons ses p ens, et elle permit 
que la populace pills t pa out ieurs hotels Cr). 

(1) Giannone Islaria civile del regno di Napoli L. XXV, C.  t', 
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CHAP. Tani. Lorsque. Louis III d'Anjou, qui sejournoit.4  4 

71433. Cosenza apprit la mort d u grand senechal, it 
se fl4tn. d'etre rappele 4 la cour, et d'entrer 
enfin en jouissance des prerogatives reseryees 
DETitier presomptif de la couronne. Mais 14 
d Li die'SSe de Suessa, qui vouloit regner sans par-
tage sur l'esprit de la reine ,,ne permit point le 
retour de son Ills adoptif. Jeanne , , incapable 
d'avoir ell(-meme une volonte, etoit desormais 
soumise a Sit confidente , autant 	l'avoit 
ete auriaravanfa son abiant. Louis ceda sans 
resistance aux intrigues dela cour; ii se resigns 

vivre en Calabre ; it s'y maria avec la prin-
cesse Marguerite de Savoie qui vintl'y joindre. 
Toujours obeissant aux caprices d'une rein e qui 
cecloit elle-menle aux intrigues de‘ tous ses fa-7  

x-t34! voris , it entreprit par ses ordres , en 14.34, une 
guerre qu'il croyoit injuste contre Jean-Antoine,  
Orsini , le plus puissant des fenda.taires n.apo-
iithins , que ks favoris vouloient depouiller,  , 
pour se - partager ses richesses. Orsini, assiege 
darts sa vine de Tarente, -par Louis d'Anjou et 
Jacqties Caldora , couroit risque do perd re tons 
ses etats , lorsqu'une fieVre siirvenue all duc de 
Calabye, au mois de-  novenibre i434, mit en 
peu cle fours ce prime to tomt)ean (1). 

T. lir p. 45o. —Tristan/ Ltracciolilbpqxcula flistor. T. XXII. 
p. 55. 	Giornali _Nafio/etaA T. XXI , p. iog5. 
% (1) Giornali Napoletani. T. XXI, p. lo.96. 	.innales Bo- • 
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• 'La facilitede caractere de Louis d'Anjou etson 01UP,'CI 

Fr  extreme douceurlui avoient•gagne l'allloction de "34' 
tons ceux qui l'entouroient. I1 s'etoit fait cherir 
des Calabrois au milieu desquels it Went long-
temps, et ce fut lui qui les attacha a la maison 

pr  d 'A nj ou par une affection qui ne se dementit 
point dans les guerres civilessubsequentes. Mais 

Ilk  son excessj.ve condescendance et sa fbiblesse li-
vrerent reine a ses man vain conseillers ; it ne 
dut attribuer qu'it sa propre pusilktnimite son 
long exil de la tour; c'est ainsi qu'il perlit pour 
.10Lineme et pour sa famille les droits que son 
adoption lui avoit fait acquerir, et qu'il fut la 
cause eloignee des longues guerros qui dews-
terent le royaume apres sa mort (1). 

A peine laroi Alfonse V d'Aragon avoit-il ap-
pris la mort du grand senechal ; qu'il avoit 
songe a rentrer dans les boniics graces de_ 
Jeanne II, eta faire confirmer par elle sa 
cedente adoption. I1 residoit depuis quelque 
temps en Sicile; de lit iletoit vertu a Ischia, pour 
suivre de plus pres ses.negficiatiuris avec la fa-
vorite, qui paroissoit avoir embrasse ses interel s . 
Mais trop empresse d.'accroitre le noinbre de 

nincontrii Miniatensis. T. XXI , p. 1.43. — 13ariho. 
reruriadeshar. Alphonsi regis. L. I , p. 46. In Thesauro An- 

, 	,tiquit. Ital. T. IX, P. [II. .do. 	:ante de ref). Hisp. L.X.X.I , 
;(1̀  	c. 	, p. 13. 

(i) G ian none lsioria eivile. L. XXV, c. 6 v• 453., 
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ses partisans ,,i1 g).gna anssi le duc de Suessa „ 
qui etoit) brouille aVeC sa femme , et par-lit it 
excita la defiance de tous deux. Les deux epoux 
rendirent mutuellement leurs negociations ins 
fructuenses , et Allonse, apres avoir renouvele 
pour dix ans la treve entre les deux royatimes 
de Sicile et. de Naples quitta les rivages du 
dernier, (I). 11 devoit bien tot y etre rappele par 
la m or t de 1eanne 11, evenement qu'on pre v oyoit 
des long-temps. Cette princesse, parveuue seu, 
lenient sa soixante - cinquieme armee , etoit .* affoiblie d'esprit et de corps, comme si elle asroit 
atteint la derniere vieillesse. Elle mourut it 2 fe, 
wiper 1435 (9). Peu auparavant , elle avoit fait 
un testament par lequel .  elle appeloit a la sue-
cession du royaurne e Naples Rene tl uc d'Anjort 
et conite cle Provence, frere de Louis de Calabre 
qu'clle avoit precedommen t adopte (3). 

Rene etoit le plus proche heritier de la se-
cond e maison d'Anjou , eta ii regnoit deja sur 
la Provence,  ancien patrimoine des rois-fran-
cais de Naples. Le droit (le succession de cette 

n'etoit fonde que sur l'adoption de 

(1) Giornali Napaetani. T. XXL 
contrii • T. XXJ , 

(2) Giornall itiapoleta 	1098. 	Annal. Boninedlltrii: 
144. 	- 
(3) 11 est rap/10114: pay Giauoue. L. XXV, c. 6 , p. 45i. 

CRAP. 'CAVIL 

1434. 
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• Jeanne l'ancienne, qui, 13.  our.punir l'ingratitudt ctinr. Lava, 

de son cousin Charles III, avoit desherite la z435. 
branche de Duraz. Mais comme cette branche 

• t toit entiereinent eteinte, et comme it ne restoit 
plus dans aucune 	aucun des kscendaris 
de l'ancien Charles d'Anjon, -conquerant do 
royaume, it etoit naturel que des titres moins va- 
lides encor que ceux de . Rene acquissent quel- 0 • que importance. Alfonse V d'Aragon, qu ise pre- 
paroit a les cornbattro, fondoit ses pretensions stir 
l'adoptiondeJeanneI que cette princesse avoit 
retoquee, it est vrai , xnais qu'il s'efforooirde faire 
valoir comme un traite reciproque, qu'un seul' 
des contractans ne pouvoit annuler sans l'a-
grement d e l'au tre. Rpretend °it en meme temps 
avoir un droit de succession anterieur a telui 
de la maison d'Anjou, droit qui avoit ete trans-
mis a la maison d'Aragon par Constance,, fille 
de Manfred. En effet , Alfonse regnoit deja en 
Sicile comme le phis proche heritier des Nor-
mends qui avoient. fonde ce royaume, et de 
la maison de Hohenstauffen qui avoit herite 
d'eux par les femmes: Mais ce droit de succession 
pardissott invalide par l'illegitirniW de Manfred 
qui l' ivoit transmis , par le grand nombre de 
fern es qui l'avoient fait asser de maissm 
Matson, et par tine wescri ion de cent soixarite- 

• quinze 8:11S. Avec au .nro s agtant de droit que 
• ces deux competitears , Eugene IV. reclarnoit 
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pour la directe du•Saint-Siege, un royaume qui. ; 
avoit ete, infeode aux trois maisons de Haute-
ville , de Hohenstauffen et d'Anjou, sous la con-
dition expresse qu'il retourneroit a. 1'Eglise ;., 
l'extinction de la ligne legitime, ligne egalernent 
eteinte dans ces ttois maisons. Mais Eugene 1V, 
qui annonca cette preten don des la mort de la 
reine , etoit bien peu en etat de faire une con-
quete aussi. importante. Il etoit chasse de tout 
le territoire de l'Eglise ; it demeuroit a Florence 
en fugitif, et tandis quelpar sa bulle du 2I fe-
vrier , 11 interdisoit aux deux rivaux de faire 
•valoir leur droit par les arines, et aux peoples 
de leur °heir,  , it choisissoit pour gouverner en 
son nom ce meme Vitellesphi, eveque de Reca-
nati et patria rehe d'Alexand rie, dont la perficlie 
et la cruaute lui avoient fait perdre la Marche 
cl'Ancone , et dont la reputation seule sutfisoit 
pour empecher de nouveaux sujets de se ranger 
sons ses lois (1). 	• 

Les Napolitains attaches a la memoire de 
Louis de Calabre , obeirent aux (mires de la 
reine, memo apres sa mart , et se declarerent 
bons pour Rene duo d'Anjou. Ils reccomurent 
un coriseild eregence conposc  de seize seioieurs 

(I) La Bulle d'Eugene IN.;‘ d,tiee do g des kalendes de mars 4 
Florence , est rapportee dai. les iiiinitlesEeelesiastiei. 1435, \ 
S. 12. T. XVIII, I). rli. -,iloarriz. Si/no/aloe Hist. Franc. 
,Ckforace. L. III , T. XXI, p. 2.i:I. 	- 

   
  



® 	 DU MOYEN AGE. J9 
• que jeatnne avoit designes ; Zls lui assoei4rent CLIP. 

vin ,t deputes tires de la noblese et du apeuple , x435. 
et  its attendilrent la venue du nouveau roi (1). 
reautre part, Alfonse qui etoit en Sicile, et qui 
de la veilloit sur les evenemens avec des forces 

	

imposantes , resolut de devancer l'arrivee des 	•'  
Francais. Il avoit engage dans ses interflts Jean-
Antoine cte Margano , duc de Suessa, Chris-
tophe Caietan, cpnite de Foiidi, et Jean An-
toine Orsini; prince de Tarente. Tandis qu'il 
leur faisoit assembler leurs soldats , it vint lui-
melne avec une flotte considerable rifettre le 
siege rlevant Gaete (2). En male temps he duc dc 
Suessa surprit Capone et y arbora les etendards 
d'Aragon , et le cointe de Fondi , avec lc prince 
de Tarente, fluent prendre les armes aux 
Abrusses, 

Si Alfonse avoit reussi a s'emparer. de Gaete, it 
auroit ouvert une communication assuree entre 
Capone et la Sicile riandis 	auroit ferme le 
chemin de Naples aux Francais. Deja it s'e4.)it 
rendu maitre par surprise d'une des montagnes 
qui dominent cette vflle. Elle est biitiedans la val-
lee guiles separe, sur un promontoireavance do 
troisis illes dans la meri d es rocherspresque 

Giornali Arapoletani , p. 169 

er f'"  (2) Giannonc 	 L XV, C. , r. 456. - 3ar- 
Rer. Gestar. .d/pho z 	 . 
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Lavn. en supportent les" murailles et une langue de 
' 1435' 'term basse unit seule la doublemo9tagne au con-

,tinent. Son port, l'un des plus beaux et des plus 
sirs de la Mediterranee , etoit alors frequente 
par les, GenoiS qui y avoient etabli un grand 

• nombre de maisons de commerce. Depuis le 
commencement des troubles i s y avoient reuni 
leurs marcbandises les plus precietwes , et ils y 
gardoient d'immenses richesses qu'ils vouloient 
derober aux dangers de la guerre. Les habitans 
de Gaete etoient entierement devoues a ces }kites 
opulens ; des la mort de Jeanne ils avoient 
vite les'Genois a prendre leur vihe en depot, et 

ytenir garnison, jusqu'au moment ou un suc-
cesseur legitime au trone seroit universellein ent 
-reconnu. Francois Spinola avoit ete nomme par 
la.ville de Genes, commandant de Gaete , et 
Ottolino Zoppo , secretaire de Visconti , a cette 
époque seigneur de Genes , lui avoit ete adjoint 
par le duc de Milan. Trois cents soldats genois 
defendoient Gaete avec quelques troupes mila-
noises: Malgre la terreur que leur causa d'abosrd 
l'introduction des Aragonois .clans quelques 
tours de la montagne, qui leur avoient ete li-
vrees par des traitres , ils soutinrent les ri.taques 
el'Alfonse , jusqu'at, moment ou leur 
put leur envoyer 4 secours (r). 

(i) Jacobi Bracelli Genuensis de Bello Hispano. L. M. V. IV, 

   
  



DU MOYElsi AGE. 	 6 r 
. . Le siege de Gate avoit ete elommence par Al- CHAP. YAM. 

a fonse au mois de mai, epoque oil les r..erriers '435.  
sont vides.; is ville attendoit de la carnpagne' 
qp. subsistanct journaliere ; et comme une foule 
de paysans s'y etoit retiree a l'approche des 
Aragonois, elle commenca bientOt a !ouffrir 
toutes les horreurs de la famine. Spinola deter-
mine a, se defendie jusqu'a l'extrernite, renvoya 
les bouohes inutiles. Des troupes de femmes, 
d'enfans , de vieillards, déjà accables de misere 
et languissans de fain, arriverent au camp d'Al- 
•fonoe , en fuyant loin des murs oit les fils , les 
freres et les epoux de ces mernes femmes etoient 
demeures pour combattre. Les conseillers d'Al-. 
fonse lui representerent-que le droit funeste de 
la guerre autorivit un assiegeant a. renvoyer 
dans la ville tous ceux qui tentoient d'en sur-
tir, et a. refuser a des ennemis une compassion 
qu'ils n'avoient pas trouvee chcz leurs proches. 
Mais Alfonse le MAGNANtml„ inerita surtout 
ce jour - la le surnom qui, le distingue dans 
Phistoire. « J'aime mieux , dit-il ne pas pren-
D dre la ville que de manquer a. l'humanita n. 

verso. Dans l'ancienne 'edition de cet historian distingue ( Ha— 
ganoce, 	3o, in-40.), les pages,ne sont point.numerwees ; je les 
indigo par la lettre .d'inipriiperic qui mailueles feuilles. — 
Petr Biaari Senatus Populique G iueus. Historia. L. XI , 

245 — Uberti Folietce Genuens. isioria. L. X , p. 569. — 
Giornali Napoletani. T. XXI , p i too 	loannis Simonetcr. 
Flistor. L. Ill, T. XXI , p. 243. 
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VOX. LIM. It fit distribuer c1 vivres aux fugitifs, et leur 
'435.' permit nsitite de se retirer on ils voudroient. 

II peidit probablement ainsi l'occalion de pren- 
dre 	; it s'exposa meme a la. eisgritce qu'i! 

..eprouvli bientOt apreS; rings it repandit parmi 
le peuple, et parmi scs ennemis mettles , 
coaifiance en sa generosite, it gagna le coeur des 
Napolitains, et it s'ouvrit pares vertus le die-
min du tfone, ou. it ne tarda pas a mother-(t). 

Spiriola avoit fait demander des secours 
Genes, mais l'armement de la flotte clestinee 
faire lever le siege de Gdete , fat retarde par des 
intrigues entre es par tis opposes, et par le decou-
ragemen t des anciens republicains, qui ne corn-
battoient plus avec le meme zele poUr la gran-
deur de leur patrie , depuis qu'ils la voyoient 
soumise a un maitre etranger. ,Blaise de Asse-
reto , marin distingue de l'ordre populaire , 
mit enfin a la voile run des derniers jours de 
juillet , et se dirigoa vers le royaume de Naples. 
Sa flotte etoit compOsee de treie vaisseaux et 
de trois.galeres ; elle etoit montee par 240o sol-
dats (2). Lorsque Alfons.e fat informe de son ap- 

(1) Uberti Folietcc Gentiens. 	L. X, p. 57 t. 
- 

Barth. 
Pacii._ L. IV, p. 55: 

(2) Joannts Stake 	Genuens. T. XVII., Rey. 
p. 1316. —Jacobi Brace/lid; 	Hispano. L. II f, G. 3, verso.—. 
P. Bizari. S. P. Q. Cehuens. i *stor. L. XI , p. 246. —Barthol. 

Rer. Gestar. A 1phonsi Regie, L. IV, p. 

   
  



DU MOYEN AGE. 	 65 
* proclie , it detacha cinq Brands vaisseaux pour CRAP. TAVIL 

continuer le blocus de Gabte; it choisit,ensuite '. 
sur toute sor armee six mille soldats , qu'il fit 
nionter sir l s quatorze

.  vaisseaux et les onze 
galeres vrec.lesquel-s-  tesolut d'al er V.tendre 
l'ennemi. 11 etoit devant rile de Ponza le 5 aoat 
z435, lorsque les deux flottes se rencontrerent. 
Alfonse se croyoft assure de la victoir%;, on ra- 
conte metne que le duc de Milan l'avoit averti 
Secretement des forces et des dispositions de l'a- 
miral qui alloit l'attaquer. Ce prince, qui se de- 
fioi6 toujours de l'esprit remnant des Genoisl 
desiroit les voir, dompter par une defaite (I). 
L'avan tage du nombre sembloit repondre du 
succes des Aragonois ; Blaise d'Assereto ne crai- 
gnit pas cependant d'augmenter encore son in— 
feriorite. Il donna ordre a trois de ses biitimens 
de s'eloigner pour prendre le vent tandis qu'a- 
vec le reste it engageoit la' flotte catalane. Son 
vaisseau amiralos'attacha a celui que montoit le 
roi; un autre, nomme la Lomellina, combattit 
les deux &ems d'Alfonse , dont run etoit roi de 
Navarre, l'autre grand'maitre de Saint-Jacques 
de Calatrava. Chaque vaisseau, genois avoit af- 
faire ei, meme temps deux vaisseaux catalans; 
les tr s galeresn'avoient point encore pris part 

bataille mais bieritot 'amiral genois fit 

(1) Giornag Napoleidki. p. 
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- . 
• csjr. tam'. passer tout leur equipage sur les vaisseamt corn-. 

7434 

	

	battanst  pour reparer ainsi les pertes .qu'ils 
avojent deja faites. Tandis qu'en d pit de l'inf& { 
riori le d u nom bre il saitenoit le co bat, les troio 

• navires,qu'il avoit detacfbes pour to .rner l a flotte 
ennenne et prendre le vent, revinrent a pleines 
voiles frapper avec une grande impetuosito  4  
contre les vaisseaux catalans.leelni du roi fut 
tellementje IC sur le cote, qu'il d ev in eithpossible 
de le red resser ; le lest mal assujetti avoil tourne 
dins le'finid du batiment 1  et le retenbit sur le 
Vanc. Le roi et toute la garrison furent forces de 
desceudre entre ]es ponts , Landis qu'on faisoit 
des efforts inutiles pour remettre le navire en 
equilibre. Malgre ;es desavantages de cette si--
tuation, Pequipage continua quelque tetilips 
encore a se clefendre; mail plusieurs de ceux 
qui entouroient Alfonse avant ete blesses; ses 
courtisans le deciderent enfin a se rendre. II 
s'informa du DOM et de l'origing des divers Ca-
pitaines genois , et apprenant que.  l'un d'eux 
etoit Jacob Giustiniani , dolt la famille Molt 
souveraine de Cbio , ce fut a lui sedlement 
tiu'il consentit h remettre son epee (0.. • 

(i) Ubert. Folieta• L. X , p. 5Si. — Joann. Steil Anna& 
Genuens.p. 139. = P. 73 ari L. XL p. 24.7. 	Jacobi 	celli. 
Ilispani Belli. L tl i . TI. . — Giornali Napoletani. T. 
p. 	Joan. inzon 	Hist. Franc. Sfrrtice. L. IT, 
p 	Bartbaloauri Fa Rerun 6estar. Alph. 1. L. IV, 
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Le reste de la flotte soutint encore quel- CITAT. LXVA 

1 

que temps le combat, apres qu'Alfonie se fut .435, 
rendu ; mai les Catalans decourages ne 
swient plus 'une foible resistance ; leurs vais-
seaux b "ss ent pavilion l'un apres l'autre 

L et apres une melee de dix heures , la flotte en-
tiere, a la reserve d'un seul navire , passa au 
pouvoir des Genois. -On compta parmi les pri-
sonniers'Alfonse- le - Magnanime et ses d eax 
freres , le roi de Navarre et le grand-maitre de 
Saint-Jacques de Calatrava , le duc de Suessa , 
le prince de Tarente, le comic de Fondi , lo 
grand - maitre de Saint - Jean d'Alcantara , et 
cent princes ou seigneurs aragouois et siciliens ; 
cinq mille prisonniers parmi lesquels se trou-
voient beaucpup de gentilshommes, mais qu'on 
ne jugea pas assez riches pour edger d'eux une 
rancon , furent remis en liberte le memo jour; 
des richesses immenses accumutees sur les 
vaisseaux , furent la proie dtI. vainqueur ; en-
fin les habitans de Gaete , empresses de s'as-
socier atant de gloire , firent une sortie si vi-
goureuse, qu'ils forcerent le camp des assiegeans 
et s'en emparerent. 

Lors Lie la nouvelle de cette victoire , la plus 
impo nte , la plus gloriense , qui de tout le 

. qt. 	Vol, II des Chroniqiies d' ,ngue‘rand de Monstrel 
p. 	Jo. iliariance de Reb. zsp. L. XXI, c. 

TOME IX. 	 5 
• 
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• siecle slit eh!) remportee sur la Mediterranee,  

fut parvenue a Genes , elle y exc'ta des trans-
ports de: joie que ce peuple n'a oit plus res- 
sentis, depuis qtfil etoit prive 	sa libertet 
D'anciens sentimens de gloire nat 	etoient 
reveilles par un avantage si eclatant , rem-  4  
porte sur un peuple que les Genois avOient 
de tont temps considers comme Jeur enne-
mi. Le sonat ordonna quo pendant trois jours 
on rendroit a Dieu de solennelles actions de 
graces dans toutes les eglises , et l'anniver-
saire des nones clu mois d'aofit jour de stint 
Dominique, ,fut consacre par une fete perpe-
tuelle (I). 

Mais les Genois s'apercurent bientOt quo 
Philippe -Marie Visconti , le souverain qu'ils 
s'etoient donne , loin de partager leur conten-
tment, voyoit leur gloire avec envie. 11 avoit 
envoys ordre h Blaise Assereto de conduire im-
mediatement ses•captifs a Savonne , d'on it les 
feroit passer h Milan , sans laisser•jouir les Ge-
nois (le leur triomplie , et it avoit defendu au 
senat de communiquer sa victoire aux.  princes 
de l'Europe. Bientot on apprit it Genes , avec 
plus de surprise encore, quelle recept in Phi-. 
ippe avoit prepar'e a Alfonse , a ses 	res 

(i) 	Folietc.e.Gen 7Z8 Histor. L. X, p. 585. — Jaco 
Genuens. L. III , I 3. verso. 

   
  



DU MOYEN AGE.' 	 67 
et aux autres captifs qu'on lui avoit amenes a CITA? 

Milan (I). 	 • 	L435. 

Philippe peu genereux dans Phabitude de 
*a vie, l'e it par - dela toute attente envers 
les pri.j ers que le sort des armes met-
toit entre sco mains. it accueillit AlfOnse , 
comme plusieurs annees auparavant it avoit 
accueilli Charles Malatesti ; it Fenton ra de taut 
de marques d'affection et de respect qu'il par-

. vint presque a lui faire oublier son malh cur. 
Par cette conduite it encouragea le roi d'Aragon 

parler du fond de son suysteme politique , 
discuter avec lui ses interets reels, et it lui pro. 

poser un changement complet dans l'ensemble 
de ses alliances. Alfonse representa au due de 
Milan, que jusqua ce jour le royaume de Na-
ples avoit ete dispute entre deux maisons ri—
vales, et que lours guerres civiles avoient perinis 
au reste de Mahe d'etablir sou independance. 
Aussi long-temps que ces guerres avoieut (lure, 
disoit-il , les Visconti avoient pu , sans impoli- 

(►) Joannis &elite Annal. Genuens.1'. ..X.V1 , p. 1318. C'est 
ici que se termine le recit de col historian contemporain , his et 
continuateur de George Stella : comme lui ii rappurte avec pen 
d'art et a a maniere des anciennes clu•oniques , les evenemens de 
sa Ott. ; mais, it nous conserve tou'ours les impressions et les 
sell 	ens de ses conciloyens. On 	.essent dans ses derrieres 

h ikes la revolle de Genes qui se p Fault. — Uberti 
L. X, p. 585. 	P. Bi.:arri. L. 	, p. 19. — Jacobi Bracelli- 
L. IV, H. 4. 
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.tique , et sans renverser la balance de Mahe 
s'attacIntr tour it tour aux maisons de Duras ou 
d'Anjou. Mais si la victoire brillant des Genois,• 
et sa propre captivite placoient 	n la maisors 
d'Anjou sur le trone , comme elle 	oit plus 
desormais .d'ennernis a craindrei, elle remon-
teroit bientot au merne degre de puissance a 
d'anibition a uquel s'etoit elevee la premiere 
raison d'Anjou , soils le regne de Chailes-l'an- - 
rim Comment alors /lc pas prevoir que les 
Francais qui avoient en tout temps convoite 
Mahe , et qui en occuperoient les deux extrze-
mites , Vasserviraient bient6t toute entiere ? 
(c Les Francais , lui 	sont do tons les voi- 
» .sins de 	, les seals dangereux pour 
)) son indenendance. Leurs armees peuvent 'en 
» pen de jours penetrer jusqu'au centre de la 
• Lombardie ; leur rapidite et leur maniere 
» de faire la guerre, si ditierente de cello des 
» Alleinands et des Italiens, etonnent et epou- 
» van -tent_ les peoples ; leur arrogance apses la. 
» concia,‘te fait sentir doublenient la. perte de 
» la liberte.Lo sou verain de la Lombard ie doit 
» se souvenir sails cesse que toute sa politique 
» doit tendre a leur fernier le paSsage d s mon- 
» lagn es . Il court a sa perte s'il leur 	uniet 

lui-mkne les pr Minces nieridionales , e 
» les oblige is etiblii me communication . jour- 
» naliere entre leurs ropres frontieres , et le 
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(
» royaume qu'il veut leur faire con qu erir. L'Ita- CHAP. LXVII% 

» lie entier ne seroit bientot plus alots que le "35' 
chemin 	Naples ; sans cesse traVersee par 

5) les arme francaises , elle seroit tenue par 
» elles 	le respect et la crainte. Bien an 
» contraire 1 Aragonois, qui nepeuvent avoir 
» aucune communication continentale avec le 
» royaujne de Naples s'ils arrivent t le eon-
» querir , feront neeessairement cause corn— 
» mune avec tons les Italiens , pour garder la 
» seule frontiere par laquelle Vital ie 	titre 

•» gttaquie. Le pays que mes ancCtres m'ont 
» laisse a gouverner n, (lit enfin Alfonso, « c'st 
» petit et pauvre ; et cc ne sera jamais par Ines 
» settles forces , 	je ren verserai la 'balance 
» de l'Europe. D'ailleurs , la diflieulte de trans  - 
» porter des aimees nombreuses stir line llottc 
» m'empecheroit de firer parti d'une puissance 
» Men• plus consid6rable, quand jc ponrrois en. 
» disposer. Aujourd'hui que sous les Etats ten-
» .dent a s'agrandir , quo SigismOnd annonce 
» l'intention de I ransmettre la Ilengrie et 1;1 Bo-
» Ileum a la nut ison d' An triche, quo Charles VII, 
» 

 
déjà reconcilie avec le due de Bourgogne , 

» 	eut plus larder a faire Ia, pail avec les- 
» 	gla is , c t 	 )ores des resseurees 

c 'une monarchic plus aste encore , it feet 
» songer d'avance a la re Is tatsce que nous pour- 
» ions opposer a 	Tchutables advcr-- 

. 
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» saires. Lorsque les guerres civiles, qui les cc; 
» cupent encore, seront terminee Bs s'effor- 
» ceront de rejeter sur nous les 	ees.  qu'ils 
» ont accoutumees au combat, et ui les acca! 
» blent. Les Italiens et les t spagn 	nt faits 
» pour s'allier et resister ense 	e ; des rap- 
» ports de gouvernement , de moeurs et de lan- 
» gage, peuvent resserrer leur alliapeir ; mais 
» jamais les hommes du midi ne s'accoutpme- 
» rout aux moeurs ou a l'empire des hommes 
3) du norcl ; jamais ilS ne supporteront la petu-
» lance insolente des Francais , ou la. morgue 
» et la darete des Allemands ( 1 ) ». 

A ces motifs puissans de politique il phonse k  
joignit , pour persuader Philippe ,'  .  ouvoir 
prodigieux que son esprit et l'elegance de ses ma-
nieres lui donnoient sur le coeur des hommes. 
Cc prince , castillan d'origine , avoit 'cpielque 
chose de plus fier,  , de plus franc , de plus che-
valeresque que les Aragonois sur lesquels it 
regnoit , ou les Italiens au milieu desquels it 
combattoit. Sa vie avoit ete partagee entre l'a-
mour, les le ttres et les armes. Il conservoit dans 
son cceur une profonde douleur pour la mort 

(i) IThertys Folieta. Genuens. Histor. L. X, p. 585. 	Nic. 
Macchiavelli ister. L. V, . 96. — Jusephi 1?ipanzonlic 	rt. 
urbis Mediolani. L. IV, p. o 	Joann. SilllOtlet012. L. 
p. 245. — Jacobi Bmcctli IZe cud Belli. L. 	u. 4 , ver. - 
- P. Bizarre. Hist. C'eAtris. 	X[, p, 210. 

• 
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de Marguerite de Hijar sa maitresse, qui apres cup. 
lui avoir dovne pour fils Ferdinand , dcpuis roi 1435. 
de Naples voit ete etranglee par ordre de sa 
temme , Ma uerite de Castille. 11 n'avoit Voulu 
ni la ve e ni 	sa meurtriere ; it s'etoit 
eloigne de so royaume pour distrairc sa dou-
leur par des expeditions hasardeuses. Au mi-
lieu des guerres continuelles at son ambition 
l'avoit ehgage, it ne s'etoit pas refroidi un ins-
tant dans l'amour des lettres que lui avoit ins-
pire. Antoine Beccadelli de Palerme , d'abord 
sox precepteur, ensuite son conseiller, et quel-
quefois son ambassadeur dans des occasions im-
portantes. Sa cour etoit composee de savans ; 
l'antiquite etoit toujours presente a sa pensee , 
it vivoit avec Cesar et Alexandre autant qu'avec 
ses contemporains ; et dans un siècle oil les 
lettres classiques etoient cultivees avec enthou-
siasme ou la gloire paroissoit reservee a Peru-
dition , et ou le beau langage importoit plus 
encore que 'la pensee , Alplipnse sembloit en 
possession de toute la gloire Initnaine. Tous les 
dispensateurs de la renonirnee otoient a ses 
gages, tons les lettres celebroient ses exploits, 
et son suffrage a 111i-11161re sembloit dormer la 
me re du merite et du savoir. II reunissoit 

is sa figure, dans son xpression , dans ses 
nianieres., toutes les q 	qui seciuient Ic 
cceur ou qui eblouis 	t les yeux„ Son esprit 
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etoit aussi prompt, aussi persuasif , aussi p et 

	

.435, de grace.; qu'il etoit orne. II domin 	captiva  ; 
entierement Philippe, dont-le car tore defiant 
et .sombre ne s'etoit encore jam •s ouvert e 
fitmitie ;. et le vainqueur$'eut 	"t plus 
d'autre conseiller,  , d'autre conf ent que son 
captif (I). Une etroite alliance fut coriclue entre 
en x , et le duc de Milan , determine kfaire con-
(' iterir it son hote le royaume de Nail's , 
donna aux Genois de preparer six Brands vais-
seaux de ligne, pour ramener Alphonse avec 
toute sa corn- dans l es ni6mes lieux oii ils l'avoitut 
vaineu , et pour combattre desormais en sa fa--
veer (A). 

Cepeudant Philippe-Marie fut hientot avertt 
de l'indignation que ces ordres avoient causee it 
Genes; la fermentation y etoit -ii7grande que 
tout y annoncoit dejii une revalle. Le duc trot 
la prev-enir,  , en appelant a Milan une departaiiii  
tion cies]] onunes les plus con siderables de l'Etat!ril 
pour trailer avcc, eux de la rancon du roi d'A-
ragon. Il leur dit qu'Alphouse etoit convenu 
de ceder la Sardaigne aux Genois pour prix de 
sa liberte, et it les renvo3ra combles .de joie , 

	

. 	. 
(r) Anfonitrs Pttnhormica 	piths' et Acti3 

Bardeoloiluri Facii de vita I ',risque ,,esei,§ 	passial. 

(.2) tibertiFolieice.101. miens.. L. X , p. 5 8 6. — Giannone 
.rstoria civile. L. X.X.V, c. 7, p. 	7- 
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r par l'esperance d'une aussi brillante acquisition, CHAP. T.XVIA 

En meme to ps it fit passer a Genes deex mille 1435. 

hommes , d tines , disoit-il , a monter 4ur les 
galeres qui , rendroient possession de la Sar- 
daigne. 	bierat les Genois s'apercurent 
qu'ils avoien te joues par leur duc, et que la 
promesse de leur restituer la Sardaigne n'etoit 
qu'un leurre destine a faire ouvrir leurs portes 
a la gargis.on qu'on vouloit etablir chez eux. 

Une nouvelle offense aigrit encore leur rest 
sentiment ; des deputes de Gaete vinrent feli-
citer les Genois sur leur victoire, les reniercier 
des secours qu'ils en avoient recus , et les prier 
de garder la vile de Gaete .en depot , jusqu'a 
la fin des guerres du royaume de Naples. Le 
due averti de l'arrivee dalces deputes , les fit 
conduire a Milan ; it ernploya taus les genres 
de seduction pour leur persuader d'aband °liner 
le parti d'Anjou , et d'ouvrir lcurs pO'rtcs au 
roi .Alfonse ; et it les renvoya ensuite , sans 
permettre aux Genois d'accep ter l'offre qui l cur 
etoit faite (I). 

Sur ces entrefaites un nouveau gouverneur, 
Erasure Trivulzio, fat envoye par le duc, pour 
prendre le commandement de Genes , et rem-
placJer Pacino Alciat qui etOit rappele. Les Ge- 

(1) ircobi Bracelli jleispanl 	.,11. L. IV, I. 3. ,••••• P. Bizctrro 
S. P. Q. Genuensis Iliatoria. I XL, p. 2 5 o . 

a 
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CHAP ..xva. nois resolurent de profiter des ceremonies de 
.435. son installation pour recouvrer eur liberte. 

L'ancien gouverneur avoit ete a -devant du 
nouveau. Au moment on tous de rentroient 
Bans la .ville , et on ils vaoient 	asser la 
porte de Saint-Thomas, cette por occupee par 

f,. 	les conjures , fut fermee sur eux , en sorte que 
les deux gouverneurs se trouverent separes de 
tous leafs soldats, Des qu'ils s'en apercurent 
its vouldient s'etifuir, et Trivulzio parvint en 
elfet a la citadelle du Castelleto , on it s'enferma. 
Mais Pacino Alciat fut.atteint pres du Fossattllo 
et massacre ; son corps fut laisse que]que temps 
exposé aux yeux du people de:vant k temple de 
San Syro , pendant que la ville entiere retentis-
soit de eras qui Vappeloieut aux antics et it la. 
liberte. Francois Sptriola , le m'eme qui avoit 
clefendu Ga6te avec taut de vaillance , se lint a 
la tete /res nisarges ; it attaqua les soldats mila-
n.ois , d.ecou rages par la perte de leurs deux 
chefs , et it : les forca it se rendre presque sans 
combat. La ville d e Savonne, a vertie de la re vol te 
de Genes, suivit son exemple; elle surprit aussi 
et chassa la garnison milanoise ; les divers châ-
teaux que le duc posseckit aupres de la capitale , 
et sur les deux rivieres , furent repris par le 

(, peupie avec la mem impetuosite , a la rese 
e'  p 

Nic 
du Castelletto, qvi. 	itula seulement dans les""k. 
premiers mois de Pant& suivante. Ce fat le 

1.1 
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/ 27 decembre 1435 (I) que les Genois se i:eleve- CU AT. 

"rent ainsi 	rang des peuples libres. Ns char- 	1435. 
gerent six d? leurs citoyens les plus illustres 
de revoir leF lois de leur patrie, et de rendre 
a leur 	tutio*une vigueur nouvelle ; en 
male temps s s'empresserent d'envoyer des 
ambassades a Venise et a Florence , pour de-
mander a ttre admis dans l'alliance de ces deux 
republiques , et pour s'assurer de leur prote&,,:t. 
tion contre le duc de Milan leur commun en-
nemi (2). 

(s) Jacobi Bracelli. L. IV, T. 3 et P. Bizarre. L. XI, p. 253, 
disent, VI kal. Januarias ( le 27 dec. ) Foliete dit la veille de 
Noel (24 dec. ) Je ne sais oil Muratori a pris la date du 12 dec. 
gull a choisie.—Bart. Paw". L. IV,p. 65. 

(2) Jacob.'Bracelli. L. IV, I. S. II fut lni - meme envoye 
cette époque aupres des Florentine et du pape Eugene IV, pour 
demander des secours de ble, afin do meltre les Genois en etat do 
soutenir on siege au besoin. Les Elorentins lenr en erivoyerent 
aussittat en grande abundance. Le pape se contenia de ue pas de—
fendre qu'on leur en portal.. — Ubertus Folieta Genuens. Hist. 
L. X, p. 588. — P. Bizarro. L. I, p. 25 	Nic. Macchiavelli. 
L. V, p. 99. 
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	• 

CHAPITRE LXVIII. 
• 

Les emigres florentins en gagent I e Milan 
cz recommencer la guerre c tre Florence; 
cette Republique mdcOntent4 de renise,signe 
une trove separee ; siege (le Brescia.; danger , 
des Ydnitiens. 

1436-1458. 
• 

CHAP. LXVIII. D ux seulcs republiq ties, Vcni,:e et Florence, 
soutenoient avec constance en Italic la cause 
d.e la liberte ; elles se mon troient toujours pretes 
a arreter les projets des usurpateurs, et :t main-
tenir cet equilibre entre les divers Mats, qui 
conservoit IL chacun son importance et sa ri-
chesse:Cepenclant ces deux cites ne jouissoient 
point d'une constitution qui Witt propre a leur 
assurer a elleS-nietn,."s les avantaires d'une liberto 
dont elles se mon troient si jalouses. La forme 
du gouvernernent y etoit toile-, qu'il assuroit 
bier 	de toutes les forces individuelles 
pour la chose publiq 	mais qu'il ne-garantissOit 
point par la force publique la liberte , la pro—
priete et ht vie ,de cikque .individu. On voy 
clans ces ,:republiques le developpement' de 
Brands 'talens, de beau up de zele, de beau- 
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. coup tit 	tus pour Ic service de la patrie; CHAP, =MI. 

on n'y yoy t pas cet beureux equilibre des 
pouvoirs, qui doit empecher on les magistrats 
Topprimer le peuple, ou l'unc des factions Ten 
ecraser une autre..4 Venise , une organisation 
forte et sire' •euse faisoit taire toutes les 	n

),
pas- 

sions personn les, arreitoit toutes les factions 
des leur.premieroessor,  , prevenoit toutes les re-
volutions,•et ne laissoit paroitre aucun homme, 
aucun 'caractere , aucun individu qui se dela-
cluit de la masse commune. L'esprit n'etoit rem7  
pli que par la notion abstraite de la republique; 
on voyoit sur la scene la seigneurie, le grand 
conseil , le conseil des dix ; on les voyoit an lutes 
par une ambition profonde , orpeilleuse , opi-
nialre, qui ne se dementoit jamais; cependant 
aucun nom ne s'attachoit it. leurs decisions. Le 
caracterc on les writ:is du: doge; la prudence 
d'un conseiller,  , les talens d'un orateor, ne per-
coient jamais le voile qui couvroii. toutes les 
deliberations de la seigneurie. Les strangers, les 
historiens , les snjets piemeS de fetat voyoient 
toujours la repubhque comme un &re ideal, qui 
ne changeoit jamais de systinnes , qui n'avoit de 
passions, que des passions eterncllcs , et qui 
cependant savoit employer, pour arriver a ses 

tit
fu. • o , tout ce que l'amonr d, la patrie petit de-
. elopper de Wens et de vertus dans chaqu.e 

,
oyen, lorsqu'il sent  • e cette,patrie est atien- 
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. 

LXVIII. tive a. ses actions, et qu'il est 	 .e que' chose; 
Bans l'tat. 

La republique Florentine etoit absolument 
differente; sa. Constitution etoit beaucoup mobes 
forte que l'esprit public (ftii l'animoit; la sei-
gneurie , les conseils , les magis tures avoient 

i 
 

un credit moins stable, un ca ct 
t 

ere moms ar-
rete , que les citoyens qui le% dirigeoient. Les 
corps constitues rentroient ftlans l'oare, pour 
laisser paroitre les individus ; et le pouvoir de 
l'etat , au lieu d'etre concentre daps les mains 
des fonctionnaires publics, se trouvoit pres-
que en entier en dehors des magistratures. It 
etoit exerce par quelques hommes tlont la pru-
dence, la richesse , feloquence, et les alliances 
de famille avoient assure le credit. Selon que 
ces hommes l'emportoient l'un sur fa,utre, qu'ils 
reussissoient A se supplanter, a s'envoyer reel-
proquement en exil, on voyoit la republique 
passer des mains d'une famille a celles d'une,  
autre. Alors les droits des citoyens etoient v4-
les par la faction triomphante, mutant. qu'ils 
fetoient souvent it V,enise par fautorite perma-
Dente des magistrats ; inais la forme du gouver-
nement demeuroit a peu pres la meme , et son 
esprit exterieur etoit plus constant encore. On. 
voyoit avec surprise la politique des Florentks 
a regard de tout le reste de l'Italie, se conserver , 
aussi ferule, aussi ine anlable, que si un,senat 

.. 
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antiqu e t ujodrs immuable avoit dicte toutes 	LXVIIT. 

leurs resolu ions. 	 • 
La faction des Albizzi qui avoit domino pen-

dant cinquante-trois ans (cle i38z h 1434), 
avoit bien merite de la republiqiie florentine. 
Dans ce lonkespace de temps elle avoit fait 
preuve d'une Agesse, une cons Lance, et meme 
d'une moderation dans la direction des affaires, 
que n'avtient point egglees celles qui la preeede-
rent,quen'imitapoint cellequi la suivit,C'etoient 
les Albizzi qui avoient tour h tour arrete les 
prajets ambitieux de Jean Galeaz, premier duc 
de Milan, de Ladislas , roi de Naples, et de 
Philippe-Marie Visconti. En meme temps qu'ils 
avoient ainsi maintenu la liberte de l'Italie, Es 
avoient respecte mile de leur propre pays. Maso 
des Albizzi, Nicolas d'Uzzano, et Rinaldo des 
Albizzi, qui s'etoient succedos a la tete du gou-
vernement , n'avoient jamais cesse &etre de 
simples eitoyens; ils ne s'etoient jamais arroge 
ni sur l'etat, ni sur leur propre parti une auT  
torite arbitraire ; ils n'avoient employe aucun 
moyen detourne pour augmenter ou leur in-
fluence ou leurs richesses. Au lieu d'avoir re-
cour a la force ou a la corruption pour assurer 
la continuation de leur credit, Es l'attendoient 
de leur propre merite , de leurs talens et de 
leurs alliances. La revolution gni 1 renversa 
en 3434, et qui eleva C sme de Medicis a leur 
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. 	place, commenca des-lors a afterer a orence 
les principes du gouvernement re blicain. Le 
parti des Medicts etoit distingue par le mom de 
par ti pophlairt ; son triomphe fat consideri 
comme une victoire de la democratie sur l'ar.  
tocratie; mais co fut justement 
leplus funeste aux sentimens dtgalite. Plus les 
associes de Cosme de Medicis etoient d'un ordrd 
snbalterne , et plus 1'i/fluidise richesie,. 
mense consideration dont cc chef jouissoit, 
e(oient disproportionnees avec'leur obscurite. 
11 d evint l'hom me de son parti, biep plus exclu,  
sivement que Renaud des Albizzi n'avoit ete 
l'homme cltt sien; et des cette époque la fa.-• 
mille deMedicis commenca a marcher a Brands 
vas vers la souverainete de la Toscane, dolt 
elle s'empara au j)out d'un 

) 4 3, 	Le .triomplie du parti desMccdicis fut signale 
par des actes nombreux de tyrannie. La balie , 
qui avoit donne une forme nouvelle au gon- , 
vernement, frappa de sentences revoltilionnai- 

' r'es la pluipart des chefs du parti qu'elle avoit 
vaincu. La seigneurie qui siegea dams les mois.• 
de novembre et decembre 1,34., et qui etoit 
abSolumeut. clevouee aux Medicis , fut 
rigoureuse encore. -Elle iprolougea le terme de 
I'exil de quelques proscrits, elle aggrava pour 
cl'autres laiieine de la relegation, en les forcant 
4 vivre dans des lieux alsa.ins, on, eloignes de 
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DU MOYEN AG*. 	 8r 
tons leurs terets , elle etendit ses condamna- CHAP. LXVIII 

tions sur u grand nombr% de nouvdlles vic-
times t  et elle se determitia dans ses jugemens , 
inoins par le, role qu'avoient joue ceux qu'elle 
frappoit, que par l'importance que pouvoient 
leur donner \urs richesses , leurs parens , et le 
nombre de leurs amis (T ). Elle ne s'abstint.pas 
merne de irepatidre•du. sang. Antoine, fill de 
Bernard.Guadagni, fut decapite avec quatre 
autres citoyens : on vit avec au tant de surprise 
que d'effroi , parmi ceux qui subirent le dernier 
stqfpliee, Cowrie Barbadori et Zanobi Belfratelli, 
qui avant quitte le lieu oil ils etoient relegues, 
pou4 venir a Venise , furent arretes par ordre 
de la seigneurie, et envoyes a Cosme de Medicis, 
au mepris du droit des gens, et de l'hospitalite 
universelle que les Yenitiens eux-meines re-
gardoient comme une des franchises de leur 
ville (2). 

Tant d'exils et de condamnations devoient 
affoiblir la republique; lc parti vainqueur, pour 
compenser les pertes qu'il avoit cans-ees it Flo-!  
rence , distribua des graces a ses adherens. La 
famille des Alberti, qui un demi-siecle aupara- 

(I) MUcchiavelli delle Istorie. L. V, p. 92. — Ricordi di Gio. 

	

Morelli. Deliz. Eruct. T. 'IX , p. 1:14. — 	di Gio. Ccunbi. 
lb. T. XX , p. g8. 

• 
(2) Scipione Anzmirato. Ta. X.X.[ , T. lli, p. 7. 
TOME r:K. 
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111' I‘ , 111 . %wit avoit ate mise hors dela 10i COI le re elle, 
tilt retablie dans tow les honneurs u'elle avoit 
perdus; presque toutes lea‘aneiennes covdam-
nations furent abolies , presque tous les grand* 
furent reintegres dans l'exercice des droits de -
cite. On scruta toutes leshoursesf ou l'on tiroit 
au sort, les m'agistrats; tous les noms 'des ci-
toyens suspects dc partialiete pour les Albizzi 
en furent retires, et on leur substitua les noms 
des plus zeles partisans du gouvernement nou-
veau. Les juges Cu matiere crirninelle, furent 
choisis avec.plus de soin encore...Les exilts, 
meme apres avoir accompli le temps de leur 
exil , ne furent admis a rentrer dans leur pa-
trie , qu'apres avoir obtenu trente-quatre suf-
frages favorables sur trente - sept , dans une 
deliberation de la seigneurie unie au college. 
Toute correspondance avec les proscrits, toute 
action, toute parole sitspecte, furent punis avec 
saVerite; et ceux parmi les partisans du prece-
dent regime, qul ne furent pas atteints noini-
nativemeiit par des condamnations , furent 
frappes de contributions extraordinaires, par 
lesquelles on prit a tackle de les ruiner (r). 

Renaud des Albizzi , qui avoit.reau ordre de 
s'eloigner a plus de cent mulles de Florence, ne 

(i) Marchiavelli lsior. Feor. L. V. p. 95. — Scipione Ammi- 
juii) lstor. Ftorent. L. XXI., T. 	 , r, 2 . 
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tarda pas 	enfreindre les confirm qou'on lui 	Lx% lit. 

1430. avoit donnes, et a encouriA ainsi une condarn-. 
natiosa mort corn. rebelle. Mais peu effraye 
tie cette sentence itnpuissante ; it ne songeoit 
plus qua. rallumer la guerre entre Florence, et 
le duc de Mikn , et it rentrer dans sa patrie 
avec, 	d'armes etraneeres. Les Florentins 
et les Ven.itiens paroissoient avoir contrevepu 
it la paix qu'ils venoierit tou t recemment de 
signer, lorsqu'ils avoient aclmis les Gehois dans 
leur alliance. Par lour traite de paix ils avoicnt 
rectrinu Visconti corm= seigneur de Genes; 
ils no pouvoient done promettre des secours 
aux Genois revoltes., Des quo Renaud des. Al-
bizzi appirit cette infraction au dernier traite,, 
it se reedit appres du due de Milan. II ne cher-
cha point a deguiser dans ses discours sa longue 
Mirnitie pour la maison Visconti, et la vigi-
lance avec laquelle it l'avoit arretee dans tops 
ses projets , aussi long-temps que lui-meme avoit 
ite it la tete de la repnblique; it avoit fait.alors , 
disoit- il, son devoir envers sa patrie; ii ne 
croyoit pas moires s'acquitter en vers cette mem e 
patrie du devoir d'un eitoyen &tele , lorsqu'il 
armoit contre elle un puissant voisin; car son. 
dessein n'etoit pas dc l'asservir,  , maiS de lui 
rendre sa liberte. « La calamite d'un mauvais 
» gouvernement , lui clit 	est bier plus 

1. 
durable, hien plus e icieusequ'une guerre; 
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AI. P. 1.1111f, )) le inallpaSsager que nous faisons ujourd'hui 
• i4j‘j• .» a notre patrie estila seule ressource qui nous 

» reste pour la. preserveArun dal eterel ». 
11 fit voir ensuite comment Florence, en accee 
twit Valiance Genoise , avoit donne .a*due 
juste motjfde reprendre les arm0, et comment 
la situation de cette republique appauvlie, di-
visee, soupirant apris un liberateu4,.promet-
toit h son ennemi des succes qu'il n'avoit eus 
dans aucune guerre precedents (x). 

Philippe-Marie se laissa persuader par les dis-
cours de Renaud et des emigres Florentini; ii 
crut qu'une revolution alloit eelater dans cette 
republique , et qu'il devoit se mettre a portee 
d'en profiler. 1Vlais les ennemis d'un etat , lors-
qu'ils fondent leurs esperances sill' 1e mecon-,  
tentement in terieur , sont pour l'ordinaire d.'au-
taut plus grossierement trompes , qu'ils sont 
inieux servis par leurs espions. Les murmures, 
l'impatience , les desirs de vengeance dont on 
les entretient, existent Lien reellement, mais ils 
ne ,roduisent aucun effet et ils ne repondent 
jamais a lour attente. La pnisliance publique, 
loin d'etre entravee par l'humeur de quelques 
mecontens, trouve souvent en elle un.retexte 
pour deploy-er plus de vigueur ; et-  l'orgueil na- 

(1) N. Macelziavelii istoria. L. V, p. 	— Scipione dnuni- 
rat° Istor. Fioreat. L. XXI,' 	In. p. G. 
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t• ionar5Net rarement aux peuples qui souf-....r. 
• frent le plus, d'attendre leur redressement des .436, 

etranqrs. 
Visconti, .au reste, etoit decide a faire la 

guerre a Florence, plus encore par son animo-
site persomtelle que par les sollicitations des 
émigreg. 11 aNit donne ordre a Nicolas Picci-
nino d'attaquer immediatement Genes , et de 
porter ties secours aux soldats milanois qui 
defendoient le Castelletto ; mais tous les efforts 
de cet habile general pour d.elivrer cette for- 

' teresse avoient ete inutiles. Tandis qu'il for-
colt les passages de la Polsevera , qu'il ruinoit 
San Pier d'Arena et une partie de la riviere de 
Ponent, le Castelletto s'etoit rendu presque sous 
ses yeux, et avoit ete rase par les Genois (I). 
Alors le due donna ordre a son general de 
passer dans la tiviere de.Levant, pour menacer 
en meme temps Genes et la Toscane, et pour 
veiller foccasion de surprendre les Floret-1411s 
avant de leur declarer la guerre. 

Les negotiations, tout comme les mouvemens 
militaires, procedoient avec une extreme len-
tetr ,, car faun& 1436 s'ecoula toute entiere 
sans que la guerre f2t deelaree. Piccinino Vre-
tend.oit agir en son nom propre , comme condot- 

(i) Uberti Folieke. Hist. Gentler's, L. X, p. 589.— .lac, Bra— 
• 4  eelli. Hisish Belli. L. IV, T. 4. 

rrnomaaso/ a 
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t.„„. 	tiere et non comme general du du ce ilan; 
1636. it annongoitqu'il vouloit passer Gans le royaume 

-de Naples au service d'Alfqnse : it menacoit de 
s'en ouvrir la route les armes a k main; et,, 
sous co pretexte, it attaqua tantot Pietra-Santa, 
tantOt Vico-PiSano, tantOt liargav  flue les Flo-
rentins defendirent contrc lui (f). Ceux-ci lui 

	

f 	opposerent le comte Francois Stqrza, condot- 
iera qui avoit contracts avec Cosine de Medieis 

les liens d'une auntie, et t'une conlianee inti-
mes, et qui, s'elevant au-cletirius de la -politique 
fausse et etroite des marchands de soldats, aia7  
nifestoit cleja les sentimens d'un chevalier et 
d'un prince. 

Francois Sforza avoit ete declare par Eu-
gene IV, souverain 'de la Marche-d'Au 'ackne, et 
b 0onfalonier de FE00lise -7 	retour, it avoit ro- 
tabli l'autorite du pontife sur presque tons les 
etats qui s'etoient revel les coutre lui. Il venoit 
encore, au commencement de cette nieme an- 
née 1456, de lui sounnettre Forli , 	avoit 
chasse Antoine des Ordetaffi (2). Mais a peine 
Eugene IV. avoit recouvre le patrimoine de 
ses predecesseurs, qu'il avoit regrette de favoir 

(1) N. Macchiavelli istor. L. V, p. io6. — Scipione ...1npni-
rato. L. xx.r, T. 111, p. 7. — Ynggii Bracciolini Hist. I"lor. 
L. VII, p. 385. 

(2) Juanpis Sinfoneice'Hist. Francisci Sfbrticr. L. IV, p. 2 5 0 
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lachete-Pa\l'aLienation de la Marche-d.'ATICOTIC. cuAr. t7INEl.: 

	

OW.' recoil-we], cette province, it etoit coll.- 	z4-3'  1' 
enu avec Baldassar de Offida, son lieutenant.  

' Bologne, oil lui•memc residoit alors, de faire 
ssassiner son general. Sforza fut averti de cc 

•Coniplot, par,un cardinal de ses arms, la veille 
..memo de son execution. Ayant intercepte nue trrespondance , qui ne lui laissoit plus de 

outes tflir leprojet d'Eug-ene et de son indigne 
gent, it se conteniittl'enlevor ,  , le i6 septem-

bre, Baldassar de0Offida du Milieu de l'armee 
pontificate, et de l'envoyer dans la tour du 

ilteau de Fermo, ou ce malh.eureux mou-
,ut 'dans les fers; mais Sforza ne temoignaR,u-
un ressentiinent contre Eugene IV qui, tout 
remblant , lui adressoit les excuses les plus 

; umbles, et it rejeta sur son seul conseiller 
?iniqtaite q uele pape avoit voulu commettre(t). 

C'etoi t unique/nen t pour ne pas troubles 
'equilibre de l'Italie , quo le comte Frarwois .

11 

Sforza montroit tant, de moderation. Son am- 
Ontion n'etoit point satisfaite , comrne cello des 

autres coniottieri , par les simples chances de la 
(gib erre • it nourrissoit déjà l'esperance de re- , 
cutedlir un jour tine pantie de la succession do 
due de Milan, en faisant valoir les droits plus 

1 
(i)Jo. Si/710'44r LAV,p. 2550-Teronica di Bologiia. T. XVI I T, 

• I 
'r. 657. 
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1.8 VIII. quo ,douteux de Blanche , fille natifelTe de ce . 
duc, dont on luipromettoit clepuis long-temps 

main. Aucun enfant legitime des Visconti 
ne restoit plus pour reclainer leur heritage 
et les pretentions d'une batarde pouvoient ac-
querir quelque valeur, lorsqu'elles seroient sou-
tenues par un soldat de fortune. Mais Sforza 
connoissoit les ruses , la faussete , et en meme 
temps fineonsequence de son heaupete-futur; 
it savoit quo la crainte. sale avoit pu inspirer 
a Visconti l'idee de former one alliance sem-
blable ; it ne vouloit point compromettre son 
importance, ou cesser un moment d'etreredou-
table aux yeux du duc de Milan, dont it de-
mandoit toujours la fille. 11 vouloit conserver 
cn meme temps sa souverainete de la Marche, 
la reputation de premier general de . l'italie , et 
le commandement de la plus. brillanie armee. 
S'il mettoit cette arinee a la solde de Visco»ti , 

Kisquoit de la -voir dispersee ou detruite 
par les artifices et la jalousie de celui qu'il se 
seroit donne pour maitre. 11 n'etoit pas assez 
riche pour en tretenir ses soldats a ses propres 
frais ; aussi ii lui convenoit de s'unir intin.-
inent aux deux ripubliques qui balaneoient 
seules la puissance du clue; de se presenter ton, 
jours pour le combattre, et de le menager tou-
jours , de maintenir enfin, par des negotiations 
habiles autant quo par ses armes 
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. de l'Itahe 2  qui, etoit l'objet de, la politique des CHAP. LXillt, 

etats qu'il. servoit (i). 	 • 	.436. 
Conformement a cette politique , it etoit es--"4.- • 

Aentiel de ne point alterer l'union des deux 
.sepubliques avec le pape , puisque leur ligue 
etoit a peine egale en forces a celle du duc 
de Milan avecIAlfonse. L'equilibre eritre ces 
deux ligues etoit la senle garantie de l'exis-
tence de tcTus4es petits etats d'Italie: Chao:Inc , 
d'ailleurs , se trouvoitavoir a son service une 
association milita* plus souvent designee par 
le nom d'ecole ; et la rivalite de ces' deux eco- ,  
les faisai.t la siirete de l'un et de l'autre parti. 
Elles avoient ete formees avant la fin du qua-
torzieme siecle, Tune par Braccio de Montane, 
l'autrar Sforza Attendolo , pore du comte 
Francais. L'inimitie de ces deux grands capi-
taines, qui avoit dure jusqu'a leur mart, s'etoit 
transmise a toils les eleves qu'iis avoient accou-
tumes au metier_ des arises, et qui, disperses 
au service de tons les etats d'Italie , ten oient 
toujours les uns aux autres par cette jalousie 
de corps. La milice ou Fecal& de Braccio recon-
notsoit alors pour chef Nicolas Piceinino , qui 
demeura colistamment devoue au duc de Mi-
lan; ce fut une raison suffisante aux yeti.x, des 
eleves de Sforza et du cornte Francois leur 

(i) 	Jortim. Si monetce. L. IV, . 258. 
• 
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chef, pour ne jamais abandonner le parti des . 
4 	1:epUbliqUeS.' 

• I 

	

	Nicolas PiecininO et Francois Sforza setrou- 
verent en presence; sur les confins des terric. . 
Wires de Lucques et de Pise , des le mois 
take 1436; mais l'un et l'autre etoient retenus 
par la erainte d'engager une nfaivelle guerre, 
a laquelle les souverains qu'ils servoient n'e-
toient pas encore pleinement de ternaes. Leurs 
escarmoublies etoient miser sur le corn pte de la 
rivalite entre leurs deux egple;s, et elles n'in-
terrompoient point les negociations du papa Eu-
'gene IV pour maintenir is paix de Malik'. Cepen-
dant Piecinino ayant tins, au: milieu de Iliver,  , 
le siege devant Barga, place alors importante , 
et dont la perte,pouvoit entrainer celle tonic 
la Ligurie florentine , les coiiscils de F*ence 
se decideren t pour la guerre. Its donnorent ordre 
a Francois Sforza de secourir Barga a tout prix, 
sans epargner plus long-temps les sujets du due 
de Milan on ceux de la republique de Lucques, 
qui avoi t permis quo les hos til i les commencassent 
sur son territoire. Sforza fit passer par les mon-
tagnes trois de ses capitaines avec deux Mille 
cinq cents homilies, qui tombant it l'improviste 
sur les assiegeans , le 8 fevrier 1437, les mirent 
en deroute , leur firent un grand noinbre de 
prisonniers, et 1p foreerent a lever le siege (I). 

Jown. 	Hist. ?/1717C% Sjorace L. TV, p. 258. — 
• • 

   
  



Scipione Anzinfikto Istor. riorent. L. XX I , T. 1.11, p. 
Macchiavelli Istor. L. V, p. 108. --Bonincontrii Miniaten-

sis /1/inal. T. XXI , p. 146. 

(1) M. Ant. Sabellieo Histor. P"' 
f. 155. — Jo. Simonet fli.st. L. IV 
liai Hist. L. VIE 	387. 

. Dora. III, L. II , 
• — Posgii Braccio. 

DU MOYEN AGE. 	 9 
• Sur la nouvelle des premieres hostilitas qui CHAP. 

avoient &late en Toscane, les Venitiefis don- 1437. 
nerent ordre it leur general , Jean-Francois de`' 
gonzague, marquis de Mantoue , d'entrtr dans 

'la. Ghiara d'Addit. Cette diversion contraignit 
Piccinino a repasser en Loin bardie , our s'op-
poser aux Venitens (1 ). Mais en s'eloignant de 
la Toscane , it livra en quelque sorte la repu- • • • blique de Lucques it la vengeance de Francois 
Sforza. Ce petit etat qui sdntoit sa foiblesse, 
et qui craignoit pour son ind.ependance , avoit 
prekush  toujours cru deveir faire cause corn-
inune*ec les enneniis ties Florentins. C'etoit 
moins par ambition que par defiance, que les 
Lucquois s'etoient compromis. Apres avoir pro-
voqu4eurs puimans voisins, pour plaire au 
duc de Milan, ils demenroient seuls aux prises 
avec eux. D'antro part, .robjet constant de ram-
bition de la republique florentine, etoit d'e-
tendre sa domination sur tonic la Toscane; it 
plusieurs reprises elle avoit tente de s'emparet: 
de Lucques, et elle avoit ete arre-tee bien plus 
souvent par la jalousie de ses propres allies, 
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',AMU que par la puissance de ses ennemis. Au prin- • 
"37' temps (1 1437, Francois Sforza devasta tout le 

"""territoire de Lucques , sans trouver nulle part 
de resiStance. Il prit successivement Carnal:ore, 
Montecarlo et Uzzano , chateaux asset forts-r, 
qui furenfmal defendus. Mais les Lucquois , en 
abandonnant leurs campagnes /ux ravages des 
ennemis , s'etoient enfermes dans leurs mu-
rallies, determines a les defendre jusq.iia: la der-
niere extremite.. « Qu'on devaste nos champs, 

leur avoit cut un de leurs magistrats, qu'on 
• brille nos maisons de campagne , qu'oivectipe 
» nos villages, si nous sauvons la parie, le 
» temps viendra oil nous recouvrerons touter 
» ces choses. Si nous perdious la patrie , ce se- 
» roit sans utilite que nous aurions -sauve tout 
» le reste. Si nous maintenons notre liberte, 
» l'ennemi ne pourragarder nos biens; si nous 
» la perdons , ne sera-t-il pas anssi maitr 
» notre fortune » ( ) ? 

Cependant les Venitiens , au lieu de faire one 
diversion avantageuse, en attaquant le due de 
Milan, avoient mis leur prowe Otat en danger. 
Gattamelata, l'un de leurs generaux , avoit 6te 
battu au passage de l'Adda (2) ; diGonzague, 

Macchictv 	s/or. L. V, p. 113. — Poggio 
11 is& Flurent. 	L. VII, p. 386. 

	

ct2) Mare Anton. a* Ica Mist. ['carte. Deca Iii, 	Tr,  , 
156. 
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mecontent de ce qu'on ne lui accord oit pas une clikr. Lund 

plus entiere confiance, venoit de se cremettre_ • ...or du commandement de lour armee. Les Veni-
' tiens demanderent avec instance, et ohtinrent 
--etafin des Florentins le comte Sforza, pour l'op-
poser a•Piecinino. II fallut faire qnitter it Sforza 
le siege de Luc/pies : it s'avanca jusqu'a Reggio 
pour rappvler a lui- l'armee lombafile qui me-
naeoit les etas de 'Venise ; mais d'apres le sys- 
teme de menagelnens 	s'etoit• prescrit en- al  
vers le due de Milan , it vouloit seulement com-
battme ses armees , et non envahir ses etats. I] 
lui avot promis qu'il tic passeroit point le Po 
pour l'attaquer, et quelques sollicitations que 
lui adressassent les Veit itiens et les Florehtins , 
it ne voulut pas renoncer a cet ongagenient. Les 
Venitiens irrites , refuseren t de lui payer la solde 
convenue; Cosme d e Med icis fit en vain un voyage 

Venise , pour mettre d'accord cette republique 
avec son .eneral. Sforza reVnt en Toscane sans 
avoir combattu en Lombard ie. Cependant une 
iiiferenceosi marquee pour Visconti , lui avoit 
donne un nouveau credit it la cour de Milan ; 
it y reconnienca ses negociations pour obtenir 
en miriage Blanche, file du due, des qu'elle 
seroit nubile. En meine temps it proposa une 
treve entre le duc , les Lucquois et les Floren-
tins, et it reussit• en effet it -1a.faire signer le 28 

(4  avril 138 , pour 1Sterme de dix ans. Les con- 	x 438. 
tr- 
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. Lulu. queteo que les Florentins avoient faites, leer fu. 
"38. rent coaservees , et Lucques fut reduite a. un. 

'''.territoire de six miles de rayon autour de ses 
murs. Bientot eependant tout le pays enlevil 
aux Lucquois pendant la guerre, leur fut 
du, , par la condescendance du vainqueur, a 
la reserve de Montecarlo, d'Uzzfino , et du port 
de MOtrone (I). 

Les Venitiens, qui me ttoient quelq.tre orgueil 
A n'avoir besoin de pdrsonnepegur soutcnirleur 
independance, avoient ete vainement sollicites, 
ou de continuer a payer leur part des subsides 
pour le mairitien de l'annee , ou d'accei)ter do 
concert avec les Florentins la paix que- 8forza 
offroit de negocier. lls demeurerent seuls enga-
ges dans le combat, et ils ne parurent point se 
plaindre de l'abandon de lours allies. Au reste 
cet abandon ne devoit pas etre de longue duree, 
Visconti devoit bientot rendre de nouveau la 
guerre generale. Sit. politique inquiete et sa 
versatilite scnibloicnt 'accroitre avec l'Age. Il 
est d'autant plus diflicile de le suivro dans 4, 

(I) Nic. 1llaccic ucelli Ist. L. V , p. 1 20. — 5:cipione ..4pooli-
rato ist. Fiore L. XXI, T. Ill, p. )5. —111. .4 /11. Sabellico 
Veneta. D. 111, L. 11, f. 158.— Joantr. Simonetre Hise Franc. 
.SYbrtice. L. I V, p. 265.—Leopardi.drelini Commentur. T. X1 Y, 
p. q39. — PogReo ByyzecioThzi Hist. Flor. L. Vff, p. 39o. — 
Platince Hist. Mantuaii. T. XX, L, V, p. Si4. — dm/. llonin-
contrii Miniat. T. XX(, p. 47. 
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- • changement continuel de ses projets , 	ne ci te. Lxvill, 

tenoient point a un plan vastement colic& , rnais 
att contraire, aux &flints de son caraotere. Sort 
alliance inattendue avec Alfnse, lui avoit coii-
ttla perte de Genes ; pour recouvrer Genes, it 
avoil\nis Lueques en danger, et entrepris la 
guerre avec Flaence, et it fitisoit la paix avec 
cette dernire viHe en •sacrifiant une pantie de 
Petat Lucquois, en abandonnant Genes , et en 
compromettani les interets d'Alfonse., dont it 
avoit achete Palliance <t un si haut prix. 

Affonse , comble des preens de Visconti, et x436. 
degage de toute rancon , etoit reparti pour le 
royaume de Naples des le commencement de 
Parinee 1436. Le 2 fevrier it etoit venu debar-
quer it Gaete avec tous les seigneurs qui son* 
toient des prisons de Milan. Cette ville, qui avoit 
soutenu un siege obstine pour lit maison &An-
jou, siefie termine d'une maniere si eclatante 
.par la (Waite d'Alfonse, avoit ete plus aisement 
vaincue par sa magitanimite que par ses armes. 
Six mois apres la bataille de Ponza elle avoit 
ouvert ses porter a don Pedre, frere du roi 
d'Aragon (1). Pendant ceteronps , Elisabeth de 
Lorraine, femme du roi Rene, s'etoit "'endue 
a Naples, pour y prendre le connuandement 

(i) Gionzali Napoletani. p. zio3. — Giannone Stork: cielle. 
L. xxv, car. 	p. 458. — Bar/hot. 	Rer. Gest,.r. ,41— 
phonsi Regis ,  L. 'V 	65, 

• 
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. 

des partisans de la ma/son. d'Anjou. Son marl. • 

'43<nie
n'avoiOpoint pu se mettro leiir tete; car ,,par c: 
une &range fatalite , les deux pretendans 
trone de Naples se trouvoient captifs en memo 
temps. La succession de Charles r, due Ala 
Lorraine et de Bar , avoit allu me la guerptqui 
coiltoit a Rene .sa liberte. 11 avcrit epouse Elisa-
beth, flue ainee de Charles, qui 4tvoit point de 
fils, et it pratendoit a l'Iteritage de Lorifaine, que 
lui disputoit le comte Antoine de Vaudeinont, 
frere clu dernier due. Les Lorrains s'etoient de-
clares pour Rene : Wile de Bourgogne pit le 
parti du comic Antoine. Dans la bataille de 
Bullegneville , le 2 juillet 143i (i), Rene fut Lit 
prisonnier par le duc de Bourgogne. Il avoit 
d'abord etc rehiche sur sa parole; mais son 

moires genereux que Visconti, le forca 
a repremlre ses fors, lorsque Rene fut -appele 
au trone (le Naples. Ce ne fut que sous les con-
ditions les plus dures , et apres de longues ne-. 
gociations , qu'il consentit a lui rendre la li-
berte. Pour l'obtenir, Reno Glut renoncer iL la 
Lorraine, payer deux cent mille ecus de ran-
con, et inaricr sa flue ainee, Yolande, au prince 
Ferry, Ills du coin te de Vaudemont. C'est par 
elle que Rene II, duc de Lorraine et fils do 

,( ) Rapin Tlenr;its , Mist. d',Inglet. T. IV, L. XII , 
p. 252. 
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tt.rry, pretendit costae au royatune.  de Na- 	LXVI/L 

OK I  )' 
T436, 

Taindis que Rene demeuroit captit', El izabctl.N., 
avoit tebarque it Naples, sans apporler d'argent • 
avec elle, et sans conduire de soldats. Elle avoit 
con 'tte uniquements sur les partisans de sa fa- 
lnillc ,t 	inervi desquels elle eloit forcer; de so 
livrer. AlforrAti.en d'accord avec ses etats d'A-
ragon, n'eoit. ims beaucoup plus riclte qu'elle ff 
tour deux se trouvoi'ent reduits, pour faire 
guerre, aux forces Presque scules du royatune, 
de iNaplcs. Its dependoient ainsi des factions 
tour it tout' trionwhantes on abattnes, et plu,s.  
encore des intrigues ,Ide la venalite et de la 
jalousie des differens Condonieri, on des prin-
ces feudataires qui letir Nendoient cheremen 
lours secours. Jean-A/thine Orsini, prince de 
Tarcate, eloit le principal appni du parti d 'Al-
fonse, tandis que Jacques Caldora (2) Condot-
tiere, qui fut tree due de Bari, puis conn.etable 
du royaurne, soutenoit la cause de Rene. Tous 

(1) Hist. de France, par telly et Villaret. 17. VUt. Edit. 
p. 	 Glannone Storia civile. L. XXV, C• 7, p. 457, — Gior- 
nali Napoletani. T. XXI , 	102. 

(2) La puissante famille des Caldora eat aussi appeUQ, par 
hisioriens,  de Naples , Caudo/z et Candola ; en prance, uu elk 
west conservee, elk porte le dernicr non,. Dans les dialect,  ,; 
napolitaius, la transposition des conson nes (rune syliabe Faun'? 

• defigure lee noose connue lee 

TO N7 L: 

   
  



...vmdeux 	livroient quo de petits combats e 
htveur Pic leurs princes ; mats les vextqobs 

Ilmornottics (veils exercoient dans Its provincts'on;. 
ils etoient eau tinnas, pons,soient les peoples 
la revoltc, et dkaelioient tantot du parti &An-
jou, tank)t de eel ui d' kragon, les gent ils-bon tes 
ou les villcs gt.ti avoiont paru It plus d ones 
it la cause de run ott do l'autretiofr. 

Le page Eugene I I a von renouc6 foocon qtt6- 
lir le royauinc pour 	, et it avoitelli- 
brasse la de fc n se de Rene. cliargea JeanVi [(Ales-
chi, patriarclic d'Alexand t ic, qu'il avoi t non,tute 
cardinal en 1437, d'entrcr dans Ic royauinc pour 
souten ir lesAngovins; et et prdat guerrier, qui ne 
se distinguoit en treys Condottieri clue ixtr plus 
de perlidie et de cruautek vint aggravcr les mat-
lieurs des provinces napktaincs, sans *utter 
beaucoup a la force du parti qu'il avail cm-
brasse (z). 

ii no pent remarquci sans etonnenient que 
ilippe-Mario 'Visconti iutervint dans cette 

guerre pour soutettir les deux partis a la Ibis. 
1)7une part, it envoya dans les Abrnzzcs Fran-
cois, ills de Nicolas Piccinino, avec tilt corps 
.aSSeZ considerable   de cavalerie, pour porter des 
secours h Alfonso. De l'autro, it engagea , dans 

4')8 	IIISTOIRE DES IIP.P_
4P
UIL ITALIENNES 

.• 

(1)Giornali Napo/eh-Jai. T. 	, v. I 	,Inna,'e8 Bonin- 
coeitrii Miniats. T. K.XE , pe i 	— Giannone Sloria elude. 
LP X V 	 arth. Facet'. L. 	p• 7°. 
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ierrie armee 1438 , Francois StbrzaTui. ye- mu,. LXVUL 

e se reconcilier avec Iiii , a conduire sore_  
rme ltins le royaume-de Naples, sous pretexte• 

confirmer l'ob6issance des lict's 	y avoit 
116 it4s de son pore, mais dans le fait pour as-
siste le roi Rena, auquel it etoit attaché des 
Joug-t.e ps (r). lune guerre qui allbiblissoit ses 
voisins , q.0 	ses rivaux dans l'inquie- 
tude, qui exer it: ses soldats et employoit Icur 
activite, paroisstinujours au due de Milan 
un asset grand avant• ge; et it no croyoit point 
lacketer crop clierem nt par le malheur des 
peoples, la defiance de 'es allies, et l'execration 
de tous. Mais cette od -use politique causa la . rume de ses propres eta s , elle l'exposa pendant 
tout son rune 	ain les eta des dangers 
continuels, enfin, a 	mort, elle le laissa clans 
l'impuissance de faire respecter ses dernieres 
volontes. 

Visconti lioit a des intrigues plus rapprochees 
de lui la permission qu'il donnoit a Stbrza d'at-
taquer le royaumeede Naples. II no pouvoit se 
resoudre a laisser entre les mains des Venitiens 
les villes de Bergame et de Brescia,_ conquises 
cans one precedente guerre; avant de les atta-
quer, it vouloit separer la republique de Venise 
de tous ses allies. 11 cherchoit done a donuAp 

(i) foam?. Simonetce vita' Franc. Sfortice.j.” 14, p. a66" 
• 
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OIAT. LSYIIl. au  pipe, aux Florentins et au cote Fran ns 
forza cies occupations qui les empechass lar '3. 

se miler des allitires de Lombardie (1). , orzar 
appele it Medd re cont re .11lonse ses riches fieflit 
dui royaurne de Naples, ne lui donnoil, us 
d'inquietude depnis qu'il etoit aux prise avec 
un adversaire aussi redontahht A l'e( rd des 
d eux au tres, % iscouti (Stott biet 	(7 ntie ape pren- ., 
die aucune part aux alfaires d tomagne et de 
Toscane; mais la ruse celv 	PratiquOe de 
faire agir ses Condottieri en leur propre nom, 
Jai donnoit toujours miyen d'eluder tons les 
traites. 

Nicolas Piccinino, c1 f des soldats quo Bra* 
• cio avoit formes le pt flier, etoit, entre tons 

les generau.x (Mahe, le )1tA completement de- 
voue au due de Milan. 	l'auroit jugs aussi 
le plus habile , et on l'auroit mis peal-titre au- 
dessus do Francois Sforza, 	ri'avoit quelque- 
fois comprounis sa reputation par trop de bar-
diesse. Picein yino, le confident de tons les secrets 
du due et son conseiller le plus intim°, affecta 
une grande,colere, lorsqu'il apprit l'alliance de 
Francois Sforza et de Visconti, dont la main 
de Blanche devait etre le prix. Il se plaignit • 
hautement de cc quo Ic due de Milan .promet- 
tait a sonl,cou s 	thirtemi des recompenses 
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plus brillantes qu'il n'en avoit jat is don- CHAP. 1:8,71 1% 

	

isnr, on, plus fidele serviteur. En men • to:111)s, 	143  
cot 	uisit ses troupes a Gunurata en Rocagne, 

tintre.Forli et Ravenne, et it s'y fortifia, comme • 
s'il vouloit s'y mettre it I'abri .d.c Ia colere de 

icien patron. Lorsque le bruit de cett 
ie sc ttt suffisamment accredits, Pic 

ecretement an pipe de recou 
us les arts qu'il avoit infeode 

- ffrettoit si fort d'avoir alt 
ui demandoit seulcmen 
'ancer la solde it scs tro 
ltesitcr cette ouverture 
florins a Piccinino , et 
s plus brillantes recoil).-
aureit. fait redescendr 

••• 

son 
brouil 
cinino fit •• vrer pour lui 
h Sforza, et qu 
nes. Le eondottiere 
quolq tie argent pour ; 
pes. Eugene saisit sari 
41 fit passer ciuq mill 
piomit de I tti accordcr 
penses, des quo celui-
Sforza , le rival qu'i unssoit, du haul rang o 
it etoit• monte , 	au roil rendu a l'Eglise se 
Oats, et prise le due d'un general habil°. Pi 
cinino amusa long-temps le pouffe par cat 
negomation , tandis qu'il. lOrtilioit son cant 
en Romagne , qu'il occupoit tonics les avenue 
de Bologne , et quo son fils traversoit Fetat d 
l'Eglise et arrivoit jusqu'att centre de l'Ombri0 

Ilipa'out'h coup ce derider .surprit et pith Ia ville 
de Spoleto; le pore jetant le masque en menu 
temps, vint le 16 avril 1458, mettre l.c sieg 
devarit Ravenne. Ostasio do Folenta , 	d 
nape et s Venitiens , qui regnoit dans cat • 
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"Hi. 1 inc, lig, force, pour acheter la paix, do cl 
c)  cria 40trnison venitienne qu'il avoit ac 	e  

thins sio nwrs , it de se mettre sous la otec 
tion du clue de Milan (1). 	 •  - 

Le stratagems de Piccinino etoit cepenct 
air* vers un but plus important; mac dej .... . 
la conquke qu'il ambitionnoit 4c you I plus 
lui &tapper ; c'etoit Bologne, 	Londe ville 
de l'etat de l'Eglisc. Le pipe 1 -minis y avoit 
reside long-temps, et crow 	, lorsqu'il avoit,_.. 
trois ans auparavant , p' is possession de B 
logne, en avoir assure l'ol Assance par une 1114 
son qu'il regardoit coma un coup d'etat. S 
legat , l'eveque de Con ordia , y etoit entr 
le 6 octobre 1455; it .a it publie aussitot ltis 
ordres d'Eugene pour n 7oncilier tons les parL 
tis , et accorder la paix ii ous les emigres. Sur 
cette assurance, Antoine Ifentivoglio, qui de-
puis quinzc anti vivoit cn exit, etoit rentre le 
4 decembre , avec a plu 	 aims,part de ses 	da-iis 

r1 
 

une patrie dontci - avoit ete souvcrain. Lc 25 
du meme niois it etoit alle entendre la messe 
que disoit le legat ; comme it sortoit de la clia-
pelle ,. it se vit entoure per la garde de ce pre-
h at : -On lui mit un billion dans la bdutche, 

(i) Marin &Inuit) vile de' David di Venez. T. XXII. Bet-. 
Ital. p. It>57.--M. -4/11. Sobellioo. De( a HI , Lib. Il , 	i 58. 
Joann. ,Sinto4-Oce. L. Iv, p. 	 "Bet. Am:elan 
L. VII, ai. 66. 
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et ans interrogatoire, sans jugernent le po- (AAP. LZvIIII 

	

t qui etoit encore al ors Balthazar d c ofiltia, 	.43  • 
ui fi, trancher la tote dans la cour de son Ito- 

lel. Le podestat avoit en mettle temps litit in.- 
viter Thotnas Zambeccari it passer chez lui. 
cito3-en s'y rend it sans defiance : it fut pendu 
avcc u Wino i dans la bouelic , (levant Fautel 

rt palms. Le legat , pour inspi--
voulut que. Fun et rautre 

Wession , croyaut ainsi per-
ten que leur corps. 11 les 
tine ceremonie ecelesias-
1 ne les accusa d'aucun 
lit justifier cette horrible 
t crainte que lui avoit 
re de leers partisans (i). 

Eugene 1V s'etan ainsi defait des chefs quo 
le people etoit le plus accoutuinc it respecter, 
ne pensoit pas que Bologne put jamais secouer 
son joug ; it y avoit fire sa residence , et it y 
etoit demeure. jusqu'au -temps on les alraires du 
concile l'avoient appele it Ferrare. Mais la :bailie 
publique est la suite immanquable (rune pu--

perfidie ; plus Fare est .courbe fortement , 
plus it tend aver effOrt it se redresser. A peine 
Eugene IV etoit-il sorti de Bologne , que les 

(1) Cronica di poiogna. T. XV 1.1 I. ter. lia7. p,, 656. — 
:tiales Bon( /2s. Iiierouyini de Bursellts.'1't.,,XXIII, p. S76. 

r - 

de la chap • 
rer plus de te_ 
mourussent sat 
dre leur nine aussi 
fit'ensevelir sans at 
tique , et cependant 
crime, et-il ne pretet 
execution (pie par 
in spiree le grand non 
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(r) dronica Ifologna. T. x1,111, p. 65g 

(2) /inna/es .Voraivionses. T. XXII, p. 21(. To. ,Simone 
Id. 	p. 271. 

pa 

P 	H1STOITIE DES 11.f:PUB. /TAME N.  

40S6...,
;1 /If /liaison Bentivoglio , et par ses arnis 
-rent les arnies dans la nuit du 21 mai 

11)Vent.  conduits par Jos chefs qui restos 

458r 
its on Vldrent les portes a Nicolas Piccinino 
get mit garnison dans la forleress; en meme 
temps its nommerent des niagistrats po ulai-
res; el, sous la protection du (1 c dc Ilan et 
de son general , its rendiren 	o4gric son 
ancien gouvernement Feint') 	Faenza, 
Imola et Forli secoucrent c 	me temps Fait- 
torite de F.Eglise, pour s ranger sous la pro-
teetion de Visconti etc Piccinino. Asterre • 
:\lanfredi, prince de Fac za et d'Imola, abat 
donna lib cement. Iranian(' du pape pour celle 
due; Antoine des Ordel ffi , au contraire, qui 
deux arts auparavant avt t etc': (lasso (I c sa prin-
(Apatite de Forli par lo le at y rent:1'a h l'aide 
cPunc revoluti*on (2 ). Le Bolonois et la plus 
grande panic de la Romagne etant ainsi enleves 
an Pape par celui inhae qui avoit seduit sa 
confiance„ Piccinino•ecrivit h Eugene pour lui 
rendre un compte derisoire des commissions 
dont it avoit.ete charge , declarant qu'un pon-
tife , qui avoit clicrehe it lo brouillcr avec son 
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ni le de perdre 	- 	scs t'AatsiN4iii
p< 

Ii O semblable 
ippe-Maric n'attendoit que le suecis de 

ices difl'erentes intrigues pour attaquer les 1. ('- 
nitiens. Deja ii tai paroissoit q 	les avoit su fli- 
samment detaches de toils len rs allies. 'Florence, 
qui da • to - ti)s les grierres precedentes avoit 
ete si 	so 4111MIt tune avec eux ne loth 
pardonnoit pas avoir , dans la derniiq'e, fait 
t.chouer sort entr , se stir Lucqucs. D'ailleurs 
cette vine, array& c s revolutions de toute la 

• Romagne, no devoit as s'emuresser <Ventrer 
dans,  nue guerre dun creuse. Francois Sforza 
etoit parvenu. jusqu'it Atli dans les Abruzzes 
it avoit fait declarer to-  s ses vassau -N pour Rene 
d'Anjou , et it causoi lejit de ;rands embarras 

Alfonse mais Vi onti, qui no vou.loit pas 
-compromettre davantage son -vrai allie, fit ino-
pinemcnt signifier h cc' general, qu'il eat it sus-
rendre toute hostilite dans le rovaume de Na-
ples , sous peine de voir arreter la solde quo 
lui payoient les Florentins (2). Sforza dejit en-
gage dans une liltie diflicile , presse d'argent, 
et ignorant jusqu'it (fuel point le due de Milan 
pourroit effect:net: sa menace, sembloit bien 
hors d'etat de porter ses armes en Lombardie; 

40 
(1) Il 1.c. illacchiacelli. L. V, p. 
(2) 'Joan Simonet°, 111.81. L. Iv 

T.-Y111, 
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tflfi MSTOTEE DES Re.:PUTI. ITA LIEN Nr.S 

r 	Viti• (1.11,0011.kll (.40i 	nll'Content. des Ven i lien 	ei 
isconfi Ic comptoit parini ses allies, 

quo  partni ses ennemis. Eugime IV eni qui 
venoit de perd re UDC parrtO de SOS Oak 7 . etoit 
plus alatine encore par les al taques (fit concile 
de 'Bale , quo par cellos do Piceinino ; car le 
premier venoit de le &poser At d'61 > era sa 
place Ainedee VIII de Savoie, Ill 
(1111 pill 10 nom de Felix Y. 	-Francois de 
Gonzague, marquis de. -Ali 	no, a voit quine 
l'alliance des l'ellitiens c e cormnandement de 
lour armee, pour passel dulls colic du due; et 
la situation do ses etat 	entre le Bressan et 
le Veronois, rendoit so alliance doublement 
inaportante (1). 

Nicolas Piccinino fu charge de titer parti 
de circonstances si favor, )1e*s, et it le fit avec 
cette vigneur,  , cette rapidite qui distinguoient 
les eleves de .BracciO. Il attaqua d'abord Casal 
Maggiore pies, de Cretnone, et it s'en rendit 
niaitre; it traversa l'Oglio, quo Gattanielata, 
general demos Yenitiens, voulut vainenient de-
fendre , et ayant fait sa jonction avec Jean-
Francois de Gonzague, ii 'wit Brescia it revers, 
soumit tons les châteaux, touter les thrteresses 
des Venitiens autour de. cette vale et du lac de. 

	

(OP/at/we Hist. A/ 	cma. L. v, p. $ i 5. T. XX. Res: Itcil. 
— Malin Satutto 	ecki di Vett. 'f, x.11, • io6o.,_ 
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kr 	a, et forca Gattamelata a s'ortfernira is CHAP. USX 

urs de la cite. 11 conduisit cnsuite  •  ses‘ r43 

oup 	dans. les montagnes , pour oter aux 
Venitie ns cettc dcrniere communication avec 
Brescia ; alors Gattamelata craignit de se voir 
absolument coupe. II grit le pa.rti de tourner le 
lac de C• rda, itt havers de ccs Inclines mbn 
tagnes cpv. wit ino attaquoit , et it ramena s 
gendarmerie ;t crone par des clicniins si  
ficiles, qu'il y pc. 	t plus do huit cents clic— 
vaux (1). 

Ilancois .Barbaro, 
Brescia pour la repul, 
en 1598 d'une unille'i  
et it avoit eta charge, 
de missions publique.  

ni commandoit alors 
iquc de 'lionise, etoit 
lustre; it &toil senalcur 
tuts d'autres occasions, 
niais it devoit surtout 

la consideration dont 1 jouissoit it son eloquence 
latine, a ses divers ouvrages, et a ses relations 
intiJnes avec ,les pins Mares litteratcurs do 
cc siecle. Sa situation etoit ditlicile; la vine de 
Brescia etoit deja epuisee de munitions, elle 
etoit decouragec par la retraite de Gattamela.ta 
et de tonic la cavalerie; d.'ailleurs les factions 
opposees qui s'etoicut souvent livre des combats 
me?utriers , semb oie,11 t se ranitner l'ap proche 
du danger. Barbaro mit toute son elude it les 

(t) J. Sinzoneice. L. V, F. 274. — Platince M.s.t. Mantat./. 
L. V, p. 81 	 — rog.zii Bracciolini. L. 11‘,11., p. 59,1• — A'.I., .41, r.  
Sabelleco. F. D1 7  L. OE, f.162.---J3L. Bresciwzct, p. ?q8. 
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e.etier, et. it y reussii ; it no leur 

it.'autre einulatioti quo cello des sacrifices q 
(eroient pour l'honneur du nom venitiel 1). 

Gattamelata etoit sorti do Brescia le 24 seji 
tenabre,' eta dater de cc jour Piccinino avoit 
Eyre des combats journaliers a -tonics les por- 
tes , nitot pour detourner lestaux 	i rem- 

) ir ses gag, 
s Iaisoieiit s 
ressans avoie 

cries; toute la pop 
arines ou au trala 
tts , les moires ere 
la terre avec les fet 
-s les boutiques, to.  
ailment ferules ; cry  

toit negligee it c' 

(1) Les moindres particulariies de ce siege memorable ont etc 
rapport6es par plusieu rs hisioriens coniemporains et arms cle•Bar-. 
baro. Ce dernier (n a Ini-meme ecrit uue relation sous nu nom - 

Truffle. Evangeristre Mane/mi Vieentini COMMeniark1111113 
de Obsidioze 	 Pracciolini Hist. L. VIL p. 
595. -- Piatina Ills/or. Man Na71. L. fir, p. 816. -- 	Jut, 
Sabel/lc-O. Dora ET, L. ILL IC. a 65. 

plissoient les fosses, tantot pour 
aeries, 'croft-  quinze boniban 
la ville un feu continue'. 
Cleve de leur cote des ba 

e,toit appelee • 
Les inagistrats , les pre 
soient on trait sportoien 
:Ines et les entails; ton 
les ateliers eioieu t con 
tante occupation privec 
de la. Braude occupation de la defense publU  
clue; La poste s'etoit inanifestee dans la ville 
des le inois d'aout ; plusieurs citovens avoient 
pris la fuite a l'approche de ce Watt ; et quand le 
siege to t continence; beaucoup d'autres se re- 
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rent encore; Barbaro lettr accord oi,tvolon- ctu.p. i.xy, 
11 	des passeports pour epargner sesf niNti- x47.4,3 

'. litIs et Piccinino les laissoit passer , pout!' ..." 
%)iminuer le riltbre des defenseturs de Brescia. 
II n'y resloit pas cleux mille personnes en 
etat do servir, et do  cos deux mule „ h Leine 
huit Cents avc ent des armes. Cependant les i 
BressanSm se decourageoient point ; 1113. -tier 
de la po-Mla . u veilloit opaque nuit sous de 
tentes, le long es murs; et dans les assauts 
generaux, tels quo ( lui du dernier jour de no-
venibre, ton le la villc soutenoit Felfort do toute 
l'armee. Mais les travi ix des assiegeans s'avan-
colent ; dejit , par plu. curs0  chemins converts, 
'As pouvoient arrives usque dans les fOsses , 
sans etre exposes a n -tillerie de la plac ; ifs 
avoient perce les in raffles en plus d'un en-
droit; ailleurs leurs nuneurs avoient conduit 
Icurs galeries jusque dans la yille. Le sal ut de 
Brescia no fat (lit, dans fassatit donne le 12 
decembre, qu'it NI CUre Ll. X basard gin. fit Com-
ber le mur exterieur sur les ;Issiegeans, at non 
dans le fosse, comnie on s'y etoit attend u. Le 
combat meurtrier qui avo it commence des l'aube. 
du jour, et qui dura jusqu'au soir, se Anion 
vela le lendemaitt avcc nu egal acharnement 
Timis dans ces deux attaques la perte des assai .: lans Jut prodigieuse, comparee a colic des,tssie: • ges. EnIIF, le 16 decenitre , Vicain in° qui avoit 

'4 
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LXVM• déjaleati u deux mil le hum Ines devant les 
1438. rc cia , et qui craignoil pour son 

les maladies de l'hiver, brida  .  toys see lo 
mens, et se ref ira en ordrc 	 Arviv 

quelque distance de la ville , it jeta sur les 
routes principales les lcmdemens de trois re-
doutes, entre lesquelles it paruigca son armee; 
continuant ainsi, en depit cics ri firtIrs de la 
saison , le blocus de la ville 	• cgreroit plus 
emporter de force (i). 

Gattamelata s'efforca de airc parvenirh Bres-
cia des sccours aii trave des montagnes, dais 
ses convois tomberent t us entre les mains des • assiegeans. D'autrc part es Yenitiens prepare- 
rent sur le PO unc flot de plus de soixante. 
galeres , avec un grand ombre d'autres bati-
mons ; its en donneren e commandement 
Pierre Loredano , esperant, par ces forces im-
posantes , raficrunir clans leur alliance le mar-
quis de Ferrare, et inspirer de la crain le a celui 
de Mantoue : inais avant que la -Iloilo ffut .finie 
d'equiper, Gonzague eut le temps de garlic 

(i) Cri,stoforo da Salo Isior. Preseionfi.rf. XXI , p. 798-8a6. 

Cot attieur n'elon point hornme de leures,A n'etaii point uu des 

fatndiers de Barbaro ; inais it eloit dans Brescia pond:ant le siege; 

11 y combat  to avec les mitres, et son style, en general, pesant 

el froid , est. ;mime dans cede circonstanee pat- le souvenir dos 
5c,-.',1,1e81.es 	f.:livayantes qtt'uit frin1MC puisse avoir sous les 

uc„. 	 • 

• 
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e 6 de fortes palissades, pros dc Su;nudo, CUAP 

d'I 	•tilia et de Revero , et de disposer 704410- 
• t.r sur ses bonds , en sate 	fort imposik 

Bible a Loredano de passer outre (1). 
Les Venitiens, auxquels it no restoit plus 

qu'une armee affoiblic et decouragee, se vovoient 
presque separes du continent. Tout le terri Loire 
de Veronc et Jui de Brescia etoient envahis 
ces deux ti'lle;lAoicnt serrees de si Ives, qu'on 
attendoit dc jou- en jour la nouyelle de lour 
perte. La rtcpubliqu etoit attaquee yk•entent 
par ale marquis do M 
comptersur ralliance 
obtint ensuite , 11 est \ 
offices do cclui-ci; 
le Polesine de RoNigo  

itone, ells n'osoit plus 
e eelui de Ferraro ; elle, 
jai , l'amitie et les bons 
re fat en ltti restit mint 
Welk tenoit eugag6 do- 

puis trente-uu ans , et tie, sans le sentiment de 
ses dangers , elle n'anroit jalnais rend u,. Venise' 
huiniliec dans une seule eampagne, sentit alors 
tout le prix de l'alliance de Florence dont elle 
avoit fait trop peu de cas. 	l'etendue de 
ses possessions en terre fernie , elle sentit clue,  
lc moment n'etoit point encore \Tim de dis-
puter par ses settles artnes l'autorite suprilne 
en Lombardia a, la puissante maison Visconti; 
et la seigneurie dep6eha Giovanni Pisani clans 
la marched'Ancone, aupres de Francois Sforza, 

(1) P/atina 7  Hist. 	 8 j 6  8 
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ct Era ,  is Barbarigo aupres de la seignenrie  1 it 

\ . 	
tilleil e , pour renouveler urn). alliance title 

la Ir6te de dix-  arts , sign(",e le .18 il.V 11. 1. 8, 
entre Florence et le due de Milan, a oit eu 

	

- 	e quelque soli • aill'iLiliie ( I ). 

(I) 31. Jr:! 	 Deca III, L. IlL , 	,64. 

• 
• • 

(e4 
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CHAP I RE LXIX. 

Les Florentins embrassent avec vig-  near 
defense de Tenise batailles de Tenna , 
d' rinboltiart,, et de Soncino. Delivrance de 
Brescia. Paix de Alartinengo par laquelle 
Visconti donne sa fille a Francois Sforza, 

;ral de ses ennemis. 

I)U MOYEN AGE. 	 5 

1439-1 44i!  

'ALLIANCE qui unisseit les deux repubhques 
de Florence et de VCIASC etoit l'ouvrage de la 

mapolitique noble et ecIliree,en meme temps 'des 
FrAlbizzi. Ces Brands hommes d'etat a.voient senti 
. .  u'il n'y a de silrete pour une nation que 

,,. toyen approuve , que son aaction seconde , i 

ans les alliances qui se rattachen t a tons les 
ntimens populaires , dans cellos que cheque 

et qu'il maintient de tout son coeur. Les senti-
meng profonds de liberte etude religion, ou memo 
les souvenirs d'une longue protection et d'un 

I
p- .  ngue reconnoissance , peu vent servir de bas 
une alliance sera blable, payee que, meme entre 
es hommes corromp us, les senitimens Cleves on 
euls une influence universelle; ntais les ligues 

TOME, IX,  

CHAP. LTC 

1439. 

   
  



i i4 II IS TOIRE DES REPUB. IT ALIEN N ES 
Ar. LXIX. f,orat d'ap'res des projets d'usurpation de 

%439. gtonquete , les ligues qui ne, reposent qye sur 
des calculs etroits de pokitiquot, sur lot affec-
tions ou les avantages prives des chefs de l'Etat, 
n'ont point de base dans le cceur des hommes; 
elles sont ahandonnees aUssitot qu'est suspendu 
l'interet qui les a dictees; austilinfideles dans 
l'adyersite qu'elles ont paru irMin4s dans la 
prosperite, dles.trompent dans rune et dans 
l'autre fortune; elles accroissent clans les succes 
une dangereuse ambition ; elles inspirent dans 
les revers une securite plus daugereuse entote, 
et elks causent presque toujours la ruine de 
ceux qui ont place leur confiance dans ces ap-
puis rcyaux qui se trolvent si caduques. 

Deux hommes ambitieux se trouvoient 
cette epoque a la tete destdeux republiques, et 
its avoient obtenu dans leur patrie une autorite 
que la constitution de l'Etat ne reconnoissoit 
pas. Cosme de Medicis ne s'occupoit it Florence 
que-de l'affermissement de sa famille ; le doge 
Francois Foscari , a Venise, vouloit assurer a sa 

b maffistrature le lustre d'une grande gloire mi-
litaire : tous deux ccmsultant leurs interete 
ves ou leurs passions indivicluelles , s'etoient 
ecartes de la marchc que leur tracoient les affec-
tions des deux peuples; ils avoient oublie que 
leur seule politique devoit etre le maintien de 
la liberte dentalie, et Us avoient permiS qu'on 

• 
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les separk, dans une guerre commenceell- tsar. oh. 
cert.. Francois Foscari avoit cru pouvoir se re\- "3' 

	

poser, pi ur la defense d'une republique, sur des 	' 
alliances royales ; il' avoit cru que les traites 
conclus par la Seigneurie ayec les petits princes 
de la Ronrgne , le seigneur de Ravenne , et les 
marquis de F 	 re et de Mantoue, seroient pour eill 
elle une gtman r e suffisante , et it n'avoit point 
prevu qu'une seule bataille perdue lui enleve—
roit tout ce que l'interet du moment lui avoit 
donne , tout ce que des princes lui avoient 
promis sur leur foi mal assuree , mais que le 
sentiment des peuples n'avoit point sanctionne. 
Foscari , au contraire , ne comptoit pas sur les 
Florentins, qui l'accusoient de leur avoir fait 
perdre la conquete presqv e assuree de Lucques , 
et qui avoient deja s;gne une treve avec l'en-
nemi ; mais , encore que le traite d'alliance fat 
dissous , el quelle que fat la politique des chefs 
de parti, le sentiment populaire duroit toujours; 
les Florentins ne se demandoient point quel 
pacte les unissoit a la republique de Venise ; ils 
se demandoient si cet Etat ne conservoit pas le 
nom ''sacre de republique , et s'il n'etoit pas 
actable par un tyran. Toujours prets it s'exposer 
pour le bien commun , et it sacrifier des jouis-
sances presentes a un avantage it venir , ils 
avoient déjà mis en oubli lett.$ any ienne ran-
cune , ils ne songeoient plus qu'a niaintePir 
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Ir.‘1 X. 

14 39. 
l'Ottetre et la libert6 de 	et ils avoient 
tlierche d'avance a s'assurcr l'appui du conk 
Francois Sforza. 

Le sort de la guerre ponvoit etrc ibregard 
cornine (16pendant de la decision que prend roit  
cc grand &and; it senibloit pouvoir seul faire 
peucher la balance scion qu'iioe 3eclarcroit 
pour les dux r6publiques , OT pigir le due 
de Milan. Celui-.ci l'avoit senti , et il chereboit 
depuis long-temps a enilacer Sforza par ses in-
trigues. Pour le gagner, it l'entretenoit sans cesse 
du prochain manage de sa fine 	avoit 
promise. Tons les preparatifs sembloient faits 
pour la fete; les habits ni6me de l'epo u se etoient 
acheves , et on avoit eu, soin de les faire voir 
aux wins de Sforza. Le jour des noces avoit etc 
lixe it deux. reprises difltrentes ; les joux , les 
divertisseznens par lesquels on devoit les ce-7  
lebrer , avoient etc ordonnes d'avance , et ce-
pendant Visconti trout volt tonjours quelque 
pretexte pour re vcn ir en arriere , et retirer une 
promesse qu'il n'avott pow t dessein d'accomplir. 
Les Florentins fluent enfin comprendre ii Sforza 
qu'il etoit le jonet du duc de "Milan , que celui-
ci le retenoit dans l'oisivetc, pour se Bonner le 
temps de chasser les Venitiens de tout le conti-
nent; que les Floren tins n'etoient point assez 
riches pour entretenir seuls l'armee du conite,  
gill Sc trouveroit en lame te+pps sans soldats 
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et sans allies, et que le duc n'ayant plc lieu de cnAr. TAIL 
le craindre, romproit bien vite tons les e 	cre- .4 3A  
miens clitfil avoit contractes avec, lui. Sforza o 

.tre de cette longue dissimulation, accepta le traite 
que venoit lui proposer Giovanni Pisani; it fat si- 
gne le 18 fevritr 1/.4. Les Flol-entins donnoient 
thaquo mois 8400 florins au comte pour Ventre- 
tien de son Vmee , les Venitiens s'engagerent 
it lui enstoVner y000 de leur cote. Les deux 
republiques promirent encore de prendre a leur 
solde le seigneur de Faenza , le marquis de Fer- 
raro, Pandolfe ,Malatesti , et Pierre, fils de Jean 
Pauli Orsini. Les Venitiens devoient supporter 
les deux tiers des frais de cet armernent , et les 
Florentins le tiers (1). 

Neri, fils 4 Gino Capponi, qui nous a laisse 
des memoires sur l'histoire de son temps i  fat 
envoye par la Republique florentine aupres de 
Francois Sforza, pour le decider A passer le PO, 
t it faire la guerre au duc de Milan, sans res- 
rictiontt sans menagemens. De lit il se reedit 

Venise pour tirniner la. negociation. Cap- 
poni, introduit clevant la Seigneuric , reproclia 
auk Venitiens do n'avoir pas en plus de con- 
fiance en lours anciens allies. o Vous avez hesite 

(I) Commentari cli Neri cli Gino Capponi. T. 	p. i a 88. 
— Joann. Simoneta,  Mist. L. V, p. 275. — Poggio Braeciolini 
Hist. L. VII , p. zoo. — Cristolom 	Soldo Istor. Bresciana. 
T. XXI, p. 8o8. Ber. 
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iNAT. 	» recc pririt nous, » leur dit-il, a et cependa 
.439. avez une longue experience des effor 4116 

) que nous sonunes disposes it faire pour la d 
» fense de la liberte; vous savez tine des Ion 
>) temps cettc cause est commune entre nou 
» Ce nest pas des mauvais offices que vous nous,  
» avez rend us qu'il falloit garder )a memoir 
» pour nous eloigner les uns devutres , c 
» des services que vous avez reltis4e nou 
» ils sont le gage de ceux que vous en recevr 
» encore (1) ». Le discours de Capponi f 
ecoute par la Seigneurie avec ]'attention qu'o 
auroit donnee un oracle. Les conscillers 
rent point la patience d'attendre que lc doge y 
repondit , scion l' usage de la Republique; mais 
tous debout , les mains levees, le§ yeux baignes 
ele larmes , ils remercierent les Florentins de 
leur avoir rendu un si grand service ; • ils 
rem ercierent Capponi de l'avoir execute avec 
tant de 'diligence et de zele , et ils promise 
que jamais eux ou leurs derndans n'oubli 
roient qu'ils devoient leu glut aux Fiore 
tins (2). 

(1) N. Macchiavelli Islor. L. V, p. 154. — Commentcni 
Neri di Gino Capponi. T. XVIII. Rer. Ital. p. 1188. — Plati 
vita Nerii Capponii. T. XX ,11,  497. 

(2) Maechiavelli. L. V, p. 137.— Commentari di N. Cappont 
p. 1189. Mais les Instoricns venitiensdissimuIent (-Tile reconnois 
sauce, et insistent , au coptraire, sur la defiance du senat. Na:,, 
gerio $toria Venevana. 	, 
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Des le commencement du printemps, ran- CHAP. /AIX, 

cois Sforza , avec huit mille hommes de C4A9z- ,439. 
• 

lerie pesttnte , partit de' la Marche-d'Ancone oi. 
it avoit ses quartiers d'hiver ; it traversa rapi-
dement la Romagne , le territoire de Forli et 
celui de Ravenne ; it passa le PO pres de Fer-
rare , et it se rendit par Chioggia a Venise (I). 
Non-seulemenloBergame et Brescia, maisVerone 
et Vicenceettffent entourees d'ennemis ; Gatta-
rnelata etoit retranche derriere les. canaux de 
Padoue avec le reste de l'armee venitienne ; et 
toutce qui etoit situe. au-dela de ces canaux , 
a la reserve des quatre vines assiegees , etoit 
perdu. Piccinino, lorsqu'il vit paroitre devant 
luiSforza et sa nouvelle armee, ne voulut pas 
compromettre , par une bataille, des conquetes' 
qu'il regardoit deja comme assureeis ; it se cou-
vrit d'un canal profond , entre les marais de 
l'Adige, a cinq ;nines de Soave dans le Veronois; 
et comme l'art de jeter des ponts sur les rivieres, 

iik

ep 

 en face de l'enne ' etoit encore absolument 
.inconnu, it remit 	Ines toutes les menaces 
de son adversaire , a qui it fat impossible de le 
contrlaindre au combat (z). 

(i) Joann. Simoneice. L. V, p. 276. — Cronica di Bologna. 
T. XVIII, p. 662. 

(2) M. A. Sabellico. D. III, L. IV, f. 170. 	Jo. Slum/zeta,. 
L V, p.277. 

	

	 • 
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L'ar ee al I iee que commandoit Francois Sfor- 

M
t 	• t forte de quatorze mille chevaux et huit 
e fantassins. Mais tandis que cette armee ne 

pouvoit joind re l'ennemi , les corps detaches que 
les.Venitiens avoient laisses pres de Brescia et 
de  •  Verone ,• etoient successivement battus et 
faits prisonniens par les Milanois. Brescia eprou-
voit de plus les horreurs de la fawine , et toute 
la magnanimite, tout le devotterititede Fran-
cesco Barbaro , qui partageoit lui--ineme les pri-
vations des citoyens assiegesi  suffisoient it peine 
a soutenir leur courage (I.). Sforza impatier4 de • 
deli vrer -leerritoirditle la republique de la pre-
senCe des"Tnnemis , ,voyant qu'il Ile pouvoit 
forcer le passage des canaux et des yetranchc-
nieritde Piccinino, se dirigea vers les mOntagnes 
Euganeennes ; et, malgre l'opposition des corps 
destines it les clefendre , it les traversa, et des-
eendit dans la plaine de Verone. Piccinino se 
voyant tourne , se hita d'evacuer Soave, et de 

1 se replier derriere l'Adige. n'etoit pas a beau-
coup pres si facile de debloq r Brescia, separee 
du territoire venitien par les etats de Mantouc. 
C'etoit au tra-vers du lac de Garda qu'on avoit 
espere jusqu'alors y faire arriver des secours. 
Pendant l'Iliver, lesVenitiens avoient tiansporte 

IIAP. IXiX. 

2 '439. 

 

(1) 	./1. Sabellic9. Deca III, L. IV, 1. 169, verso.— Cristo!: 
da Soldo. Maria di Brescia. p. $o9. 
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jusqu'a ce lac, au travers des montaNs qui bijk°' 

bordent 1'Adige, deux grandestt trois ri-toyenxs 
galeres, avec vingt-cinq barques armees (1.7. 
Cette petite flotte, en entrant dans les eaux du 
lac, se trouva maltresse de satkvigatiOn ,• et ou- 

S. 
vrit quelque communication avec Brescia . Mais 
le duc de Milan fit armer a Peschiera une flotte 
bienplv.s consjotlerable; it mit -garnison dans toes 
les chlitegtirgitues sur les deux rives , et Pierre 
'Zeno, provediteur qui coMtnandoit les 
tiens fut oblige de se retirer avec sa flotte 
To;boli pries de l'embouchure de la Sarca,  
l'extremite septentrionaleltdu,  lac Alioi.t it en-
toura ses galeres de fortes palissadAir, pour les 
(*rare contre des ennemis qu'il n'etoit plus 
en etat de braver (2). 

C'etoit en degageant cette flotte, et en la met-
taut en communication avec la plaine de 17e-
rone , q ue Sforza esperoit de seem-air Brescia. 
Dans ce but, it vint mettre le siege devant Bar-
d olino, château (Wen 0.0 par rine garniSon Man-
touane , sur la rive orientate du lac , entre 
Peschiera et Garda. Mais les si gn aux par lesquels 
it invitoit la flotte a s'en rapprocher,  , ne.furent 
point apereus ou point compris. Pictinino 

(1) Poggio Braceiolini Hist. Flor. L. VII, p. 599. 	Platina 
Mist. Mantuan. T. XX. L. V, p. 822. M. A. Sabellico,Deca 
L. III , f. 165. —1,Cristof. da Soldo Istoci ik Brescia. p. 8o8. 

(2) Cristol4ro da Sold° fir. BrescianO. p. 8 12, 
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crap. rctn  avoit 	contraire fait sortir ltt sienne de Peg- 
1439. it avoit renforce lagarnison de Bardo-

o ; et Sforza, apres avoir perdu beaucoup de 
monde par les maladies que causerent 	cha.- 
leurs excossives ditis ce lieu malsain, fut oblige 
de lever le siege (1). ljn au tre &bee suivit pees-
qu'immed iat einent celui-la; les Venitiensavoient • 
envoye mile clievaut et trois eves fan!assins 
dans les montagnes au nerd du latirrur con-
duire a leur flotte ,ur? convoi de vivres , et lui 
donner les moyens de s'ouvrir le passage jus-
qu'a la rive occidentale, par on ellepo*  uvoit cspn-
muniqu er 'wee Bre.scia. Mais Gouzague et Pieei-
nino, averM de ce mouvenient , surprirent le 
23 septembre , et devaliserent les soldats quiff 
rendoient a la flotte; le 26 ils attaquerent ce 
ci dans le lieu on elle s'etoit retrauchee ; ils 
prirent tous ses vaisseaux, a la reserve de deux 
qui s'enfuirent it. Peneda , et ils Brent prisou-
niers quatre provediteurs venitiens qui se trou-
voient ou avec la flotte ouaysE l'armee (2). 

Francois Sforza, piqué de Mrepondre quepar 
des revers h la haute attente que les deux repu-
bliques avoient fond& stir ]ui, sollicite d'ailleurs 
par le sena de;  Venise de secourir les malheu- 

(i) Jo. Simonetoe Hist. L. V, p. 279. 
Sahellico. D. III, L. IV, 1. t 7 1.--Toann. Simonetcp. 

L. V, p. 280. — Cris 	do Soldo,2stor. Bresciana. p. 815. 
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reux Bressans , resolut enfin d'ouvrit sa 
grande armee elle-meme le chemin de Brescia\  .439- • 
en faisant, au travers des montagnes, le tou; du 
lac de 4arda. Il renvoya ses bagages a Verone, 
it s'e,ngagea dans la chaine escarpee qui separe 
rAdige du lac, par des defiles que la cavalerie 
pesante ne passoit pas sans danger, et it pa?vint, 
a travers mille 	j qu'a la petite plaiine 
de Peneda rirlermbouchure de la Sarca. D'autre 
part, Piccinino Aerti des chemins que suivoit 
le comte Sforza, laissa le marquis de Mantoue 
Pesciiiera , et fit transporter par le lac son ar- 
mee au, château de Tenna, qui fermoit la petite 
vallee ou Sforza etoit entre. Plusienrs esear- 

lb  menthes eurent lieu entre les deux armees ; 
mais Piccinino qui avoit arrete son rival comme 
dans un piege, evita long-temps umeaction ge-
nerale. Ilse laissa enfin emporter par son impe-
tuosite habituelle,, et le 9 novembre it accept', la 
bataille. Pendant que les deux armees etoient 
aux prises, les habitans de Brescia s'avancant 
a la rencontre de leurs liberateurs , parurent 
sur le haut des montagnes , derriere les gen-
darmes de Piccinino , et cominencerent a faire 
rouler sur etix des quartiers de rocher. 11 ne 
Taut souvont qu'un moment pour decider du 
sort des batailles ; Parmee milanoise se troubla 
d'ulle apparition qu 'etoit pas accoMpagnee 
d'un danger bien 	les -' "arxnes cher- 
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l

9
oi

• 4AP' "IX' chorda se sattver, les uns tiers les vaisseaux, 
43°' c 'tutres vers la forteresse, d'auttes enfin vers 

es wontagues. Pans leur fuite insensee , Us ., 
se jeterent pour' la plupart entre lesOmains 
de lours ennemis j  et ils furent faits prison-
nicrs. On compta,, parmi les phis distingues 
Charres*de. Gonzae , fill du marquis de 
Mcuitoue , Cesar Martinengo et §

....
acra
.
moro Vis-. 

co-nti (1). 
-Nicolas Piccinino entrain:dans la cleroute 

de scs soldats , s'etoit enferme dans le chateau 
1.  de Tenna : it tie jugcoit pas cependant que ce 

chateau pf.it -  faire tine longue resistance; et it 
lui importoit de se retrouver en rase campagne 
pour rassembler les debris de son arinee.••ri ' 
prit l'auclaciense resolution de traverser tout le 
champ defbataille et les quartiers inemes des 
vainqueurs. Un valet allemand, qui soignoit ses 
chevaux , homme robuste , et qui lui etoit 
d6voue., le mit dans un sac, le chargea sue ses 
epaules , et.deseendit sur le champ de beat 
dans la nuit theme qui suivit le combat. Il're-
cucillit encore quelqUes depouilles des morts, 
qu'il jeta par-dessus sin fardeau, et paroissant 
ne songer qu'a rassembler ce butt 	traversa 

• 
(,) Jo. Simonetce. L. V, p. 231. — Cris/. da Soldo Ivtor. 

Bresciana. T. XXI, p. 814. —.111acchiavelli 1st. Fior. L. V. 
p. 	PoNwi 	 p. 403. —i'latinat Hist. 
.11dant. L. V, p. 8 
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la plaine au milieu des soldats ennem is , (Selves 
com me it l'avoit ete a depouiller des cadavreN, 
Il passa meme sans difficulte devant les corps-
de-garde venitiens , et it vin t enfin deposer. son 
/naitre it Riva , sur le bord du. lac ,'oh un bateau 
le grit -  et le conduisit it Peschiera (1). 

A peine savoit-ondans tarmee de Sforza, que 
le general e1 	n'etoit point enferme dans le 
château de Telma , lorsqu'on apprit a'vec etori-
Dement , qu'apres a voir rejoin t Gonzague Pes-
chiera , ils etoient partis ensemble pour escala-
de? Verone. Un transfuge allemand leur avoit , 
dit- on , indique les moyens de le &ire avec sa- 

...Lete. Les echelles furent appliquees dans la nuit 
Ta-u 16 novembre , contre le mur de la petite' en-
ceinte appelee bourg de San-Zeno; et les troupes 
milanoises, dont le preinierescadr6n, etoireon-
duit par Louis del Verine, gendre de Carma-
gnola, etoient 464 maitresses de la ville, avant 

songeett it se mettre en defense. Les gou-
vernears venitiens se retirerent avec la garni-
son clans la forteresse de San-Felice, et dans 
celle de la porte de Braida ; la ville se soul-tit 
sans tesilince, et le marqttis de Gonzague , 
qui elle avoit etc promise en souverainete, la 

(1) Cristoforo da Sado Istoria Bresciana. T. XXI. Rer. 
p. 8i 5. 	Joannis Simoneice Histor. Francisci SJOrtice. L. V , 

p. 281. - ..111 Ant. Sakllico Histor,,f, encta. D. 	, L. IV, 

L 17 ).  

Cff IP. LAIL 

1439.11P 
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" 	L'irx• sativaoftu pillage. Les bagages seuls de Parmee de 
Slorza furent partages entre les vainqueurs (1). 

Le soir lame de la prise de Verone la nou-
velle' en flit port& a Sforza, qni poursuivoit le 
siege de,Tenria , et qui avoit déjà profile de sa 
victoire pour faire parvenir it Brescia quelques 
vivres et quelques soldats.• A la rapidite de son 
ennemi ii resolut d'opposer unc .igulie promp-
titude; if repartit a l'iustant; -esperant encore 
que Piccinino , quoique maitre. de Verone, 
n'auroit pu prendre 	toutes les mesures ne- 
cessaires pour la• defendre. En effet , ii traversa 
sans difficulte les chiase de l'Adige.• La fidelite 
de Jacques Marancio avoit conserve aux Vertio• 
tient le ooinmandement de ce passage impor-
tant, ouvert entre deux montagnes a pie, oit 
deux honunes it cheval me peuvent pas passer , 
de front. Le marquis de Man toue , 1prsqu'il ' 
avoit pris Verone, y avoit trouve la femme et 
les enfans de 1'1arancio, commandant des chluse ; 
it lui avoit fait dire que ces otages reponc#bient 
de son obeissance; que s'il vouloit les sauver,  , 

• 
(i) Il y a quelqu'inceetifude sur le jour precidsle la prise de 

Verone. Les A finales de Plalsance diselit le 16. . XX , Rer. 
Rat. p. 876 ; la Chronique de Belogae , le 18 a qua' re heures 
du soir. T. XVIII , p. 663. Joann. Simonette Hist. L. IT, p. 282. 
— Plating Hist. Mantuan. L. VI, p. 881. — Macebiagelli 
Florent. L. V, p. 144. 7.- N. A. Sabellico. D. Ill, L. INT, f. 173, 
— Crist. da Suldo 	Brescianu. 
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it devoit fermer les defiles a Sforza, et
4 
.6. 

 
empe—

cher son retour. Ce genereux citoyen n'hesiltt. 
pas entre son devoir et les interets de son coeur. 
11 fit prendre les armes a tous les haf)itaris de 
la ialles. « Le sort de ce que j'ai de plus cher 
)) au monde, leur dit-il, pourroit m'aveugler,  , 
» sur ce que l'honneur et la patrie exigent de 
» moi ; e;est...1, vous que je remets le depot qui 
» m'etoit confie , a. vows qui n'avez pu oublier 
» la fialite que vous devez a la seigneurie de 
)5 Venise ;. gardez ce defile. pour son honneur 
)) eT pour l'avantage de Francois Sforza son 
» general (1) D. Piecinino n'avoit point reussi 

.42.ndant les trois jours qu'il, avoit commande. 
a. Verone, a s'emparer des forteresses occupees 
par les Yenitiens ; it n'avoit pas emu non plus 
qu'il fitt ' encore temps de les separer . de la 
ville pa* une nouvelle enceinte. Lorqu'il ap-
prit Parrivee inopinee de Sforza dans la plaine 
de Verone, it envoya ordre it Taliano Furlano, 
un de 'ses lieutenans , de rentrer dans la ville 
avec le corps de troupes qu'il commandoit. 
Taliano refusa d'obeir , en s'autorisant (run 
ordre contire recu du due de Milan. En effet, 

.  isconti qui s'etoit engagt a. ceder Verone 1

(  

Gonzague , jaloux de l'agrandissement de 
n a•Ilie, avoit pris des mesures secretes pour 

4 	 • 
I) Ikl. .4. Sabellico. D. 111, I,. IV, f. 	,"). 

CHAP. 

I439.0 

• 
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CI1AP. LIM faire gtomber sa conquete entre les mains de 
41,1439- sdn  ennemi (1). Piseinino, clejoue dans ses pro-

jets, ne put empecher Sforza de rentrer clans 
la ville la nuit du.19 au 20 novembre, par 
le chilt.au de San-Felice ; une bataille s'en-
suivit immediatement dans les rues; la cava-
lerie miJanoise cut du desavantagte, elle fut 
class& hors des murs, et Picekaa4,1 reperdit 
Verone a Ussi rapidemeu t qu'il 	gagnee (2). 

Mais encore.que sa conquele lui mit &hap-
pe , it n'en avoit pas moins fait une puissance 
diversion, et ravi a Sforza tons les fruit: (le 
sa victoire de Tenna. 11 l'avoit de plus empe- 

•che de porter du secours aux habitans de Brse. 
cia , toujours plus accables par la fain)., la ma-
ladie , et les incursions de leurs ennemis. La 
seigneurie sollicitoit Sforza de retourner au 
secours de ces malheureux ; 	walgre la 
rigueur tie l'hiver, l'un des plus Apres que 
Pon etit eprouve clepuis long-temps, conduisit 
en effet de nouveau son armee. dans les mon- 
tagnes dont le lac de Garda recoil les eaux, et . 	• recoil' men ca le siege de Tenna. Ce petit chateau, 
auquel Piccinino n'avoit ose se colter, resistoit 

Ott 
Platinee Hist. Mantuan. L. Vf, p. 883. — Foggia Braccio—

lini. L. VII, F. /104. 

f2) Joann. imonette. L. V, p. 	 Sabel/tea. D. I 
L. IV, f. i74. 	 Flor. L. V, p. 147. 
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toujours , et fermoit aux Venitien4 le chemin .  
)e Brescia. Bientot les glaces et les hautes net-
ges , que des soldats italiens n'etoient point 
accoutumes a braver, rebuterent les troupes, 
et, pour la secgnde fois, le siege de Tenna fut 
leve. L'armee manquant de vivres et de four-
rages fat ramenee can quartiers d'hiver A. Ire-
rone ( i); rulement Sarpellione et Troll°, deux 
des lieutenans de Sforza, reussirent a traverser 
les montagnes par des chemins detburnes, et 
a introduire a Brescia un petit convoi de mu-
nitions avec trois cents fantassins. 

Pendant toute la campagne de 1439 les hos- 
tilites 	s'etoient point &endues hors de *a 

bardie : cependant Philippe-Marie etoit 
impatient de punir les Fldrentins de leur inter-
position, et de les forcer, ainsi que Ie comte 
Francoisf§forza , 	 sr defendre leurs propre etats, 
Piccinino surtout etoit jaloux de Sforza; ne-
pouvoit se consoler de ce que ce general avoit 
pris rang parmi des souverains , par sa con-
quete de la Marche, tandis que lutmeme , que 
1'Italie egaloit a Sforza pour les` talens et la 
bravoure, 1 , qui comme eleve et heritier de 
Braccio, auroit pu pretendee a la souverainete 
que ce general s'etoit forineb, n'avoit qu'une 

CHAP lora. es 
1439. 

• 

1440. 

(I) Joennis Simonette Hist. L. V, p. 2806  — 	Sabellica 
Hist. Venetce. Deca III, L. W,.f. 175. 

TOME IX. 
• 
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CIAP. Lxo,. existence precaire , sous le , bon plaisir du 
.440. Since qui lui donnoit une solde. ii supplioit 

le due de Milan de ne point le faire combattre 
en Lombard is , pouil de's villes qu'il lui im- 

• portoit peu de gagncr ou de mdre, mais de 
l'envoyer pint& dans la Marche, qu'il esperoit 
enlever en peu de temps a son rival. Asiez 
de troupes, disoit-il, resteroien4 encore apres 
son depart, 'pour continuer le Mgt de Bres- 
cia 	cependant les Florentins, alarmes pour la 
Toscane, rappelleroient Sforza ; ce general you-
droit aller defendre ses propres etats; et.pre-
venu en tous lieux , it ne secourroit point Bres-
cia, it ne couvriroit point la Toscane, et ne 
sauveroit point sa principaute. 	. 

De son cote, Renaud ,des Albizzi joignoit ses 
sollicitations a celles de Piccinino : toujours 
persuade que les Florentins tie rouvgient s'ac-
coutumer ft son exit, et qu'ils accueilleroient 
avec joie une armee qui le rame-neroit dans sa 
patrie, it ne demandoit q't4'a etre renvoye en 
Toscane, Our se croire assure du succes. Ce-
pendant une intrigue nquee secretement avec 
Jean Vitelleschi„ pateiarckie d'Alexanctrie , fut 
un motif plus puissant encore pour determiner 

Ce prelat guerrier, ministre favori 
d'Eugene IV, rendoit depuis long - temps son 
311 aitre oclieux par son arroganceetsacruaute. 
On l'avoit vu dans la guerre de Naples accelerer. 
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Na devastation des campagnes ennemies par d'ee-

crables promesses de graces spirituelles en faveur 
de ceux qui abuseroient des armes temporelles ; 
it avoit accorde a ses soldats cent jours d'indul-
gence en purgatoire pour chaque pied d'olivier 
qu'ils abattroient (i). Encore que son maitre 
filt entre dans la ligue des deux republiques , it 
conservoillaviotent.ressentiment contre Fran. 
Bois Sforza, qui l'avoit battu•dans la Marche 
d'Ancone. Les Venitiens et les Florentins l'a-
voient offense aussi ; it avoit recu d'eux vingt 
.9.ilfe florins pour equipper Farm& avec la-
quelle it devoit 'agir contre Philippe au-dela 
ksApennins ; mais armes avoir pris 1'argen1 it 
avoit fausse ses promesses, et employe son ar-
mee au -siege de Foligno. Les Florentins et les 
Venitiens se plaignirent a Eugene IV, et le foible 
pontife comnitniqua ces plaintes confiden-
tielles a son favori , qui jura d'en tirer ven-
geance. Vitelleschi proposa secretem.ent a Pic-
cinino de joindre leurs troupes evsemble pour 
accabler les Florentins. On assure qu'il devoit 
ensuite faire perir Eugene 1V, pour s'elever 
sa place Sur le tri)ne pontifical (2). Il attandoit 
avec impatience l'arrivee de l'armee milanoise 
pour &later; et Visconti , assure d'un aussi 

. 	• 

	

(1) Giornali Napoletani. T. XXI. 	p. 1107- 
(A) Poggii Bracciolini Hist. Flor. Lib. VII, p. 40b. 

• 

CHIP. LX4V, 
14 40. 
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OM yam ppissant. Ernie, n'hesita plus a ceder aux voet4 
.440. de Piccinino. 

Cp fut au niois de fevrier 144o que Nicolas 
Piccinino partit de ses quartiers d'hiver avec 
six mile chevaux. passa le PO le 7, pour 
s'unir a Manfredi dans le territoire de Faen-
za (r) , Landis que Neri Capponi et Davanzati, 
anibassadeurs Florentins,arrites elunime temps 
A Ferrare, se relkdoient a Venise pour concer-
ter le Plan de la campagne prochaine (9).Ces deux 
genereuicitoyens, au lieu de se laisser effrayer, 
par le danger qui §'approchoit tie leer 

.se joignirent aux Wnitiens port r solliciter Sforza 
de tenter de inouveau la delivrance de trelck 
Ils daelarerent que Florenee_sauroit Men lever 
rive autre armee pour l'opposer a:Pim:111Mo, 
tandis que l'etat de terre ferme des Venitiens 
seroit perdu si Sforza rabandotioit. En effet, 
Cattamelata , le general qui a.voit coilimande 
.au.paravant 'les troupes venitiennes , a voit 'etc 
frappe de 09ralysie dans .les montagnes de 
Tenna , et jusqua sa mort , survenue le 16 jan. 
vier 144, ii ne fit plus, que languir (3). Au-

.cun autre n'etoit en etat, de suppleer a Sforza 

_ (1) Joann. Simonetoe. L. V, p. 286, 	MacchiavernIst. Fior. 
L. V, p7  148. 

(9) Comment. di Neri dt Gino Capponi. T. :X VIII, p. III z . 

(3) Joann. Sinzoneico. L. V, p. 286. — Marin Sonia° vile 
de' Daohi di Venezia, T. XII, p. 1 IOU. • 
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en son absence , 6t sans l'assistance 	ce ge- 

Ieral , les Venitiens n'esperoient point sauver 140;„ 
leers provinces envahies. 

Mais le comte Sforza. n'etoit point si dispose 
que les Florentins a sacrifier son propre in- 
terel a la cause commune. Il connoissoit la 
mauvaise.volonte du patriarche d'Alexandrie , 
qui ccromandoiteus de trois mine hommes sum 
les frontreres de la Toscane et de la Marche; 
it voyoit que Piccinino , eri se joignant a ce 
prelat, pouvoit bouleverser Tune ou ,l'autre 

....
);ovine. Pendant que son rival s'acheminoit 
vers le Midi, it jugeoit inutile de demeurer en 
Lombardie, puisque aussi bien it seroit forie 

millidtttendre que la riguelir du fluid eiXt cesse, 
et que les neiges se fussent fondues, avant de 
tenter par la route des inontagnes la delivrance 
de Brescia; car il ne voyoit aucun espoir de 
succes s'il prenoit la route de la plaine (1). 

Tandis que ces questions se discutoent 
Venise , ou le comte s'etoit rendu, et que les 
Ylprentins prenoient a leur solde plusieurs con- 
dottieri pour former une nouvelle arinee,, on 
apprit que les Malatesti, seigneurs de Rimini, 
auxquel? on avoit itayela solde d'un millier de 
gendarmes, qu'ils devoient fournir aux deux 

•(1.) Nicol.- Macchiaveli, Istnr. Fior. L. V; p.155.—Ccvnmen— 
ktYti-di isTeridi Gino Capponi.or. XVIII 	119 2, 

   
  



OFILP r.TIF. 

134 	HISTOIRE DES 7.11;1PUB. ITAL 	• 
JE 

republikues , avoient passé dans le camp de
colas Piccinino. Cette defectiOn faisoit craindre 
un echec plus facheux encore, elle excitoit la 
plus vive inquietude sur le sort de Jean-Paul 
Orsini , general des Florentins , qui avoit ete 
envoye dans l'etat de Rimini pour le defendre( 1). 
Les sollicitations d e Franco is Sferza,pourobtenir 
son conge, redoublerent a cel(' nQuvelle; hem 
reusement elle fut bientOt suivie nine autre 
non incline inatfendue, mais dont la nature 
etoit differente. 

Les Florentins avoient surpris a Monte41111,  
ciano la correspondance du patriarche d'Alexan- 1 

chiffres, elle avoit suffi pour eveiller enfin 
brie avec Piccinino; quoiqu'elle fkt &rit4  
le pape, a qui elle fut cornmuniquee, les plus 
violens soupcons contre son favori. Eugene 
avoit confie si aveuglement a Vitelleschi ses 
armies, ses tresors, ses forteresses, et tout son 
pound/. , qu'il ne pouvoit plus tenter, sans un 
extreme daiTer, d'en depouiller l'homme qu'il 
avoit rendu trop puissant. Cependant it donna 
secretement a Antonio RedO; commandant du 
chateau Saint-Ange, uon ordre eventuel de l'ar-
reter , et ,de lui faire son proces , des.qu'il en 
trouverOit l'occaeon. Cet ordre n'etoit pas facile 

(I) Scipione .dnuniralo. hi. L.. XXI. T. III , p. 22. - Nk. 

Macchiavelli. L. V, p' 455. — Cyrneatari di Neri Cappoizi 
p. piq2. 
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executer, et Redo attendit en silence cfuelque 

circonstance qui le favorisat , lorsque le pa-
triarche pret a partir pour la Toscane * la tete 
de • son armee , ordonna au commandant du 
chAteau Saint-Ange de se rendre le matin du 18 
mars sur lc pont de la forteresse, pour recevoir 
les commissions qu'il lui donneroit en partant. 
Antonio Redo coipprit que Poccagion seroit fa-
vorable , it prepara son monde,-et it attendit 
de bonne heure 1e patriarche sur lei pont. Ce-
lui-ci arrivoit a la tete de toute son armee. Redo 

....s.'Approcha de lui respectueusement , prit son 
cheval par la bride, comme pour n'etre pas en- 

i tendu de ceux qui l'entouroient , et le mena au 

	

re.pas au-delk du Pont-levis, 	parlant tou-
jours de choses assez importantes pour fixer son 
attention ;•mais gkinstant. qu'il eut passé le pont, 
it fit signe auxigardes de le lever, et demanda 
au patriarche de se rendre prisonnier.Vitelleschi 
essaya en vain de se defend re, it fat blesse a la 
Ake et renverse de son cheval par ceux qui Pei - 
touroient. A peine 	captif entre leurs mains, 
que Redo ltii-menie et Jerome Orsini essayerent 
de le consoler et de lui rendre l'esperance en 
assurant que tout finiroit Bien pour lui. Mais 
Vitelleschi repondit qu'il savoit,bien que quoi-
que ylesse, ce ne seroit jamais de ses blessures 

mourroit. «On n'arrete point, 	, 
» les hommes puissans pour les relaeher en- 

cast. LMIX. 

14 4o. 40„ 
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tear. T.ItX. » suite.; si Pon m'a sru asset dangereux pour) 

144.. • » me fai re jvisonnie.r , combien ne nie croiroir 
» on pao plus dangereux encore si je recouvrois 
» la liberte ». ( i) En effet, le patriarche avoit 
Bien connu son maitre, it inourut empoisonne 
peu de jours apres. Son armee, qui eloit au-dela 
du pont , parut d'abord vouloir le venger, et as-
sieger le château , maij elle se, soinnit des qu'on 
lui conimuniqua les ordres du pail:. Le coni-t 
m.andement,en fat ensuite donne au patriarche 
d'Aquilee , qui fut charge de defendre la Tos-
cane avec quatre mille chevaux et deux nik& 
fantassins. Toutes les forteEesses on Vitellesc i 
tenoit garnison , rentrerent en pen de jours sous 
la puissance du pape (2). 

La revolution qui renversoit Vitelleschi , 
Mettoiten surest: la Toseane* la. Marche; aussi . 
fit-elle consentir Sforza it poursifivre la guerre 
en loombardie ; seulement it cletacha de son 
armee male cavaliers que Neri Capponi ramena 
a Florenee , et .qui y arriverent avant la fin 
d'avril en,meme temps que Jean-Paul Orsini? 
et quelques autres condottieri (3). Déjà Nicolas 

0) Nic. Macqhiavelli him-. L. V , p. 152. — Anna?. Bo- 
nincontrii Miniat. p. 149. 

(2) Crunica di Bologna. T..XVITI; p. 664. — Scipione 4na- 
omiralo Stun. Fior. L. XXI , p. 	— Mesticanza di Paul Fe- 

1 trune. T. XXIV-  Bei% Ital. p. 1125. • 
(3)comment. di Neni,Capponi,p...1193.—Scipione ,inunirato. 

L. XXI, p. 
• 
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iccinino avoit tente d'entrer en Toscane au ••/..xxix:. 
ravers des Alpes de San-Benedetto! et it avoit 14402 

ete vigoureusement repousse par Nicolas Gam- 
bacorti de Pise, connu sous le nom de Nicolas 
Pisano. Changeant alors de route , it entreprit 
de penetrer par Marradi. Ce château situe a Fen- 
tree du val de Lamone, an. Pied des montagnes 
qat separsptola Toscane de la Romagne, etoit 
repute tres-fort dans l'ancien systeme de guerre; 
la riviere creuse des precipices ' tont autour 
du plateau qu'il couvre ,. et Marradi auroit pu 

mortEter une grand& armee pendant plusieurs 
mois. Mais Barthelemy-  Orlandini gni y corn- 

and oit pour les Florentins, l'aband onna lAche- 
men , I Piccinino en y entrant le zo avril, 
s'etonna d'avoir fait,  sans coup ferir une con- 

* queste qui auroit' 	lui cofiter tint de sang (1). 
Marradi lui ouvrit cepenclant la porte de la 
Toscane ; ses cavaliers parconrurent tout le 
Mugello sans y trouver de.resistane; ils s'avan-

oerent jusqu'aux montagnes de Fiesole, ils ra- 

	

vagerent le pays a trois mulles .de distance de 	• 
Florence., et quelqucs -tins ini.bnes eurent la 
hardiesse de pass'er• l'Arno , au-dela duquel ils 
s'emparereirt de Remole. Ce fut sur ces entre-
faites que Neri Capponi Irriva a Florence', a-vec 

• 
(1) Macchiavelli, lst. Fior. L. V, p. itio. 	P oggio 'Braccio—

lini Hiss. J. VII p. 4ob. — Scipione irninirato. L. 1/..XI, 
p. 2 3 . 
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r. t.xtx. un detachement de l'almee de Francois Sforza/  
1440. ji x joignit ties fantassins 'eves parmi le peuple, 

it delogea les eimemis de Remole, et it arreta 
tours depreciations (r). - 

L'entreo de Renaud des Albizzi en Toscane, 
a la suite de l'armee Milanoise, n'avoit produit 
encore a Florence aucun mouvement d'insur-
recti,on , aucune demonstration d.'inkret pcfur 
leo emigres , lorsque Francois de Battifolle , 
°orate de•Poppi , vitat Alit la tete de ses vassaux 
se joindre h. farm& de Piccinino. L'annee pre-
alien te , ce feud ataire de la Republique avoit 
protege par elle contre le pape Eugene IV (2); 
mais it se figura ne pouvoir mieux montre 
son attachement aux Florentins qu'e,_ con-
dant le partI qu'il croyoat le plus propre a 
a,,,ouvePher -7  et son anciennelpison avec Albizzi 
lui fit meconnoitre ce qu'il devoit a la recon-
noiAnce. 

Deux routes se 'presentoient it Piccinino , 
cello  du Val de Marina , par laquelle it semi* 
descendu entre Florence et Prato jusqu'aux 
bords de 1'Arno, et auToit coupe la communi-
cation avec Pise , d'ou les Florentins tiroient 
leurs vivres (3) , et celle du.. Casentin , qui 

( ) Comment. di Neri Cappo•  ni, p: 1193.—Macchiavelli Istor. 
L. V, p. 161. 

(2) .einnal. If oninentrii Minidl. p. 148. 
(3)6Leonardi .eiretipi Comment. de suo tempore. T. XIX , 

p. 941. 
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 ouvoit amener a couyer la communication 
ec Arezzo et avec Perouse d'oil verinit Parmee 

pontificale. Piccinino se decida pour cttte der-
niere. Les fiefs du co/Ate de Poppi etoient situes 
dans le Casen-tin ; ce seigneur promettoit des 
intelligences dans les chateaux de ses svoisins ; 

••ez effet , elles l'aiderent a prendre en pen de 
j oNs Rorn4ne'et Bibbiene ; mais Piccinino ayant 
ensuite mis le siege devant le chateau de 'Sat-
Nicolo., cette petite forteretse donna aux Flo-'-'-
rentins-; par sa valeure use resistance, le temps 

migoofassembler 4eur armee *; elle tint trente-six 
,jours , au bout deequels elle_ ne se rendit le 

5 mai , que sur Pautorisation speciale des ge- 
nera 	la republique , 'qui voyoient l'im- 
possibilitk de la ssceurir. Quand Piccinino y 
entra, it n'y troMplus ni une fleche niuhe 
charge de poudre (I). Cependant son plan d'at-
taque avoit echoue ; les vataux de la rhu-
blique avoient repris cotirve , des soldats gar-
oissoient tous les postes importans , et Pespe-
ranee .de voir &later quelqte revolte en.faveur 
des Albizii etoit dissipee. Piccinino fit unA 
visite a Perouse sa patrie ; it esperoit que le 
souvenir de Braccio, et la gloire dont lui-menr • 

(1) Illacchiavelli Jet. Fior. L. V, p. 162. — Scipione Ammi-
tato. L. XVI, p. 25. —Poggio Brace:Wilt% L. VIII, p. 411.-- 
.Bonincontrii Miniatens. Annal. p. 149. 
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ar 
1440. 
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ceAr. L212. s'etoit couvert , engagsroient ses concitoyens 
1440. lui .deferer la seigneurie que Braccio av 

exercee avec (ant cle gloire , mais it ne tira 
d'eux qu'un present delimit mille florins. I! 
cssaya de s'emparer de Citta di Castello par les 
acmes , ?t de Cortone par une conjuration, et 
it fut dejoue dans l'une et l'autre entrepris; 
enfin , apres avoir perdu une pale de fete 
thins les niontagnes de Toscane , it recut la 
nouvelle des succat que Sforza avoit obtenus 
en Lombardie, et les ordres de son maitre qui 
le rappeloit (1). 	 . 

Les troupes pontificales etoient enfin.arrivees 
a Florence , sous la conduite (le Louis, medeein 
du pape , qu'il avoit fait' pat riarche, 
et en memo temps generalearmee. Op y comp. 
toit trois mille gendarmes.inq cents fantas-
sins. L'armee florentine; portee des-lors a huit 
on neuf mille c vaux , etoit bien, en,etat de 
tenir tete a cell de Piceinino ; nrais la, sei-
gneurie etoit resolue a ne rien dormer au. 4. 
sard , el'autant 	avoit ete avertie des 
nvaritages remportes par Sforza en Lombardie. 
Elle -avoit eerit a son general. Jean-Paul .Orsini 
de ne point combattre , et d'attendre que Pie-
cinino se retirat de ldi-meme. Les memes rat- 

- (1) Macchicwelli kyr. L. v, p. 164. — Scipione 4namirato. 
L. XXI, p. 26. — Cornmentari di Neri di Gino Capponi p. ti94. 
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ons 

 
ons engageoient Piccinino it chercher l'occasion CHAP. IRIS. 

	

_livrer bataille ; force a quitter la ToSeane, 	1440. I 

it esperoit du moins mettre en ssarete par une 
victoire le comte de Poppi, et ceux qui avoient 
leve ses etendards. Il savoit l'armee florentine 
a Anghiari , grosse bourgade eloignee de quatre 

Nys
it 

 illes de Borgo San-Sepolcro, au, pied des mon-
ta es OP diovisent la vallee dui Tibre d'aveC 
le Val dt•Thiaria , et dans une plaine propre h. 
deployer la cavalerie. ll partit dn. Borgo pour 
l'y attaquer, entrainant avec lui deux mille des 

ei 
 jolottans' de cette ville , qui esperoient avoir 

part au pillage qui suivroit la victoire. Telle etoit 
la negligence 'avec laquelle on -observoit la dis- 

Thrttio.4ilitaire 3, que les Florentins n'avoient 
en avant de leur armee ni -vedettes ni avant-
postes ; et cependant it falloit alors bien plus 
de temps qu'aujourd'hui pour faire revetir aux 
cavaliers leur pesante armure , harnaeher les 
chevaux , et se preparer atkombat. On. eloit 
au 29 juin 144o ; les hommes Warmes accables 
par la chaleur s'etoient disperses au loin pour 
chercher des ombrages et se rafraichir. Miche-
letto Attendolo , parent du comte Sfor*za , et 
I'un des meilleurs condottieri qu'eussent les 
rlorentins, remarqua le premier, a deux mulles 

	

tie distance, la poudre qu'elevoit la cavalerie 	o 
ennemie ; et appelant aux Armes, aes compa- 
gnons , it cut a peine le temps d'occuper avec 
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LIIZ. sa troupe le pont qui est en avant d'Anghiari. 

via 144°' n donna ainsi au reste de l'armee le loisir 
se rassembler et de s'armer. Lorsque les autres 
corps l'eurent.  joint , Micheletto demeura au 
centre, le legal de l'eglise it droite, et Jean-Paul 
Orsini avec les commissaires Flosen tins a gau-
che. Orsini avoit eu soin , par avarice, de fai 
combler tons les fosses,' entrele point PAnghitri 
sur le Tibre, et la bourgatie, tlobatrretous les 
obstacles, et de former une esplanade qui per-
mettoit aux divers corps de l'armee de mance,u-
vrer sans gene. Au—dell du pont-,1,a chNiku 
par lequel s'approchoit Piccinino etoit borde de 
fosses profonds , et chaque champ avoit une 
enceinte difficile a franehir,..La gen 	ie 

milanoise ne pouvcrit approcher ttue par le 
pont, finfanterie florentimeprdoit seule la ri-
viere, pour empecher les assaillans de la tra-
verser h gue. Leremiers escadrons milanois 
qui,passerent le pint, furent vigoureusement 
repousses par Micheletto Attendolo ; mais ceux, 
ci ayant ete remplaces par Astorre 'Manfredi , 

et Francois. Piccinino , avec l'elite de l'armee, 
Micheletto fut chasse du pont et repousse jus-
qu'au pied de la wont& d'Anghiari. Cependant 
les Milanois qui avoieut passé le pout ,se trout- 

s 	voient aussitot a decouvert sur les deux Banes. 
Les Florentins, *vec pleine liberte de manoeti-
vrer sur eux, les accabloient de troupes frai- 
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dies et superieures en nombre. Manfredi et 

rancois Piccinino furent done bientot repous-Sk 
ses vers le Pont, sur lequel ils tinrent ferme. 
Pendant deux heures le pont fut dispute entre 
les deux armees par des attaques. tres-vives. 
A plusieurs reprises les Milanois le traverserent, 
mais toujours ils etoient repousses , des qu'ils 

venoisart Aur l'esplanade situee au-dela. En-
fin les44Orentins kik  traverserent aussi une 
fois, et comme ils.se  irouverent ensuite con-
verts pa deux grands fosses sur leers flancs , 
ilulbuI 're14 

"fr separe 

	

	t ceux qui fuyoient devant eux, 
rent les deux ailes , qui ne pouvoient .N. ni se rejoindre ni agir sur eux, et qui , par le 

n 	ent qu.:d)§ firent en afriere , se mi- , 
rent en. co  usion. Bientot yymee entiere fat 
en deroute , et un iomense butin en prisonniers, 
en armes et en chevaux tomba entre les mains 
du vainqueur. De vingt-six chefs d'escadron 
que l'on comptoit clans Farm* enriemie, vingt-
deux furent faith prisonniers, . avec environ 
quatre cents officiers , quinze cent quarante 
holnmesen etat de payer raricon , et trois mills 
chevaux. Mais clans ces armees mercenaires , 
on les solelats des deux camps se consideroient 
comme camarades , et ne vouloient pas se nuire , 
les vainqueurs mettoient toute leur industrie a 
faire echapper les vaincus. Net.' Capponi , corn-
missaire flo rentin aupres de 1'arnee, vett' u t faire 

400 
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Ca". 	conduire les prisouniers au bourg d'Angiiiari : 
► 144a  au lieu de vingt- deux chefs d'escadron it n' 

trouva plus que six. Le 4natin suivent ilvoulut 
poursuivre Piccinino , qui avec quinze cents 
chevaux 	1 en ordre s'etoit enferme dans le 
Borgo San-gepolcro, ota it n'avoit aucun moyen 
de se defendre. Mais de taus les condottieri et 
capitaines, it n'y .cut que le sell Jean-P 
Orsini qui ,fut dispose aeli suivre, Eywautres) 
tout occupes clu butin 	venoient de faire, 
s'excuserent sur leurs fatigues, ou les lessures 
de leurs chevaux. lls passerent to to ma iLiee 
a disputer avec le commissaire , et au milieu 
jour ils s'evaderent presqpc toes, pour niettre 
en siirete leur butin dans Arezzo, 
Tevinrent que le soir (1). 444' 	4 

,Cette grande bataille, darks laquelle se peint 
si Bien Pindiscipline et la cupidite des armies 
de condottieri, qui ruinoient les etats pour les- 

(I) Leonard Are1/4in , qui eioit, Ii cette epoque , un des decem-
its de la guerre A Eton:41re , term ine son Coturnentaire sur 

l'histoire de son temps, par la bataille d'Aughia•i. T. XIX. p.142. 
mournt quatre ans 	g mars t444,  age de.75 sits. Son 

Hispire florentine a plus de reputation que•ce Cummentaire; 
xnais celui-ci unit a la mime elig ince de langage, le merite 
d'une naivete de sentimens, rare chez les kstoriens haus (.1t1 
moyen age. Sur la bataille 	jar; , voyez aussi Commentari 
zli Neri Capponi p.. 1195. — Nic. Maccitiavelli. L. V, p. 170. 
— Scipione .arniniraioi  L. XXI, p. 28. — J. Simone e& L. V. 
p. 292. Foggia Braccadini. L. VIII, p. 415. 
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quels ils faiSoient la guerre, sans leur permettre 

\mais de poursuivre leurs .vantages, est de-
venue famellie par une circonstance qui, si elle 
etoit averee , ajouteroit encore it la singularite de 
ce tableau. Macchiavel assure que dans cette lon-
gue melee, qui se prolongea pendant les quatre 
dernieres heures d ujour , it n'y cut qu'un seul 

me de tug  : encore ne fut-ce pas d'une noble 
bles 	Thais pour.etre tombe de cheval , et 
avoir et 	é aux pieds des c ombattans. « Telle 
» efoit, 	-t-il , la silrete avec laquelle on 
» se att 	rs ; car les soldats, pendant la 

nelee, e oient uyerts d'armures impenetra-
» bles , et lorsqu'ils se rendoient , ils n'etoient 
» j, 's tires ; en orte que, sous la (rouble 
)) sauvf - ga 	eur armure et du droit de la 
» guerre, .ils ne pouvoient perir ni pendant 
» le combat , ni apres » ( I). Il paroit cependant 
que Macchiavel a un pen exagere cette sfirete des 
combattans , pour faire plus d'impression sur ses 
I eete urs . D' a p res Bion d o, secretaire apostolique, 
on compta clans farm& de Piccinino soixante 
molls et quatre cents blesses; d'apres Poggio, 
seulement quarante morts : dans celle des Flo-
rentine, disent-ils, on trouva deux cents blesses, 
dont dix moururent de leurs. blessures (2). 

(I) Vic. Mucchiavelli. L. V, p. 17 1. 

(2) Scipione .4mmirato. L. XXI, p. 28• 	Poggio 
lini. L. VIII, p. 41 4,  

TOME IX. 
• 
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CUIP• T.III• autres iistoriens du temps, en parlant dc'cettej  
.440. beanie , ne„.disent rien du nombre des mor 

ou des blessed (i). 	 • 
Piccinino, fort hcureux do n'are pas pour-

suivi, au Borgo San-Sepolcro, ou n'auroit pu 
• eviler d'&re Bait prisonnier, en sortit le lende-

main de la batallie, et les Flowntins y en trerent 
le jour d'apres. Ceux-ci, au lieu d'accepter la 
verainete de Borgo qui vouloit se dot 
rendirent cette ville l'Eglise, en pr 
lefnent leur garantie pour les priv 
furentaceordesparsacapitulatio 
d emandes des habitans de Bur:pew' 

ux, 
ant seu-

s qui lui 
-ndantles 
rent q ' 

que defiance entre le goner/de 1'Eglise et celui 
de la Republique ; ils se separerent ; I a-
triarche , avec une moitie de 	a ourut 
Petat de Rome pour y retablir l'autorite du 
page; Neri Capponi avec l'autre, entra dans le 
Casentin, reprit les châteaux revoltes, et chassa 
de ses fiefs le comte de Poppi. Celui-ci fitt le 
dernier des descendans du comte Quid() qui 
exercat une souverainete en Toscane. Ii eut la 
permission de se retirer du Casentin avet sa 
femme, ses enfans, et trente mulets charges; 
mais. sa  petite principaute, qui comprenoit de 
riches vallees et plusieurs forteresses prey des 

(i) Istor. di Giov. Cambi. -!Deliz. End. T. XX, p. 230. — 
onara di Lion. Msrelli. T. XIX , p. 17 r . 
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sources de 1'Arno, et qui avoit obei cin4 cents 

s a sa fanlike, des les temps d'Otlin-le-Grand , 
passa sans 	our sous la domination de la re- 
publique flokentine (r). Renaud des Albizzi, de 
son cote, abrmionna pour jamais la.Toscane. Il 
alla s'etablir Ancone , d'on it fit un pelerinage 
en Terre-Sainte. A son retour, conime it cele- 

't les nocej d'une de ses filles , it mournt su- 
bit 	; heureux , dit Macchiavel , d'a- 
voir qu 	la vie dans le rnoins malbeurerix 
des jour 	•n exil (2) ! 

ces ch9ses se passoient en Tos- 
"etre , Sfor a pre roit son armee pour porter 

des secours a. Bresc 	aussitat qUe les chemins 
de 	montagne s' oient praticables : it ne 
negligetn 	ependant les moyens de s'on, 
vrir aussi la route de la plaine, on. celle du lac. 
Les Venitiens , d'accord avec lui , avoient fait 
transporter de nouvelles galeres sur le lac de 
Garda, sous les ordres du provediteur Conta-.-
rini , et Sforza avoit envoye stir cette petite {lotto 
Pierre Brunoro, un de ses meilleurs lieutenans. 
Contarini battit le r o avril la flotte milanoise 
qui lui etoit opposee , et que commandoit T 

• 
(1) Commenlari di N. di G. Capponi, p. 1 196. — Cacciata reel 

Conte di Popp dell' isteeso, p. 1217. — Poggio 
L. VIII , p. 414. — Annal. Bonincontrii. T. XXI , p. 150. 

(2) macchiarelli let. Fior. L. V, ),,,7 

CRAP. 1.1.1X; 

1440. 
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liano Furlano ; it prit trois de sea galeres et 

.440. ,plusieurs firques, et it forca len& a deaf 
.  liter a Sale; it assiegea ensuite larclulteaux 
Riva et de Garda ,,qui se rend t le 29 Inai, 
et qu'il triter avec une ,extreme atiaute; it re-
tablit les communications entre lvs den* rives 
du lac; it fit parvenir d'abondtuttes rntiniti 
it Brescia, et it forca les partis maanois, di 	r- 
ses entre cette v.ille et Salo, it se reti 	.  Ces 
victoires, et l'absence de Piecini 	ant de-• 
courage Farm& qui, sous les ord 	J. F. de 
Gonzague, defendoit lei,paSsa 	 et 
qui pouvoit craindre d'e 	rise par denier 
Sforza tenta d'ouvrir , you se rendre a Brescia, 
la voie directe qui Jul. avo ete ferin 	u'a- 
lors. Le 3 join, it jeta un pon 	tcaux sur 
le Mincio, et it le passa avec toute son armee, 
forte d'environ vingt mille homilies, sans ren-
contrer aucune resistance,de la part de Gon-
zague qui se tint renferme dans Mantone. 
Taliano Furlano, et Louis del Venue, les deux 
gCneraux de Visconti, evacuoient pendant ce 
temps le territoire de Brescia ; a mesure quo 
Sforza avancoit , ils Se retiroient devant 	ils 
s'etablirent enfin sur l'Oglio, entre Soncino et 

(i) Cristoforo der Soldo Istor. Bresciana. p. 82o, 
Sabellico. Deca III, L. V , f, 177. — Arvin. SI1110-•• 

lista.. L. V. p. 2 8 9 . 	Hist. ',Joni/rants. L. \ I, p. 839. 
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• Orci, pourtrester maitres du pon ui sert de 
......c‘mmunicair a ces deux chAteWx. Taliano 

Turlano le couvroit avec une partie de sa cava-,  
lerie : Sfor 	resolut de Pen. chasser 'pour s 
rendre mai' 'ffe d'Orci, se ule forteresse qui restart 
aux Milanois a, lapuche de l'Oglio. 11 n.'entr 
I nc  point a. Brescia, ou l'on n'avoit plus be 

soi 	de soa-arssistance ; mais arrive le 14 juin' 
pres u. 	`lio , it donna ordre a Sarpellione 
un de s 	utenans , d'attaquer Taliano Fur 
lano , et 	nfuir apres les premiers coups 

	

' eca 	ennemis du fteuve. Les Mila: 
npis , en effet, le 	rsuivirent , et s'engageant 
imprudemment au ilieu de forces superieures 
ils fu 	viv 	t ramenes, qu'ils ne puren 
defendre ni le pout, ni le château 	Sforz 
passa l'Oglio avec toute son armee , it tomb 
sur les Milanois, levant Soncino , les mit dan 
une completesleroute , et leur ei•deva tons lour 
bagages,  avec pres de -quinze cents chevaux 
Le fils natural du marquis de Ferrare, Bors 
d'Este, ce proteoteur zele des. arts et des lettres 
qui porta le premier le titre de due de Ferrare, 
fitses premieres armes a cettehataille, on it perdi 

• presque toute sa cavalerie. Tandis qua Nicolas' 
d'Este, son pare, etoit attache au parti des deux 
republiques,Borsoavoitcondui 'lle chevaux 
Parmee du duc de Milan; soil crit, itle de gloir 
it ambition II t un commandement independa 

	

. 	• 
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At. TAM. oil que la 	itiquc de ion pere l'efigageat asy 
1440. nfenager a 	lee deux partis .141110r ne pea; 

demeurer victime de la (Waite de l'un on de 
l'autre 

La victoire de,Soncins, moins 	lante que 
cel]e d'Arighiari , fut mise profit avec p1y 
d.'activite ; tout le territoire .de Bergame 
evacue par l'armee rrilanoise iNawn  i 	Jut 
celui de Brescia l'avoit ete pea 	mint. 
Toils les chateaux qu'y possedoi t 	roll fu- 
rent repris de force on par capiti 	1, et les 
Venitiens , au lieu cl'avoif lay 	iez  
parent la porter chez le 	 Sforza 
fat des incursions dans le,  territoires 
mon e et de Creme, et Phi 	

:1(
, 
 Ce- 
)I
r
ige 

 

de d efendre ses propres ('•tats, rappel P ice i n ino, 
donna le commandemcnt de Creme is Louis 
de .Sau-Severino , ct celui de Cremolie it Borso 
d'Este (2). 	 • 

Piccinino avoit recuellli en Romagne it pen 
pres tons scs prisonniers d'Angbiari , quo leurs 
vainqueurs avoient remis en liberte apris les 
avoir deportilles , en some quo sa defiiite yea-
voit cause it son maitre qu'une perte d'argent. 
Dejit it s'acheminoit vers la Lombard is , et son 

To. Sirnoneke. L. V, p. 29o. — M. 	Sahel/1, o. Deca 11 R 
L. V, f. 178.—rinnales Estenses'Joann. Ferrariensis. T. \ \ . 
p. 459. —Crist.*da Soft& lst. Breseiana , p. 822. 

(2) jOa1211. Si1170-71ela? Hist. L. V , p. 291 
• 
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approche fit renoned Sforza a projet de- 

- 	la glerre sur la rive filroiar de PAckla. 
Sforza revint d.onc en arriere pour attaqu.er 

le marquis .le 1V11014Oue , et le punir de l'as-
sistance donnee au duc de Milan. Il lui prit, 
apres un siege de trente Tours, Peschiera 

rteresse qui avoit déjà appartenu aux Veni- 
ti 	et 9aitetoit pour eux de la derniere ixn- 
porta 	 ouvroit ou fermoit la 
commu 	ion entre Verone et Brescia. Tandis 
qu'il eti 	cupe dans l'etat de Mitntoue , le 

1  quis 	d'EVe vint aupres de lui, de 
la part du duc c 	ilan , pour lui porter des 
propositions de 	v  . Le marquis d'Este etoit 
deve 	 Venitiens depuis la defec- 
tion de son fils ; it sentoit le danger de sa 
position , et it desiroit ardemment une pacifica-
tion qu'il avoit deja nefrociee avec slimes-  dans 
d'autres occasions. II represcnta au-comte qu'il 
devoit s'abstenir, pour son propre inter& „de 
ruinertans retour le due de Milan, puisqu'un 
condottiere avoit autant besoin de•ses ennernis 
que de ses amis pour maintenir son impor— 

v 	ttinee., Ii lui rendit l'esperance cle conclure Bien- 
- 	tot son mariage avec Blanche Visconti; et pour 

lui persuader que, cette fois du moins , l'offre 
decette brillante alliance etoit faite de 'bonne 
foi , it lui apprit que Blancliesetoit 'déjà arrives 
a Ferraro, et it lui assura qu'elle seroit remise 

CHAP, r,%1 

1440. 
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C 11A P. ixti. entre ses mains as qtSt le traite seroit 
*is .440. 	clu (1). 	• 	• 	 . 

Francois Sforza eut soin do commu 
toutes ces propositions a. esquaiMalipiero, 
provediteur venitien, qui Mot chargé de veillet 
sur son armee. IL reptmdit ensuite quo les Vo-, 
nitiens et les Florentins demandoient euxy/ 

 la pain, qu'ils etoient pretiki la et 
a des conditions bonorables ; mais qt 
it n'abandonnerait point le comma 	cut de 
leur armee jusqu'a sa conclusion , 	it pren- 
d roit seulerhent al ors conseil de s 	sur 444- 
liance qu'on lui proposoir 	bruits publics-'"" 
annoncoient dans ce temps nein° des negocia- 
tions d'une tout, autre na 	entr 	uc 
et le marquis d'Este ; on disoit quo anelte Vis-
conti n'avoit ate envoy-ee it Ferrare quo parce 
qu'elle etoit destine° n niariage a Lionnel , 
fits et heritier du marquis. Les protestations de 
celui-ci n'inspiroient al icune confiance a Sforza; 
la plus insigne mauvaise foi regnoit danOtoptes 
les negociations , et les sermens depouilles de 
toute croyance, n'etoient plus meme un moyen 
de tromper.- La soupconneuse republique do 
Venise observoit- tons Jes pas de son geninill 
avec la plus •inquiete defiance; l'exemple de 
Carmagnole avertissoit de ce qu'ou avoit 
craindro (Pelle , el Sforza pouvoit s'a ttend re a 

(1)  Joann. Sinzoneter 	V, p• 293. 
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a 	e re train par son gouvernement , par son en- 

Ami, et par le mediateur quinegocioit entre 
1- 7.41x. Il voulut cependant laisser a ces negocia- .. tions le temps deiriirir,  , et au lieu 'd'entre- 

prendre aucumto expedition importante, it se 
contenta d'assieger les divers chateaux que le 

arquis de Mantoue avoit pris dans le Vero-
: apresjas avoir soumis aux Venitiens , it 

ram 	troupes en quartiers d'hiver (r) 
Cetoi 	'Lone que les soldats de Francois 

Sforza se 	soient de leurs fatigues ; ceux du 
dude i 	Cremone ; ceux des Fiorentino 
en Toscane, et c- 	 paptiPen Romagne. Le 
cardinal d'Aquilee voit. essaye, apres la vie- 
toire _ 	. 	reprendre 	et Bolo- 
gne , mats 1 avoit ete repousse par Francois 
Piccinino, qui commandoit pour son pere dans 
ces deux villes. Il s'etoit propose de ramener 
ensuite a la dependance de l'Eglise Ostasio III 
de Polenta , qui, trois aus • auparavant , s'etoit 
vu force a recevoir garrison milanoise dans sa 
capitale. Mais la seigneariede Venise , quoique 
alliee du pape, etoit bien resolue a ne point 
laisser retourner sous la domination du Saint-
Siege la,. ville de Ravenne, qui etoit situee a sa 
convenance, et sur laquelle elle avoit prece-
dcmment exerce des droits de protection. Elle 

(i) Joann. Sinzonetce mi. L. V, p. 290. — 	/1. Sabellicoi 
Deca T(I, L. V, 1. 1 79' 

CHAT. LXIX. 

1440. 
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cAr. txtz. invita Ostasio a venir xenouveler son ancienne 
.44°• alliance avec la republique. Le prince de IV-, I 

venne se rendit a Venise; et malgre les avertir It 
semens .du marquis d'Esteabificondttisit avec 
lni'sa femme et min ills. L'ambItieux et perfids 
conseil des d ix ne resista point Va tentation de 
d epoui 11 e r line famille qu'il tepoit toute entie 
entre 9t!s mains. II excites quelque4seditie a 

144r• Ravenne, qui prirent les armes Ic 	vrier 
1441 , et qni ouvrirent la vine au 	itiens, 
en leur clemandant justice de I 	nnie de 
lour prince. Ostasio 111 avoit et 	on ntioliett 
au juste ressentinitnt de s 	jeb, et le conser 
s'arrogea le droit de juger 	eux et lui. II lit 
passer a Candie ce seigncii 	se Inaial•r•ct it 
les y retint en exi'l jusqu'it 'cur mort. Ainsi, lit 
maison de Polenta , qui, des I'an 1275, avoit 
regne a Ravenne pendant cent soixante-six ans, 
se trouva depouillee de sa souveraiueti. , en 
meme temps que sa braliche ai nee s'eteignit (1). 

La republique montra plus de generosite dans 
sa conduit° envers Francois Sforza, et envers 
Francois Barbaro , provediteur de Brescia, 
qu'elle accueill it it Von ise avec des lion neurs infi-
nis. Elle invita le dernier ; avec cent des genals• 

.(i)Diario 77errarese. T. XXIV , p. 191.— Macchiavelli Slor. 
For. Lib. V, p. 182. —Navagiero Stories Venerdann. T. XXIII, 
pl. 1107. — Hier. Rufltei His4or. Havermat. L. VII , p. 633. In 

1 	Burnzanni Thesauro. 'F. Vat P. I. 
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hommes qui avoient le•plus eontribue it la de- 
Anse de cette ville, a venir recevoir des remer-14e...„ 
cieniens publics. Its furent presentes it la sei-
gneurie ; le dote les embrassa les larmes attx 
yeux. Il exhgrta les sujets de l'etat it imiter 'cur 
fidelite, et it choemanda aux Venitiens d'en con-

ver uric eternolle momoire. Ces cent gentils-
s - Lvessans et leur posterite furent de-

Is it jainais de tante taxe,. lanais 
qu'un r 	de vingt mille ducats, que le fisc 
tiroit de in this . de Brescia, fut abandoune 
a 	, 	s  ur la recom

i
penser 

Pendant qu'on 	s'occupOit a Venise que de 
fetes et de rejouissa cos en rhonneur de Sforz 

• et de lisa, 	pprit avec etonnement que 
Piccinino avoit passe l'Adda et ensuite l'Oglio 
le 13 fevrier 1441, avec hunt mille chevaux e 
trois mille fan tassins , et 	avoit surpris , 
Chiari , dans fetal. de Brescia, deux milk the 
vaux des troupes de Sforza (2); Eu meme temp 
ses soldats racontoient queole senat de Venise 
ayant concri contre Sforza les 	soupcons 
qui avoient perdu Carmagnole dix ans aupara-
vant , l'avoit altire de memc Venise, et. 
aveit fait subir le meme sort. L'armee cntiere 
de Sforza etoit sur le point de se &bander a., 

(t) M. _At. &Wilco. Decant, IL V , j. 

(2) Poggio Dracciolini. L. VII! , p. 416. • 
• 

ho 
dares 
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iev Ar.r.xix. cello nouvelle, ct cc generaLdut se presser de 
se montref a ses soldats et it ses amis pour Ws 
rassurcr (t); mais it n'arriva pas it temps pour 
empecher la ddection do Sarpetiou , Int de ses 
meilleurs officiers„ qu'il avoit tire tic ht condi-
tion la plus humble, ct qui, settrit par Pied-
nino , passa au service de Philippe-Marie av 
trois cents chevaux (a). 	• 	1146.• 

Ticeinino se retira u I'approche de 	,at, et 
cofJne celui-ci ne voulpit point 	ti 'rendre 
unc campagne d'hiver,  , it rentr; de son cote 
dims ses cantonnenteus. II ret 	s acniAtet_ 
des clievaux aux gendarn 	qui avoient tout 
perdu It Cbiari ; it rappela 1 s soldats 	avoit 
laisses en Toscane ; it enga 	curie a 
remplacer Gattamelata , can prenant u sa solde 
Michel,Attendolo , parent des Sforzes; niais les 
subsides qui Iui etpient promis ne Iui etant 
point pay-es avec exactitude, it no put entrer 
en campag,ne que le premier de juin, apres Pic-
einino , qui avoit dt nouveau envahi l'iStat de 
Brescia. 	 • ' 

Les deux armees se rencontrercntle 25 juin 
pros de Cignano; Sforza attaqua son ennenzi , 
mais sans remporter aucun avantage ; it se re- 

(1) M. A. Sabellico. Deca III, L. V. 16: is°. — Poggio Iirczc- 
ciolini. L. VIII, p. 416. 

(2) joannis  Siazonetce Dist. Francisci Sibrticr.. L. V, p. 
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4ra, sans que d'autre part sa retraite fut trou- 
blee (1). Trompant ensuite Piccinino 	passa 

....1120glio a Pontoglio, et vint mettre le siege de- 

. vant le cluitea.q, de Martinengo, qui coupoit la 
communication entre Brescia et Bergame. Son 
ennemi, qui n'avoit pas su lui fermer le.pas-
sage de la riviere, s'applaudit bient6t de l'avoir 

se &alance'. autant ; car, tandis quit avoit 
fai 	elms le chttteau Jacques Gaivano , 
avec nlilh, gendarmes , qui suffisoient pour 
rendre 7-ail s toutes les attaques de Sforza ; it 
vir se place lui-meme a un mille de distance 
du camp de Pas cant, dans une position I elle 
qu'il ,rendoit sa 	raite presque impossible , 
qu'il arretoit ses v res, qu'il tomboit sur ses 
fourrageu , 	ne lui laissoit pas meme la 
possibilite de tenter umassautsur Martinengo ; 
car pendant la bataille, it auroit prisles assaillans 
par derriere (2). La situation de Sforza devenoit, 
tous les jours plus critique; it y avoit plus d'un 
mtis que son armee etoit levant Martinengo. 
Il comptoit dans son camp trente mille per-
sonnes ; sa nombreuse cavalerie avoit consume 
tout le fourrage du voisinage ; it etait -oblige' 

(1) J. Simonetce. L. V, p. 502.— M. A. Sabellico. Deca 
L. V, f. 181. — Scipione ,inweirato. 	XXI, p. 33. 

(2) Joann. Simoneke. L. V, p. 3o4. — Conunentari di Neri 
di Gino Capponi. T. XVIII , Ii. 1198.—Na/ince Hi.a. Mantuan, 
L. VI, p. 838. 

CHAP. T.X1Z .  
144 t. rr 
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CH .1.? 	d'en faire chercher it plus de dix milles.ded •• 

.44z. tance, .et encore qu'il donnAt de tres-forteses-
cortes it ses fourrageurs, it perdoit tonjoarela-
moitie de' ses convois. Ses vifres alloient'cn 
diminuant, tandis 	etoient abotulans et 

prix dans le camp de Piccinino. Jainais sea 
soldats ne passoient un jour, jam:1.k il, tie 
soientune nuit sans etre troub164 par mite fat 
alarme, Ott eveilles •en sursajit paNrt 	.ue 
nocturne. Tel chit fe desavantage 	int de ces 
armees de cavalerie pesante auxqi les on atta-
choit alors le sort des guerres, q t m rte potauit 
Presque jamais forcer son et 	mi a livrerla- 
taillc , parse quc le moindr ctranchement suf-
fisoit pour arreter des cuir siers. Sforza, pour 
se tirer du piege on it etoit 	, auroit cu 
besoin d'attaquer Piecinitto clans son camp; 
mais la situation du. Bernier etoitsi forte, corn-
parativement aux.moyens d'attaque de la cava-
lerie, qu'il eat ete insense de le tenter (I). 

D'assiegeant devenu assiege , Sfolla se livrbit 
aux plus funestes reflexions ; en perdant la 
nombreuse armee qu'il ne savoit plus.  comment 
arracher it la destruction, it voyoit•s'evanouir 
toutes ses esperances de grandeur et de souite-
rainete; lorsqu'au milieu do la nuit on intro- 

(i) Scipione Annicato. L. XXI , p. 35 — Joann. .Simunet.r. 
L. V, p. 3o5. 	ill. .4311. Safrellico. Deca. lit , L. V, f. *18 t. 
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\.41(uisit aupth de lui Antoine Guidoboni de Tor-
tone, run des plus Adele% serviteUrS t'lltt due de 

, qui avoit aussi avec le comte Sforza des 
e relations d'amitie. 

« Philippe • qui m'envoie h. tot , lui dit-il , 
» connoit assez ta prudence, et ton experience 

militaire, pour s'assurer que to n'ignores au-
11Neun deg dangers de ta situation, de celle des 
» Akitipeneet des Florentins. Le manque de 
» vivres r peut pas te permettre d'assieger 
» plus long- emps Martinengo, et le voisinage 
» de son arm ne te laisse aucune chance de te 
» rawer sans 	astre. Il tient donc dans sa 
» main une victor prochaine et assuree ce:-

. » pendant it n'en v t point; car, lui qui a tou- 

.-- ) jours 	e, 11 ne connoit point 
gnite qui passe celle d'etre soumis comme un 
captif aux demandes et aux conditions de ses 
serviteurs. Or, ses affaires en sont reduites 
au point, qu'au milieu de la guerre, ce m6me 
Piccinino qu'il a eleve si haut ,-lui demande 
la souverainete de Plaisance ; Louis de San- 
•Severino lui demande Novarre ; .Louis del 
Verme,4 Tortone; Taliano Furlano, Bosco,et 
Figaruolo dans l'Alexandrin , et tous ses au-
tres condottieri d'autres etats ou d'autres fiefs. 
Com me ils le voient sans enfans et sans suc-. 
cesseur apparent, ils osent ainsi partager de 
son 'vivant son heritage. Malls; plutOt que de 

our. TAIT. 
941. 
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(NAP. r.tIX. » s'y soumettre, Visconti a resold de chercOt• 
» ton avtncement, tun bonnet!)., celui (NW- 
» nitiens , celui des Flbrentins , pourvu que 
» saches le saisir. Il veut mettre tin it la guerre, 
3) et c'est toi qu'il fait arbitre des conditions de 
» la paix.. 11 remettra entre tes mains, en nan- 
» tissemerit, tont ce qui at ete pris par Piecirtino 
• dans fetal de Bergame , A corpoweer 
» Martinengo quc to assieges. II te n 	en 
» mariage safille Blanche, et pour t Crt:!nume 
• et tout son territoire, it la res ye de dent 
» châteaux. Je dois done senlen nt to drawn- 
» der -un sauf-conduit you 	sebe Caynio son 
» secretaire, et ce dernicr v •ndra aussitOt data .  
» ton camp mettre hi d -niere main it CO 
» traite. (i) » 
	 •••••••••••••• 

Sforza, comble de joie, tltelara 	accep- 
toit le role de niediateur, et donna les sauf-
conduits qui lui etoient demandes. La nuit sui-
-vante, les preliminaires furent sign& avec Eu-
sebe Caymo, sans que personae le soupeortnat 
dans le cariip. Lorsqua l'aube 	jour le procu- 
rateur de Saint-Marc, Malipiero, vitt t au conseil 
de'guerre, chez le contte Sforza, avec! les prin-
cipauxofficiers de Vann& , celui-ci leur annonca 
en souriant que la paix etoit faite, et it in terdit 
des l'instant toute hostilite. Ii cornmuniqua en- 

• (i) Joannis Simonetce. L. V, p. 3o6. 
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a lfrevolte tou 
yoient dans Farm 

i joindre a. ceux de 
Piccinino fut Mors oblige de ceder, mail en de-
plorant son sort. Deja., di soit-il , it se sentoit at-
feint par la vieillesse ; it etoit devenu boiteux 
la guerre; it avoit consume pour Philippe sa. 
sante 	sa vie, et celui-ci ne le jugeoit pas 
meme digne d'être appele aux conseils oia. l'o-n 
traitoit la paix. Son maitre, plot& que de lui 
accorder une recompense pour laquelle it avoit, 
si long-temps et si peniblement servi , se livroit 
lui-meme avec sa fille entre les mains de son 
ennemi. Les meMes domaines milanois que Pic-
cinino avoit defendus tant de fois, qu'il avoit 
taut de fois arraches a de zuissantes artheeS 

lui fit sentir combien it seroit imprudent d'a t-
tendre pour conclure , l'approbation du senat 
de Venise (i). 

Caymo, de son cote, donna ordre a Piccinino 
de suspendre les hostilites. Ce views general , 

tenoit &ja la victoire entre ses mains, 
tefivilkauelftle temps d'obeir a un ordre qui lui 
paroissoit si, absurde, et de renoncer a des succes 
assures. Le secretaire de Philippe, pour le forcer 
a la .soumissiov fut oblige de menacer d'appeler 

es soldats milanois qui ser-
de Piccinino , et de les 

orza contre leer general. 

3441. 

(i) M. Ant. Sabellico. Deca 	L. V, f. 182. 
TOME ME, 	 7 T 

   
  



162 HISTOIRE DES RkPlUB. ITALIENNES 

etoient destines en heritage a son plus ancielbf 
'4 tt• rival, a celui mime qui avoit voulu les ravir. 

L'ambition legitime dslnt vieux serviteur &ea. - 
consideree comme un crime, Landis que Phi-
lippe assouvissoit les voeux. les plus avid.* de 
celui qui avoit ebranle son trune, et dont it 
pouvoit se venter (1). 

Cependant les deux generaux qui s'etoient si 
long -temps combattus , se reneNtrenr.( et 
s'embrasserent avec 'toutes les demonstrations 
d'une estime mutuelte (2). Les deux camps se 
fondirent en un seul, et tie partirent phi".  oc-
cupes que de banquets et de f ns. Les peuples, 
plus heureux encore, Cr nt que cc tutite 
aanctionne par une etroite liiance , autoit plus 
de duree que les pleiBcations precedentes, 'et 
qu'il assureroit pour long-temps le repos de 
Mane. • Les noces de Francois Sforza• et de 
Blanche -Visconti, alors Agee de seize ans, et 
non moires distinguee par sa beaute et son ca-
ractere ape :per sa naissance, furent celebries 
le 24 octobre. En memo temps, son .point fut 
mis en possession de Cremona et de Pontremoli. 
11 avoit ete reconnu pour arbitre pitr les puis- 

(I) M. 	Sabellico. Deca III , L. V, f. 182.— Maims Hist. 
Mantuan. L. VI. , p. 838. — Macchiavelli 1st. Pier. L. VI . 
p. i86. 

(2) Pogeo Braccialini. L. VIII, p. 418. 
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irtances alliees aussi bien que par Visconti. Les VH.kr. LXIX'• 

am bassadeu rs des uns et des autres se kassem— ,441. 

blerent aupres de lui , 4a, Capriana ; et, apres 
quelques negociations , it leur dicta, le 20 no-
vembre 1441,1es conditions de la paix , en vertu 
de son autorite arbitrale. Par ce traite , le due 
de Milan , la republique de Venise , celle de, 
Florence 7  celle de Genes , le pape et le marquis go 
de Ivtattoue ful'ent retablis dans leurs anciens 
droits et leurs anciennes limites. Le dernier 
seulement fut oblige de renoncer a toutes pre-
ten5ons stir Peschiera , Lunato , Asola, et Va- 
leggio , 	avortn Tnquis dans le territoire ve-- 
ronois , et ensuite Nperdus 	dut aussi resti- 
tuer Porto Legnago Nogarola , et tout ce qu'il 
possedoit encore de ses precedentes conquetes ; 
aussi se plaignit-il seul d'une pacification qui 
causoit une joie universelle (1). 

• 
(t) Jo&nnis Simonetce Hist. Francisci Sfortice. L. V, p. 31o. 

— M. Ant. Salvino° Hist. Veneta. Deca III, L. V, F. 183. — 
Scipione Ammirato. L. XXI, p. 38. — Commeniari di Neri cld 
Gino Capponi , p. 1198. — Poggio Braceiolini. L. VIII, p 41 9' 
— Naugerio Storia Veneziana. T. XXIII 	1108. 

• 

• 
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CHAPITRE 

Caractere d'Eugene IY. Conciles de Bale, de 
Ferrare et de Florence. Rend di dnjou dispute 
ci .dlfonse d'Aragon la congtiete Tim roues 
de Naples. Il perd sa capitale et abandonne 
l'Italie. 

1436-144 a. 	 1111 
• 

L arrive quelquefois qu'uf homme eleve en 
dignite exerce sur son pays, sur son sleek, sur 
toute l'Europe , une influence proportionnee 
non point h ses talens, a ses vertus , ou ass 
capacite, mais a la seule inquietude de son ca-
ractere. On le voit engage dans Unites les revo-
lutions; on retrouve les consequences de ses 
Menees dans les pays les plus eloignes , dans les 
evenemens qui semblent avoir le moires de con-
nexion avec tous les antres,- Apra% l'avoir ren-
contre partout, on fixe enfin les yew-  sur lui, 
et 8n s'etonne de lc trouver si ,petit , compare 
aux effets dont it est la cause,. iusqu'a f!e qu'on se 
soil bien convaincu que.de  grandes catastrophes 
n'indiquent sou.vent aucune grandeur dans ce-
Jul qui les a produites. Tel fut surtout le papo 

CRAP. L x. 

   
  



Ir 

DU MOVEN AGE. 	 f65 

iEugene IV, qui au milieu du quinzieme siecle , nur. Lxx 
ebranla sans interruption , par ses passions et 
ses intrigues, Mahe, l'Eglise ettoute la chre-
tiente ; qui fut engage dans toutes les contro-
verses religieuses , dans toutes les guerres poll-
tiques de son temps; qui fit sentir long-temps 
encore apres sa mort l'influence presque tou-
jourifuneete de son regne; et qui cependant , 
lorsque nous anitons sur lui nos regards , ne 
semble point assez fort pour exciter le mouve-
ment que nous voyons partir continuelkment 
de fon trOne. 

On vit a la fin situ quinzieme siecle s'asseoir 
sur la chaire de saint Pierre , quelques papes 
dont la reputation est tellement decriee , que les 
ecrivains ecclesiastiques eux -themes n'ont point 
essaye de les defendre. Mais Eugene IV nest pas 
range dans cette categorie. Quelque fatale in-
fluence qu'ait eue son regne sur l'autorite de 
l'Eglise, quelques fautes qtfil ait commises pen-
dant son pontificat , les annalistes de la tour de 
Rome ont entrepris l'apologie'cle son caractere ; 
ils accablent tous ses ennemis de leurs ana-
themes , 3 dans chaque diff6rend-, ils copsi-
derent un parti , comme juste on comme impie, 
selon qu'il fut embrasse ou abandonne par lui. 
iEneas Sylvius , qui pendant Son regime &toil 
ambassadeur de Sigismond attpres du Saint-
Siege , et qui monta plus tard sur le tr'One port- 
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go rnAr. t.xx• tif1csi, a trace .le portrait d'Eugene en homme 
d'etat qui connoissoit bien les hommes , et 
cepcndant it fie lui reproche.guere d'autre de-
but que son inconsequence. « Il avoit de Vele- 
» vation dans ?time, dit-il ; mais son plus grand 
» vice fut de n'avoir de mesure en aucune 
» chose , et d'entreprendre toujours cc qu'il 
» vouloit, nonce q u'i 1 pouvoit r• (i ) "IVespagiian 
qui vivoit du temps .de cc pape dont ii a Cent 
la vie , l'a represents comme un saint (a). En 
effet, Eugene tres-reknlier dans toutes les obser-
vances monacales x  tres-austere drifts ses abi-
tudes domestiques , se refuoit a pen pros tout 
ce que le vulgaire regarde comme des plaisirs ; 
rnais jamais it n'imposa aucune borne aux pas-
sions dont it etoit agite , jrimais sa cupidite ne 
fut arretee par la crainte de fausser ses sermons. 

A la distance d'ou nous le considerons aujour-
d'hui, depuis que les haines de parti se sont 
eteintes, que les prejuges ont perdu leur empire , 
et que les papes , corn me les autres souverains , 
sont juges surtout sur lours actions publiques, 
pen de pontifes paroissent "avoir movions merits 
qu'Virgene IV de tenir le premier rang parmi 
les chretiens. Dans les revolutions violentes on 

• 	(i)Ora,tio ./Eneer Sylvil de. mote Eugenii papce IV. ritce lio- 
)/414n. Ponif. T. III, Ho 	p. 891. 

(;) Vespaoiuni. 	Emgenii IV. T. XXV. Iter. I4al. p. 255. 

• 
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on le voit sans cesse engage, en guerre avec 

t 	son clerge , avec ses sujets , avec ses bienfaiT  
teurs , it manque presque toujours. en merne 
temps et de bonne foi et de politique. Il y a peu 
de tyrans, a qui Pon pOt reproeher plus d'actes 

IlOde perfidie et de cruaute; il y a peu de monar-
ques imbecilles qui aient donne, plus de preuvea, 
d'incapacitieetd'inconse.quence. Aussi, lorgqu'on 
le voit des le commencement de son regne , 
ebraule sur son trOne par les attaqueS qu'il 
avoit provoquees , des peuples , des souverains 
et des prelats eux-memes, on a peine h come 

10 
oa

• . comment it reussit se soutenir pendant 
ns , eta triompher presque toujours d'a 

saires dou.es de plus de ver a .et e, 
talens que lui. 	e 

Les croyances religieuSes qui faisaient sort ,--
appui , avoient alors conserve sur les esprits 
une influence dont la nature et les bornes se 

if
Merit in explicables. Elles s'etoient complete 
ment degagees , du moires 'chez la pinpart des.. 

OffIrneS , de ioute devotion, de toute chaleur 
e 'sentimens , de tout enthousiasme ; elks n'6- 

ioient appuyees sur a,uctute idee morale, elles 
n'etoient plus preferees a aucun calcul d'interet 

rive ; mais elks inspiroient encore un eloigne- 
ment invincible pour tout ce qui portoit le . 
nom d 'heretique ou de ,schisnnaique. Les esprits 
qui avoient rejete toute legislation morale, tout 

Mk 	' 
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.1 crux.. ILXX. frem a ieurs passions, ton t principe indepen 

d an t' 

	

	ititerets avoicnt cependant bor-. 
reur cl l'examen en matie.re religieuse ils se 
soulevOient l!ontre la liberty de penser, et non 
contre de nouveaux dognies. On voyoit sans se 
scandalises, accuser le pape ou ses prelats de 
crimes atroces; on voyoit avec une egale indif-
ference, lours cnnemis recourir contre eux I 
une insigne 1)cl-fiche. L'indigne conXite de Vi-
telleschi, patriarchs d'Alexandric, n'avoit point 
paru plus odieuse en raison de sa haute dignite 
ecelesiastique; tout comme l'on nc s'etoitopas 
scandalise davantage de la traliison par laquelle 
le pape s'etoit deficit dc son aseien am i et de son 

inistre. C'etOit un jeu tres-legitime de la po-
itique regnante que l'artifice de Piccinino, qui 

s'etoit fait avancer par MI  pape l'argent nvcc 
lequel it lui [mit enleve ses etais ; c'etoit egale-
merit un calcul tout simple, q nc celui par lequel 
Eugene Vouloit reprendre a Sforza la 1klarclie 
qu'il lui avoit (kiln& , et qu'il lu i avoit garantie 
par milleSerm'ens; it n'etoit plus lie ethers son 
defenseur,  , puisqu'il n'avoit plus besoin de ses 
services. On auroit memo excuse sans dilliculto 
le prince ou le p1-Mat, qui Sc seroit allie avec les 
-Tures ou les Iieretiques,•pourvu que cc fat pour 
son propre avantage et non par indifference. 
Alais ceux memes•qui mettoient si peu de frein 
h l'ambition et atix passions politiques , -trawls- 
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Tent au seul nom des Hussites. Its n'exami- en P. L=X. 

oient pas si leur doctrine otoit condamnable, 
i elle con tredisoit les dogmes 	sur les- 

quel s est fondee la societe humaine , tout cemme 
ses rapports avec le Createur ; it leur suffisoit 
qu'elle fit condaninee , pour desirer ardemment 
de la voir detruire par le fer et le feu. Le but des 
croisades prephees sous Eugene IV, dans la Saxe, 
le Brandebourg, l'Autriche, la Ilongrie , n'etoit 
point, comme au douzieme siècle, de porter du 
secours a des freres opprimesonais d'ex terminer ' 
des t5ansfuges. On ne vouloit pas convertir les 
Boherniens, on vouloit les trainer sur le bucher.  
Ce clesir etoit clemeu\-6 national chez des peoples 
sur qui la religion exereoit fort peu d'influence. 
La chretiente entiere.  ne comptoit pas alors un 
seul homme , meme parmi les plus vrais philo-
sophes , qui trot permis it des chretiengs de 
vivre en paix avec les mecreants, et qui ne 
repoussat avec horreur l'idee de la tolerance. 

C'est au pouvoir de l'education , de l'exem-
pie , d'habitudes enracinees pendant plusieurs 
siedes , et dont l'examen n'etoit jamais per-
mis , it expliquer les contradictions grossieres 
dans lesquelles on volt tomber l'esprit humain. 
11 ne Etta point attribuer notre Maniere de rai-
sonner it des siecles qui s'etoient fait une autre 
logique , ni refuser de croire it l'emp' ire des opi-
nions qui regnoient alors parce qu'elles nous, 
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r 	Liz. patoisgent inconciliables. LI is tuire ne prouv 
gue trop qu'il ri'y a point de bornes a hi de 
raison humaine, lorsqu'elle trouve son appui 
dans une autorite qu'elle croit sacree. Ce fut 

ce mélange de perfidie et de fanatisme, 
d ifference pour la morale et de zele pour la foi, 
que les croiss d'Eugene IV clArent leurs sue-
ces contre les Hussites. Its reusaireht a les di-
visor pour les detruire , a en trom per une par-
tie par de fauslies promesses, a les enrOler sous 
leurs etendard; et a les armer les uns contre les 
autres. Its n'epargnerent aucun des artifice's les 
plus decries de ia politiquek plus mondaine; et 
lorsqu'ils furent parvenus a leur 'but, its cru-
rent devoir a la gloire• de Dieu de briser les 

34. 	instrumens dont its s'etoient servis. « A la fin 
• de la guerre, dit leur historien, Coehous, it 

restoit entre les mains des vainqueurs plu- 
» sieurs milliers de captifs, quo Maynard de 
• Maison-Neuve vouloit detru ire , pour so de- 
» livrer de cette race coupable. Mais co*nne 

it craignoit de oOnfondre avec les heretiques 
• des campagnards innocens qu'on avoit pu 
» enrolee par force, it fit publier parrni les 

• prisonniers, que la guerre n'etoit point ter- 
» minee, que Czapchon s'etoit enfui , et gull 
• vouloit le poursuivre; qu'il avoit besoin pour. 
» cela de ces vaillans soldats qui avoient servi 
» sous les deux Procopes; qu'il se confioit eu 
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leur courage et en leur pratique de la guerre; 
en consequence il leur avoit, disoit-il , fait 

» assurer une payeliar le tresor public, jus- 
» q u'a ce que le royaume ftit entierement pa- 
» cifie ; et it faisoit inviter tous ceux qui von- 
» droient servir,  , a passer dans les granges voi-
» sines qu'il leur faisoit 'ouvrir ; mais it leur 
» recommandoit de se Bien garner d'admettre 
» parnii eux des campagnards strangers aux 

armes ; eux-memes deVoient ate contraire les 
» renvoyer a leur charrne. Su f- cette 
• tion" , plusieurs millieTs de Thaborites et d'Or• 

phelins entrerent galas les granges, qui, suivant 
l'usage de Boheme, etoient touter couvertes de 

» chaume. kussitot on en ferma les pontes , on 
» y mit le feu, et cette lie, ce rebut de la race 

humaine , apres avoir commis tant de crimes, 
» porta enfin dans les flammes, la peine de son 
» mepris pour la religion .( r) ». Tel etoit au 
quinzieme siecle le sentiment qu'excitoit le 
recit dune perfidie , lorsque des beretiques en 
etoient victimes : tel it etoit encore en Italie ; 
au milieu du dix-septieme siecle. Raynaldi , 
l'annaliste de l'Eglise , en addptant la narration 
de Coelmus , y ajoute seulement a que ces 

flammes vengeresses firent passer les Ibis- 

cmkr. MEX. 

14 3110.1 

(1) Cocketis Historic 1.1assi1arum. L. 
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» sites, (run incendie terrestre , aux incendie! 
T, kernels (1) v. 

Ce fut a cause do cettqo  borreur pour tou 
examen de la fed , que la refornie prkliee 
en &theme avec taut de fervour, et souvent 
accompagnee de . tant de ferocite , lie giagna pas 
un seul partisan en Italie, et ne fit pas mettle 
naitre un doute sur les droits sacres d'un pipe 
ou d'une Eglise dont on yoyoit de si .pres la 
corruption. Par la meme raison , unc autre 
Teforme beau.eoup plus festreinte , beat coup 
plus ruesuree , que le coacile de 	entitpre- 
noit en meme temps dans le sein de l'ortbo• 
doxie, fut egalement desavimee ; Felix V, qui 
etoit, sous tous les rapports, superibur a Eu-
gene IV, fut decrie mantle antipape , et la 
prodigieuse secousse que recut l'Eglise, pendant 
ce pontificat si conseaminent agile, ne rendit 
aucune liberte aux espi its. 

tine plus grande indepentlance d'opinions, 
ct en meme temps tin zele plus vrai pour les 
sentimens religieux, paroissent avoir domine 
ii cette époque en Allemagne. Le concile de 
Bale, quoiqu'il eat invite a ses deliberations 
les deputes de toutes les nations chretiennes , 
avoit cependant recu son earactere des princes 

(I) Raynalclus Jana/. Ecclesiast. 1454, S. 23. T. XVIII , • p. i35. 
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it des prelats allemands qui s'y trouvoient en eu r.LEE. 

7lombre fort superieur. II ressentoit aussi l'in-
luence de l'esprit populaire de la nation au 
milieu de laquelle ifetoit assemble. Mais toutes • 
ses deliberations , tous ses decrets , Malgre 
l'amour du hien , de la liberte , de la religion, 
qu'on peut y reniarquer, annoncent un man-
que de precision dans les idees , qui devoit 
empecher d'arriver jamais , par cette assem-
blee , a une reforme utile. Le concile avoit ap-
prouve en 1436 les compactata des Bohemiens 
avec to roi Sigismond. Pour le bien de la paix, 
et pour que Sigismoneptit monter sur le trone 
de ses peres , on etoit en quelque sorte con-
venu de se tromper mutuellement , d'admettre 
reciproquement une confession ...de foi nou-
velle , dont les termes etoient si obscurs et si 
vagues que chacun pouvoit les entendre a sa 
maniere , et que les-  Bollemiens paroissa.nt de-
sormaisorthodoxes , les catholiques ne seroient 
plus obliges en conscience de leur faire la guerre. 
11 y auroit eu de la sagesse a reconnoitre pour 
chretiennes toutes les sectes qui se seroient ac-
cordees sur les dogmes fondamentaux du chris-
tianisme , malgre leur opposition sur plusieurs 
points ; mais envelopper de paroles amhigues 
ces questions memes qui etoient en debat , 
dormer une expression commune a des opi-
nions cliam.etralement opposoes , exiger Won 
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CDIP.LIX. s'accordat par une profession de foi inintelli-t  

gible, sur ce que ni run ni l'autre 	ne you! 
loit abandon n r, c'etoit consentir s'en impose( 
recipiloquement , et inancitier de bonne foi en 
ineme temps av ec les bommes et avec le cid (1). 

Cette negociation etoit bien defectueuse; ce 
fut cependant Fade le plus sage du coneile : 
tous ses autres decrets n'etoient, dans le viral, 
que de vaines declamations contre l'inconti-
nence 7  • contre la simonie , contra les erreurs 
de quelques heretiqucs obscurs. 11 rey avoit 
pas moyen d'appliquer an gonvernemert de 
l'Eglise des idees,aussi &goes , de prevoir un 
resultat probable on possible .d'aucun de ces 
decrets. Les prelats desiroient sinceretnent la 
reforme des abus, mad ils ne vouloient, a.leur 
retour dans leur diocese, se trouvcr genes ni 
dans leur autorite nai dans Icily liberte ; aussi 
ne songeoient-ils pas memo a etablir une orga-
nisation un peu ferme, qui pat reprimer les 
vices qu'ils eondamnoient dans leurs declama-
tions. 

Le concile montroit une'connoissance plus 
juste des affaires dans ses plans d'attaquc que 
dans ses etablissemens permanens. Pour sup-
planter lepapc, les prelats attaquoient successi- 

(I) royez ces Compactata dans Lenfant , 	du Conede de 
Bale. L. XVII; , p• 43 ; et clans Raynaldus Alancd. Eccles. 
'436, §. 1G, p. 158. 
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vement les annates , les distributions de bend- CHAP. 14X. 

ices, lea tributs nouveaux, et toutes les autres 
sources du revenu pontifical. Its denopcoient 
l'u ne apres l'autre,d aislears grand es assemblees, 
toutes les usurpations de la tour de Rome, dont 
ils avoient souffert individuellement (r). Le 
concile etoit partage en quatre deputations ou 
quatre chambres, dans lesquell es les suffrages du 
bas-clerge paroissent avoir ete egales a ceux des 
prelats, of ce melange faisoit dominer, dans tou- 
tes, les sentimens deniocratiques (2). L'esprit de 
corps qui se developpoit dans des assemblees , 
se foTtifioit par la persitiasiou.oU etoient leurs 
membres , que leurs sliffrageseteunis expri— 
moient la volonte merne du Saint-Esprit. Aussi 
ne mettoient - ils aucuit terme a leurs 'preten— 
tious ; ils s'efforcoient de rapporter• tout au 
concile, et ils vouloient soumettre 1'Eglise 
l'autorite populaire de leur assemblee , qui, 
leursyeux mem es, etoit l'autotite de Dieu. Cha- 
q-ue jour As enlevoient quelque prerogative au 
Saint-Siege pour se l'attribuer ; ils disputoient 
en meme temps sar le fond et Sur la forme tie 

(1) Concilia Generalia. T. XII. Sessio,  VIII, p. 49(1 , 500. 
Sessio XII, p. 509. Sessio XXXI , p. 6o1 , etc. Voyez une enu—
meration raj ide de leurs attaques dans une bulle d'Eugeue IV , 
Raynaldus Annal. Ecclesiast. 1435 , §. 7, p. 141; et de nouveau , 
1436, §. 2  p. 147- 

(a) Annal. Eccles. 1456, §. 8 , p. 152. 
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,c3A.r. LIM. tou-  tes les questions; chaque concession du papa 
les enhardissoit a exprinier q Ague pretentien 
nouvelle; 14th- tactique stmt la /111"Ille qua cells 
de cos grander assenibleeS legislatives , qu'on 
a vu lutter avec des rois dans les monarchies 
qui changoient de constitution. Its auroient 
en effet change allisna constitution de l'Eglise)  
s'ils n'avoient pas pousse trop loin lour atnhi-
tion. Main les pores du concile cru rent avoir 
une mission du Saint-Esprit pour gouvcjncr les 
puissances temporelles aussi bicn quo l'Eglise 
de Dieu; ils s'6rigerent ern arbitres des piinces 
d'Allemagne elcles rois, et leurs pretentious 
orgueilleuses 	i re n t "pa r aliener rempereur 
Sigismond et leurs pluveles protecteors. 

Cet eMpereur,  , qui avoit rallume la guerre 
de Boberne , en n'observant point enyersles 
flussites les conventions qu'il avoit jurees avant 
son couronnemen t , ourut ie 8 decembre 1437. 
Par son testament, it appela, autant qu'il &pen-
dolt de lui, son gendre Albert 1I d'Autriche 
l'heritage de ses couronnes. c'etoit le moineut 
oil la querelle entre Eugene et le Concile etoit le 
plus animee. Eugene, qui se clefioit de l'espri t in-
dependant des Allemands , qui avoit dejit essays 

plusieurs reprises de transferer le Concile , 
pour fatiguer les pores par des voyages, les re... 
buter par des depenses excessives , et les forcer 
ainsi a retourner d'eux--memes chez eux , avoit 

lot 
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acquis un auxiliaire sur lequel i1 n'avoit pas csAr.rax. 

pu compter. d'avance. C'etoit l'empereur de 
Constantinople , Jean VI, Paleologue , qui, res—
serre dans sa capitale par les armes des Tures , 
et ,menace du prochain aneantissement de sa 
nation, venoit demander aux occidentaux une 
protection que la fierce grecque avoit long-temps 
rejetee. Il se resignoit a rentrer avec son clerge , 
dans le sein de l'Eglise romaine, a abjurer des 
croyances et des rites pour lesquels ses ancetres 
a:Voient verse tant de sang , et it esperoit, a ce 
prix7  obtenir plus de secours des Latins 
invoquoit comme freres. 

Paleologue jugeoit de ieur reconnoissance par 
la grandeur du sacrifice qu'il leur faisoit. Aucun 
ne pouvoit lui coUter davantage que l'union des 
deux Egliscs , qu'il avoit toujours jugee impie et 
sacrilege. Il vouloit alors y faire consentir ses 
sujets, pour obtenir a ce prix une puissante 8 
croisade; s'il avoit su conibien pea de bras l'Oc- 
cident armeroit pour sa qUerelle, jamais il.ne se 
seroit soumis a une demarche qui lui paroissoit 
blesser et son lionneur et sa conscience. Menic 
en la faisant , neanmoins , ii vouloit conserver 
quelque dignite, et it se rendoit difficile sur les 
conditions. 11 ne vouloit point se transporter 
dans les contrees eloignees et in.conn ties do 
l'Alleinagne et de la France, et ses prelats s'y 
ceroient refuses plus encore ciUe lui. Q'uoiqu e, 

TOME IX. 	 I2 
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e1wanle par les (Ares du coneile de Bide , et 
hesitant entre le pipe et cette assent/ 31k, pro- 
testa qu'il n'iroit point it Bale : it refuse egale-
ment Avignon, aussi Bien plc toutcs les villas 

- • de la Savoie, vu les prelats du coneile avoient 
offert de se transporter pour le renvontrer (t). 
11 desiroit surtout plaice. au page et lioi litire so 
tour, puree tine le papa lot paroissoit encore 
le dominateur de la chretiente , et title ses ri-
chesses , l'Mendue de ses etats ; et lent- proxi-
mite de la Greet:, rehanssoient IN prix4e son 
alliance. Eugene , de sun cute; , qui sentoit tout 
ce que l'uniou (ifs Grecs dontieroi t de credit a so 
cause , prenoit a litchaffide complaire a l'Empe-
reur. Il alio meme jusqu'a proposer &assembler 
it Constantinople lc concile oecumenique projete, 
sous hi presidence d'un legat (2) , avec rest+. 
ranee sans doute de minder ainsi les ev(Iques 
latins, et de dissoudre le coneile de Me. Pans 

cedernier on attacboit aussi tine grande impor-

lance it l'union des deux Eglises , et les am-

bassad curs grecs y etoient trait& avec des egards 
clue Poe n'accordoit plus a Eugene I (5). . 

la crainte d'empecher la reunion des 

(1) Lobbe Coned. Gener. T. xtr, p. 578 , 580. Sess.() 25. — 
Anti. Eccles. 1434 	15, p. 

(.2) 1?czynalcli 	Ec‘les. 1,05, §. 8 , p. i y 2. 
(3)SL,Sio aq. Concilia 	 III p. 567. 	• 

c•i1.11,  I.X X. 
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Grecs.a 1'Eglise romaine ceda enfin a Ia colero 
toujours croissante du concile. Le pape avoit 
ete depuis long—tempS sonune de se rendre a 
cette asseihblee , et comme iln'avoit point obei, 
il fat declare par elle contumace dans ski vingt-
huitieme session le l er  octobre 1437 (i). 
Eugene, clans cette occasion, dut son salut a la 
precipitation et a I'iuconvenance des demar--
ches de ses adversaires. Les antbassadears .do 
presque tous les princes reclamerent contre une 
resolution qui alloit en trainer la chretiente dans 
un nouveau schisme. Le pape, encourage par ce 
retour des souverains vcrs lui, transfera de son 
ziutorite le concile a Ferrare ; it sc trouva parmi 
les peres cle Bale une foible minorite qui se,  
joignit h lui ; elle accepta la translation par un 
jlecret qu'elle rendit au nom de toute Ittikse-n, 
blee, et elle vint auSsitot s'etablir dans la villo 
qui lui avoit ete assignee. L'ouverture de co 

	

nouveau concile se fit le 8 janvier 1438. ill no 	14'3s_ 
s'y trouvoit encore que cinq archeveques , dix-
huit eveques .ct dix abbes, presque tows sujets 
du pape (2).. Cependant rempereur de Constan-
tinople s'y rendit bientot apres, avec le despote 
de la Moree son frere, le patriarche de Cons 

(i) Ann. Eccles. 1437 ,  §. t8, p. 177. — L(tfibe. T. XII, 
Sessio XXVIII, p. 59o. 

(2) Labile Coneilia Gener. T. Xtit , p. :576 
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euAr. r.xx. tantinoplc,vingt evequesousrejlevOquesgrees, 
tos• et les deputes vrais ou supposh des autrei pa. 

triarchesdel'Orient. Eugene IV vitt t y presider, 
et la premiere seseion c 14psemblee des deft 4,44:  
Eglises eut lien lc 8 octobre r 438 (I). 

Dans cc concile 	Olt lie regrouva plus 
rien de l'esprit d'independa nee qui anitnoit tou- 
jours.  l'autee. Les prelats de Ferri:ire ne Twit- 

* rent pas moins zeles pour la moriarchie de 
I'Eglise, que ceux de We l'etOiett t potir sob gou-
vernement republican]. Its condannierOnt le 
concile de leurs adversaires, qu'ils noturnOTnt 
un conciliabule 3  ils prononcerent tine sentence 
d'excommunication contre les eeclesiastlitiA 
qui lui demeureroient atusches , coutre Cella 
qui artroient avec lui auenne correspOntlance, 
coiatr les marchands gilt lui porteroient des. 
vivres, ou aueun des objets itecessaires a la vie; 
et ils inviterent les fideles a se partager les biens 
de ces marchands , d'apre.s.  cel.te aurortte - prise 
dans l'Evangile , ju.sti talerunt s:polia impio-
rum (2). D'ailleurs tout soin de • refortner 

ou de tracer une limits entve l'autorite 
du siege de Rome et cello des eveques , fut 
abandonne h Ferraro, pour la grande allitire de 

( ) Labbc;. T. XIII. Conciiiiifithrentini His/or. ScssiO I , r. 54. 
Hiszoire du Concile de Bale. L. XIX p. 78. 

(.2) Raynaldi 	„Eccles. 1438 , 	5 , p, 187,  
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l'union des deux Eglises. Les quatre questions 
de l'usage du pain sans levain. , de rautorite du 
pape, du purgatoire , et de la procession du 
Saint-Esprit,furent traitees avec toute la subtilite 
qu'on peut deployer sur des sujets hors de la 
portee de la raison humaine -(1). Le contile fut 
comme un champ de bataille pour les theolo—
giens scolagtiques ; les homnles les plus sp 
rituels de la Grece et de Mahe y vinrent di 
puter d'erudition et d'eloquence. L'amour des 
lettres s'etoit ranime avec une ardeur presque 
egaie en .Orient et en Occident; la philosophic 
platonicienne etoit cultivee par le clerge grec 
l'antiquite lui etoit connue , et la dialectiqu 
de rancienne 'academie , tout coname son el 
quence, servoient de modele a ses tardifs inn; 
tateurs. Bessarion , archeVeq 

(I) Le concile de Cbalcedoine, pour eviler s thiestiens 
sof ubles qui faisoient naitre tie nouvelles heresies, wolf inierdit' 
d'ajouter riot au symbole de Nicee ; les Latins y avoient cepen..4  
d3nt ajoute les motsfiiimpie, qui , ell d6clarant la double proces4 
sion du Saint—Esprit, avoient fait naitre le schisnie. Les Gre 
paroissoient done foncl;':,.s sur une decision de 	universelle 
reconnue meme A Rome; mais on leur repondit que le coricil 
en interdisant d'ajtiuter rien an symbole, avoit sous-entendu 
Tien de contraire an sens oa a In. fid de 	Or, puisque la 
double procession du Saint-Esprit faisnit pantie de la foi catlio—
lique , ce qui etoit en question , on avoit pu ejs aioutcr la tlecl 
ration au symbole. Anna?. Eccles. Raynaldi.1438 , 	8  • p.1 
On pent juger, par cet exemple, de la :iialeciique en usage (lazy 
cette. assemblee, 
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CIIAP: 	fut ensuite cardinal enmmuniqua aux f.Atins, 

1438.. avec cette philosophic su bide, u n got) t plus pur, 
tine raison plus severe,, it laquelle ses compa-
triotes etnient arrives les premiers, lair l'ettle 
&one 1 itterat n re• Nett. phis Eqvildue.114aiti intidis 
tlrt'il flit j nge Hans 	t t comilkne mane Inez 
merite,". de§ lett res , ilfat note de la.  tathe de trans-
fufze aupres de sirs freres du eferge/rOrient ; car 
il se laissa sedn ire par les lignites et les ricliesscs  
de Ia emir de Rome ; it abandonna le parti na-
tional, et - sa defection decida la sommission de 

grecque. I.e patriarelte de Vonstanti- 
143;,. 	/topie etoit rnort lo to Mitt t459 (t); tom les 

eV&-ities qui l'avoient siiivi , avoient ete prives 
de la petite pension qu'on lent- avoit protnisc; 
on vouloit les 'clompttn- par Ia captivitO et par la 
misers, et c'est ainsi qu'ott les eatitraigilit rutin 
a louder a tear tour lent- consentemept. La 
poste avant Mate a. Ferrare , avoit oblige a 
transferer le co/wile it Florence ; c'est clans la 
ealliedrale de cette vine (re l'nnion des Grecs 
et des Latins , ore par la u5e session de Pas-
!3einble,;e , fat proclamee le 6 juillet t (159 (2). 

7,  ' 

( ) Acta Concilli Morentini. La",be Coned. Getter. SessiuXXV  • 
T. XIII, p. 494 et n 51. 

(2) .4m/a7. Fakirs. Raynalrli. 1 4 39  , 5. t , p. 20T. 

d'r_wer. T. X!IT, p. 51o.,Tuote1'hiNtoire 	aelte union c1 cipoitier 
aver (1,1.1a il, cl d'apr6s 	bisturicns green , dans Gibbon, Decline 
c•ncl. fall of the Roman Empire. Chap. LXVI, p. 
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Quoieque la plus grande partie de 1'Eglise grecque 
l'ait rejetee ensuite, cepte reconciliation est en-
core reconuue aujourdlui par.la petite congre-
gation qui porte le nom de Grecs unis. 

En consequence de cello union , le pape pro-
mit aux .Grecs, au nom des Latins, une &Ate , 
une armee , et des subsides pour defendre Cons-
tantinople, lorsque les Tures viendroient ratta-
.quer (1). A compte sur cc subside futur, Eu-
gene IV fit payer par les Medicis , banquiers du 
Saint-Siege, douze milk florins it la garde de 
l'Empereur. Le voyage de Paleologue et de ses 
prelats avoit ete defraye en grande partie par 
les presens des villes et des princes qui leur 
avoient donne l'hospitalite. Cependant la con-
deseendance des Grecs , et leur longue absence 
de leur patrie, n'eurent en general quo les re-
sultats les plus inesquins pour eux. Eugene IV 
enretira seal tout l'avantage. Il fut des-lots Bien 
phis considers q 	ne Fityoit jamais ete; on le 
representa comme occupe sans cesse a pacifier 

, tandis quc le concile de Bale ne tra-
vailloit qu'ii la divisor. Lc pape neliegligea Pisa 
pour accroltre encore eette gloi.rc non velle : 
apres que les Grecs, atissi biers que la phipart 
des prelats Latins, eurent abandonne l'assemblee 
de Florence , Eugene en transtera les foibles 

( I) Jruzal. Eccles. Raynaldi. 	, 5. in p. 

CHIP. 1.XS. 

1439. 
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restes a Rome, et dans eette oinbro d'un concile 
orcumeniqne, it intrudgisit des WTI itations pre-
tendues des. Ethiopians , des Svriens , des 
Chaldeens , et des Maronites; it concha avec 
quelques transfiiges de ces diverses woes, de 
nouVeaux traites 	dont leurs Eglises 
n'eurent pas miline connoissaitee,-.' et. it ac-
complit ainsi en apparence la pacification, de 
l'Orient (1). 

D'antre part, le concile de Wile, abandonne 
par une partic de ses partisans, mais toulours 
frequente par des eviciues de toutes les con-
trees de la chretient6, et tot jours reconutt 
par rAllernagne , la France I'Espagne et la 
haute Italie, elut enfin pour page, let b no-
vembre 14'59, Anucdee VIII do Savciie, qui 
n'etoit plus alors quo doyen des tikvarcrs de 
Saint-Maurice do Ilipaille, et qui pri 	pow 
de Felix V (a). Ce souveraiti, don I ou a 	jus- 
qu'alors vante la prudence, et qui , fatigue dci 
soucis du gouvernement, avoit en 7434. resigns'  
radministration de ses etats en favour do Louis 
prince de Piemont, son fils aine, atieepta la 
nomination du concile qui l'appeloii , dans ses 

(i) 	Eccieseast. L 442 , §. t, p. 264. 

T. N.111. Acta Concthi Flutraticci. Pars III, p. 1197 el suit. 

do Cocwile cle Ecile. L. IN 1I, p. 164>. 
(a) Ziaya. "Inn, Eccles. 1459, §• 	, p. 	 -- 1440 .  

• La. p. 
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vieux lours, a des soucis plits cuisans que ceux 
du trove qu'il avoit abdique. Il fixa tour a tour 
sa residence a Bale, a Lausanne eta Geneve, 
avec une image 'de In cour de Rome, qu'il corn-
posa , en quatre promotions, de vingt-trois car-
dinaux (i). Tandis que les deux conciles et les 
deux papes continuoient pendant plusieurs an-
nees a s'accabler d'excommunications, les deux 
mollies de l'Eglise s'efforcerent mutuellement 
de se diffamer par les imputations les plus ou-
trageantes et les plus calomnieuses ; et ce scan-
dale a ete transmis aux siecles a venir, non dans 
des, libelles , maid clans.  les declarations infailli-
bles des conciles et des papcs (2). 

Eugene IV n'avoit pas seulement a 'defendre, 
sa puissance spirituelle par des negociations 
avec les Grecs, et des combats contre le concile; 
ses clomaines temporels etoient egalement me- 

(i) Labe Coneil. Genet-. T. XII p. 6'36 , 638. Acta Con-
cilii Basiliensis. Sessile 39, ,*o. — Guichenon , Hist. gener. de 
la maison de Savoie. T. [1 , p. 65. 

(a) Dans la Collection ge"tzPrale des conciles de Labbe , le 
tome XII est consacre au Concile de Bale, et le XIII it celui d 
Fcrrare. Presque toutes les pieces de cote querelle scandalcuse 
s'y trouvent textuellement. On petit lire dansAlionstretet, vol. II 
des Chroniques p. 157 , une bulle d'Eugerie IV, adressee au 
roi de France et aux, auires souvcrains de la cbreiiente , le 
JO avril 1439 , ou it accuse Amide et les pefes du Concile de 
Rile, d'être diables, sous figures et e4aces d'hontines 172(488e0 

Pguis4:.8). 

CHAP. /.8.X. 

a 43y. 
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'v. LIE. nachi dans les glerres qui trot/I/Went alors 
439. 

	

	guerres auxquelles son impliAtude ne 
lui permettoit point de der/tourer stranger. 
Nous avons vu pie, dans la guerre de bombar 
die, it etuit devenn ratite acid' des republique, 
de Venise et kle Florence :it licit part a ussi It Ia 
perm d'e Naples, mais (rune maniere moini 
efficace; it y avoit enibrnsse le Nutt d' Anjou, 
et it se trouva contpromis par lcs revers de cc 
parti qu'il avoit mal seoortde. 

.Alfonse d'Aragon , qui disputoit la moron(' 
a Ren d'Anjou , n'avoit en loug- temps itcom-
battrc quo la femme de son "rival. Isabelle de 
Lorraine etoit venue a Naples di-sl'annéc 1455, 
avee Louis , son second Ills ; sa sagesse et scs 
vertus la rend i relit 	a 11X anti its partisans 
de la maison &Anjou , et de e 	a 	mix, 
elle soutint trois alas un combat 1 	a 	squ':1 
ce que son epoux vint la joind re. Re bar-
qua .dans le port de Naples le rn mai OM (1). 
Mais sa liberte lui avoit route nue ranconienor-
me , scs tresors etoient epuises, et it n'apportoit 
81101/1 subside, it n'amenoit point rine armee 
clans un royaume ruins , dont les re-vent/4s 
6toictt partages par des facticux. Ses partisans 
non moins charmes de Ia douceur , de la de-
bonnairet6 aqui faisoient Pessence de son carac- 

(1),Barth. Facii rle reit. geslis 	 I„ 	, p ^ 6, 
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terelique de. son courage, avoient d'abord mon- (:HAP. txx: 

	

tre le zele le plus vif pour lui ; Timis qu,and 	1439. 

ils reconnurcnt qu'ils devoient senispraire tout 
pour 	lour Me se refroidit , et ses affaires 
ne cesserent de deciliter. Dans la Calabre , Co-
senza lui avoit ete ()racy& par traillison , tonte 
la province suivit le sort de la capitate , et se 
sournit 	 ll  Alfonso. Thus la Pouille , Jean-An- 
toine 	, prince de Tat:cute , ra gea sous 
l'oblikesance tie l'Aragonois presqno toutes les 
vales a la reserve de Manfrqlonia , et de cluel-
ques chateaux on Francois Sforza ten6it gar-
nison clans Abruzze , la settle ville d'Aquila 
rcstoit Adele a Rene , avec lcs places frontieres 
de la Marche d'Ancone quo Sibrza possedoit 
aussi.- 

Jac 	es 	ora on Caudola, duo 'de Bari, 
etoit 	t - 	novembre 1459. ii avoit etc le 
plus. 	appui du parli d'Anjou (t). Son fils 
Antoine, qui I ui succed a clans 1p commandement 
des armees et clu docile de Bari, &toil monis at-
taché que lui aux Angevins, ou moms dispqse 
oheir a un roi qui ne port volt le paver; it excita la 
defiance de Rene. Ce prince voulut lui .Oter son 
armee, i1 la perdit avec son general, qui dans 
Fete de 144o, passa au service des Aragonois. 

(r)Barthd. Facii Rer. Gestar. ..41Aonsi Regis. L. vr, 
89. 
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tinAp. I... Dans la Campanie, ii ne nestail plus au prince 
1440. francais quo la ville,de Vaples; encore knit-

elle assiegee, of matiquoit- ede vines. Au-
dedans 

 
connive au-dcliors t u

? 
royuume, an ae 

voyuit nulle part.un pride*, op one armee qui 
pusseii t I ui vorter du,secwars.,(1). 

Alfonse crut le 3 nien1 favorable pour fer-
nier sans reiour l'en.tre.e du royamite au seul it 
allie qu'il count it amt.... 11 esNii N t d'culevccpar 
surprise it Francois Sfurza tout cc quo. Owl-
dottiere possedoit dans ja:monarehicesioilielie. • 
Sforza,occupe dans ce moment de la gueire de 
Lombardie ,.avoit laisse peu de troupei dens les 
differens fiefs qu'il avoit lierites de sod' perc. 11 
&Wit attache de ctrur an rui Rene, il 6441 ca-
nemi d'Alfonse , que son pere et lui avoitiut 

	

iiong-temps combattu ; ma is it avo 	t u e trove 
. 	, 	.'  tie (fix ans avec Cc monarque ; 12 	1  urtes 

qu'il occupoit avoient ele declare es n  s, ct 
fetus marches dvmeuroient unveils ega mew 
aux deux partis. Les 'Napoli tains , deja reaserU.s 
par. Alfonse , prolltoient de cet te lien tralit 6 pour 
firer des vivres de Ren6Tent ; cc hit lc pretext* 
*font se servit le roi d'Aragon porn enfrcindre 
son traite , et surprendi-e eette place a la fin 11,2 

(1) Joann. Sinzoneta: 	Franc. ,Syin-tia? L. VI , p. 711. — 
tilers/ Foin-toe Genuins. Llisto ,la. 1, Y , p. 595. -- 

Goof-. allphonst Regis. L. IN, c. 02, 
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Fannee 	Poursuivant alors ce premier sue- 	Cara'. TA 

ces,it  prit en peu de jours, ou de gre ou. de force, Z40  

tons les chiteaux du voisinage , et tout ce quo 
Franiois Sforza possedoit dans la Campanie. 
Au commencement de l'annee suivante it fit 
attaquer par ses lieutenans les fiefs de Sforza 1.34 r. 
dans les 4bruzzes , tand is qu'il vint lui-meme 
mettre le siege deviant Troie. 

Francois Sforza, alors au service des V 
Liens, avoit assez ii faire it tenir tete a Piccinino 
II envoyacependant, par la merAdriatique, den. 
de se:stentenans , Cesar Martin engo et Victor 
Rangone , it la defense de son heritage. Le corps 
de cavaterie que ceux-ci conduisoien t, debarqua 

Manfredonia : les partisans. de Rene , clans la 
Pouille , vinrent les joindre ils s'avanceretit 
vers Troie pour forcer Alfonse a en lever le 
siege • 	Ouse livra hataille it ces deux ca- 
pital 	les Befit, et' dissipa entierement leur 

404)etit armee. Alexandre Sforza, frere du comte 
Francois et son lieutenant dans la. Marche d'An-
cone, cut plus de succes contre Raimond de Cal-
dora , qui Fonnttzutdoit les Ara.,;onois dare,; les 
Abruzzes it le battit et le fit prisonnier avec 
environ cinq cents chevaux 3 it chassa de la pro-
vince le reste de sa troupe , mais it n'essaya 
point de la poursuivre, et de tirer parti de sa 
ViCtOire (1) . 

(I) Joann. Simcnetce Hist. Franc. Sfortix. L. VI, p. 312:, 
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Lecardinal deTaroute,envoyepar EugenePi, 
entra aussi avec u tie armee de di x milk beiumes 
clans le comie d'Albi. ide l'Ibruzze uhericure, 
pour souteiiii• le parti de Hem', ; mais.apgqune 
court° calaipaime, qui i)Ill t signahie par aueun 
exploit, it coracle Line !rive irvec Allinpe, et 
rentra say le'territoire de ItEgliso. 	roi d'Ara• 
gon voyant4oinlilen tons les eflbrts de tes eu- 
nemis eloient. 	 !Amelia stye soldats 
devant Naples, et resserra tenement cene ville, 
que les "vivres, s'v eleveyent bient4Nt ettx prix 
les plus exorbitanS. Le roi Ilene 	dis- 
tribuer six onces de pain aux soldals et aux 
bourgeois, I e j ou r q u'ils etoient d egard ; tous les 
autres etoient reduits a se nourrir d'herbages 
ou cl'animaux .inimond es et rebu tans ( Cepen-
dant Rene avuit Si bien gagne Ic cueur des Napo-
titains, it partageoit si franclioni.le 
vations et leurs dangers , quo le p 	ne 
murinuroit point, et se soumet toit, poi ir 	our 
de 	aux plus extremes soulFcances. C'eteit 
stir le comte Sforza quo repcisoit toute Pespe-
ranee des assioges.; its savoient qu'arres' la rink 
de Lombardie ce general etoit demetire a la tete 

Giornali Napoletani. T. Z.YI, p. 1122. 	nUrib. tacit Per. 
Gest. Alph. 1: L. 	p. 95. 

Giornali Napoletani. T. XXI, p. i 1:29. — Barth. Facie'. 
Rer. Gest. Alphonsi. L. VII, P• 99. 
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d'une florissante armee, qu'il etoit enriehi par CAW,. LIM. 

les tresors de son beau- pere , et que'rien lie le 
retenoit plus. Rene le sollicitoit de sauver un 
ami de sa derniere mine, de se venter d'un 
ennemi qui l'avoit attaque sans provocation. 
Sforza en effct, Klein d'un juste ressentiment 
pour l'imure 	avoit rceue, se nut en route 
au commencement de janvier 1442 ,pou ra ffermir '442, 
son autorite dans sa principaute dAa Marche, 
et defendre ou reconquerir les fiefs qu'il avoit 
herites dans le royal:Line de Naples (i).. 

Uri si redoutable advcrsaire pouvoit changer 
encore une foil le sort des combats. Allbuse , 
averti de son approche, supplia le due de Milan 
de venir a son aide avant 	eat reperdu 
une conquete qu'il croyoit déjà tenir entre ses 
mains. C'etoit Visconti, disoit-il, qui lui avoit 
finis la couronne sur la tete. Pour achever_• cet 
ouvrage, it ne manquoit plus que de retenir 
Sforza hors des frontieres du royaume, jusqu'it 
ce que Naples se hit soumise ; et des-logs la re-
connoissance d'Alfonse pour un si grand bier- 
hut ne seroit plus impuissante (2). • 

11 est probable qu'au Moment on Philippe-
Marie venoit de se reconciber aNce Sforza, et 

(1) Juann. Simoneice. L. VI , p. 313. — Scci.cllico Ilist. e-
neaa. Deco III, L. VI, f. t85. 

(2) Nit.. Macchi4Ivelli Lvtor. L. VI. r. A87. 
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de lui don ner sa 1ille, it auroil eu assez de credit 
sur lui pour I'engager a rester dans l'inaction; 
surtout s'il lui avoit garanti ou fait restituer 
les fiefs qu'Alfimise lui avoit enleves..Mais le 
duc de Milan ne vouloit jamais at-river h son but 
autrement flue par une inicifwe ; it avu'lt pour 
la tromperieun gotit desiuterosso, et it pr&ra 
ruiner son zudre et sa idle, plutotque tWessayer 
d'engagcr IF premier it suivrc seS vtus. Peut-
etre la moil. de Nicolas, marquis d'Este, sur-
venue le 26 deeembrp 1441 , 	 a 
refroidir Visconti sur line alliance que cezrince 
avoit negociee. Nicolas, un'des souverat.ns les 
plus, habiles qu'ait produits Fillustre ;Liaison 
d'Este, avoit si bien gagne la confiance de Vis-
conti, qu'il avoit eto engage par lui it s'etablir 
Milan, lc 5 avril 04.1; qu'il y etoit des- lors 
toujorirs demeure comme le co lent, 
le conseil unique du duc , et qu'on annoncoit 
publiquemeut qu'il alloit etre nontinf soli suc-
cesseur. La'mort de Nicolas, qui ouvrit la suc-
cession de Ferrare et Modene a son fils naturel 

un des grands protceteurs des lettres 
et des arts (r), fut attribuee it un poison qu'ou 
supposa lui avoir ete donne par ses rivaux 
la cour de.Milan. Philippe; en perdant co con-
sciller,  , se rapprocha de ceux qui avoient cu 

.
(1) Diario FerrarPse. T. XXIV. Rer. 	p. 191. 
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auparavant le plus de part a sa faveur, et sur— CHAP. TAY 

ton tde Nicolas Piccinino; it ordonna a ce general =442. 
de prendre a sa solde une grande partie de la 

\ gendarmerie que les Venitiens avoicnt licenciee 
a la paix, et de s'acheminer veirs Bologne. En 
meme temps it ecrivit a Eugene 1/, que le mo-
ment etoit enfin venu. pour lui de recouvrer 
cette Marche d'AncOne , qu'il regrOoit si fort 

	

. 	 offrit,  igid'avOir infeodee a Sforza, et 11 lin 	pour 
a reconquerir, les troupes de Piccinino, payees 

...- pendant toute la duree de 1a guerre (i). 
Plit II avoit peu de mois que Sforza avoit coma 

Mande les troupes de la ligue dont le 'pape 
faisoit partie; it y avoit moins de temps encore 
qu'il avoit ete reconnu par ce pape pour arbitre 
dans la derniere pacification ; enfin , a cette 
-époque meme, it marchoit au secours d'un allie 
de" a tour de Rome, deja reduit aux dernieres. 

01 
 extretnites ; rnais aucune reconnoissance ou 
vicun serment ne pouvoient arreter l'am bition 
d'Eugene. 11 accepta les propositions que lui 
faisoit le duc de Milan; it sacrifia sans hesiter 
Rene, a la defense (inquiet it avoit er'. aupara- 

.vant qu'etoit attacbee r ind ependance du Saint- 

ts', 'lege; il-nomma Piccinino gonfalon ier de ft-
. glise, et sans declaration de guerre, au milieu 

-meme des protestations les plus sacifi ues, i 

!;— . TOME I.X. 
(i) Joatinis Simottetx Hist. Francisci S orti 
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z, 	l'autorisa a surprendre Tod , ct it incttrelesiige 
442. 	devant Assisc (1). 

Sforza retenu dans la Marche , par retie atta-
queinattendue, abandOnna le projet (10 9CC011rir 

la maison.d'Aniou , pour faire tAte. a Piccinino. 
Pendant ce temps le hasard favorisa Alfonse. 
Un macon que la faininfOlvoit fait sortir do 
Naples, indioua au roi dArugcin , les detours et 
l'issue d'un aqueduc. abandorruc, par lcquel 
Belisaire etoit -autreTc4s outré buns Bette vine. 
On le croyoit suffisanque iit ferule par des palls-- 
sades, et on avoit rieg1ige d'etablir une.pnle 
dans ces lieux liumides et obscurs. Le wagon 
conduisit, le 2 juin r 44 2, deux cents soJdatsara-
gonois au travers de cet aqueduc -, jusqu'il unc 
tour 6111 ii venoit abou lir.' En lame temps, 
Alfouse fit donner l'assaut aux in urailles, pour 
distraire les assieges ; inalgfe 114iillante resis-
tance de Rene, les Aragonois petietrerent dans 
la villepar deux endroi is d ifft:Tens. 11 est cepen-
dant probable qu'ils auroicnt ett repousse.s , si 
Fun d'eux n'avoit paru dans les rues, monte sur 
le cheval d'un gendarme napolitain u'il venoit 
de tuer. A cette vuc on ne douta pas qu'un 
porte de la vine no bit entre les mains des en-
nemis , puisque la cavalerie elle-merne y avoit 
penetre,et .des-lors it fat impossible de retenir 

A 
(i) 	Siinoneice . L.171, p. 3 i 5 
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les fuyards. Rene, entraine par eux , s'enferma CHAP. LX.L 

clans le Château-neuf. La vine.  fut pillee pendant 
quelques heures ; Mais des qu'Alfonse y fut 
entre , it y retablit l'ordre, et it accueillit tous 
les habitans avec humanite. Les forteresses de 
Capuana et de Capo di Monte so rendirent en 
peu de jouis , celles de Chateau-neuf et de Sant- 
Elmo demeurerent quelque temps encore au. 
pouvoir de Rene. Ce prince ne s'y enferm a point 
pour les defenctre; it s'embarqua pour se rendre 
d'abord a Florence, puis. a Marseille, et a la fin 
de cete meme annee, lorsqu'il perdit l'esperance 
de conquerir le royaume de Naples , it fit 
rendre a Alfonse les forteresses qu'on gardoit 
encore pour lui , afin de ne pas prolonger 
inutileMent les souffrances d'un people qui 
lui avoit montre tart de devouement et de 
fidelite (0. 

Cependant la guerre se continuoit dans la 
Marche d'AncOne; ce n'est pas qt.* les Floren— 
tins , qui regardoient la conservation de Sforza 
comme necessaire a leur propre ind pen da n ce , 
rie cherchassent , de concert avec les Venitiens, 

(1) Giornali Napoletarti. T. XXI , p. i i 25-1128. — Jacobi 
Bracelli Genuens. Hispani Belli. L. V , f. M. — Joann. Si—
monetce. L. VI , p. 316. — A nnales BonincontriSliniatensis. 
T. XXI p. 151.—Uberti Folfrtze Genuens. Hist. L. X. p. 597. 
— Barthol. Facii Rerurn Gestar. ..41phons) Regis. L. VII , p. 109. 
-:-4 Jo. Mariana. L. XXI, C. 	p. 27. 
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a retablir la pair. Bernard do Medicis s'etoit 
rendu de leur part aux deux armee*, pour e'en 
faire le niediateur; et deux fois it avcit, fait 
consentir le pontife et Piccinino it un traile 
equitable. Mais des glieSforza , se ruposaut sor 
leurs sermens, prcnoitlaroutc dts.Tronto, pour 
en trer daps  le royau me de 	_ Naples,I ewe vu KS 
legats delioient Piccinino de l'observartion de la 
parole ,- se fondant sur le Principe qu'aucun 
trait d de'sapantageux a l'Eglise nest jamais 
valide ; et ce general recommenvoit.les hostili-
tes (t). La premiere fois ii profita tie la scarite 
de Sforza pour surprendre Tolentino; k so-
conde fois, pour mettre le siege levant Assist. 
Le souverain de la Marche, arrete clans tousses 
projets , perdoit ses troupes en detail ; tous les 
detachernens 4ue commandoient ou ses capi-
fairies , ou ses deux freres, Jean et Alexaudre, 
etoient battus successiNtement (2). Assise fut 
prise ; et l'ennemi .y entra par un tiquethic, 
comme il etoit entre peu de mois auparavtudiit 
Naples. Trois des .offieiers genet-aux de Sforza, 
Malmo Barile, Cesar Martinengo et Victor Ran-
gone, croyant ses allaires desesperees, passeren 
an service du roi Alfonse. Celui-ci soumit e 

(t) Joan,Snnoneter. L. VI, r. 522. — Bu/la El/genii IP' .  
3tlo A ugusti i 4. 2. Florentia.. 	Rayne:lel. Anna'. EcclesLat. 
1142, 	12, p. 270. 

(2) 10a1271. So./no/16,1x. L. VI, p. 320.. 
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pen de temps tout ce qui, dans l'Abruzze , et 
ensuite dans la Pouille , demeuroit encore fidele 
a Rene eta Sforza. L'Aquila lui ouvrit ses portes, 
Manfredonia et Troia capitulerent des qu'elles 
le virent apProcher ; et avant la fin de l'annee, 
Francois Sforza ne conserva plus un seul des 
fiefs que son pore avoit acquis dansle royaume 
de Naples,-par taut de travaux et tant de vic-
toires (I). 

pou'voit rester a Rene d'Anjou quelque es-
perance de remonter sur le trOne de Naples, 
tantlue le vaillant 'condottiere , qui avoit em-
brasse son parti , gardoit pour lui l'entree des 
Abruzzes et de la Pouille ; mais la ruine de, 
Francois Sforza -completoit celle deS Angevins, 
et Rene -dut en effet ajourner, jusqu'apres la 
mort de son rival, toute tentatit-e pour rentrer 
dans le royaume auquel it pretendoit.Il s'etoit cru 
assure aussi 'de l'alliance du pape ; leurs iraites 
etoient sanctionnes par tans les temoiguages 
d'amitie que des sotiverains peuvent se don-
ner, et par la garantie plus grande encore de 
leur interet mutuel ; et cependant Eugene IV 
etoit le vrai ,artisan de la ruine du prince 
Angevin: Lorsqu'il avoit prig Piccinino a sa 
solde , et qu'il avoit attaque Sforza au niepris 

(I) Joann. Si,nonetce. L. VI, 'P. 3 2 3. 7— Barth. Fneii. L. VII, 
,s07. 

CHAP. L%S. 
1442. 
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CHAP. LAS. de  la pair juree , it avoit arrach6 Remi 
3442• seule esperance de saint, et it avoit fait tomber 

la couronne 	sa ttlte. Le prince fugitifv-Avant 
de quitter 'Italie , avoit voulu du moins re-
procher ,ce inanque de foi a son imprudent 
allie. 11 vint pour se plaindre a Florence, ()Use 
trouvoit alors la cour pontificale ; it n'eut pas 
de peine a prouver que la diversion op6ie 
contre son defenseur avoit aggrave la misere 
de ses fideles partisans qui soistenoient,avec 
lui le siege de Naples. Mais Rene .etnit alorsaans 
etats et sans minks : i1 n'osa point eleverrZrop 
haut la voix pour se plaindre; it parut satis-
fait de la bonne volonte que la cour pontifiesili 
lui montroit encore, et it accepta d u Pape, avec 
reconnoissance, l'investiture des etats q 	avoit 
perdus ; car Eugene IV, comme pour reparer sa 
flute, imposa sur la tete de Rene, en grande 
eeremonie, et au nom de 	la couronne 
d'un royaunie que cc prince etoit 4:ontraist 
d'abandonner (r). 

(I) flrannl. Eccles. Raynaldi, 3442 , §, 13, p. 27 1 
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CHAPITRE LXXI. 

_4(fonse de Naples, .Engdne IVet le due de 
iMilan se rounissent contre Francois Sforza 
pour lui: enlever la Marche d'..4ncone. Les 
republiques de Florance et de Venise pren-
nent sa defense.— Revolutions de Bologne. 
Mort d'Eugdne Ir.  et Ile Philippe - Marie 
Visconti. 

1443-1447. 

Li s deux guerres longues et .sanglantes qui 
avoient dechire le nord et le midi de .11talie , 
etoient terminees : la paix de Capriana qui 
avoit retabli des rapports de bon voisinage en-
Ire le due de Milan et les deux republiques de 
Venise et de Florence, n'avoit encore rccu an-
mine atteinte. La retraite de Rene, d'Anjon 
laissoit Alfonse V d' Aragon paisible possesseur 
du royaunie de Naples, qu'il joignoit encore it 
ceux de Sicile.  et de Sardaigne: La Lombardie, 
les Deux-Siciles et l'etat de 1'Eglise, epuises par 
tant de combats , soupiroient apres le repos. 
Mais, au milieu des princes qui gouvernoient 
ces etats, le fils d'un paysan , Francois Sforza 
avoit fonde une monarchic militaire, qui ins-

'(-)iroit de hr defiance a tons ses voisins. :11 n'avoit 
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VIA?. LZZI. lui-meme aucun inter& a troubler !Italie; bien 
au contraire, 801) avantage evident etoit d'en-
tretenir la ptix, pour cousolider as aiktiverai-
nete dans la Marche ; et, corn me condottiere , 
c'etoit a. la solde des autres puissances, et 
pour le compte d'autrui , jamais pour le *len, 
qu'il aimoit it fairo la guerre. Crux qui le 
qualifioient d'usurpai cur , et qui pretoudoient 
que le repos de I'Italie lie pouvoit se concilier 
avec le maintierille son autorite , n'avoient 
pas des droits beaucoup plus legititnes • que 
les siens. Alfonse ne regnoit a Naples qse par 
droit de con quete ; Philippe-Marie avoit etendo 
son pouvoir en Lombardie par uric suitseitie 
deloyautes ; Eugene 1V etoit un pretre deco de 
la tiare malgre le voeu de ses electeurs eux-
memes ; mais tous paroissoient sentir qu'uue 
usurpation bien plus dangereuse pour eux se-
roit celle que sanctionneroient lc talent et lc ca-
ractere ; qu'un soldat monte sur lc trone,rin 
enseigneroit le chemin a tous Ics braves, ct 
que la coinparaison avec un lel honnne , corn-
promettoit la 'stirete de tous ceux qui tenoient 
leur rang du hasard de la naissance. 

L'acharnement contre Francois Sforza sem-
bloit s'accroitre en raison de la defiance que 
chaque souverain Avoit droit de concevoir de 
lui - meme. Alfovse V, a qui des offenses mu-
tuelles , et la rivalite de parti sni vie penchtit 
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de tongues annees , avoient mis les armes a la cu..r. LIY 

main , etoit cependant le plus dispose • a se 
reconciher avec _Sforza ; it sentoitassez sa pro- 

. •) pre valeur pour oser se d.epouiller des pompes 
de la royaute , et se comparer , homme 
homme', avec un hems. Visconti , qui • etoit 
beau-pore de Sforza, et qui retrouvoit quel-
quefois dans son coeur son affection paternelle 
pour -sa fille et ses petits-fils, etoit au contraire 
&yore de.  jalousie, et it voirit dans lc parvenu 
qui avoit reussi a unir is sang des Visconti au 
sangtu paysan de Cotigriola, un successeur qui 
l'hurnilieroit, et pent-etre un rival redou table 
pret a le depouiller. Le phi s acharne contre Sforza 
etoit cependant Eugene 1V. C'etoit aux pontes de 
Rome, c'etoit dans ses provinces metrics, qu'un 
soldat enseignoita des horn mes effernines, q uelles 
recompenses pent obtenir le courage, et qu'a 
cote de la carriere suivie par les pretres, it en 
ouvroit une mitre, qui, par plus de dangers et 
de gloire, menoit aux memes honneurs et au 
meme. pouvoir. Sforza devoit a Eugene IV lui-
meme l'investiture de la Marche; c'etoit la 
juste recompense de ses services, et le prix du 
sang qu'il avoit verse pour le Saint-Siege. Mais 
Eugene etoit resolu a lui reprendre cette pro-
vince a tout prix. Il avoit sacrifie son allie 
Rene d'Anjou h ce• desir,pasionne; it se 'rap-
orikha , pour le satisfitiry , d'Alfouse it'A.rEi•aon, 
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CIIAP• cast. qu'il avoit toujours considers el:mime son en-
nemi. I1 lui cnvoya, pour negocier une alliance, 
le patriarche d'Aquilee , son nouveau favori; 
et tres-peu de mois apres l'investiture qu'il avoite 
accordee si hors de saison a Rene , ii signa un 
traits avec Alfonso , par lequel it le recou-
noissoit pour roi dc .Naples ; it s'engageoit 
l ii conserver la oouronne , et il en assuroit 
l'heritage it son fils naturel clan Ferdinand. 
Mais. le prix de Ate alliance fut Pengemment 
que prit Alfonse de porter la guerre dim k 
Marche d'Ancone, et de la continuer ;Nip% 
ce qu'il en at chasse Sforza, et gull at re-
tabli le pape dans la souverainete de tout cc 
que ce capitainc y possedoit (1). 

3 443. 	Nicolas Piccinino, gen&al du due de Milan, 
recevoit alors la solde dii Pape, et comman-
doit l'armee destines ii la conqu8te de la Marche. 
En' mLline temps Alfonse iiiisoit avancer ses 
troupes vers cette province. Slorza , 	TOW 
la defection de plusieurs de Sys lieutenans, se 
voyoit attaque par vingt- (imam milk hommes 
de cavalerie pesante, et n'en avoit guerc que.-
huit mille a leur opposer. 11 n'y ft voit pas moyen 
de Iivrer bataille avec des forces si dispropor-
tipnnees ; it prit done le parti de destiner la 

(1) Joann. SinzonelF: L. VI, p. 324. — Raynaldi 
Eccles. 1 443  , §. 1 p. 273. — Marin &mato vile (le' Duci,  
Venezia. p. lio8.— Barth. Facer'. L. VIII., 
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moitie environ de ses soldats a former la gal.:-
4ison de toutes les principales villes de la Mar- 

•\  che. I1 y placa en meme temps des gouverneurs, 
presque thus lui tenoient par des mariages, 

ou par les :liens du sang. Pendant qu'il leur 
dolpoit la commission de lasser la patience des 
ennemis , en soutenant de longs sieges, it j ugea 
convenable de se tenir en •dehors de toute atta-
que , avec quatre mille hommes environ , 
qui formeroient le noyau rune nouvelle ar-
mee , a la tete de laquelle it pourroit marcher 
a la dV,:rivrance de ses cites, lorsque le moment 
lui paroitroit favorable (1). 1.1 choisit pour sa 
residence la ville de Fano , dans les etats de 
Sigismond Malatesti son gendre, et it la fortifia 
de maniere a pouvoir y soutenir au besoin un 
long.siege. En meme temps it ne cessoit de sol-
liciter les secours des republiques de Florence 
et de Venise , et sa retraite en Romagne le 
mettoito portee de les recevoir plus tat. Les deux 
republiques sentoient bien que, pour leur 

elks devoient sauver le general , seul 
capable son tour de les sauver dans un mo-
ment de danger; mais leurs preparatifs ne se 
faisoient point avec assez de diligence. lieu-
reasement pour Sforza ,*Philippe , qui avoit 
bien voulu l'affoiblir,  , ne vouloit pas le ruiner 

Fr. .4danzi Fragm. cle 1?eb. Gast. in Civ. Finnan. L. 1I, 

t 85, p. 6i. 

CHAT. LIMX. 

1443. 
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MAP. LXXI, de fond en comble. A la fin de cette ushne 
1443. armee it envoys solliciter Alfonso de se de-

sister de la poursuite de son gendre; et a sa 
priere , ce roi victorieux abandonna unc entre' 
prise ou ii etoit assure du mimes ( 

Des revolutions beaucoup plus rapprodites 
avoient cause de l'inquiernde at Florence et i 
Venise , et retardA les secours quo ces repu-
bliques destinoient a Sfrza. Depuis que Ni-
colas Piccinino ayssit enlevo Bologne a l'Eglise, 
cette ville avoit rappele ses exiles, et retain 
son gouvernement a peu pros on arkienne 
forme republicaine , mais sotis la surveillance 
de Francois Piccinino fils de Nicolas, qui en 
--command oit la garnisoo. Bientot eelui-ci coucut 
quelque defiance d'Annibal Bentivoglio , que 
lui-meme avoit contribue a fair rappeler dons 
sa patrie , mais auquel ii voyoit recouvrer rapi-
dement le credit de sa famine autrefois sou-
veraine. Il trouvoit encore que les iplonois 
Se mettoient trop pleinement en possession de 
la iiberte qu'il leur, avoit promise ; ceux ci 
se plaignoient, au contraire, 	vouloit trop 
yeduire les privileges qu'il s'etoit engage a leur 
conserver. Sur ces entrefaites , Francois Pic- 
cinino alla prendre las trains de Castel Son- 

(o) Yoann. Sinzonetre. f.. vi , p. 37; I. — Anna/e.1 

T. XXIE , p. 232. •-•• :darthol. Pewit" ilea. Gestarhom .9/phopsi. 

L. Viii, p. 117. 
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Giovanni, et it s'y fit accompagner par Annibal 
t . entivoglio, Gaspard, et Achille Malvezzi, avec 
lusieurs autres gentilshommeS bolonois. Au 

7ortir du premier repas qu'il fit avec eux , it 
fit arreter les trois premiers , qui furent imme-
diatement transportes . dans trois  for teresses 
elAgnees. Les Bolonois s'adresserent au duc 
Philippe et a Nicolas Piccinino, pour faire re-
lachtr lours trois illustres coucitoyens ; mais 
touter  leurs instances furent inutiles. Galeazzo 
Marescotti aima mieux reconrir it jai - mere 
qu'a uammai4 in) taste, pour remettre en liberte 
Annibal Bentivoglio  son ami. II se reedit a 
Varano , Claris fetat de Panne, _ oh it savoit 
qu' Annibal etoit enferme ; il seduisit un ma-
recbal ferrant, employe clans le Chateau, qui 
lui en. fit connoitre tous les passages, et les 
lieux oh l'on placoit des sentinelles. Marescotti 
s'associa ensuite cinq gentilshomines bolonois; 
it entra avec eux par escalade dans Varano ; 
it tua it sentinelle qu'il trouva sur son pas--
sage;.  it surptit dans leur somtneil le comman-
dant du fort , et les einq on six soldats qui 
etoient sous scs ordreS , et se faisant livrer 
Annibal Bentivoglio, it repartit a ]'instant. 
meme avec lui pour Bologne. Leurs amis qui 
les attendoient, leur procurerent l'entree de 
la ville , dans la nuit suivante.'  cello du 5 juin 
;:',,:>3, •avec des echelles de cordes qu'ils leur 

CHAP. LXXI. 

1443. 
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CHAP. TAXI. jeterent par-dessus les mum. Un parti nom- 

z443. breux s'etoit rassemble, en silence dans lenrs, 
Maisons. Tout a coup ils en soirtirent, appelatic , 
a grands cris.  le peuple aux armes eta la li-. 
berte. En merne temps on sonna le tocsin a 
l'eglise de Saint-Jacques; une foule de citoyens 
vint se joindre a eux , et Francois Piccinillo , 
surpris clans lc palais public , y fut fait pri-
sonnier avec les soldats qui devoient le de-
fendre (I). 

Bologne ayant recouvre sa liberte,. et ayant 
mis Annibal Bentivoglio a la tki de seri gou-
vernement , fit aussitot demander aux norm-
'tins et aux Venitiens de l'admettre dans leur 
ligue , qui sembloit destinee a accueillir toes 
les amis de la liberte. litlalgre le danger de cette 
association , les deux peuples n'hesiterent pas. 
Les Florentins firent passer a Bologne Simo-
neta du camp Saint-Pierre, ayes quatre cents 
chevaux , et les Venitiens Tiberto 
avec cinq cents. Ces deux generaux, jants aux 
Bolonois , remporterent le i4 aotit , sur Louis 
del Verne, oflicier de Piccinino , tine victoire 
qui ,affermit Findependance de Bologne. Le 

(i) Joann. Sirtzonetce. L. VI, p. 325. — Comment. di Nrri 
Capponi. p. 1200. -- Platina Hist. Mantuan. L. V t , p. 84,, — 
Marin Sanuto vile dc' D. p. i i 08. — Hier. de Burselnis 
Boaoniens. T. XXIII t  p. 879. — Crortica di /30/06-na. 	I I , 
p. 067-670. 
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- premier usage que fit Annibal Ben tivoglio de caA.p.T.XSi. 
144 3. 

N.

si 

 ' .  ses avantages , fut de racheter la liberte des 
. eux . Malvezzi, qui avoient ete arretes avec 
lui , aussi bien que des deux Canedoli , chefs 
Wane faction contraire , qu'il_ esperoit gagner 
par des bieniaits. Tous quatre furent relaches 
enoechange de Francois Piccinino qu'il rendit 
a son pore (1). 	 .  

Les Florentins eux-memes ne furent pas ab-
solument exempts de troubles clans leur lute-
rieur. Cosine de Medicis ne cherchoit point , it 
est vrAie, 6. go verner la ville en prince ; rnais 
comme chef de parti ,, ii ne pouvoit souffrir 
aucune opposition. Neri, fils de Gino Capponi , 
J'egaloit en reputation et presque en pouvoir ; 
seul clans Florence , it s'etoit maintenu eminent 
en dignite sous les deux gouvernernens. ,I1 no 
s'etoit point lie avec les Albizzi , et n'avoit point 
ete entrains dans leur chute ; rnais it ne se 're-
gardoit point non plus comme oblige de faire 
la cour aux Medicis. Considers par ses conci-
toyens , it ne l'etoit pas moms par les soldats. 
A plusieurs reprises. it  avoit commands les 
armees floren tines , et soul parmi les magistrats, 
it avoit fait briller a ieurs yeux.  des vertus mi-
litaires. On devoit it son pore la conquete de 
Piss; a iui la victoire d'Anghlari sur Piccinino, 

(1.1,  OC172n. Sill2,07141X- L. VI , p. 327. 4.1 
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cn . Txxl. et la conqate du Casentin. Antant la vile en 
i443. tiere consideroit Clipponi , autant Comae de 

Medicis ressentoit de jalousie contre lui. Der 
au mois de septembre 1444 , it avoit cherche it 
l'hurnilier par ]'affront le plus sanglant. Parini 
les amis de Neri Capponi , un des plus stiles 

-etoit Baldaccio d'Anghiari 2  condOttiere fade 
la republique , qui avoit toujours commando 

l'infanterie , et qui s'etoit acquis une grcnde 
reputation dans cote arme, dont on common-
coit enfin a sett lir l'importance. Buldaccio pou-
voit , clans un timulte poptilaire4  (lower des 
secours essentiels a Capponi , et faire recueillir 

liti seul les fruits d'une victoire que Medieis 
ne vouloit partager avec 'personne. Des soup-. 
cons aussi vagues suffirent aux chefs du 'pert.i 
regnant pour les decider it se defai re d'n n homme 
eminemment distingue. 	leur txliense poli-
tique se joignit le ressentiment du gonlidonier 
de justice , Barthelemy Orland ini , le mime 

- qui avoit abandonne si hichernent Marradi en 
1.44o. -Celui-ei savoit que Baldaceip avoit park 
avec mepris de sa conduite, qu'il l'avoit accuse 
de lilehete levant la magistrature et (levant far- 

, /nee., et it se flattoit de rehabiliter sa reputa-
tion, en faisant perir son accusateur. Un jour it 
fit appeler Baldaciiio au palais : cc capiteine's'y 
rendit sans aucune defiance. Le gonfalpier 
l'entretinf quelque temps d'Affaires rettti+.ts 
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la sold de Nroupes ) en se promenant le long 

r 	

• 
es corridors qui dominent la place publique. 
out it coup des soldats apostes par Orlandini, 

Is'elancerent sur Baldaccio, le poignarderent, et , jeterent son corps, par les fenetres du .palais, stir 
la place pros de la douane , oh it resta expose 
tout le jour aux regards du peuple. .Un acte 
aussi violent de tyrannie , exerce dans une re-
publique , ne fut suivi d'aucune enquete , d'au-
cun jugeinent ; car, par une &range impru-
dence, les Florentins si jaloux de leur liberte, 
n'avoien rien fait pour se mettre a l'abri des 
abus du pouvoir judiciaire. Baldaccio d'An-
gbiari rut regarcle par la foule comme coupable 
de quelque trahison inconnue , puisqu'il etoit 
puni ; les amis de Cosme s'enorgueillirent de 
ce qu'on n'osoit point disputer leur autorite ; 
ceux de Neri Capponi tremblerent , et pendant 

• quelque temps on ne remarqua plus d'opposi-
lion dans les conseils (i). 

Lorsqu'au bout de trois ans de paix , les ri-
vaux de Meclicis commencerent h rept endre 
quelque assurance , Cosine les frappes d'urie 
nouvelle terreur, par un moyen plus conforme, 
it est vrai , aux usages de la republique , mais 
no 	moinssubversif de la liberte. La seigneurie 

CHAP. t'llts 

i443. 

ic. Macchiavelli IV; L. VI, p. zgiu. 	Scipione .4nzeni— 
rato. 	. XX , p. 37. 

)TOME IX. 

   
  



210 	HISTOIRE DES BAPUB. ITA 1.1r,1. \ 

CHAP. =CI. qui siegeoit au mois de mai x444,  se fit attribuer 
1444. parles conseils le pouvoir dictatorial tie la babe 

en commun avec environ deux cent cinquant 
citoyens qui furent choisis a yet effet (1). Cette 

it 	magistrature arbitraire, que les lois mimes met-
,  toient aullessus des lois , restreignit le noinbre 
de ceux qui pouvoient entrer dans la eeignewie; 
elle ota l'emploi de secretai re d 'e tat , ou de chan-
celier des reformations , a Philippe Peruzzi, et 
elle l'exila ; elle eloigna 4poque d u Akide tops 
ceux qui etoient deja miles , cue ezOondainna 
de nouveaux, sans information et sans proses, 
elle priva de toute part aux magistratures talk-
ies les families qui pouvoient are suspectes au 
parti dominant, et elle afferrnit ainsi le gouver-
nement clans les mains do fetroite oligarchic 
qui s'en etoit emparee (2). 

Ce fut apses avoir assure ainsi leur pouvoir 
au dedans-  , et Faxon- confirms au dehors par .  
le renouvellement de leur alliance avec le due 
de Milan (3) , quo les chefs de la republique 
florentine songerent it dormer des secours plus 
efficaces it leur allie Francois SlOrza. Deja 
ils avoient negocie avec Pl) ilippe- Maxie Vis- 

.414, CO t fill t • a u. 	lenise le 18 octo- , 

44- 

(2) Nic. Macchiatelli Istor. J"eor. L. VI, p. 1 93. 
Scipione Ammirato. L. XXII, p• 45- 
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bre 1443 , 1p\''>a lequel le due- s'engageoit a en—
voyer a son gendre un secours 'de trois mille 
,hevaux et mille fantassins (r) ; et bientet ils 
lordonnerent a ce meme Simoneta qui avoit de- 
) fendu les Bolonois ) de s'avancer au travers de , 
la Romagne, pour faire sa jonction avec Sforza. 

Le com.te Francois Sforza avoit encore eprouve 
de nouveaux desastres ; it avoit ete abandonne 
par Trolle de Rossano et par Pierre Brunoro; 
et cepenclant le premier, vieil officier forme par 
son per,c, , et déjà parvenu a sa soixantieme 
aim& , sembloit (.1 evoir etre au-dessus des se-
ductions de la cupid ite on. de Pinconstance. Uri 
grand nombre d'autres officiers avoient quitte en 
meme temps les drapeaux de Sforza pour passer 
sous ceux d'Alfonse; ils avoient entraine avec 
eux presque tous leurs soldats , et le peuple in-
constant de la Marche d'Ancone s'etoit revolte 
de toutes parts, sans avoir d'autre but on d'au-
tre espoir que celui de changer de maitres. 

Francois Sforza, ulcere de Pindignite qu'il 
eprouvoit , en tira a son tour une indigne ven—
geance. Comme le roi Alfonse s'approchoit 
de Fermo avec Troile, Brunoro, et les transfuges 
qui faisoient la plus grand.e partie de son armee , 
Sfc,. a ecrivit aux premiers pour les aver tir que 

. 	p. 11 
Ylarin Sanuto vite de' Duehi rii Venezia. T. XNTi ; 

CHAP. MT. 

1443. 
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CHIP. T.XXT. le moment etoit enfin venu de &ire cc qu'ils lui 
1443. avoient promis. It confla cette lettre it un mes-, 

sager qu'il savoit devoir i!tre prix en se rendan 
au camp en ncmi , et it fit en miltme temps repan-
dre dans le sicit des bruits vagues d'une grandc 
revolution qui ne pouvoit plus tattler, etqui fe-
roit eager toes ses soldats dans la joie et dans 
l'opulence. Le messager de Stbrza Cut en Ord 
arrete, et la lettre actress& aux deux capitaines 

	

fut port& a Alfonso. Elle remplit 	extriltie • 
terreur le roi aragonois , qui se crut train par 
les deux transfuses; le rapport des espions 
entretenoit clans l'armee de Sforza , le confireta 
encore clans sa. defiance. II fit ;inner en like tout 
ce qu'il avoit de soldats les plus tickles it fit 
saisir , depouiller et charger de fors Trdile et 
Brunoro , qui s'etoient rendus clans son pa-
vilion ; et tandis qu'il abandonnoit lcurs sol-
dats a favarice et h la vengeance des siens it 
fit trainer les deux capitaines, d'abord a Na. 
ensuite dans une forteresse du royaume de•Va-
lence, ou its languirent plus de cl ix ails dans nn 
cachot (i). 

Pierre Brunoro avoit enleve dans la Valtcl-
line une jeune title nominee Bonna , qui le 

(i) Joann. Simone&r. L. VI , p• 528. — Giornali Varole- 
tani. 	r• v.28. — Barthol. Fad/. 	,v  u. )23. 
L'autent arriva an aitp cc jour-la mane. 
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abit de soldat , et qui combattoit 

cotes. Cette femme, attachee par 

'
la plus tendre affection a son maitre et a son 
arrant , entreprit de procurer sa liberte. Elle 
ally de ville en ville chercber tons les capitain es , ) 
tous les magistrats , torts les princes pour les - 
quels Brunoro avoit combattu ; elle leur de—
manda des attestations de fidelite , et des re—
cojnmandations aupres d'Affonse ; elle passa 
merne en Frances  pour obtenir de la pitie ou 
de la galanterie des princes francais une assis-
tanceq3iils ne voulurent point refuser a une 
femme. Avec toutes ces recommandations elle 

`'revint aupres d'Alfonse , elle le toucha par le 
zele et la constance qu'ellc avoit mis h rassem-
bier taut de sollicitations , et elle obtint de lui 
la liberte de Brunoro. Its passerent ensemble au 
service des Venitiens , avec un appointement de 
vingt mule ducats. Devenue la feinme de celni 
qu'elle avoit sauve , elle continua a combattre 
a ses cotes; elle le suivit en Greco, oil Pierre 
Brunoro petit h Negrepont en 1466 , et elle 
no put lui survivre ; elle mourut la meme 
annee (t).  

Le roi Alfonse apres avoir disperse lui-meme 

(i) Muratori _4 anal; d'Italia. ,z1d (u n. 1443. Sur Fatitorite de 
Crn oforo daCosla, Elogi delle Donne illustri. — Porcelli vii 
en 153 , Pietro Brunoro, qui servoit alors dans l'armee de 

Jac nes Piccinino, apras avoir recuuv're sa liberte. 11 dit que 

CHAP. I.X.X 1. 
1443. 
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r 'nom les transfOges 	avoit rassemb 
14 43. dans son royau me , d'apres les irurtatieis du duo 

de Milan. Sforza se trouva des-tors It !mu prig 
egal en forces a Nicolas Piccinino ; d'ailleurs  -
dans le mAme temps une armee auxiliaire , 
d'environ quatre 	chevaux , envoy& par 
les Venitiens et Jes.Florentins, se formoit pour 

clans la Romagne. Les pinks ile I'automne 
avoient commence , et les ennemis qni avoi-nt 
vu pendant tout Fete Sforza eondamne a rinac-
tion , lie croyoient pas devoir lc eraindre au 
retour de la mauvaiscsaison. A itimse 10,40 inis 
ses troupes en quartier 	ver,  , et NicolasPic- 
cinino fortilie it Montclauro , pres de Pesaro, 
ii'avoit pas besoin de sortir de son camp , pour 
cooper la communication ciitre rartnee des deux 
i•epubliques , qui , sous les ordres de Maid& 
trEste, s'etoit av,utcee jusqu'a Rimini, et. celle 

s'etoit enfermee dans Fano. Mais Francois 
Sforza etoit impatient de retablir sa reputation 
compromise par tant de revers; it rappela seere-"—  
lemma les corps qui , sous les ordrcs d'Alexan- 

ce capitaine parmesan eloit , A cede i'poque , NACU:C.  , tumble, et 
affoibli d'un cote par line paralysie ; que Burma, qui l'accompa-
gueit, porloit un carquois sur ses epaules , tin are a 14 main, et 
des bottines de soldat , avec un casque sup Li tete. « C'est, dit-it, 
» une femme petile, vieille, jattne, et 51.1111C eXtteme ma igre .r; 

mais elle est sincere, fidele a sues anti, et ill0 a traverse 1*..trt",..111 
» A plusieurs reprises , pour le voir et ha rendre la libtk'ile a• 
De Gestis Sc'ipionz's Piccinini. T. XXV. lier. 	p. 43. 
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.:. 	 fire son freet de Sarpellion, avoient defendu 
\ la Marche. d'AncOne; it reunit sous ses dra- 

eaux plusieurs compagnies d'infanterie qu'Al-
1 nse avoit licenciees en entrant en quartiers 
l'hiver; it fit avertir Taddee d'Este de s'avancer 

/de son cote vers Monte-Lauro, et, le 8 no- 
( vembre x443 , it se mit en mouvement pour 

s'approcher de Piccinino. Comme it avaneoit, 
it rjncontra un heraut d'armes que celui-ci lui 
envoyoit sous quelque pretexte pour recoil 
noltre ses mouvemens. « Va dire a ton maitre, 
lui dit ,,Sforza , que nous allons boire it sa 
riviere ». En effet, puur arriver it Piccinino, il 
falloit passer le Foglia , l'ancien. Pisaurus , qui 
couvroit le camp place entre Monte-Lauro et 
Monte-all'Abbate. Sforza n'avoit point cepen-
dant l'intention d'engager le combat le soir memo 
de son arrivee ; une petite pluie , qui rendoit 
plus glissante l'eminence-  sur laquelle l'ennemi 
etoit place , ajoutoit aux desavantages de l'atta-
que ; it vouloit settlement camper en presence 
de Piccinino, et y attendre Tadclee d'Este. Mais 
tine affaire generale fiat engagee par des, escar- 

ouches au passage de la riviere. Les soldats 
Tine Sforza , dejit occupes a tracer leur camp sur 

l'autre bord , furent repousses par un nombre 
iii..,.sup 'srieur. Its revenoient sans cesse a lui, pour 

demt tder d es renforts et de nouveaux chevaux ; 
Sfor. a les ramena it l'ennemi , 'et leur reprocba 

iiii 
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CRAP. TAXI. leer manque-de constance ; en ini.it emps ilP  

1443• avoit detache Sarpellion aver un . 	8 consi- 
derable, qui tournant Parmee de Piccinino 
la gauche, parta tout a coup au-dessus dielle 
stir le haut de la colline. A retie vue Piceiuin 
ne put retenir sestsoldats, it fut entrabti lui- 
merne dans lent- fuite vers to camp. II csperoit 
encore s'y delendre ; plusicurs de ses }raves 
soutinrent quelq tie temps le combat sut les 
portes , enfin ses retranchemens furent forces 
par l'impetuosite du vainquiettr. Litt Win im-
mense tomba entre'les mains des s,--Alit!ats'ile 
Sibrza , qui , tandis gulls s'approprioientles 
armes et les clusvatix, faisoient t'!vader les cap-
tit's. Ceux-ci profi:erent des tenebres pour se 
refugier dans les villes et les chilteaux du voi-
sinage , et Piccinino Ini-meme, errant wino 
la nuit dans des montagncs incu hes, niarriva 
qu'avec peine le lend/Ina itt a Mon te-Sicardn, oa 
it se mit en sin-de. Sforza, pOL1r profiler de sa 
victoire , vouloit conduire a l'instant mime 
son armee dans la Marche d'Aneente , qu'il au-
roit punie de sa rebellion , et sotuniSe touts 
en tiere en pen de jours ; inais Sigismond Mala-
testi , son gendre , l'arreta pat- son int nortu /lite , 
et se fit payer l'bospiialito quell lni avoit ac-
cordee, en etnployant ses troupes a recone:aerir 
Pesaro (1). 	 .,, 

(1) Joaizn-411nonetce. L. VI, p. 358-343. -- ,statiales\'"oroli- 
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/ Piccininide par les tresors de l'Eglise , 
\\ . , frouva moyen, pendant l'hiver, de rassembler 

es soldats; tandis que Sforza, dont les finances 
6 oient epuisees , pouvoit difficilernent empe- 

„,1
her de nouvelles defections. Les subsides que 
ui payoit la republique de Venise , furent 

retenus en entier par Sigismond Malatesti , 
qui pretendoit avoir de gros arrerages a recla-
rneio. Ceux de Florence furent transmis it son 
lieutenant Sarpellion , qui soutenoit la guerre 
avec beaucoup de valour, dans les territoires 
d'Osin,. ,6t de Recanati; et le gros de l'armee 
qui demeuroit sous les cadres immediats de 
Francois Sforza, ne touchoit point sa solde, en 
sorte qu'il ne pouvoit refaire les equipages qu'il 
avoit perdus. Cette guerre manifestoit la foi-
blesse de la petite monarchic militaire que Sforza 
avoit fondee ; son pays etoit devore par les sol-
dats, et les themes contributions qui poussoient 
les peoples it la revolte , ne suffisoient pas pour 
entretenir le quart de ses troupes. Lui qui 
s'e,loit montre si redoutable au due de Milan, 
lorsqu'il faisoit la guerre pour les autres , it ne 
pouvoit, dans ses propres etals et pour sa propre 

vienses. T. XXII , p. 2:22. - Marin Sanuto vile de' Duchi 
p. i 12. —Barth. Fuell. L. VIII p. 	Frtineisei ..4(ktuti 
Prep, 	de Rebus gestis iii civil. Finnana, I.. II , cap. 97 
v. 66 

CU1P• 

a 1444. 
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1444. 	lever d'une delaite (i).  
Mais Philippe-Marie Visconti, dont on ri 

pouvoit jamais prevoir les resolutions, tour a 
tour 1)roduites par son ineonstance , ou par un4  
politique 4  subtile , vint encore une lois an se
cours de son geudre. D'apres les sollieitations 
de Yenise et de Florence, it ciivova Francois 
Landriani, nu de ses conseillers, aux deuxakme-
neraux qui combat toient chins la Marche, pour 
les inv .  er bus deux A one ire.ve. ht tuttne 
temps 	fit (lire A Nicolas Picein i no /414;jI avoit 
a lui Parlor de chuses de la plus haute impor-
tance, et it le pressa de se rendre suns relanta 

•li Milan. Piccinino et Slor;:a paroissoient t: -- 
merit disposes it signer ill. 11.11 .  `1 iei •, Iilegni s i  1 
du page lie voulut point .y ronsentir (2). CA-
pendant Piccinino, son par emptessement de 
connoitre les nouveaux projets (In due, suit par 
obeissance, walla son in.inee it soil Ills Francois, 
et se rendit it Milan. Sforza, rCditit aux dernieres 
extremites, resolut de fairy depend re son sort 
des chances d'une bataille pend:uit l'abscnce 
(le son rival; il. employa le Feu d'argein qui 
lei restoit A pourvoir son arrnee de \ I V EVS pour 

- huit jours; it retina ses soldats de loutes ses 

(i) Joaimis Si/no/tette Hist. Franc. Sfirti,e. L. vti, 	0,9• 
(2) Aid: L. VET, p.0355. 
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. _ garmsons ,.. 	se mit it la recherche de l'en- aux ',xi, 

emi. Francois Piccinino etoit alors dans une 1444. 

sition inattaquable pros de .Macerata ; it eut 
l'r iiprudence de ne s'y pas tenir,  , et de s'avan-

Ae
i
r jusqu'it Mont-Olpro , lieu fort cependant , 
ais qui l'etoit hien moins que celui qu'il ye-

, noit (le quitter. C'est la qu'il fut attaque par 
Sforza le 19 aoirs t 1444. 

La legat da pape, qui suivoit l'armee de Pic-
cinino , exhorta les sold ats arr combat; it pro-
mit la vie eiernelle it ceux qui mourroient pour 
la saint.4Aflise romaine, et. il menaea leurs ad-
versaires d'une eternel le damnation. « Mais ces 
» discours du legat , clit Simoneta , historien 
» present it la bataille, n'etoient point ecoutes , 
» ou etoient meprises , comme it arrive toujours 
» entre des homm.es accoutumes aux arines et 
» 

 
it la guerre, qui s'occupent pen de la religion 

» et du salut de leurs Ames ( r ) ». Le tableau de la 
misere passee , de l'opulence qui suivroit la vic-
toire , que Sforza presenta it ses soldats , fit bien 
plus d'impression sur eux. Tandis qu'ils avoient 
it vaincre en metric temps et la superiorite du 
nombre , et lc clesa.vantage du lieu , leur capi-
taine fit paroitre sur les hituteurs, tous les valets 
de son armee, avec une lance it la main, pour 
faire noire qu'il avoit en reserve uri corps de 

(I) Jc nn. Simonetce. L. VIE , p. 555. 
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troupes fraiches , prat it, entrer ( 	e combat. iLll A.P. LIII• 

1444. 	Getty vue seulc decide la der( ute de l'artzu".e 
j de l'Eglise. Jacques Piccinino, le plus jeune d 

'ls de Nicolas; r4ussit ii s'enfttir jusqu'h R( a-
ati i mais Francois son aim'. Int fait prisonni ' ;,.. ..darnsun mantis , oil it chel•clioit'a se cacher, e 

oix l'ecuycr qui l'accoutpagnoit le lit eonnoitre. 
Le legat du paps, Capranico, qui s'etoit de- 
pouille de ses habits .pontificaux , hit, 	lint 
d'etre reconnu , long-tenips maltraite par les 
soldats qui le firent prisonnier. On cotnpta 
partni les captifs la . plupart de.; \ ei • 'tines et owl 

 

des centurions, avec les trots quarts des soldats. 
Le château de Mont-()into, oit tons les bagages 
de l'arinee Ctoient deposes, se rend it au vain-
queur des le lendemaitt (i). 

En pen de jou rs Francois torus. sounnt les 
villes de Maccrata , Sat 1-Se vt".rino, Cingoli, Jesi, 
.et beaucoup d'autrcs cirri se itkerent de It ti en-
voyer lours deputes, el de lui otivrir lours 
portes. Mais ii etoit bicn plus entpresse de faire 
sa paix avec lc pape , quo de tenter de nouvelles 
conqueles. II fit dire a Eugene que, loin de V ou-
loir profiter de ses avantages pour depottiller 
l'Eglise, it no desiroit lien taut quo de luiprot a-
ver sa sournission 3  it deinanda avec instance 

(i) Jo. Simoneicv. L. Vir, p. 357.-4/males Forolly. xxrr, 
r• 222. •-•-• Murin Sittnitto. p. 1115. 
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i rOnVertUfe 

\ 
emigres, pour y trailer de sa 

ir 
 'conciliation. Le pape, qui n'etoit pas sans 

k 

 
inte a Perouse , oil -il residoit , consentit a 

uvrir des conferences. Les ambassadeurs de 
enise ct de Florence seconderent Sforza par 

fears sollicitations , et la paix fut enfin signee 
le 10 octobre. Cependant les hostilites ne de-
voient cessir que le 18. Unit jours etoient don-
-,..0. nesa Sforza pour recouvrer,  , s'il le pouvoit , 
j, les villes q 'il avoit perdues. A cette jpoque, ce 

qu'il pons leroit Jul devoit demeurer en fief, 
avec le titre de marquisat, et le reste de la 
Marche devoit retourner au domaine immediat 
de l'Eglise romaine. Les vines d'Ancone, Osimo, 
Fabbriano et Recanati , furent les settles qui, 
dans ces huit jours , ne rentrerent pas sous 
l'autorite de Francois,  Sforza; encore furent-
elles obligees de lui payer it Pavenir les tributs 
qu'elles payoient auparavant a la chambre apos-
tolique (I). 

Nicolas Piecinino qui, sur la demande de 
Visconti, s'etoit rendu a Milan, fut reCu dans 
cette eap i t al e avec les plus gran ds honneurs. On 
ne sut point quels avoient etc les motifs du duo 
pout Pappeler aupres de lui. Macchiavel sup- 

(i) 	o. Simonetce. L. NIT , p. 361. — At nnal. Eccles. Ray,  
naldi. .104, (5 22 , P. 197. — Marin Sanuto cite de' Duclii di • 
renejia. p. A I 11 i  

CHAP, TAIt' 

,444• 
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(MAT. TAU. pose qu'il n'cii cut point (rim 	Inc de titer 
i444. SOIL gendre Sforza d'euibarras; .et it assure qu 

la douleur quereesentit Picciuino d'avoir ele 
.A dupe d'un aussi grosSier artifice , flit la cause 

premiere,d'une maladie *nit it flit bicntat ak 
teint (i). Si le chagrin l'occasionoit , ce cha-
grin

. 
 fut encore redouble sans doute par la nou-

velle, qu'il ne tarda pas d'appreipidre, de la 
defaite de son armee it Mont-Oltno, et de lattp-
tivite de son ills aine. Piccinino , di'il avance ea 
age, ne pouvoit se cppsoler de il';ivo xis acquis 

Ik

it 

 

par taut de combats;-  par twit de victot es, UR 

lieu ou reposer sa ti:.-tte. Tous les grinds gene-., 
raux de son siècle s'etoient successiventent ele-
yes au pouvoir souverain ; it senibloit y avoir 
plus de droits qu'un autre, puisqu'iI auroit pu 
recueillir par heritage la .priticipatt le de Braccio 
aussi Bien que son armee : et scut cependant it 
n'etoit pas plus riche ou plus puissant a lit fin 
de sa carriere qu'il l'avoit ete en la continencant. 
11 avoit perdu Bologne, dont it avoit compte 
faire sa capitale ; deux datites eprouvees coup 
sur coup avoient clissipe ses richesses et disperse 
ses soldats; Pun de ses ills etoit prisonnier,  , 
l'autre fugitif; et il n'avoit do ressourcet que 
dans la generosite d'un prince accuse par 1' die p., 
entiere d'inconstance, et souvent de peril e. Ce Ip 

  

• 
htorie. L. VII , p. 194. 
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en le trompant, de causer Sa CRAP. LX 

	

vine. D'ailleurs Visconti etoit dejk vieux, et it 	z44 
mbloit avoir .designe.pour son successeur le 
lu mortel ennemi de Piccinino. La sante des 

1
'  
ong,-- temps delabree de ce vieux capitaine ne 

setoit soutenue jusqu'alors que par lit force de 
son Arne. Elle succomba aux noires rellexions 
que lui sitgeroit sa situation. II mourut de 
citlrin autant que de maladie , le 15 octobre 
1444. Nico s Piccinino doit etre compte parmi 
les plus gr ds generaux qu'ait prodttits Phalle. 
C'etoit e plus rapide dans scs expeditions , le 
plus audacieux , le plus fertile en expediens, le 
plus prompt a reparer ses revers; le scul qui , 
apres une defaite, felt encore en kat do faire 
trembler 'ses ennemis (i). Philippe-Marie , qui 
ne Pavoitjamais dignement recompense, pleura 
amerement sa perte. Il avoit besoin Wan homme 
toujours obeissant a ses bizarres caprices, et 
toujours entreprenant ; d'un .lioninie a qui it 
pCtt confier galls partage Padministration mili-
taire de ses projets, sans avoir besoin de l'ini-
tier dans sa politique. Au moment cependant 
on son general le plus glide lui etoit ravi , it 
venoit d'en perdre un autre , qui auroit eV; 

A,ristofbro du Soldo Istor. Brescia/la. p. 851. 	Giornali 
Napoletani. T. XXI, p. 1128. — Morin 4anuto vita de' Duchi. 
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CRAP. LIM. digne de recueillir sa confiance • °an-Francois 

1444. de Gonzague, marquis de \Undone, celni qu• 
l'avoit si vaillamwent servi dans la guerre ( 
Brescia, aoit mort le 8 septeinlire 1,444; et on 
fils Louis qui. lui, succed., chercha bientot 
s'attacher it la republic* de 'enise(i). 

Francois Sforza, gendre de Viscoyti , ne pa-
roissoit pas dispose it obeir a xon beirpere avec 
un clevonement aussi aveugle wit. favoitlitit 
Piccinino. Il avoit lui•mc:hne ses p )jets et son ),jets 
ambition personnellc qu'il n'otibl it jainais. 
Ses alliances aver' Florence et Veil ke, 	nt• il ne ,.-. 
vouloit pas se detac1ier7  cansoient it Philippe-
Marie une constants defiance. Le d tic de Milan, 
it qui sa fills, femme de Sforza, venoit de don-
ner tin petit-fils (3), profita de ce lien. nouveau, 
et du souvenir des derniers services qu'il avoit 
rendus it son gendre, pour obtenir de loi pie 
Francois Piccinino flit remis en libcrte. II l'ap-
pela a Milan, ainsi quo son fre-e Jacob; it les 
mit a la tete des troupes do Braccio; it leor 
fournit de l'argent, des arnies et des clievaux 
pour reinonter cette ancienne milice, qu'il you-
ltht pouvoir opposer toujours it colic de Sforza; 

(t) Marin Sanulo Yite. p. 1116. 

(2) Galeaz Marie , Ills de Sforza et de Blanche Visconti ,nnquit 
le 14 janvier 1444. Son dieul pima alorm se rOooir d se voir 
revivre dans un petit—fils. Jo. Simonetta. Hist. L. VI p. 5,8. 
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et il s'efforca .de s'acquitter envers cux de ce ,. 
qu'il devoit a leur pore (1). Cependant , cornme 

n'avoit point encore en eux une parfaite con- 
fia 	 , it desira attacher ,aussi a son service un 

pitaine dont la reputation filt dela etablie „ .et 
dont it pilt tirer un plus grand parti. II jeta pour 
cela les y ux sur Sarpellion le .meilleur des 
lieutenans e .Sforza ; it lui fit des propositions 
septottes ; . e Sarpellion, apres une n egociation 
qui n'echa )a point a la vigilance de son chef, 
demanda 1 come pour aller a Milan. Sforza 
savoit q s'il fournissoit un general it son beau-
pere., ce general seroit bien tot employe contre 
lui-meme ; it connoissoit Sarpellion pour un 
homme avide et cruel, mais it avoit eprouve 
ses talens militaires et sa fidelite, a une epoque 
oil presque tous ses autres lieutenans l'avoient 
abandonne. Sarpellion avoit defend u la Marche 
d'Ancone , avec antant d'habilete quo - de con-
stance, contre Alfonse et contre Piccinino. Il 
etoit difficile peut-etre de niettre a convert les 
interets de Sforza, en respectant les droits de 
sou lieutenant; m.ais le parti auquel s'arreta ce 
general, qu'on celebroit pour sa generosite, fait 
bien voir a quel degre de depravation la morale 
publique etoit tombee, et (fuels exemples Mac-
chiavel avoit sous les yeux lorsqu'il ecrivit son 

. 
(t) loannis Sinza;zetx. L. NIT, p. 56). 
T ATE Ix. 

cum,. rat%I. 
1444. 
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“uxr• zzxt Truitt': du Prince. Sforza fit .sliisir Serpalion 
J444. ClatIS ,la forteresse de Fermo ; it l'efrraya par le 

k  
ley

; 
apprs (Pun proees criminel , avec l'epreu , 
ou du moires la menace de la torture, et •  ar-
racha , ou pretendit avoir arraclie de lui I'm' 
de trames coupables; ensuitc dc plot ii to fit 

pendre le 29 novembre 344i (1 ). 

Cependant Francois Sforza rut lentZt lieu 
de:se repentir de cette action impor ique aiNtitt 
que cruelle. Philippe-Marie Visco t en flit in-
digne; it proclama l'innoccnce de arpellion, 
qui n'avoit perdu la vie que pour avo r voulu 
passer , en temps de paix ; du service d'un 
gendre a celui do son beau-pore: it Jura do sin 
venger, et ii coinmenea des—lors a tout disposer 
pour tine guerre notivelle. 

- Quelques intrigues en Itomagne preparotent 
dejii la vengeance de Visconti et de Sarpellion. 
Sigismond Malatest i , seigneur de Rimini, qui, 
pendant la guerre de la Marche , avoit donne 
un asile a Sforza son boan-pere , ne possMoit 
qu'une pantie des .slats (le sa fmille. Tandis 
que son frere .Dominique rcgnoit a Giserni, 
Galeazzo Malatesti. , son cousin , ("loit seign* 
de Pesaro et de Fossembrone ; et connnell 
n'avoit point d'enlaus , Sigismoud esperoit en 

(1) J. Simonetce. 	VIE, p. 5G 2.—Frtinc. ..4dami Pros-mentor. 
L. If cap. 98 , p. 
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beriter. Mais Galeazzo avoit pour conseiller et 
our unique ministre .Frederic, second fils 

comte Guido de Montefeltro , qui n'eloit 
ix)i favorable a Sigismond. Cc Frederic, qui 
fut ens ite l'honneur de la maison de Monte- 
feltro, 	ssoit pour etre un enfant adulterin. 
On le cro oit ills de Berardino de la Carda des 
Ubaldini, n des meilleurs Condottieri du cont.- 
mencemcn du siecle. Cependant son here legi-
time, Gui o, etoit molt lc 20 fevrier 1- 442. 
Oddo At nio, Ills alue de Guido, lili succeda, 
et obtint du. page, au moil d'ayril dc la mime 
annee, le titre de duc d'Urbin. Mais son -,ou-
vernement dcvint -hien-tot insupportable au p e u-
ple ; it fut tue clans nu SOUleNCIllent, le 22 juil-
let 1444; Frederic fut ra.ppele (le Pesaro, et 
succeda a la souveraincte de Montefeltro et 
d'Urbin 	Peu de temps apres, it s'attacba. 
h Francois Sforza , pour apprendre Fart de la 
guerre sous cc grand capitaine. Il enira au mois 
d'aoat 1/444 , it son service, avec quatre cent 
nue lances , et quatre cent un fantassins (2). 
If epousa ensuite une file de Sforza , et ne-
gociant en son nom. avec Galeazzo dalatesti, 
it achcta du dernier ses deux seigncuries , 

(1) Guerrieri Pernio lstoria d'zigobbio. T. XXI, p. ,81, 982. 
— Annales Forolivienses. T. XXII, p. 241. 

(:?) AG uernieri Bernia 1st. (1.9gubbio. 1). 985A 

I _ 

Cli Ai'. LXXI, 

1444. 
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Ch AP. WU. pour Ic pri \ de vingt mule florins (t ). Francois 
1444. Slorza , qui avoit fourni Pargent , iiserva Pe-

saro pour en faire WIC petite principaute 
favour de son frerc Alexandre Sforza , 	it 
laisssa Fossombrone a Frederic de Mon t4eltro 
comme recompense de son liabilete 	cette 
negociation. Sigismond Valatcsti 	avec un 
extreme regret ces petits etats soy r tie sa fa-
mine. Visconti cut soin d'aigrir s u resserirr-
ment, it fit en cc Sigismond it la Ide 
gene I.V, et it l'cligagea it se Lein e  p •t pour Ic 
moment oiz Sfurza poturoit Ctre depouille de 
cette Marche d'Ancone qu'on Int en vita Lou-
jours (2). 

,445. 

	

	Visconti conduisoit en mane temps u ne attire 
intrigue contraire it ses traites, qui devoit rallit-
mcr la guerre. Il regrettoit la souverainete de 
Bologne, recemment en levee it Nicolas Picci-
nino , et it se Ilattoit de la rccouvrer a l'aidtt des 
factions qu'il entre tenoit dans cette r6ptablique. 
Son alliance avec Eugene IV lui avoit perm is de 
rettnir le parti de 1Tglisea Mtn des a ticiens tau-
tears de la maison Visconti; tons rhsitx etoient 
egalement opposes an parti de Pindependance 
qui don noit aloes. Annibal Bentivoglio, chef 
de ce dernier, etoit en inL'ane temps Its chef de la 

(1) Guerrieri Bernal(' Isloria d'Arobbio. p. 983. dinnnles 
roily. p. 222. 

(2) Jo. Simone/a>. L. VII, p. 
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republique Bolonoise. Ce citoyen vertueux , CliAr. LAM 

pour conserver la paix dans sa patrie , avoit =445,  
cherche a s'attacher, par des bienfaits, ceux qui 

geoient la faction opposee. 11 avoit rachete 
,des'  prisons de Piccinino, deux gentilshommes . 

e la aison des Canedoli et it les avoit en-
uite u 's a. sa famille par des mariages (I). Ce 
ut k cet rneme famille des Canedoli , que des 

ns du tic de Milan et du pape s'adresserent, 
pour fair assassiner Annibal Bentivoglio: On 
eur pro it l'appui de la salute ligue, recent-
ent nouvelee entie les deux souverains. 
aliano Furlano, avec quinze cents chevaux du 
uc de Milan, Charles de Gonzague , et Louis 
e San-Severino avec des troupes de Vtglise , 
evoient s'approcher de Bol.ogne pour les se-

nuder,  , des que le complot auroit &late ; et 
'on conduisit la conspiration , scion l'esprit 
ui dominoit alors chez les pretres , sous le 
ianteau sacre de la religion. 
Francois des Ghisilicri , l'un des conjures, 

ria Annibal Bentivoglio de presenter au bap-
me un enfant qui lui etoit ne deux mois au-
aravant. Bcntivoglio , qui saisissoit toutes les 
ccasions de rapprocher les deux factions, ac- 

(I) Nicolo. Macchiacelli. L. VI, p. 96.—Scipione Ammirato. 
L. XXII , p. 47. — flierort. de Bursellis Aisnul.. Banoniens. 

sk. 	j). 881. 	 • 
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cram. vocr. cepta avec empresaoment u 'le (arc qui etablissoit 
=44 5. une sorte de parasite religieuse ,entre lui et ses 

auciens adversaires. Le jour flit fixe au 24 juin 
i 445  , et Yeglise de Saint-Pierre flit choisic pc 
la ceremonie. Aprils le sacrement , Amu )al 
Bentivodlio sortit de reglise avec GI • ilieri , 
pour se rendre au festin prepare die le der- 
nick. Les Caneduli, et plusieurs de 	cs crea- 
tures, ibrinoient le cortege. Qt land II rriveria 
deVant la maison de Gb;silieri , Ball asar Cane-
d olo, avec les assassins, eft! ouriqv tit B tivoglic, 
et tirerent leers couteaux. Bentivog 	mit la 

• . main sur la garde de son (..p6! pour se defendre; 
inais Francois Ghisilieri lui saisit les deux bras 
Par derriere et lui (lit, (.( (oiper(, compere! 
it flint quo to prelim's-patience)). F pendant t 
qu'il le tenoit ainsi , onlepoignarda (t . Les Ca-

, 

nedoli et les Gbisilieri ceurnyen t anssitOt les rues 
de Bologne, en eriant*ive /e .People et la sainte 
Ligue! et ils massaci-ercid tons les Bentivoglio 
qui tomberent sons leurs mains. Mais Annibal, 
qui venoit (1e perir, etoit aime de ses conci-
ioyens ; on se felicitoit d'avoir Vii renal t ye suns 
son administration l'ancienne 1•C•publique de 
Bologne; personne ne desiroit Tomalley sous 
le joug ou du duc de Milan on de ITglisc. 
D'ailleurs, les ainbassadeurs de Florence et de 

(i) Cronica di Bologna. T. XVIII, p• 676. 
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Venise, qui etoient a Bolope, s'etoient rend us, 
au moment dulqumulte, aupres des magistrats, 

us partisans des Bentivoglio, et leur avoient 
rt l'assistance de Tiberto Brandolini et do 

Gin 	Rangoni , generaux des troupes de leurs 
repubh 	qu'ils firen C aussitot avancer. Dans 
la ville m Ie, les amis des Bentivoglio, echappes 
au premi- massacre, s'etoient rassembles sur 
place. Il allerent attaquer les Canedoli dans 
le quartier •u ces derniers s'etoient fortifies 
ils les acca' Brent par leur nombre , its pillerent 
et hride t plus de cinquaute de leurs mai-
sons , its ne pardonnerent pas mime a Baptiste 
Canedolo , chef de la famine , qui etoit demeure 
etranger au complot ; l'ayant trouve dans un 
souterrain oii it se cachoit , its le mirent en 
pieces. Les secours promis aux conjures par le 
duc et le pape , n'arriverent point a temps pour 
les sauver ; Taliano Furlano 	parut sur le 
territoire Bolonois que le surlendemain, 26 juin , 
et Charles Gonzague, avec Sa n-Severin o, le 2 j uil-
let. Reconnoissan qu'ils 11E-; pouv oient rendre la 
vie aleurs partisans, its Sc rctirerent, awes avoir 
ravage les campagnes autour de lawille (r). 

La victoire quo les vengeurs du dernier chef 

(I) Cronica di Bologna. T. XVIII p. 678. — Joann. Siino- 
neta?. L. VII, p. 	 Mist. Mantaln«?. L. VI, p. 8 /1 . 
—Cristofbro da Soldo Istoria Bresciana. 71 	, p. 835. 
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__1. de Vela t venoient de remporter sur les Canedoli, 
mettoit en stirete ni leur parri, ni la republi- 

quo, payee qu'il ne restoit point d'homme da 
Ia maison Bentivoglio qui put se mettrc 	a 
tete du Gouveritement. Annibal n'avo laisse 
qu'un fits Age de six ans ; personae ne 	presen- 
toit pour diriger l'administt'ation , e Fun crai- 
gnoit quclque di vision clans lit &ell 	regnante, 
qui orcasioneroit sa runic et cc - de rika. 
Mais petidant qu'on etoit clans cette ncertitude, 
Pancien comic de Poppi, Francois ( Battifalc, 
qui se trouvoit alors a .Bologne , an nca aux 
magistrats quc s'ils vouloient rncttrc a lour 
tete un proclie parent d'Annibal , it potivoit le 
leur indiquer. 11 y avoit plus de vingt tins, 
ajouta-t-il, qu'llercule, cousin d'Annibal Benti-
voglio , se trouvan t. it Poppi , s'attacha it tine 
jeune femme dtt pays , mariee a Ange Casci•se, 
dont if cut un Ills 'tontine San ti. Cc fils ITSSelil-
bloit tenement it Hercule, qu'on ne pouvoit 
revoquer en doute son origine , et plusieurs 
fois, en effet, Hercule avoit alli rine au comic de 
Poppi, que eel enfant etoit it 1ui. Les magistrats 
de Bologne en voyerent it Florence demander 
a Cosme'de Mcdicis et a Neri Capponi, de 'cur 
faire connoitre cc jeune homme. Sinai , qui 
avoit perdu son pore, putatif , 	etoit 
sous la surveillance d'un oncle nomme An- 
tonio Cascese , lionime riche et anti cl e Neri 
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Capponi. Personne Bans sa famille ne paroissoit cnAv. tut, 
elever des soUpcons- sur la naissance legitime 
le Santi Cascese ; lui-meme n'en avoit non plus 

concu aucun. Cependant Capponi et 
Med 	's firent rencontrer San ti avec les deputes 
de 	e. Ceux-ci lui montrerent, tonte la 
chaleur 'attachement que l'esprit de parti pou-
volt faire naitre ; ils le solliciterent de venir 
4,1adois leur ille jouir des honneurs , de la ri 
chesse et c. i credit qui etoient reserves au chef 
d'une pu .sante republique , et au sang des 
Bentivo, to. Santi repoussa d'abord , en rou-
gissant, ces offres , qui supposoient le deshon-
neur de sa mere, et sa propre batardise. On cut. 
beaucoup de peine a l'engager a prendre du 
temps pour rellechir. Les dangers du rang au-
quel on l'appeloit , d'un siege encore trempe du 
sang de tous ses preclecesseurs , faisoient aussi 
sur lui une wive impression. Cosme de Medicis, 
qui voyoit son trouble et son indecision, lui. 
d.it  enfin dans une derniere conference : « Per-
» sonne ne peut ici te dormer conscil que toi- 
» meme ; c'est d'apres ce que ton coeur fins- 
» pirera que tu dais te conduire. Si tu es fils 
» &Hercule Bentivoglio , tu te sentiras entraine 
» vers des entreprises dignes de ton Pere et de 
• to maison ; si to es fils d'Ange, Cascese , tu. 
» demeureras a Florence , eonsacrant to vie a • 
» tes manufactures de laine, eta un 	repos ». 
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• 
?3'j 	'STOW E DEN.  It 1.  PI IL IT A tar:NNE; 

Ces paroles, qui moil troien t la gloire, lit ois Santi 
avoit jusqu'alors place lc desbotineur, lc dki-
dercnt tout a coup. II aceepta les °flies des 1; 
lonois et le nom de Bentivoglio. On le Co 
d'armcs , de CIR.:Vali X , d'habits et ,/:' 
breux domestiques ; les premiers ci! 
Florence faceontpaguercnt aBologne, 

Went. clue vingt-deux ans, 
en tame temps ht to telle du ills d 	:nibal 
l'adMinistra Lion de la \ilk.. 	nisit a\ 
[ant de prudence que Iandis tjuc t Is ses all- 

tres a voien t pert par le poignard del rsenue-
mis it recut seize ans Vonore do la considera-
tion publique, et. it thourtit en paix.,(%). Ce fut 
le 15 de 110V eill bre q 	I lit sot t.en tree Bologue. 4„. 
Les chefs de Petal qui l'attendatent au palais, 
Mai conferiTent le ini2:111e jour Tordre de elle-
Taleyie (2). 

Cependau I le due46 Milan avoit 1)6s:bet:a-
siondes troubles de Bologne hour recontrueneer 
la guerre. 	Furl:1110, qui a N Oi t envalti le 
Bolonois au moment de la conjti ration des Ca-

, s'etoit conterite de le traverser hostile- 

(i) N6ri , ills de Gino Cappoili , fun de.. prinripaox actriirs 
dins cette siligulame 	 racolit6i, 	dew•uld.. dj.tail. 
Conzinentari. T. NNW p. i 2 I) 7.. I 31 	PUyt::: a t sSi 	,.hiat'ell: 
Istor. L. VI, p. 

(2) Cronica di Bologna. 	 , p. 6S2. 	1.110mymi ile 
Bursellis 4/inales Bonolibienses. p. 583. 
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anent; it avoit continue sa route vers Ia Roma- CHAP. T.X 

gue pour combAier ses operations avec Sigis- 1415. 
it and Malatesti, et attaquer la Marche. Louis 
S 	Severino et Charles Gonzague etoient entres.,, 
ensue sur le Bolonois avec cinq mille chevaux. 
LesFior tins leur opposerent Simoneta du camp 
Saint-Piet e, qui arreta ]curs incursions (1). 
Mais le for le la guerre devoit se porter sur la 
Mahe d'A cone. Philippe-Marie Visconti et 
Sigismond datesti avoient associe lours res-
sentimens ur perdre Francois Sforza. Celui-
ci, par m etrange disgrace, sc trouvoit pour-
suivi avec un Cgal acharnement par son gendre 
et par son beau-pore. Une ligue redoutable 
s'etoit form& contre lui : Eugene IV et Alfonse 
de Naples s'etoient empresses de seconder la 
colere du due de Milan. L'un et l'autre avoient 
fait la paix avec Sforza , moms d'une annee 
auparavant , et des-1 ors aucune o tie n se, aucune 
pretention nouvelle, n'avoient donne lieu a re-
commencer les hostilites; mais Eugene IV croyoi t 
ferinement que sa puissance spirituelle lui don-
noit le droit de sc Mier lai-mome de tons les 
traites et de tous les seruiens , aussitot qu'll y 
voyoit son avantage. 

Comme Sigismond Mal*s Li paroissoit t Fran-
cois Sforza le plus actif entre ses ennemis c'est 

(i) Scipione ,? mmirato. L. XXII, n. 
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lid 	voulut ;Magner le premier, esperant 
peut-titre to forcer a la !mix, Own qu'il fin se-
count par les autres. Sfoiza vint mettre le sie 
devant la Pergola; it grit cettc riche bon 
lea 	juillet, et la pilla cruellement (1). 

1'Iais bleu 	Ascoli, dans la Marc 	se re- 
ta eon t re l u ; Rinaldo Foglian° so frere ute-

rin , qui y commandoit, fin mis n pikes le 
io aoitt par les habitans. 	ithIn temps,„;41- 
Eau° Furlalio , general du d(iC do flan, Louis, 
patriarche d'Aquilee, legal et gene d du pape, 
et Jean de Vintimille,' general du 	i Allonse 
de Naples, s'avancerent par des chemins difk-
rens , dans une potito principautO Imp foible 
pour lot ter avec chaeun , inelne sipar6ment. 

Francois Sforza, qui avoit obtenu des sonunes 
considarables dc la republique de Florence ct de 
la bourse privec de Cosine do Nlediris , no 
trouvoit cependant point en cant. cli ri‘ii•,ler 
un orage aussi violent. 11 a 	 fri‘ro 
Alexandre it Fenno, avec two lUrtc Adrnisun , 
pour retenir dans lc clevoir cote fortcresse, 
plus importante do toutes. Ltti-numo it avoit 
place son camp devant Fano , pour (11'1)i:cher la 
jonction do Tal iano 	o avec les troupes d u 
pape et dpiiyoi (2). Pundant asscz lon e:-temps it 

• .• (i) fddizn. Si/no/tette. L. VII, 	56 
(4) Joannia 	etw. L. VIII, 	369. — Barlhol. 

L. VIII, p. 13 
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sut empecher Bette reunion par des marches CRAP. 1,  

habiles ; mais la rebellion de RoceaContrata , 1445. 
f -teresse qui assuroit sa communication avec 
la 	ane , detruisit tous ses plans de campa- 
gue• 	ige de se rapprocher du pays d'ou it 
attendoit les subsides, it pr.it enfin le parti 
d'abandon er la Marche, a Finconstance natu-
relle de ses leuples; de porter jusqu'a quinze 
Miffs cuira iers la garrison que son frere coax 
mandoit d as Ferrno ; d'en laisser one non 
moires for dans Iesi , et de se retirer ensuite 
avec son armee sur lc territoire de son allie , le 
comte d'Urbin et de Monte - Feltro. A peine 
avoit-il pris cette resolution, que ses propres 
etats se revolterent de toutes parts , et q ite toutes 
les -silks ouvrirent le urs portes au pape ; tandis 
que Sforzacroyoit se verger d'eux, en attaquant 
et en incendiant les chateaux de Sigismond 
Malatesti (r). L'hiver survint cam pour arreter 
ces depreciations et ces barbarics reciproques. 
Alors Sibrza se renfernia clans Pesaro avec sa 
femme et ses enfaus , tandis qu'il distribua sa 

--- avalerie en ToScane , et dans les parties les [ 
oins montueuses du comte d'Urbin et de Fetat 

'Agobbio (2). 

(1) .foannis Simonette. L. VIII, p. 373. — Franc. ,ddanzi Fir—
an. L. If, C. 102, p. 70. 

(2) Joann. Sinzonelce. L. VIII, p. 5/4. 
. 	, cap. ic•ti , p. 70. 
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P. TA Xt. 	Mais Sforza eprouvoit le sort qui sembloit 

+443• attaché aux souverainetos fondees par des sol- 
dats , it la point° de l'epee. Leurs peuples, t 
jours sacrifices aux Bens de guerre, langut tent 
de secoucr le jong militaire; ifs ne re 	luient 
point coninte Itgitionc l'antorit6 a 1 Lucile ifs 
etoient forces tie se sountettre, et i croyoient 
s'acquitter de foul- devoir, cu conji -ant noutre 
elle, en favour de 'curs anciens ma res. Lesrt-
bitatis de Fermi), en qui tiforza a v( t cru pou- 
voir reposer iliac eti 	contianec, . 
le 26 uoventbre , les cavaliers qui etoiept loges 
chez eux , les d ern tillerent de ICUES arIlICS, sai-

sirent leurs thevaux , et elevi:rent sur !Curs 
murs les c'qeitclards dtt pape. ('c Int itVCC peine 
qu'Alexandre Sforza se refugia (fails la eitadellc; 
et hien tOt it reconnut du it n'avoit pas (Erns ses 
magasins asscz de \ivies pour a t tend re le pin-
temps. Alois it capii(tla , nu)) ennailt dix milk; 
florins que lcs habitans de Fernto lui donni•rent, 
et il reconduisit son here lute pantie des ca-
valiers qui lui avoient etc conties. Apri:s cette 
derniere perte, it ne Fes tit plus it Francois Slorza, 
dins tonic la province qui lin avoit etc long-
temps sonmise, (pie la seule ville de fesi (t). 

-- 140. 	Les Floretitins et les Venitiens tie manquerent 

(J) Joann. stmono,•• L• 	, p. 371. — Barth. Fuca Re'. 

Gest. ..41phon,si. L. VIII, p. 135. 
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point a. lent allie dans mite detresse. Chacune 
de ces republic ties lui fit passer, pendant l'hiver, 

ixante milk florins. En memo temps, Cosme 
dc 	'dicis lui conseilla de changer sa defense 
en att, tie , de penetrer de bonne heure dans 
fOmbri de s'approcher de Rome, de s'unir 
au comtc verso de l'Angnillara , ennemi secret 
du page ); de profiler du mecontentement 
Travoit e cite le patriarche d'Aquilee , dans 
tous les et s d'Eugene , pour les faire revolter; 
de frappe enfin tin coup Nardi qui relevat les 
esperances de ses partisans. En effet , tous les 
feudataires romains etoient opprimes, tous sou-
piroient pour unliberateur, boos avoient donne 
a connoltre leur mecontentemel it aux Venitiens 
et aux Florentins, dont ils avoient implore l'as-
sistance. Les villes de Todi. , d'Orvieto et de 
Narni avoient memo pronhis d'ouvrir (curs 
portes it l'approche d'une armee. Mais Sforza 
ne .sut point faire ses preparatifs avec avez de 
diligence (2). Poor ne pas mecon ten ter ses 
soldats, soul element de Kt, puissance qui lui fett 
demeure, it etoit oblige de se mettre presque 
clans leur dependance ; it n'osoit rien leur refu-
ser; et it etoit con traint d'employer, pour payer 
des dates arrierees, tons les subsides qu'il rece- 

( i ) Gael-alert Bernio Cronica d' 	p. 985. 

(2) Commentari cli Neri di Gino Capponi. T. X.VIII p. t 201. 

f 
CHAP. LIST. 

x446. 
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CHAP. 1.X.If. 'VOA. II no fut pas pret a cntrcr en campagne ct 
=446. a passer l'Apennin avant lc commencement de 

juin. A cette epoque , sa situation etoit de- 
descsperee; ccux a qui it offroit son 	o rs 
voyoient clairement quc , puisqu'il n' 	it pu 
defendre ses propres etats , it defendr t moms 
encore des vines eloignees de ses fro ens, s'il 
les engageoit it la revolte. Ainsi ce it en vain 
q u'il se presenta (levant Todi, Orvi o, Viteitto; 
a 11C1IIIC de ees rites ne voulut In ouvrir ses 
portes, ou in~•nie lni fournir des ivres ; et 
Sforza etoit si mal . pourvu de machines de 
siege, qu'il ne put pas nunte faire assez de peur 
aux citadins pour lever sur cux des contribu-
tions. On vit alors , ce qui probableinent ne 
s'etoit jamais vu, ct ne se reverra jamais, une 
armee de cavalerie pesante se nourrir, pendant 
trois jours, de fraises qu'clle cucilloit dans les 
montagncs (1). Apres avoir cruellcrnent souffert 
de la faint, et avoir ete rebute devant toutes les 
vines, Sforza ramena son armee au travers de 
l'etat siennois, dans le pays d'Ilipbin, et cnsuite 
it Fano. 

Cependant l'entree de Sforza dans l'Ombrie 
et le patrimoinc de Saint-Pierre, avoit d'abord 
vivement alarme le paps. II avoit aussitot ras- 

(0) Joann. Simonetce. L. V/11, p. 376. — Guernieri Bernie. 
Cronica d'Agobbio. I)! 985. 
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semble tous ses capitaines , Taliano Furlanu, CRAP. LXX1. 

.446. les freres Malattsti, et le reste de ses meilleurs 
soldats ; it avoit demande des secours au roi 

•agon; et l'armee considerable qu'il mit sur 
pied our sa defense , vint poursuivre Sforza 
dans le mte d'Urbin et la Romagne , lorsqu'il 
s'y fut re 	é. Elle fit une tentative inutile sur 
Iesi, mais a Pergola se rendit en peu de jours 
4.,Vairmee mtificale; AncOne fit aussi sa paix 
avec Euge ; et Alexandre Sforza lui-m6me , 
qui devoi a son frere la souverainete de Pe-
saro, cro ant toute chance de salut impossible 
pour le chef de sa famille, voulut se sauver 
dans son desastre. 11 fit un traite particulier 
avecl'Eglise; it arbora clans Pesaro les etendards 
du pape ; it fournit a son armee des munitions 
et des vivres ; it refusa tout secours it son frere; 
et celui-ci dut encore se trouver fort heureux 
qu'Alexandre ne gardat point sa femme et ses 
enfans en °tap, comme ii y etoit exhorte par 
le patriarche d'Aquilee (:). Le soul Frederic de 
Monte- Fel tro , comte d' Urbin, demeura inebran-
lable dans sa fidelite a Sforza; it repoussa toutes 
les propositions do paix separee que lui faisoit 
l'Eglise; it se resigna a laisser transporter la 
guerre dans ses etats; Bien plus, h lasser l'armee 

(1) Joann. Simonetce. L. V III,. p. 377.— Oistofbro cla Soldo 
• latoria Bresciana. p. 835. 

TOME TX. 	 16 
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CHAP. MM. pontificate par le siege de sea foiteresses pour 

.446. qu'elle consum at vainement la belle saison (1). 
Les ennemis de Sforza se.mbleient determines 

a ne pas lui kisser un lieu oil reposer 	e. 
Tous ses fiefs du royautne de Naples av nt ete 
conquis par Alfonse ; ceux 	41voit ns Feta 
de l'Eglise lui etoient enleves par le pe ; enfin 
cewc. qui lui avoient ete abandon' s en Loin-
bardie , comme dot de sa femme Otoiensaa 
meme temps attaques par son be z-pere. Le 
duc de Milan pretendoit alors ne s ltre engage 
a dormer a sa fille autre chose qu'une dot de 
cent mile florins,. dont les etats de Cr4mone et 
de Pontremoli etoient seulement le gage. 11 
offroit de payer cette dot a Venise, et en meme 
temps it faisoit mettre le siege devant les deux 
villes dotales qu'il avoit consignees a son gen-
dre (2). Avant la fin de la campagne, on pouvoit 
s'attendre a voir Pentiere destruction de cette 
puissance de Sforza, qui, depuis l'etroite al-
liance du duc de Milan avec le roi de Naples, 
paroissoit necessaire a l'equilibre de Phalle. Ce 
general sollicitoit les deux republiques , ses al- 
liees , de venir a son secours, days un si pres- 

, sant danger. Cosme de Medicis, qui lui etoit 

(I) Jo. Simonetce. L. VIII, p. 379.— Guerrieri Bernio. Stor. 
d'Ag,obbio. p. 984. 

(2) Malin Sunuto (Pile de' Duda. p. i 121.- Cristo!: da Soldo 
Istoria Bresciana. p. 834. 
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attaché par unq affection personnelle , appuyoit CRAP. L831.1%, 

vivement ses instances , et les Florentins em- 1446* 

rasserent sa cause avec chaleur. Ils envoyerent 
e 	apponi et Bernardo Giugni a Venise, pour 

obten qu'on lui donnat des secours plus effi-
cams (t Ceux-ci conclurent entre les deux 
republiq s un nouveau traite , fonde sur l'in-
fraction au ortee par Visconti a. celui de C4.-
rtana. En -ffet, c'etoit sous leur garantie que 
les villes d Cremone et de Pontremoli avoient 
ete cedees u comte Sforza : attaquer ces villes 
c'etoit violer la paix avec les deux republiques. 
Pour faire respecter leur autorite , elles s'enga-
gerent h augmenter leur armee de Lombardie 
de quatre mille che vaux, qu'elles leveroient a. 
frais communs , et it contraindre par les ;Armes 
le due de Milan a observer ses precedens enga-
gemens. 

Les premieres negociations des Florentins 
mirent le clesordre dans Parmee meme de leurs 
adversaires ; ils entrerent en traite avec Taliano 
Furlano et Jacques de Caivano , deux condottieri 
qui parurent disposes h. quitter les etendards du 
patriarche d'Aquilee pour les leurs. Mais celui-
ci en ayant eu quelque soupcon , les fit arreter 
h Rocca-Contrata, et leur fit traneher la tete (a). 

(1) Comment. di ATteri di Gino Capponi 	20 I 

(2) Platinro Hist. Mantuan. L. Y1, p. 84'2. 	Comment. di 
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T. 	 e negociation du ini!me genre etoit 
3446. vie en memo temps aupres de deux capitaines 

du duc de Milan, qui ravageoient le territoiret 
Bologne. Guillaume, &ere du marquis de nt-
ferrat , et Charles el e Gcm z ague, frere du rq u is 
de Mantoue, 6toient mil d'accord entr ix. Les 
Florentins profiterenn t de lents disset ons pour 
seduire Guillaume et surprendre Gonzague. 
Tiberto Brandolino a ttaqua le c rnier It"61I 
juillet, it Castel San-Giovanni, fit I plopart de 
ses soldats prisonniers , et le contra' uit it•s'en-
fair presque sell' it Mcxklie (1 ). Cet evenement 
decida du sort de la campagne ; Bologne se 
trouva clelivree; une partic de 1'ariru4,e floren-
tine put alors passer dans la Marche , sous les 
ordres de Guid' Antonio Manfredi et de Simo-
neta ; tandis que Guillaume de Montferrat , 
s'engageant a la sold e des Vonitiens s'unit dans 
l'etat de Brescia it Michel Attendolo de Cott-
gnola, le ineme :qui avoit si fort contribue it 
gagner la bataille d'Anghiari, et qui, depuis 
1441 , etoit general des Alenitiens. Cet habile 

Neri Capponi. p. 1202.— Cronica di Bologna; T. XVIII , p. 681. 
—Scipione ./Immirato. L. XXII, p. 5o.—Barth. Facii. L. Win , 
p. 136. 

(i) Scipione Aninaralo. L. XXII, p. 	Joann. Si/not:Pia.. 
L. VIII , p. 382. — Cflrica di Bologna. T. XVIII . p. 681. _ 

da Soldo Istor! Yesciana. p. 835. — Benventilo rla s„„-
-Giorgio Istor. di Monjerrato. T. XXIII, p. 7 Jo 

   
  



DLT MOYEN AGE. 	 245 

eapitaine, ainsi renforce, se vit en etat de faire CHAP. LXIC1. 

1 446. une puissante aiversion en Lombardie. 
Cependant, avant d'etendre plus loin les hos- 

t' 	, les Florentins chercherent de nouveau 
a ter 	er cette longue guerre par une paix ge- 
nerale. s envoyerent des ambassadeurs au roi 
de Maple. qui avoit ete uni a eux par un traite, 
mais que l pape avoit delie de ses serm ens, par 

belle d 25 avril 1446, et qu'il avoit engage 
a renouvel( r ses attaques (r) ; ils en envoyerent 
d'autres au pape et au duc de Milan, et nulle 
part ils ne furent accueillis. Puccio Pucci , qui 
avoit passé de Venise a Milan pour porter leurs 
propositions, fut renvoye de jour en jour, avant 
de pouvoir obtenir audience, parce que le duc 
attendoit le moment que ses astrologueS lui 
signeroient conmie favorable. Lorsqu'on vint 
enlin le chercher pour l'audience , Pucci , im-
patiente de ce manque d'egards pour sa repu- 
blique , repondit qu'it son tour 	n'etoit pas 
pret, et que si l'heure etoit bonne pour le due 
de, Milan, elle ne l'etoit pas pour la seigneurie 
de Florence (2). 

Le due de Milan avoit charge Francois Picci-
ri in° d'attaquer Cremone , et. en meme temps 

( 1) La belle est rapportee dans Ray naldi , A nnales  Eccles. 
1446  §. 12 , P. 526. 

• 
(a) Scipione ihninirato. L. XXII.  p. 51. 
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it s'etoit menage des intelligenee.s dans la ville, 
au moyen d'Orlando Palavieino, qui s'y trou-
voit a la tete d u parti Gibelin. Cependant Giaco-
mazzo de Salerne, lieutenant de 8forza , d is 
toutes les intrigues fonn6es contre lui ; , as ee 
I'aide de quelques escad runs en voyes d en ise, 
it repoussa egalement Ia force ()liver Pontre-
um] i , d'autrc part, avoit ete at taq tie r Lou is de 
San-Severino, et defendu par lean en tins (r)9 
Sur ces entrefaites, Michel Attend o, genera- 

e des Veil i liens , reunit toutes ses troupes, 
passa l'Oglio a Ponte-Vico, reprii les chateaux 
des Cremonois qui s'etoient revoltas , et vint 
chercher Francois Piccinino. Ce dernier.itablit 
son camp dans une tie du Po, au-dessus do 
Casal-Maggiore , entre les etats de Cremone et 
de Parme. Un pont sur chaque bras du fleuve, 
le faisoit communiques avcc les deuce rives. 
Michel Attendolo, arrive le 29 septembre 1446 
en presence de l'ennerni , essaya d'engager Ia 
bataille par quelques escarmouches sur le pont, 
tandis qu'une pantie de sa eavalerie faisoit mine 
de vouloir passer le fleu ye ague , dans l'endroit 
le plus large. A une alsez grande_distance de ce 
lieu, quelques cavaliers avoient decouvert un 
autre gue qui n'etoit point garde; Attendolo le 

(J) Joann. Simonetcri. L. VIII, p. 53o. — Crialof: ora SoMo 
Istoria Bresciona. p. 834. 
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fit traverser en silence par un corps nombreux CRAP. LIM, 

de gendarmes, gill portoient chacun un fantassin 1446, 

en croupe. Tout a coup., ceux qui gardoient le 
poi 	et la rive du fleuve , furent attaques a dos 
par u troupe venitienne ; etonnes de voir des 
ennemis ans l'Ile , ils abandonnerent leur poste 
en grand confusion. L'armee en.tiere de Fran-
cois Piccii no se mit en deroute sans avoir 
'pesque col battu; et son general , dormant aux 
troupes l'exemple de la pusillanimite, passa le se-
cond pont qui communiquoit a l'etat de Parme, 
puis it le fit aussitot couper derriere lui, et it 
laissa sur l'autre rive quatre mine de ses sol-
dats qui furent faits prisonniers (1). 

Tout le pays entre l'Adda et l'Oglio fut con-
quis rapidement ensuite de cette victoire ; 
toutes les forteresses se soumirent , a la reserve 
de Creme , oil Philippe avoit place une forte 
garnison pour defendre le passage de l'Adda. 
Cette riviere elle-m eme n'arreta point Attend olo ; 
it s'en approcha au travers des marals , sur un 
bord• qu'on croyoit suffisamment fortifie par la 
nature, et it y jeta un pont le 6 novembre; par-
la, it transporta ses troupes dans la Martesana 
et la campagne de Milan, et it ravagea ces riches 

(i) Joann. Simonetce L. VIII, p. 383. — ScipioneAmmirato.  
L. XXII, p 5 t. — Crist. da Soldo Ist. Bresaiana. p. 836. — 
Marin Sanuto cite de' Dachi. p. 1,21,6 
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plaines qui depths long—temps tl'avoient Cti vi. 
sitees par aucun ennemi (1). 

Les depredations de Milli& venitiennes'eten-
dirent autour de Monza, et jusqu'aux por de 
Milan ; des troupeaux de eaptils enle dans 
les villages, pour tirer (Pen x une rich tancon, 
suivoient les troupeaux de Ixrufs at cites aux 
etables des agrictilteurs. Michel de t. tignola ne 
s'en tint pas it cette incursion passag re, it 
para de Cassano, ii y fOrtifia une tete de pont, 
et it v laissa deux milk chevaux avec un corps 
d'infanterie, pour s'assurer Pen t ree du Milanes, 
au Moinent oii it lui 0161.04 d''y revenir. II fit 
ensuite reposer sa eavalerie ii Caravairtin; mais 
son inaction ne rendoit point de tranquilltte 
l'ennemi , puisque (Pun moment a l'autre on 
pouvoit s'attendre it le voir paroitre de nou-
veau, et porter plus lour ses devastations (a`. 

Francois Sforva avoit mis h profit Bette di-
version pour relever ses afraires dans la llo-
inagne et le coinkc d'Urbin. II V avoit MC joint, 
au commencement-d'octobre, par Giiid'Antonio 
Manfredi, et Simonelli du camp Saint-Piet*, 
condottierc it la sold e des Floren 	RON" vrant 
alors la superiorite de fbrces, it avoit (Alert la 

(i) Joann. Simonet'. L. VIII , p. 384. — lAtoria Brescititia , 
p. 837. — Scipione mmirato..L. XXII, p. 52. 

(2) Joann. Simonete.v. L. VIII p. 585. — Giet. da So/do 
lstoria Bresciana. p. 838.—Marin Sanuto vite de' Duch. p. i I 23. 
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beanie au patriarche d'Aquilee, qui n'avoit pas 

	

use l'accepter ; it s'etoit reconcilie avec son frere 	.446. 
iklexand re, par Fentremise de Frederic de Monte- 
Fe 	, et it avoit enSiiite recouvre par les armes 
plusie s chateaux du comte d'Urbin ou de 
Mat d Rimini. Cependant l'hiver .survint 
avant qu 4  eat obtfnu alien n avantage decisif, 
et les mauvais temps le forcerent a Finaction , 

171ndis qu'ils rendirent quclque repos aux sujels 
dti duc de Milan en Lombardic 

Les peoples de cettc derniere province n'e-
toient attaches a lcur souverain par aucune 
affection; et cdrinne ils ne lui voyoient point de 
successeur,  , ils son geoient moins it le delendre 
qu'a se concilier les nouveaux maltres que le 
sort des armes pourroit leur dormer. Philippe 
n'etoit done assure dans la possession A'aueun 
de ses etals; aussi, pendant l'hiver, s'adressa-t-il 
avec instance it tons ses allies, a tons ses voisins, 
pour en obtenir du secours. II rappeloit it Al-
fonse , roi de Naples, Ic bienfait parlequcl ii 1 ui 
a-wit mis la courorine stir la tete , et it le sup-
plioit de venir soutenir la sicnne. B. lc pressoit 
de faire passer en Lombardi° Raimond Rolle, 
qui jusqu'alors avoit fait,au nom du roi, la guerre 
dans la Ma,rehe , et d'en vabir d'un an toe cote 

(i) Joann. Sinzonetce. L. VIII, p. 	Scipione .4nzmirato. 
L. XXII, p. 	 .Berrzio Cronica d'Agobbio , p, 986. 
-- Barth. Etcli. L. VIII, p. 137. 
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Toscane , pour obligor les Flores tiss a se de-
fendre ma- memos, an lieu de mettre toutes 
leurs forces a la disposition des Venitiens. 1114 
representoit que le senat de Venise, plus n-
stant qu'aucun monarque dans son an ion 7 
poursuivoit depuis plus d'un siècle le rojct de 
conquerir toute la Lombardie; qu'il .toit plus 
pros d'arriver a son but qu'il ne I 	jamais 
ete, et que s'il dominoit tine foie des Alpes awe' 
Apennins , ce corps dont aucune passion per-
sonnelle n'egaroit les conseils, dont aucun luxe 
ne dissipoit les tresors, asserviroit aisement en- 
suite le reste de l'Italie. Ces craintes, 	laisoit 
valoir victorieusement aupres d'Alfonse, n'e-
toient pas sans quelque influence-sur Cosme de 
Medicis et sur Francois Sforza eux-mimes. 

Le maintien de l'equilibre de l'Italie n'auroit 
point ete une consideration puiesante aupres de 
Charles VII, roi de France, dont le d uc de Milan 
vouloit aussi obtenir les secours. Le monarque 
de cette contree , engage dans de longs demeles 
avec l'Angleterre, nt regard oit l'Italie qu'avec 
des yeux clistaits, et ii auroit vu avec indiffe-
rence les conquetes de la republique de Venise, 
ou Pabaissement de tells ses rivaux. Si mime la 
France tenoit par d'anciennes affections a aucun 
parti , c'etoit a celui des Guelfes , des deux re-
publiques et de.Francois Sforza. Visconti ne 
desespera point cependant de l'interesser a sa de- 
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fense; it envoya a Charles VII, Thomas Thebaldi 
de Bologne , soli secretaire ; et pour prix des 
corps de troupes qu'il lui demandoit, il lui offrit 
la re titution de la vine d'Asti, qui avoit prece- 
dem 	t ete donnee a la maison d'Orleans, 
comme t de Valentine Visconti. Une derniere 
ambassad enfin fut envoy& a Francois Sforza 
lui-meme ; le due de Milan demandoit a son 

"71,endre de prendre sa defense contre les Veni-
tiens, qui vouloient 1 e depouiller de taus ses etats. 
11 lui representoit qu'accable deja par la vieil-
Jesse , et par une infirmite nouvelle qui le privoit 
presque de la vue , it n'avoit d'appui naturel 
que dans le maxi de sa fille unique, que c'etoit 
a lui qu'il avoit destine son heritage , que lui 
du moins ne pouvoit desirer la ruine des etats 
auxquels it de. 't, succeder un jour (1). 

Sforza etoit rs occupe au siege du château 
de gradaria , qu'il fut enfin oblige de lever au 
bout de quarante jours , faute d'argent et de 
poudre a canon, pour le poursuivre. Il noun-
rissoit un juste ressentiment contre Philippe, 
l'instigateur d'une guerre qui sembloit avoir eu 
pour but son entiere mine , et qui lui avoit 
déjà enleve tous ses etats. 11 savoit combien peu 
it pouvoit se fier aux paroles de son beau-pore , 

(1) Toannis Simonetce. L. VIII, p. 386 .—Macchiavelli Istor. 
Fior. L. VII, p. 202. 	 S  

CHAP. LW. 
z446. 
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111.11'. lf. it  avoit tout it craindre de sa perfidie, si jatnais 
415 * ii devoit se trouver a sa discretion , apres avoir 

abandonnc !'alliance des Florentins et des Ve- 
nitiens. D'autre part it sentoit combien 	lui 
seroit avantageux de se reconeilier aNe e duc 
de Milan; cette reconciliation settle 1 	volt lui 
ouvrir l'esperance de la succession (It Visconti, 
h laquelle41 etoit loin de renoi ecr. ll savoit hien 
quo si les Venitiens conqueroient une fois iG 
Lombardie , jamais it ne la retireroit de Jews 
mains ; et !cur victoire it Casal-Maggiore , qui 
l'avoit d'abord comble de joie , etoit devenue 
ensuite pour lui la source des plus vives inquie 
Ludes. En attendant de pouvoir 9C deoider,  , it 
cherchoit ii gagner du temps par des negoeia t ions 
equivoques ; it exposoit a sos 	, par ses 
ambassadeurs , son denitmeiftet les besoins 
sans cessorenaissans de la guttlye. Les Floren-
tins, qui ne redoutoient plus la puissance du 
duc de Milan , ralentissoient Jew's subsides , 
et les Venitiens coniparoient avec aigreur leg 
desastres continuels eprouves (lags is Manche, 
avec leurs rapides succes en Lomhardie. Lors-
que le contte Slbrza dcmandoit do nouveau 
secours, its rapondoicii t clue leu r general Michel 
Attendolo emploieruit bien plus utilementque 
I ui, leer argent et leurs munitions, pour la cause 
connn-one. Le &Lege cleGradaria ou Sfbrea a vbit 
eclioue , leer avoit coute, disoient-ils, plus de 

• 
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tresors qu'il ne.leur en auroit fallu pour con- OEIlr. LX. 

querir la moitie de la Lombardie (1). Uric de- =444. 
fiance universelle refroidisoit les allies; et Sforza, 
qui 1.- ressentoit , et qui y donnoit lieu, ne ces- \

c 

 
soit ce ndant de solliciter des subsides , non- 
seulement pour en obtenir,  , mais encore pour 
que le retus de ses allies fiat un grief qu'il Mit 
faire valoir contre eux, s'il venoit it les aban-f 

‘tonner (2). 
Le conseiller le plus intime de Sforza, son 

secretaire Jean Simoneta, auquel nous devons 
l'excellente his toire qui nous sert de guide pour 
toute cette periode , assure que Cosme de Me-
&cis , consulte par son maitre sur la conduite 
qu'il devoit tenir, exhorta 'secretement 'ce ca-
pitaine it ne s'iivre d'autre regle que son propre 
interk, et it ne point se croire lie envers les 
deux republiques , qui ne 1'avoient aide qiie 
pour leur propreavantage , non pour le sien (3). 
Ainsi commencoit it ,se Tnanifester le plan de 
politique que nous venous bientot developper 
it AN.Sedicis , et cette jalousie contre Yenise , d'a-
pres laquelle it changea touter les affiances de 
l'Italie. Au reste , cette exhortation fut recue 
avec joie par Sforza , connate une garantie des 

(i) Scipione ilmtnirato Storia Fior, L. XXII , 
(.3) Joannis Sinzonetce. L. VIII , p. 588. • 
(5) J0(117/1. Sinzonetce. L. VIII, p. 38 
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CHAP. LIZ!. dispositions secretes des Flureptins; elle l'en-
1447. couragea dans lee projets qu'ilavoi t deja adoptes; 

car des conseils d'egdisme et de mauvaisc foi ne 
sont guere demander que ',aroma qui sot tdéjà 
determines a les suivre. Cependant ces gocia-
tions contradictoires tenoient tour les esprits en 
suspens ; l'Italie entiere etoit dans l'attente de 
quelque grand evenement , lorsque dcs accidens 
iiiiprevus changerent encore lea caleuls et lee 
sentimeris des puissahces en guerre. 

Le pape Eugene IV, dont Factivite inquiete 
avoit excite de si violentes secousses dans l'etat 
et dans l'Eglise , mourut a Rome le :43 fevrier 
1447. Les austerites monacales auxquelles it se 
sournettoit , ont fait oublier aux eerivains eecle-
siastiques son mepris scandaleux pour les ser-
mens les plus sacres , sa confiance aveugle dans 
ses favoris , et sa participationied'odieuses per-
fidies. Its le representent presque igoomme un 
saint ( ). L'histoire ne le consictreraque eomme 
un mauvais souverain. Lorsque 1'archev6que 
de Florence s'approcha de lui pour lui Bonner 
l'extreme onction, le pape le repoussa avec viva-
cite en disant , « qtril se sentoit toujours des 
» forces, que le moment n'etoit point venu en-
» core, et qu'il l'avertiroit quand it en scroit 

(1) Vespasiani vita •Ettgenii TV. T. XXV. Rer. ltal. p. s55. 
Raynaldi ..litrectles Eccles. 1447 	13  P. 334. 
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» temps ». Lorsqu'on rapporta cette anecdote a 
Alfonse, it s'ecria : «Est-il etrange 	ait voulu 
» combattre contre Francois Sforza, contre les 
» Colonna , contre moi , contre toute l'Italie , lui 
» qui a bien ose combattre la mort meme , et qui 
» a peine a ete vaincu » (1)? Cette mort cepen-
dant pouvoit changer toutes les combinaisons 
de la politique dans Phalle meridionale , et Al- 

Ngonse , des-lors moins occupe de la guerre de 
Sforza , se hata de se rendre a Tivoli, sous 
pretexte de veiller a la silrete de Rome, mais 
plutot pour exercer plus d'influence sur le 
conclave, et s'assurer des dispositions du pape 
futur (2). 

D'autre part lesVenitiens ne doutant plus que 
le comte Sforza n'eat entame des negociations 
secfeteskavec le due de Milan, voulurent pre-
venir le moment ou it se declareroit contre eux. 
Its avoient defendu sa ville de Cremone contre 
Visconti, comptant qu'elle serviroit de boule-
vard a leurs etats de terre ferme ; et déjà ils 
avoient lieu de craindre que cette merne ville 
ne servit de place d'arnies pour les attaquer. Its 
donnerent commission a leur general Michel 

(i) °ratio 2Enere Sylvii de ,norte Eugenie IV. coram Fede-
7., rico III habita. T. III, P. II. Rer. Ital. p. 889. 

(a) Scipione ilmnsirato. L. XXII, p. 53. — Barth. Facii. 
L. IX , p, 1 39. 	 • 
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cisAr. List. Alto-Idol° de Cotiguola, do l'occuper. Gerard 
1447. Dandolo, qu'ils y avoieut etabh pour commis-

sairc, devoit lui livrer une purte, avec nude des 
Guelfes Cremunois. Maisie lieu tenant de Slum, 
egalemen t vigilant sur jes projets de ses allies 
et sur ceux de ses ennemis, (Jejuna cette menee; 
it retint tout is monde dans le devoir, et lors-
qu'Attendolo parut le 4 mars (levant Crenione, 
it le lbrca a se retirer,  , avec la honk d'une trams. 
bison qu'il n'avoit point pu accomplii(i). 

Francois Sforza , qui paroissoitliesiter encore 
entre les deux partis, fut decide par cettc ten-
tative des Venitiens; it accepta les propositions 
de son beau-pere: cclui-ci lui proniit deux cent 
quatre ruffle florins d'or par an , pour Ventre-
tien de ses troupes : c'etoit lit some clue les 
Florentius et les Venitiens lui avoiept payee 
jusqu'alors. En in em e temps ,IViscon ti lui as;ura 
la supreme autorite niilitaire dun?, toutes les 
places de guerre, et sur tour les soldats des etas 
Milanois; lui envoya de l'argent, it lui en lit 
aussi payer par Alfonso en son nom, et Sforza 
sacrifiant ses anciens allies A son enncuii, coin-
menca ses preparatifs pour en trer  de  bumic  
heure en campague 

(1) Jo. Simonetce. L. VIII , p. 389. — Crist. da Sado blur. 
Bresciana. p. 839. 
• (2) Joann. Simpnitce. L. LX , p. 391. — Crunica di Bcdogn, 
T. 	p. 682. 	Barth. Facii. L. IX p. I 4o. 
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Mais jamais encore on n'avoit vu Philippe «.r. t, 

demeurer long temps attache h un memc ptojet. 1411. 
Il n'eut pas plus tot conclu son traite avec son 
gendre , qu'il fut trouble de la crainte de s'etre 
Ewe a discretion, entise les mains de cc general 
ambitieux. Il etoit entoure de conseillers et de 
generaux formes a l'ecole de Braccio, et attaches 
a ce qu'on appeloit la faction militaire des _Brac- 

ftoliceschi. Tous voyoient avec une extreme do uleu r 
Pagrandissement de Sforza et de son par ti , qu'ils 
regardoientcommele signal de leur propre mine. 
Les deux Freres Piccinini, Nicolas Guerriero de 
Parme , Antoine de Pesaro et Jacques &Imola, 
conseillers habituels de Philippe, des qu'ils en-
trevirent en lui quelque defiance, s'empresse-
rent de Pauguienter. Its pretendirent que Sforza 
se preparoit a entrer en maitre dans le Milanes, 
qu'il promettoit d'avance des recompenses a ses 
soldats, des terres a ses officiers, comme s'il etoi. 
souverain des etats de son beau-pere : et ils aigri-
rent si bien l'inne jalouse de Visconti, que cell:11-
th fit suspendre les subsides promis a Sforza, et 
qu'en minie temps, it lui donna ord re de mar-
Oiler immediatement sur Padoue ou sur Verone, 
sans s'approcherde Milan, et sans toucher aux 
frtitieres de ses etats. Comme it apprit aussi que 
riancois Sforza avoit envoy-e son fibs et sa fille a 

kt 

 
Ctemone, pour les presenter a leur meal, loin 

temoigner aucun desir de les voir, *Itier fit 
TOME IX. 	 17 
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CHI?. I-III. MOW= de passer les frontieres dulAll.ifae.3 (1). 
=*7. 

	

	Francois Sforzas  etonne de cts chantement, 
craignit d'avoir perdu ses ancieua allies , sans 
en avoir acquis un nouveau. Le plan de cam-
pagne q11.'011 .1111 prOpQ00it ) etoit cvntraire it 
toutes les regles de d'art mili taire. Ce grand 
capitaine , trop pauvro pour equiper sou ar-
mee, trop ballotte par des avis contraires pour 
prendre un parti, s'arr&oit sur les froutieres  • 
de Feta WU-thin , sans pou voi r se decider' Son.  
beau-pore perdoit, aussi bier q He I ni, le moment 
d'agir,  , mais les Venitiens savaietit on profiler. 
Des le continence-int:Lit du printeMps, leur ar- 
mee ravagea le 'Cremonois, et le sou 

ca 	
•  •  lout $ 

entier, a la reserve de la 	pitale. El passa passa 
ensuite le pont de Cassano, et klicheigle Coti- 
gnola vint etablir soil camp* trois milles de 
Milan. Tand is. quit ravageod les eampagues, 

sjusqu'aux portes de la-trifle., (levant lesquelles 
it se presenta souvent (2), it suivoit des itego-
eiations secretes avec eeux it  qui Ion erovoit 
le • plus d'influenee sur le petiple. Les Veni-
liens annoneoient lit more proeltaino de Phi-
lippe, avec lequel s'eteignoit la inaison lirs-
conti , et As offroient aux Nlilattois, ou de ;es 
reeevoir sous leur domination ,, en, leur co! ) 

(1) Joann. simopetce. L. IX, p. 5g_. 

(2).cri*oloro da Soldo Islor. lirescicma. p. S.i.j, 
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servant tons leurs privileges, ou me:me de reta-
blir leur reputlique , s'ils ,?vouloient prendre 
les armes , sans tarder davantage, et se remettre 
en liberte (1). 

Philippe, pour delifOrer sa capitale, n'osoit 
point hasarder un combat; it donna, au con-
traire , it ses generaux les ordres les plus precis 
de contenir leurs soldats dans l'enccinte des 

grilles. D'autre part, le danger et la mine de 
ses.etats lui firent sett tir la necessite de recourir 
it son gendre. Cette foil ii parut mettre de cote 
sa diliance -et ses soupcons; it ne lui imposa 
plus aucune condition en Mi. ,demandant de 
marcher ; it lui lit avancer de l'argent par Al. 
fonse , car lui-meme ,Aoit hors d'etat de four-
nir celui qu'il avoit promis. Le roi de Napes, 

.qui desiroit se debarrasser du .voiBinage dan-
gereux d'un condottiere , et en del iwer le pape, 
declara qu'il tic payeroit l'argent quo &Man-
doit Visconti, qu'autayit que Sforza rendroit 
au pape Nicolas V, suceesseur d'Eugene IV, la 
vine d'Iesi qu'il possedoit encore dans la Mar-
che, et qu'il renonceroil it une souverainete 
p 	 irlaquelle tan I de sang avoit del it ete verse. Le. 
c 

ii 

 
ite , qui voyoit sou armee ltd. devenir inutile 

E lie crargent, et qui couroit risque de perdre, 
• 

r)  Marin Sanuto , cite de' Duch/ di Venezia. p. 
Sabell ,e0 Hist. Veneta. Duca 	, L. VI, 	1 8 7 , 
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par son .inaction , sa reputation male et ses 
soldats, aussi Bien que ses etats, consentit enfin 

abandonner une vile fidele qui, durant un 
siege de deur ans, s'etuit somnisc pour Ini it 

de diircs extreurites. II rcudit lesi au pale, et 
recut en recompense , des mains d'Alfonse , 
trentecinq mills florins , avec lesquels it re-
'mina son armee (1). 

Des le i t mars, le comic 	avoit signe 
par l'entremise du comic d'Urbin, two treve 
avec Sigismond Malatesii ;seigneur de Rimini, 
et it avoit ainsi assure it son frere Alexandre, 
la possession pacilique de Pesaro. 11 abandon-
noit la Marche, en sorte qu'auenn interest ne 
le retenoit plus clans les Oats de l'Eglise. Le 9 
aoilt it se mit en mouvement, prenfin t la route 
de Lombardi° ; inais arrive it Co I ignolit, village 
d'ou it tiroit S011 origine, et on it vouloitdon-
ner a ses .troupes qttelque repos , it yairtut , 
le 15 aoitt, un messager secret de Liotinel , mar- 
quis d'Este , qui 	annoncoit la niort de son 
beau-pere. Le due de Aldan, toujours invi-
sible pour ses sujets,jptecessible it peinc.it un 
petit hombre de conseillers et de fain itiers sil 1-
cieux , avoit eta atteint le 7 aoitt. ('une dyssc 
terie ; son mat avoit ete soigneusement ca 
a tout le monde, •et it etoit retort le 13 du n:', le 

(1) Joannis Simon:lce. L. IX, p. 394. 
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mois, h son clikteau de Porta-Zobbia de Milan, 
avant que personne soupconnAt le d4nger-do:nt 
it etoit menace (r). 

Philippe-Marie, le dernier des Visconti, dues 
de Milan, etoit d'unc tres-grande taille; it avoit 
ete fort maigre dans sa jcunessc; it prit an 
contraire. un extreme embonpoint dans un Age 
avance. Son visage etoit d'une laidetir presquc 
effrayante, ses yeux fort Brands, mais son re-
gard toujours incertain. Il negligeoit sur sa 
personne tout ce qui pouvoit servir a plaire; 
l'elegance et meme la proprete lui sembloien 
odieuses , et it no - permettoit jamais nieces au-
pres de lui, h ceuxqiii etoienthabilles avec luxe; 
ses seuls divertissemens etoient la chasse et les 
chevaux; d*illeurs it etoit sombre, timide , it 
craigwit les eclairs, les tonnerres, les propos 
meinefqui pouvoient le faire penser a la Mort; 
son caractere et sa conduite semblerrt s'expli-
quer surtout par sa defiance continuelle de 
lui-meme et des autres (2). 11 redoutoit le ju-
gement que porteroient sur lui tons ceux qui 
l'approcheroicnt. Plutot que de vaincre cette 

pour voir l'empereur SigismOnd, a. son 

1.) Joann. Simonetw. 	IX, p. 395. — Scipione nimirato. 
p. 54. — tronica di Bologna. T. XVIII, p. 634.—

in 
 

Sanuto vile de' Duchi di re/le:Zia. 	i 2G• 
/Eneas Sylvia., in gestis iniperat. Pederici JJJ. — re""' 

o (Ia San-C /Urge() Historia del Monprrato. T. XXIII p: 

CHAP. LXU 

1447. 
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passage , i 1 s'exposa it se fairy, lir re frgonarque, 
un ennerni irreconeiliable. If nesurmonta ectte 
defiance , tine lorsque le sort des princes intro-
duitsdevanllui, se trouva rem is erttreses mains. 
C'est ainsi 	vit Charles Malatesti , at en- 
suite Alfonse d'Aragott, toils les deux sesTri-
sonniers , et gull les - combla de bienfaits, 
connne pour les reconeilier a son elfrayante 
gure. Il se deroboit egaletrient alter reprds des 
etrangers , et it cell c de ses sujets de tont ordre; 
ce n'etoit ("Wave(' tine extriitte diflieathe qu'on 
parvenoit jusqu'it Jai; mais s'il consentoit cititit 
it recevoir cpwlqu'un , trans Priudience it se 
inontroit tonjotirs don N.-  et ailable, et tons (-Tux 
qui avoient time foil pettett ', dung son jute-
rimy , acquerOierit aisement uric granite in-
fluence stir 1111. Soupconncuxit l'exci;s carvers 
eeux avec lesquels iI ne vivoit pas linnifiere-
ment, it cherchoit sans ccsse, maie an milieu 
de la paix, it les affoibl r , it les ruiner seer-
tement par la plus odieuse potitigne ; wais 
it etoit susceptibled'une cordiance durable pour 
ceux 	avoit aclmis it son intimite !anssi 
le vit-on faux dans ses promesscs, perlide d nt; 
ses alliances , et hdt Ic cependant en amitie. 11 
craignOit, it int'prisoit, et it ltaissoit les 11 min 

gu'il fenoit imukediatement sous ses ordres 
en inzisse.; inais savoit asscz 'hien choisir c( if 

n'employa.  prest7 uc clue d'itabiles gctIs Coin 
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generaux , comme conseillers d'etat et comme CHIP. tax/. 
ambassadeurs dans les missions qu'il leur 
donnoit, it ne limitoit point leers attributions 
avec une defiance jalouse ; et dans un siecle 
ou rhonneur et la bonne foi n'avoient plus 
de pouvoir , ou lui-meme donnoit sans cesse 
rexemple de la perfidie 	ne fat jamais trahi 

spar ses mimstres ou ses generaux. SouVerain 
sans respect pour l'huinanite , sans amour pour 
ses peuples., fleau de ses propres etats et de ceux 
de ses voisins, it ne fut pas si mauvais homme,s  
qu'il etoit mauvaisTrince , et l'on trouvoit 
lui quelque melange de talens , de vertus et de.! 
generosite- 

1447. 
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• 

Efforts des Mi/anois pour recouvrerkUrliberti;; 
Francois ,Sforza .c'engage au service de leur 
nom-wile re'pabligrie ; ses victoires stifles r;-, 
nitiens a Plaisanee, ci Casal,Maggiore 
Caravaggio. 

1447-448. 

LXXII. DEPUIS plus de quinzc ans l'Italie (4°4 trou-
blee par des revolutions dune nature nouvelle; 
on y voyoit des guerres entreprises.sans motifs, 
poursuivies sans vigucur, abandonnees sans 
que la paix assurat aucun avantage; des al-
liances contractees , rumples, renouvelees, et 
mille fois violees ; la perfidie dans tous Ics rap-
ports politiqucs &cit. &venue la morale du 
jour; un credit dangereux etoit accorde aux 
commandans des armees, ert lame temps gin, 
Part militaire n!eloit plus ennobli par le bu lc 
defendre la patrie ; chaque jour enfin de n 
veaux capitaines s'elevoient it rine puissa 
independante , traitoient avec les princes 
petits sofivcrairio , etperissoientcnsuitopresq 
tons, sans jugcment, sur Feehafaud. Mais 
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etat de 1'Italie, s.i extraordinaire, si different de en, tuu. 
tout ce qui l'avoit precede, de tout ce qui l'a 
suivi, preparoit la grande revolution qui s'ac-
complit au milieu du quinzieme siecle. On vii 
alors, et par toutes ces causes, le plus fortune 
des chefs d'aventuriers , s'elever sur le premier 
trone d'Italie; les Sforza succeder aux Visconti, 

run nouveau systeme d'equilibre reunir le pou-
voir militaire au pouvoir souverain , et le con-
dottiere qui obtint la plus magnifique recom-
pense, faire disparoitre tous les autres. 

Ce fut par une insigne perfidie que Francois 
Sforza parvint a succeder a son beau-pere; mais 
le siecle avoit ete tellement corrompu par le 
manque de-foi habituel de la maison Visconti, 
de tous les petits princes d'Italie, et des papes , 
que ce manque de foi n'etoit plus une souillure 
aux ycux de la plupart des homilies. Lorsque 
Macchiavel disoit de ce memo Sforza, qu'il n'e-
toit point retenu par la crainte ou la honte de 
manquer A son serment , parce que les grands" 
hommes voient de la honte h perdre , non it 
gagner,  , par la tromperie (i) ; it exprimoit le 
s itiment de tons ses contemporains plus en- 

re
-  

que le lien; et Sforza, qu'il excusoit ainsi, 
'issoit alors pour l'un AS pluS loyaux , des plus 
nereux , des plus fideM'en amitie , parmi les 

. 	. 
( i) Nicol() Macchiavelli delle Istor. L. VI, p. 212. 
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princes di son siecle. Son intime &ism' avec 
Come de Medicis, qtsc les FinrentinS nom-
' t.c..nt le pi!ic de In patrie, et pie les antis des 
ttres considerent commie le restatirnteur de la 

p
e
i 

tobilosoplitic platenicientie , etoit epic/rent ho- 
norable pour run et pour ran tre. VamitiC de 
Sforza 6toit reelirreltee en mute temps par 
Frederic de Mont efel t ro k etisu i te due 4:firbin •,,--
par Lionnel et Borso &Este, marquis rt dues de 
Ferrarc; et par Lent's de Gorr z agtiv i  marquis& 
Man-tone , l'eleve de Victorin de Fellre. l.c wan 
de ces princes a ete illustre par la protectiou 
bienvcillante qu'ils ace/order-int aux lel -fres, h la 
fin du quinzieme siZwle; c'est ii. eux qu'on pent 
attribucr la decouverte dc la belle antiquite, 
la renaissance des arts et de la pasie. Francois 
Sforza 0:oh digue de leur 6tre associe , et nous 
n'aurons quo trop lieu de le remarquer, 'cts 
Brands princes ii'koient pas ,- sur Particle de 
l'honneur et de la moraiite , plus exempts de 
reproches quo Jul.. Ii taut plaindre le siede oil 
le sentiment du juste et du vrai 6toit si oblitere, 
(faun homme n6 avec une ame elevee no ro 1-
issoit plus de la fausscle ct de la troilism]; m 

en conservant toute nsetre horreur pour lc vs 
et pour la .bassesse , ii fautevitcr-de Lire port 
sur un seul hormue , Ittlihtmi, ct la Monte q 
appartiennent it *mite sa. generation. 

Ce n'etoieut point les preten tiOnakie Franco 
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Sforza it rheritfage de Philippe - Marie , qui aukr. mu. 
etoient injustes : ses droits etoient aussi fondes" 	..  _ 
que ceux d'aucun autre pretendant ; ou plut6t, 
pas un de ceux qui se presenterent n'a volt menu 
droit , excepte la republique .milanoise. Les 
Visconti n'etoient clue des chefs de, parti at-
ceptes par le peuple, et eleves au. pouvoir sou- 

it.44yerain 2  taut& par le ,consentement facile de I 
nation, tantof par l'intrigue oil la fOrce des 
armes. Jarnais ils n'avoient fonde une monar 
chic reguliere et constitutionnelle, on les droits 
d'heredite fussent reconnus. Depuis Othon Vis-
conti, qui commenea en 19.77 la grandeur cle 
sa maison , jusqu'it Philippe en qui elle fmissoit, 
on, n'avoit pas vu, en cent soixante-dix ans, une 
seule succession reguliere. Taut& tous les freres 
avoient rune ensemble, tant6t ils s'etaient par-
la* les etats , tantot ils s'Zitaient succede les 
uns aux autres , au prejudice deS enlitns ; tou-
jours le commencement d'un nouveau rogue 
avoit etc marque par une revolution. La force 
seule decidoit du droit, la crainte tent lieu 
&amour, et le souverain de la Lomhardie ari-
r it etc aussi surpris que son peuple , si on lui 
volt park des divers degres d'heredita qui on- 
'oient la succession au trove. 	- 
Dans les families des seigneurs d'Italie , les 

itards etoient mis pres4ie de niveau avec les 
-fans legitimes, et si Pell adAuettoit que la sue- 
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4,,IAXII. cession des. Viseon ti pilt wissisrau AI= mei; , la 
. 	naissance de Blanche n'etoit point une cause 

d'cxclusion pour elle. Dans la division des titats 
de Jean Galeas, pere du Bernier due, son lii• 
tard Gabriel avoit eu une part a. pen prigs egale a 
celle des enfans legitimes; LioDnel d'Este , qui • 
regnoit alors, et ensuite Borso, tote; deux batards 
de Nicolas III, furent aprles a la seigneuriede 
Ferrare et de Modene, In prejudice de.leinif  
freres puines , issus d'un legitime rnariage; 
la succession de la ma ison de la Scala s'etoit 
transniise jusqu'it sa flu, de batarcls en batards. 
Santi Cascese venoit d'kre appcle a gouverner 
Bologne , corium ills adulterin d'un Bentivo- 
glio , tandis quo Frederic de Monteleltro, qu'on 
savoit n'atre point fils du conite Guido, dont il 
portoit le nom , etoit reconnu pour seigneur 
d'Urbin. Dans le flit, les pcuplcs ne conside-
roient nullement les droits do succession, tels 
qu'ils sont regles par les lois, pour les proprietes 
privecsonais se ulernent la garantic quo le nou-
veau chef pouvoit downer lipar son age et par 
5es taTens, au parti que sa iinnille avoit toujours 
dirige. 

Les droits quo la inaison d'Orleans pretem t 
tenir de Valentine Visconti, seem- du demi 
duc , etoient londes sur la supposition que 
Lornbardie etoit .in fief ceminin ; inais la Lot 
bardic n'etoit ni tin fief , Ili tine suceessi 
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ouverte aux femmes. Les droits que les empe- CHAP. Wt=. 

reurs firent valoir ensuite sur le (ladle de Mi= 
lan , comme "retombe a la directe de l'empire , 
par l'extinction de la maison Visconti, n'etolent 
pas plus 1:',gitimes, parce que Milan, avant la fon-
dation du duche , avant meme la grandeur de la 
maisonViseonti,etoit un etat libre,quoique menr 
bre de l'empire , et que cet etat n'avoit jamais ap- 

%ipartenu a l'empereur.. La couronne ducale pou-
voit retourner a celui qui I'avoit accord ee, mais la 
souverainete ne devoit pas sortir des mains des 
Lombards, dont ces dues n'etoient que les man-
dataires. Les droits d'Alfonse V, roi d'Aragon 
et de Naples, appuyes sur un testament vrai on 
suppose de Philippe-Marie en sa faveur,  , etoient 
aussi invalides , car jamais on n'avoit accorde 
au dile de Milan le droit de disposer, par testa-
ment, du ,gouvernement de ses peuples. Les 
droits enfin de Francois Sforza , comme epoux 
de la file unique du dernier souverain , dans 
un pays ou les filles n'avoient jamais succede , 
dependoient en entier de l'assenument du peu-
ple. Si les amis des Visconti, si les nobles Gibe-
li s qui avoient voulu dormer et conserver tin 
el 	f a leur par ti , croyolent que l'education. de 
I anche au milieu d'eux , que sa succession 
at x biens patrimoniaux , que l'affection reei- 

que entre elle et 	 ery ite,Irs de son pore, 
r repondoient de, 	ersist4nce et de cello 

   
  



27o 	nisTouu: DFS, Iti:1•111. 1TAI.11.:NNE.4 / 
atAP. 2.1.7[11. de son cipoux , gam les maximes thi gouverne. 

ment dont ils avoient cherche la garatitie, ils 
- 	etoient hien maitres de comoiderer Francois 

Sforza, depuis son ilialiageAVI4C Blanche, couune 
le represen taut (rune familia a laquelle ilsavoieat 
consacre leurs ep6es et lours forttknes. C'etoit 
ensuite de cc ini'ane droll gulls avoient len& 
h Philippe-Marie l'obeissance qu'ils avuieut re-
tiree a Jean-Alaric son' fti•re; que prticedrat-/-
inent ils avoictit substitu6 Jean Galea ii her-
mhos et a se's enfans; quc plus anciennement, 
ils avoient choisi tour it tour Azzo , Luchino, 
et Jean Visconti, sans jittnais s'en tcnir a la 
ligne directe "de succession. Alais si Blanche 
n'avoit point appportc a Sliwza laffeulion d'un 
parti, et le devonetnent de la majorite dans It 
nation , elle n'avoit a ueun droit judieiaire 
qu'elle put faire valoir. La rep u blique milanoise 
&oil settle fondue a reclanter sa souverainA. 
Non-seuleinent lorsqu'elle s'etoit don tic cle* -- son 
propre choix les Visconti pour.seignebrs, elle 
n'avoit point consenti it cc quoit sooverainete 
passk a d'autres families , elle n'avoit pas maim: 
reconnu d'autre heretlitc; dans la maison 17.  • 
COnti , que celle qu'elle sanctionnoit par 
suffrages, it chaque mutation. (lc refine. line d 
liberation des cottseils avoit toujours defer' 
chacun des Visconti, l'ex,.aprCs Pa-litre, le:tit t 
et les droits dc'.seigneu/' P2rpetuel..de Mila , 
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lors nieme que Celle deliberation auroit spuveiit c, AP. L'AILIA. 

etc arrachee par la force, encore donnoit-elle 
seule, au titre des seigneurs, quelque apparence 
de legitimite. 

 

	

Mais a la snort de Philippe-Marie, les Mila- 	;,-4 47. 
noes etoient bien &Agnes de cherchei; un nou-
veau chef de parti, et de se soumettre a de 
nouveaux seigneurs. lls avoient eprouve thus 

..,jes malheurs que la tyrannie de maitres ambi-
tieux 'pout attirer sus nu people, et ils accu 
soient avec douleur la memoire de ]curs mice-
tres , qui , trompes par les intrigues do Paretic,-
veque Othon , avoient permis a sa famine de 
red uire lour patrie en servitude (i). La maladie 
de Philippe-Marie etoiti demeuree un secret 
pour eux. Ce prince, qui s'etoit toujours rendu. 
invisible a son peuple , et qui n'avoit jamais 
accorde aux ambassadeurs strangers , que des 
audiences lures et difficiles , avoit langui hui 
jours d'une dys.senterie a laquclie it avoit eat 
succombe, sans quo personae, hors de ses fa-
millers les plus intimes , eat settlement conjec-
ture qu'il fiat indispose. Le conseil de Milan. 
a -oit volontiers cache long-temps encore cet 
ev •nement, pour ne pas augmente'r le courage, 

'lilt, dc,s ennemis qui etoient deja aux portes de 
•-. ‘ 

\1/4,:t Jasephi Ripamontli Fist. arias Media/oda, apart Grawium, 
b?saarue ilislor. el ...fatiquit. Itfu'ix. T. ft, L. V, p. 6o.9. 
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cil tr. LIIii. la villa, on des diverses factions prittea it &later, 
'447 Mais ]'ambition et un ancien• esprit' de parti, 

avoient fitit embrasser des determinations oppo. 
sees ii ces conseillcrs trop etriistcs pour conger 
aux droits do lour patrie. L'antique rivalite 
des &tiles militaircs. do Sforia et de Break 
partageoit le conseil. Francois Landrieu°, et 
Broccardo Persico , attaches ii la mil ice de 
Braccio, vouloient transporterau roi dc Napier' 
la souverainctC de la Lombardie. Allonte , di-
soient-ils , etoit lc plus riche et le plus puissant 
des princeS de 'Italie ; it avoit etc attaché par 
une longue alliance a Philippe-Marie, et it en 
avoit recu des bicnfaits qu'il n'avoit point ou-
blies ; la reconnoissance qu'il en conservoit it 
la transporteroit aux conseil lers du due. b'autre 
part, Andre Birago, avec les alias de Sforza, 
et ceux qui avoient scrvi dans sa niiliee, fai-
soient valoir les liens du sang, qui attachoient 
le comte Francois a Philippe , les promesses du 
dernier due, et la succession naturelle (Pune 
fine a son pore (r). 

Les partisans d'Alfonse l'emporterent ; ili 
pretendirent executer ainsi la volonte ue 

o-Philippe avoit manifestee dans ses derniers 
mens, et ils hvrerent la citadelle et le chatt (.1 
a Raimond Boile, lieutenant du roi, qui Clibit, 

‘..i  (i) Joann. SinionFicr, L. DC 7 p- 597. 
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Irrive  depuis peu de la Pouille , avec une petite 

rmee auxiliaire. Les drapeaux aragonois qu'on 
't dotter sur la demeure du due de Milan , in-
iquerent aux Milanois la mort de.leur soave-

.  rain , en meme temps que la revolutiOn qu'un 
nseil de ministres pretendoit operer; ils aver- 

'rent

z 

	aussi les chefs du. parti pop ulaire, de son- 
a 
, 

r la liberte de leur pays. 
Quatre citoyens egalement distingues par leur 

aissance , leur richesse , leurs talens et leur 
ele pour le bien public , Antoine Trivulzio , 

Theodore Bassi -, George Lampugnani et Inno-
cent Cotta, se reunirent pour assurer la liberte 
de leur patrie , et s'engagi3rent par serment a ne 
jamais permettre qu'elle retombat sous le joug. 
Au point du jour la ville entiere fut remplie de 
la nouvelle de la mort de Visconti ; toutes les 
boutiques demeurerent fermees , des chaines 
f'urent tendues dans ton tes les rues , et celles 
qui aboutissoient au chateau furent Coupees par 
des fosses profonds. Trivulzio Bassi , Lam- 

vPugnano et Cotta , se partagearAilles quartiers 
de la yille , firent assembler le peuple aux six 
portes , et nomtner par cbaque porte q uatre 

liteputes. Un conseil supreme, forme de ces de; 

,  .  utations , devoit representer la republique ; 
et etre renouvele tous les deux mois , comme 
la seigneurie de Florence. Les. n

quatre instiga-
tenrs de la revolution furent ommes les_ pi e- 

Tom': IX. 	 18 

afar. Lain 

1447. 
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CHAP. MIL  miers a cette nouvelle magistrature. Pendant a 
=447. temps Raiinond Bulk, avec les.anciens co.  nseii 

lers du duc, avpitmande au chateau tous les con-
dottieri guise trouvoient alors dans la vine; sit 
voir, Guid'AntonioManfredi do Faenza, Charles 
Gonzague , Louis del Venue, Guido Toren° et 
les freres San-Severino : it les avoit tous enga-
ges it preter serment a Alfonse ; mais ii peine 
furent-ils ressortis dc la citadelle , qu' trai air/  
par le mouvement populaire ils recd 	-le 
nouveau gouvernement , et 	siren a solde 
de la republique qu'on VCI101 	cols li I ill' (4. 

Cette magistrature nouvelle avoitrpci.nlii gm 
le dernier duc flit porte it la sepulture aaKe les 

*II rites accoutumes; aucun mouNemcnet s ' • teux 
ne troubla la marche du cortege ; ma de si 
Brands interets atoient alors en debat , des train-. 
tes si vives, des esperances Si variees , des lion-

elles si contr tdictoires se succedoient avec tart ' 
de rapidite, que les citoyens, apres s'etre joints 
it la ponipe funebre , l'abandonnerent succes-
sivement , qt.* les pretres eux-nitlines s'en eear-
teren I, et qu'on eut peine it transporter 1Q corps 
de Philippe jusqu'ap tombeau qui lui etoit des-
tine, derriere le grand autel de la eathecl rale (2). 
. La premiere affaire du nouveau gouverne- 

(i) Joann. Sintoneme. L. IX,4p. 598. 
(2) Josephi Ripaniontii. L. V , p. 610. — Joann. Simonetta,. 

L. IX, p. 398. 
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nient devoit etre de recouvrer les citadelles ; CHAP. XII. 

car les soldats strangers qui les occupoient 	r447. 

pouvoient etre tentes de les vendre aux Veni-
liens, et avec el les l'entree de la ville. Les bagages 
de Raimond Bolle furent abandonnes au pillage 
du peuple, en punition de ce qu'il s'etoit em-
pare de la forteresse. Les soldats , effraye; de 
cette execution, separes par plusieurs centaines 
de lieues , des armees du roi de Naples , et 
n'ayant fait aucun preparatif pour soutenir un. 
siege , ouvrirent leurs portes presque imme-
diatement apres. Ceux du château de Porta 
Zobbia parurent -you] oir faire plus de resistance; 
cependant comme ils ne formoient en tout que 
troillpmpagnies , ils preterent l'oreille a des 
propositions d'a*ccommodement. On leer permit 
de se partager dix -sept mille florins derneures 
dans la cassette du prince, et it cette condition 
ils livrerent le château. Aussitot ces deux 
redoutables citatlelles furent cleinolies par le 
peuple, et la masse des citoyens n'abandonna 
point l'ou vrage j usqu'a ce qu'elleS fussent rasees 
jusqu'au sol. 

Pendant les mois precedens , des negocia-
tions avoient ete entreprises a la sollicitation du 
nouveau pon fife Nicolas V, pour pacifier l'Italie. 
Un congres avoit 6E6 ouvert a Ferrare , sous la 
presidence du marquis Lionnvl et d'un legat 
du. pape ; des ambassadeurs des Venitiens, des 
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CDAP.TAX11. Florentins et du due de Milan : qui traitoit en 
1447. meme temps pour Alfonse, s'y etoient rencontres. 

Les propositions divellses, on d'une treve fondie 
sur l'etat actuel de possession , ou d'une pair 
avec restitution mutuelle,avoient et e discutees, 
et ensuite abandonna au choir de Philippe- 
Marie, et l'ouvrage du congres etoit en quelque 
sorte acheve ). Les magistrats de la nouvelle 
republique • de Milan , qui dosiroient vivre en' 
paix avec tout le monde, de clarerent gulls you-
loient suivre la negociation , et qu'ils accepte-
roient les conditions dejit arretees avec leur due: 
mais les Venitiens , qui voyoient de nouvelles 
conquetes se presenter a leur cupidite , rejete-
rent-cette offre, presqne avec derision. Aat tie 
rendre aux Milanois les etats qui avoiettOgripar-
tenu a Philippe, ils demanderent la restitution 
de tous les frais de la guerre, et de tons les dom-
mages occasiones par el lc (2). Its rornpi relit #si 
toute -negoeiation , ils se retirerent 	congres, 
et ne songerent plus qua se partaker les de-
pouilles du dernier Visconti (3). 

Le doge Francois Foscari , homme ambitieux , 
qui aimoit la guerre, et qui se flattoit de signaler 

Macchiavelli delle istor. L. V[, p. .2(16. — Barth. 
Facii. L. IX, p. lte l. 

(a) 	.Int. Sandlico. Deca III, I4. VI, f. 188. — Morin Sa- 
auto vile de' ; 	chi. p. 1126.  ,,,4; 	• 

(3) Platina Hit. Mantuan. T. XX, L. VI, p. 845. 
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son regne par des conquetes , etoit alors a la tete Mil'. =XV; 

des conseils de iTenise. Il entraina la republique 1447. 

h. poursuivre des projets d'agrandissement que 
les circonstances sembloient favoriser. Cepen-
dant ce fut a une politique bien fausse qu'elle 
sacrifia ses anciennes maximes de justice et de 
liberte. Les Venitiens ne devoient pas supposer 
que les autres etats d'Italie, ni leurs allies eux-

' memes, leur permissent jamais de subjuguer la.  
Lombardie. En s'obstinant a cornbattre sans 
provocation la republique de Milan, ils la puns-
serent sous le joug de Sforza, ils se donnerent 
ainsi un voisin plus dangereux encore que ne 
l'avoient ete les Visconti , et par un enchaine- 
me 	ecessaire , ils furent la cause premiere des 
guerres des Francais et des Allemands a la fin 
du siecle , pour la possession de ce meme Mila-
nes ; Landis que si trois repuioliques puissantes, 
.Milan, a Venise et h Florence, s'etoientpartage 

l'Italie superieure , et en avoient maintenu fe-
quilibre , cette contree bien plus forte et hien 
plus riche, sous une adzninistration paternelle, 
ne seroit jamais devenue la proie des strangers. 

Le gouvernement de Milan, en gu erre avecVe-
nise, incertain de ses rapports avec Florence, et 
de la conduite que tiend roit le comte Sforza, n'a-
voi t pas meme sucqde a toute la puissance que le 
dernier Visconti avoit exercee. Dans tout le 
duche, une oppression egale avoit donne un desir 
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cum.. i.xxu. Ls,14-1 de liberty; dans touter les villes, le nom de 
1447• rept,  131 iq ue avail &I!: proelame; Innis clanspresque 

tou les ]'amour de rindependance nrlt ionale ega-
loit toutau mains l'amour de la liberte poll tique. 
Le joug des Milanois etoit deteste autant qne 
celui des Visconti, et chaqtte cite qui avoit eilfs 
republique , vouloit le dcvcnir de nouveau. 
Pavie avoit long-temps dispute it Milan le pre-
mier rang en Lombardic; cx'ttc villa avoit éle 
la residence favorite de Jean Galcaz, le plus 
grand des Visconti ; son orgueil fortilioit son 
amour pour rindependance, et elk etoij de-
terminee it tout souffrir,  , .plutat que d'obeir 
aux Milanois. Le peuple de Pavie nomma des 
magistrats, se constitua en republique ,411en-
ireprit aussitat le siege de la citadelle qui do-
minoit la ville. Une partie du tresor du due 
et de ses munitions de guerre etoit depussee 
dans cette forteresse ; mais Matted BologniniVi 
y connnandoit , repoussa avec obstination taus 
4es efforts des - assaillaus. Les villes de Como , 
Alexandrie et Novarre, qui etoient attacht:.-es aux 
Milanoii par affection plus que par obeissance , 
declareren t qu'elles suivroient le sort de la nou-
velle rep ublique in aisLod i, que des rapports de 
commerce, et la superiorite de la faction Guelfe, 
unissoient auxiienitiens, repoussa les deux Pic-
cinini , et les forAle se rangier a Pizzighettone; 
cette Mille enVoyalOnsuite demander a Michel 
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Atter;di& une garnison venitienne , qui y entra 

	

le 16 aoirt, cinq Yours apres la mort du duc (r 	x447 
Le château de Saint-Colornban , entre Lodi et 
Pavie, fut de metne remis volontairement aux 
Venitiens. Plaisance se trouvoit partagee :entre 
q u at re factions , diNigees par au-tant de puissantes 
families. Celle des Anguisoli etoit seule attachee 
aux Gibelins; les trois autres , reunies par line-

' memo affection pour le parti Guelfe, se decide-
rent enfin, pour terminer leur lutte, a se sort-
mettre aux Venitiens. Taddeo d'Este, lin des ge-
neraux de Venise, prit possession de Plaisance le 
20 aatt, avec quinze cents chevau x ; et en pen de. 
yours it soumit egalement tout son territoire (2).. 
Paris et Tortone s'erigerent en republiquesi 
Asti onvrit ses porter a Renaud du Dresnay, 
qui en vint prendre possession au noin de-
Charles, duc d'Orleans , d'apres la negociation 
cntainee peu d.c rnois aupara -vant entre Philippe 
et Charles VII, et commo dot de Valentine Vis-
conti. Dans toutes les villes on vit rentrer les. 
exiles et les proscrits ; partout ils re prirent pos-
session de leurs hiens que le fisc s'etoit appro-
pries , ou qu.'il avoit alienes „ et.ils en chasserent 

(I) Crisloforq da Sado Istor. 11-reselana. T. XXI, r. 84.3. 

(2) Crisiofbro dct Soldo Islor. Bresciona. T. XXI, 	845. 
Plaliaa Hist: .,Ilantaan. T. XX, p. 8.13. —..41inciles PEaventin,: 
Antoniide Riptita. T. xx , p. 892. 
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Tepee a la main les nouveaux pyoprielaires(i). 
Les chiefs de la republique milanoise, atiaques 

par les Venitiens , abandonnes par la moitii 
des peoples que gouvernoit auparavatit le due, 
mal obeis par l'au tre moitie, toutes les, Ibis gulls 
vouloieut main tenir l'ordre44ever des siildats 
et faire payer regulierem en t les i nt ptIts ; menaces 
par le roi Alfonse , par les Savoyards, par lea 
Francais, qui tous annoncoiont des pretentions 
diverses sur l'heritage des Visconti , cement 
devoir demander l'assistat tee de Francois &ores, 
pour n'avoir pas. a compter encore cc gifiseral 
parmi leurs ennemis: Sfbrza avoit dejit conduit 
son armee sur leurs frontieres , pour secourir 
le prince dont ils etoient demeures les *re--
sentans , et cette armee etoit leur settle eve-, 
ranee. Searamuccio Balbo offrit it ce grand capi-
tante , au nom de la republique milanoisel  de 
lnaintenir- le traite quo Visconti avoit atone 
avec lui. La mettle paye et les toCun es conditions 
lui etoient offertes, pour combattre les milmes 
ennemis et defendre lo meme pays. Bientett 
Antoine Trivulzio se rendit aussi aupres du 
general ; it ajouta a ces offres la cession des 
droits des Milanois sur Brescia ou sur Verone , 
si Sfbrza enlevoit aux Venitiens l'une ou I'autre 

(1) Joann. Simonetce. L. IX, p. 599. — M A. Sabellico. 
Deca III , L. VI , 1'. 186. 
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de ce§ villes. Cekui-ci , qui s'etoit avance jusqu'h, cukr. mom. 

Cremone , pour voir quel parti ii pourroit tirer '447- 
des troubles de la Lombardie, accepta sans dif- 
ficulte les conditions qui lui etoient offertes , 
quoiqu'il trouvat dur d'obeir a ceux a qui it 
avoit compte commander. Il se prepara done h 
la guerre, mais sans deposer Kesperance de 
forcer un jour les Milanois a reconnoitre une 

'au torite qu'il abaissoit devant la leur (1). 
Le premier service qu'il rendit a la republi- 

que dont it recevoit la sold e , fut d'intimider les 
ParmOgans, en s'avancan t sous leurs murs. Ceux- 
ci , pour eviter des hostilites, s'engagerent h 
suivre sans exception le sort de Milan, et h re- 
connttre toujours les memes amis et les memes 
ennemis (2). Sforza confirma ensuite son al- 
liance avec Roland Palavicini , qui lui assura 
un libre commerce dans ses fiefs. A Cremone it 
trouva quinze cents cavaliers de Guid' Antonio 
Manfredi, qui avoient eta chasses du Lodesan 
par les Venitiens , et qu'il rendit sous ses dra- 
peaux. Se rendant ensuite, avec une petite escor- 
te , h Pizzighettone, aupres des deux Piccinini , 
it gagna leur bienveillance par cette preuve de 
confiance ; it les trouva eperdus dans la revo- 

(i) Joannis Simonefir. L. IX, p. 4°I. — Nic. Macchiavelli 
1st. Fior. L. VI, p. 205. — Jos.. Ripamontii Histor. urbis Me-
diolani. L. V, p.611. 

(2) Joann, Simonefir. L. 1X., p. 401. 
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m,  ht Lion u niverselle, et 'wets it trailer aVeCiesYidi• 

tiens, qui. les appelant dejit a partager leurs ems 
quotes futures, leur offroient pour recompense 
de leur defection, de ceder Cremone en sou mei-
nete a Faille, et Crème au second. Sforza sut si 
'hien manier leurs esprits, 	znalgre l'antique 
rivalite cut re leu rs deux eeoles m i I itai res, et mal-
g re leurs offenses m tituel les, it les e ngagea a rester 
attaches comme lui it la republique in ilanoise, 
it renouveler avec Louis Bossi et Pierre 
deputes de cette republique , le traite 
avoient fait avec le d uc ( ). Sforza passalbluite 
I'Adda, le 3 sep lem bre, a vecFrancois Piccinino, 
et entra sur le. territoire de Lodi. Le general 
venitien Michel Altendolo , son paren*. qui 
s'etoit afibibli par le grand nombre do garnisons 
qu'il avoit et6 oblige de detacter de son armee, 
et l'etendue de pays qu'il occupoit, no se sentit 
pas en Mat de lin tenir tete, et lui laissa fotioer 
lc siege du chateau de Saint-Colomban,- qui 
pris le 15 du in-6ine inois (2). 

Les Vein liens avoicnt perdu, en dispersant 
leurs forces , cette superiorite qu'ils avpient 
ionjours conservee sur Philippe, depuis la l 
faille de Casal : l'etendue de leurs succes avoit 

(I) Joanne's Simonetta. L. IX, p. 4o3. — Marin Sannto rise de' 
Varlet. T. XX1I, p. I) a6. 	 ,411 

(2) Cristoforo da ,Soeldo 'sloe% hresciana. T. XXI, p. S i3-  • 

o. 
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prestige pour evx les consequences d'une de- C11,1P. LXXII. 

faire. Pour retablirleur armee, its rassemblerent '"7' 
avec activite tout ce qu'ils purent firer de nou- 
velies levees, de Rergame et de Brescia ; 
lanois d'autre part &client abandonnes par plu- 
sieurs de leurs' condottieri , entre autres par 
Albert Pie, seigneur de Carpi, qui pilla les palais 
du duo, et les châteaux dont it se trouvoit le 
'plus proche, et qui reprit ensuite, tout chargé' 
de butin , le chetnin de ses foyers (1). Sforza fit • cependant une recrue importante ce fut celle 
de Barthelemy Coleoni de Bergamo, qui apres 
avoir acquis dejit7quelque reputation, avoit ete 
arrete l'annee preeedente par ordre de Philippe-
Marie , et enfernie dans les cachots de Monza. 
ColeOni trouva - moyen de s'en echapper, lors-
que la mort du due rendit son geolier moins 
severe; et ses anciens soldats cantonnes it Lan-
driano, l'ay-ant recounu dans sa fuite, se ran-
gerent de nouveau-  sous ses chapeaux. Sforza 
le rappela de Pavie , ou it s'etoit refugie , pour 
le faire enirer dans l'armee milanoise (2). 

Tous les princes qui aVtient quelque preten- 

(1) Joann. Sintonelm L. IX , p. 403. 

(2) M. _dal. Sabellico. Islor. Veneta. Deca IfI , L. Vf,  , f. 189. 
— Marin Santeto vile de' Dueni di Venezia. p. i t a7. —Anton. 

• Cornazzani de vita et gestis Barth. Colei. L. IV, p. 	opted 
htermannuni. Thesaurus. T. IX_, I'. YE. ' 
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Lion sur Theritage des Visconti, ou Senieratni le 
desir de profiter de la rivolution survenue dans 
leurs Mitts, s'etoient efforces de gaper a prix 
d'argent des partitions dans les diverse% villes 
de Lombard ie. Celle de Pav ie, bier plus Oecupee 
de se soustraire a la domination des Milanois, 
Clue de conserver sOliherfr , otoit alors paving& 
entre plusioursfactions. (311 V  eomptoit lespar-
fis de Charles VII, roi de t'raiire du Dauphin,' 
son fils , alors brouille aver cc mon:1mm ; de 
Louis, d tic:de Savoie; de Jean , ma iv is de Mont- 
ferrat , et de Lionnel , titan! 	d'Estetrious 
convenoient quo pour no pas rchunbor sous be 
joug des itilil ntois, it lalloit so donner tin maitre 
etranger. Mais si Pinter& , la corruption ct l'e-
goisme rendoient les conscils nnanimes dans 
cette absurde determination, ces trurnes motifs 
divisoient les sull'rages stir le ehoix du prince. 
Au milieu de ces intrigues, Francois Sloria tic 
s'etoit pas oublie : un de scs agens, nomineSceva 
Curti , s'efforcoit de lui Touchier les vcrux des 
Pavesans. Dans lc inCllie temps Agnes deMaino, 
mere de Blanche Viffonti, cftti s'etoit r6ftigiee 
dans la forteresse de Pavie, en trepri t d'amenerau 
nulmeparti Matthieu Bolognini qui y comman-
(loft. Cot officier avoit servi autretbis sous les 
drapeaux de Braceio , ce qui le rangeoit parmi 
les ennernis de SQ11 rival. Mais Agnes Llatta sa va-
nite ;  en lui promettant de le faire adopter clans 
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la famine de Sforza, et de lui assurer le titre de 
comte de Sant-Angelo, avec la sOuverainete sur 
ce chateau ou Bolognini etcit ne. Ensuite de 
cette double negociation , huit deputes du senat 
de•Pavie arriverent dans le camp de Sforza, au 
moment ou it repoussoit avec vigueur une atta-
que de Michel Attendolo, pour delivrer Saint-Co-
lomban ; ils lui offrirent la souverainete de leur 
&tat , pour lui et pour scs descendans , avec le 
titre de comte de Pavie, et ils 	demanderent 
la confirmation de privileges que le nouveau 
prince se garda bien de contester. Sforza accueillit 
avec joie cette proposition; la citadelle lui fut 
livree en meme temps que lit vile ; et it se 
rendit en pompe a l'eglise de San-Syro, cathe-
drale de Pavie, pour rendre graces a Dieu de sa 
nomination (1). 

Les Milanois avoient ete avertis de cette ne-
gociation , et ils avoient vainement cherche 
farreter,  , en representant a Sforza que son traite 
avec eux l'obligeoit it conserver la ville de 
Milan toils les etats qui appartenoient au pre-
cedent duc. Le general repondit, que s'il avoit 
hesite a accepter les propositions qu'on lui fai-
soit a Pavie, cette vine auroit passe au pouvoir 
de quelqu'un des puissans souverains qu.i s'en. 

(1) Joann. Simoneke. L. IX, p. 4o7.—Macchiavelli 1st. 	, 
• L. VI, 1). 2'2. 

CHAP. T.XXII. 

'447. 
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cilAr• taxn.  disputoien t la possessitht,11 
.447. aucun moyen de Ia ‘Teduire par la (*time; et it 

valoit mieux pour les Milanois qu'elle se ftit 
de bon gre sotunise it un anti et it un al I ie , que 
de faire cause conunune avec leurs ad versaiPts. 
En memo temps, it leur livra , pour les apaiser, 
le château de Saint-Colomban 	vettoit de 
soumettre. Ses projets ambiticux se montroient 
des-lors presque a decouvert ; mais les Milanois,' 

encore que leur defiance felt augmentie , puitfr-
clefiassent de lui , ne voul ti reit t point l'aliener, 
qui avoient cru devoir Fein ployer , quoiqu'ilsse 

qu'ils •avoient toujours le milite besoin de son 
assistance. De son cote Sforza , cii garnissant de 
troupes les châteaux du territoire de Pavie, 
donna ordre de ne point molester ceux dont les 

ou dont le duc de S‘tvoie s'etoient déjà 
empares dans la Lomelline, et de nutintenir au-
tant qu'il seroit possible, la paix avec ce dernier 
voisin. Il fit ausSi armer it ses frail, a Pavie,  • 
quatre gallious qu'il fit descenclre le Po, pour 
attaquer Plaisance, afire de gagner ainsi la bien-
veillance de la seigneurie de Milan (I). 

Sur Ia nouvelle de l'occupation de Pavie, 
gouvernement thilanois envoya de nouveau de-
mander la paix aux Venitiens , en offrant les 
conditions les plus avantageuses ; de nouveau, 

(t) Joann. Simonew. L. IX p; 4o8. -- Jos. Ripautontii Hist. 
Mediol. L.1 	. b1  t. 
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ses propositiOns furent repoussees avec une ar- CILLP• L 

rogahe impruclente. L'etat des dues de Milan =447! 
sembloit alors abandonne au pillage : tous ses 
voisins vouloient s'enriehir des] depauilles de 
coigti qui les avoit si long-temps fait trembler. 
Lionnel , -Marquis d'Este , s'etoit empare de 
Castel Novo et de Cupriaco , et les San-Vitali 
qui lui etoient devoues , intriguoient a Parme 

' pour lui faire ouvrir les portes de cette ville. 
Les Correggi s'etoient ernpares de Bresello ; les 
Genois, long-temps dechires par des factions qui 
leur avoient fait perdre toute influence sur le 
reste de l'Italie , s'etoient reunis a temps sous letir 
nouveau doge, Janus de Campo Fregoso, pour 
occuper Voltaggio , Novi et plusieurs chateaux,`  
et pour menacer Tortone. Le due Louis de Sa-
voie, fils de l'antipape Felix V, sollicitoit les 
bourgades des territoires cl'Alexandrie , Novarre 
et Pavie, de lui ouvrir leurs portes, et leur of-
froi t pour recompense, la diminution des impets, 
ou merne une exemption absolue. Jean, mar-
quis de Montferrat, mettoit en oeuvre les mettles 
seductions, sur les frontieres de ses etats; mais 
une attaque plus redoutable que tou tes lesautres, 
etoit celle de Renaud du Dresnay, gouverneur 
d'Asti pour le duc d'Orleans , qui envahissoit 
le*frontieres milanoises au nom de son maitre, 
avec une armee francaise. 

Charles d'Orleans etoit fils d'e Valentihe Vis- 
,

) 
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(11AP. TAM. CODti, soeur ainee du clernier clue. IN le Dela. 

"17.  de Milan avoit ete hereditaire pOurkis 
si lifur droit de succession avoit ete recu en I talic, 
dans les souverainctes fondees par les villas, 
Charles auroit ete en diet l'heritier natinel 4e 
Philippe; mais sa preten lion n'etoitiraccord Hi 
avec les lois de l'etat ni avec l'opinion pabli-
que (1). Cependant it avoit pour lui l'ancienne 
alliance des Guelfes avec la maison de France, 
et la puissance du roi Charles V11. Asti, elliat 
aux Francais par Ph i I ippe - Nlarie, apres le de-
sastre de Casal Maggiore, pour obtenir ace prix 
des secours, avoit 	 Dresnay la 
ve,ille memo de la most du due, sur un ordre 

(t) On ne tronve dans Mute Phistoire 	aucun exenWe 
dune seigneurie ou principaule ( et par ce nom on designuit one 
souverainete non feudale, elevee dans le sein dune i epubligite) qui 

ait passes one femme. Le Montferrat avoit hien passe par les fem. 
Ines, de la maison des anciens martin is,att x Psleologues; mai' c'eloit 
denial temps un fief imperial non pas une soigne:uric; et comma 
son origine etoit differente, ses lois Fetoient aussi. Lo royaunie 
de Naples , egalement. regi par des lois Grutlales. etuit heredi-
taire pour les femmes. La premiere charte, pour Einstilution da 
'incite de Milan, ne regle point Pordre do succession, et paruil 
confirmer les lois déjà eiablies dans la famine Visconti; mais 
one seconde charte, Connee. a Prague psi Wenceslas. le 1.5 oc-
iobre 1296, Larne la "luccession aux males, his de snipes, nes 
(fun legitirne mariage, et, a leur defaut, RIVE deacendans naturel5 
du sexe masculin de Jean Galeaz, mutant gulls attroient Ciea,o-
lennellentent legitimes par l'EmPereur. A uctine femme 
appelee , dana aucun cas, a la succession. "hintsles Mediulatier•-
ses. T. XVI, cap. 158, p. 828. 
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surp is peut-etre a sa.foiblesse, depu is qu'il etoit CHAP.  TaXIX. 

aeca e par la nialadie (i). Ce lieutenant du due 1447. 

d'Orleans avoit profite de la situation d'Asti, a 
l'entree le la Lombardie , pour y rassembler 

le chevaux, tires du Lyonnois et du 
auphinellitet pour attaquer ensuite le territoire 

d'Alexandrie. Plusieurs forteresses de cette pro- 
vince, et le faubourg mem e de Bergolio , au-dela 

.du Tanaro , avoient ete deja livres entre ses 
mains. Les Milanois avoient mis en garnison un 
tinnier de chevaux dans la vale , et ils atten— 
doient q ue l'hiver decourageat les Francais, avant 
de les attaquer (2). 

Cependant Francois Sforza , qui venoit d'ac- 
cepter secretement l'hommage de Tortone , 
somma du Dresnay de respecter le territoire de 
cette cite et celui de Pavie , puisque ces deux 
vales etoient a lui. Il etoit resolu , declara-t-il , 
de defendre ses nouveaux etats contre toute 
attaque ; Timis it ne pouvoit s'attendre a ce que 
la cour de France ent l'intention de depouiller 
un general qui avoit, ainsi que son pore, com 
battu pendant trente ans pour la maison d'An- 
jou , et qui avoit perdu pour cette maison tous 

(1) Joann. Simonetce. L. X, P. 411. Enstterrand de Nom- 

2 

Qn. Vol. 	, p. 5. 

(2) Joann. Simoneice. L. X, P. 413. 

A TOME IX. 	 9 
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r.sr.r. x.x.xt:. ses etats, clans la Pouille et la Marche it'An- 
=447. 	cone (1). 	 . 

De cette maniere, Sforza &vita de ,se com-
mettre lui-meme avec les Francais ,''et it les 
laissa s'epuiser au siege de Bosco, cha 
d'Alexandrie , qui leur avoit fen-noises portes , „ 
tandis que lui-meme poursuivoit le siege de 
Plaisance. Mais lorsque Bosco, apres une longue 
resistance, se vit pros d'être reduit a ca-pitulero  
les Milanois envoyerent Barthelemy Coleoni et 
Astorre Manfredi , fils de Guid' Antonio , au 
secours de cette forteresse , avec environ quinze 
cents chevaux. Un corps a peu pros de meme 
force etoit sorti d'Alexanclrie, sous la conduite 
de Jean Trotti , et tous deux attaquerent les 
Francais, le ii octobre, par des chemins diffe-
rens , en meme temps quo la garnison de Bosco 
faisoit une sortie. Les Francais, se partageant de 
leur cote pour combattre leurs ennemis , ren-
verserent le corps de Trotti , poursuivirent sans 
quartier ses soldats , et au lieu de faire prison-
niers ceux qui offroient de se rendre , ils les 
egorgerent. On compta quatre cents morts sur 
le champ de bataille , ce qui , pour des corps Si 
peu nombreuxau milieu de guerres presque 
toujours termini sans effusion de sang, parut 
tine effroyable boucherie et une calarai 	s 
exemple. Mais, pendant ce temps, Coleoni et 

(i) Joann. Sinionetoe. f X, P. 4'4. 

   
  



P.. DU MOYEN AGE. 	 251 

torr Manfredi avoient attaque l'autre aile, que CHAP. IAISIL, 

du 	resnay edrimandoit en personne ; ils l'a- /447. 
yoient enfoneee, poursuivie jusque, dans ses re-
tranchemens , et obligee de poser les armes. Du 

demeura prisonnier avec ses soldats. 
Lorsquc ces captik furent conduits a Alexan-
drie , Hs trouverent la ville en tiere dans le deuil, 
pour la (Waite du bataillon de Trotti; on ne res- 

• piroit que vengeance co-litre des barbares dui, 
foulant aux pieds les lois de la guerre, n'a-
voient point voulu faire de prisonniers ; on 
arracha ceux qui s'etoient rend us aux soldats 
de Coleoni et de Manfredi, et ou les inassacra 
presque tous (1). 

Sforza, qui s'eloit tenu eloigne des Francais, 
se preparoit, pendant ce temps-la, h reconquerir 
Plaisance. Il avoit auparavant tente vainement 
d'attirer a un combat Michel Attendolo, general 
des Venitiens, et it crut peut-titre l'y determi-
ner, en entreprenant lui-mhne un siege impor-
tant. Plaisance etoit, apres Milan, la plus grand e 
ville de Lombardie; ses murailles etoient epais-
ses, flanqiVes de tours, en tourees d'un double 
fosse, et fortillees do place en ) 'lace par des bou-
levards de nouvelle construe.  on. La garnison 

z. Simonetw. L. 	— M. A. Sabellico 1st. 
!zeta. Deca III, L. VI, f. 184.— Marin Sanulo rite de' Dizelii 

d renezict. p. 11'27. — An.. Cornazz ni je vita et gestis. 11(41th.. 
lei L. IV, p. 
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(111.1% 	&Wit composee de cleux mille hommes de ava- 
.447. Jerie et dc deux niille fantassins.; dans la ur,  

geoisie , six' mille hommes choisis avoient pris 
les armes , et leur haine pour les Milanors , leur ((  
crainte d'être severement punis de leflreklinc-! 
tion , repondoient de leu r fidelite. Sforza, comme 
gendre et representant de Visconti, avoit, it est 
vrai, un grand parti clans le corps de la. noblesse : 
les Anguisola, les Landi et les Arcelli , avec la 
faction Gibeline, lui eloient devoues; mais pres-
que tous.s'etoient retires dans leurs fiefs, a la 
campagne (1). L'armee avec laquelle ce general 
entreprenoit ..1.ttaque 	si grande ville , 
rfetoit pas beaucoup plus nombreuse que celle 
qui etoit renfermee dans ses murs. Les pluies 
de l'automne qui avoient commence, rendoient 
les operations du siege plus difficil es ; d'ailleurs, 
on armoit a Venise des galions.  destines a re-
monter le fleuve et a secourir Plaisance. 

Assieger une ville, c'etoit alors surtout couper 
la communication entre elle et. les campagnes : 
comme Plaisance avoit quatre portes Sforza 
partagea son armee en quatre corp:, Nur err 
placer un devan chacune de ses issues; it Feta-
blit dans une re oute bien fortifiee, et ii se con-
tenta de combler les foss-es, dans tout l'espace 
qui separoit tine re'ctsute d'avec l'a 

(1) Joann. 	 ..., Sitnoneetr. . X, p. 419. —AI-males Placent it 
A titoitie de litpalta. '1'. :X , p. 894. 
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i d'eg iser le terrain, pour que ces corps detaches cm. inis, 

puss nt aisement communiquer entre eux. Au-. 1447. 
dessous4e la ville, it fit placer a l'ancre , au mi- 
lieu dullenve, les quatre galions qu'il avoit fait 

uiper a Pavie. C'etoit en remontant le P6 quo 
Michel Attendolo avoit eompte faire passer des 
renforts h. Thaddoe d'Este, qui commandoit dans 
Plaisance ; mais les galions de Sforza oppose-- 
rent une vigoureuse resistance it cette attaque , 
et rendirent vains tons les efforts des Venitiens. 

L'emploi de l'artillerie n'etoit alors were 
mieux entendu que l'art d'inv estir une place; 
le plus souvent dle etoit dirigee contre les rangs 
des ennemis, Out& quc contre les mars; ce- 
pendant Sforza fit placer en batteric trois de ses 
plus grosses bombardes, contre la tour qui rem- 
placoit fancienne ports Cornelia, et contre la 
courtine qui communiquoit ii la tour prochaine. 
11 !.)attit en breche cc m ur et ces deu.x tours pen- 
dant plus de trente jours, et, ce qu'on regardoit 
alors comme une prodigieuse activite dans far- 
tillerie , chacune de ses bombardes tiroit jusqu'h 
soixante boulets dans une nuit (1). 

Michel Attendolo n'avoit rie 1 neglige pendant 
ce temps pour opener une div .rsion pnissante : 

) issa ses ravages dans les territoires d.e Milan 

(1) Ant. de Ripulta Ann, Placenti i. p. 89F. — Joann. Simu—
e. L, X , p. 452. 
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r• "X"' et de Pavie, esperant quo les plaiptes de ces eux 
/1447. villes rappelleroient le comte Francois ale se-

cours. Comme it ne put rebranler par-li,,,i1 vint 
mettre le siege (levant le fort clatteart de Saint- (, 
Colomban; Sforza fit alors jeter un pondrinlik 
teaux sur le Po, au-dessus de Plaisance; par-la 
it se trouvoit maitre de tomber a l'improviste sur 
l'armee &Attendolo ; c'en fut assez pour engager 
celui-ci a se retirer. Sforza etoit tres-bien servi 
par ses espions , it etoit averti de tous les mou-
vemens, souvent de tous les desseins de son ad-
versaire , et it se trouvoit toujours sur sort che-
min pour l'arrOter (1). 

Les deux tours, aussi bien quc la courtine 
qui les unissoit, avoient enfin ete renversees 
par les coups repetes des bombardes ; les debris 
des tours, en tombant clans le fosse, l'avoient 
comble en partie, et ils avoient rend u la breche 
praticablc, lorsque Sforza resolnt de livrer 9n 
assaut le 16 nove.nibre. 11 donna sa flotte a con-
d uire h Charles de Gonzague ; les pluies avoient 
gonfle les eaux du. PO et de la Trebia, et les 
galiOns purent venir raser les /mug, vers la fon-
taine d'Auguste i For usta , qui sect de port a 1

,1/4 

 
Plaisanee. Man& li et Louis del Verine furent 
charges d'attaquer les inurailles, entre la ) t 
de Saint-Raimond et celle de Sublata; et Sforz 

Iji  • - 	/ , 	-,r (8) Joann. Simmeice. 	11. , p. 1.2 , 4.J.iii  

IIIIL 
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you profiter dp l'emulation entre sa troupe et mu,. ‘..tH. 

	

cell de Braccio , unit ses soldats a ceux que 	14.47. 

conduywient les freres Picciniuo, et se chargea 
avec eux de monter h la breche (i). 

orza avoit reserve tous ses plus vieux cui-
rassiers, tous cTux qu'il croyoit les moins agiles, 
pour attendee h. cheval , aupres de la hreche„ le 
moment oh ils pourroient donner, ou repousser • 
une sortie. Les plus jeunes et les plus lestes 
avoient mis pied h. term, et marchoient h la 
tete des assaillans. Outre les deux fosses exte-
rieurs qui couvroient le mur,  , et qui avoient 
presque ete combles par des decombres,Thaddee 
d'Este, commandant (le la place, et Gerard Dan-
dolo , provediteur venitien , en avoient fait 
creuser un troisieme. Les assaillans, arretes par 
cet obstacle, reeurent l'ordre d'y porter chacun 
un fagot ; Mais uric grele de pierces et de balles 
les en ecartoit , et biers pcu d'entre eux purent 
arriver jusqu 'au fosse avec lour charge. 

Cependant un avant-toit eleve la veil]e pour 
couvrir des travailleurs , et qu'on n'avoit pas 
abattu , apparemment parce que le travail qu'il 
couvroit n'etoit pas encore acheve , formoit 
comme une espece de pon , sur level deux 
1 	mes auroient pu passer de front au - deli 
a fosse. Ce pont , it cst vrai , etoit defender 

(i) Joann. Simonet a. L. X, P. 53?-- Matince Hist. M 
wn. L. VI, p. 8 p 
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t;111,P. mu. par les plus vaillans parmi les .assieges , t un 
1447. angle de mur couvroit des arquebusier qui 

le balayoient de leurs balies. On cialbattit 
long-temps autour de ce pont : Sforza, 'qui en 
6toit fort pros, eut son cheval tue sous In 
coulevrine ; ses soldats , en le voyant tomber, 
le orUrent mort , et commencerent a lacher le 
pied; mais Sforza reparut Merit& sur un autre 
cheval , et leur rendit le courage. En memo 4' 
temps it fit pointer un canon contre l'angle 
demur qui couvroit les arquebusiers ; cet angle 
ayant ete renverse d'un seul coup, et ayant 
ecrase plusieurs de ses defenseurs, les assail-
Jails profiterent de ce moment d'effroi pour se 

. 

precipiter au travers du pont, pour garnir le 
parapet et s'etendre des deux cotes de la bre-
che , dans le chemin convert qui longeoit le 
mur. BientOt ils arri-verent a la porte de Saint-
Lazare, qu'ils firent ouvrir. Sforza y entra a 
cheval , a la tete de ses gendarmes ; Thaddee 
d'Este , Gerard Dandolo et Albert Scotto, voyant 
la Tulle perdue , se retirerent avec la garnison 
dans la citadelle , qui ne resista pas long-temps. 
Les bourgeois , ecourages par leur retraite , 
abandonnerent 1 defense des murs ; et deux 
heures avant le co cher du soleil, la ville fu 
de toutes parts ouverte aux vainqueurs i 

(i) Joann. Sinioneuvalii . Franc. Sfortier. L. X . p. 436. 
Cristofino da Soldo Jstori resciana. T. X. , P. 845° ik 
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D s l'etat spin se trouvoit alors l'art mili- cu 

air 	la prise d'asaut d'une aussi grande ville • 
toit 	evenernent presque inoui. On n'a- 

voit ja lids cru pie de fortes murailles pus-
e re elitranlees et renversees par le. canon, ;a

que des fosses pussent etre franchis en depit_ 
de leum defenseurs, qu'une armee enfin pert 
etre forcee it combattre , non pas seulement 

• dans une vine, mais dans les simples retran-
chemens d'un camp. Lorsqu'on se souvient de 
la detresse on le meme Sforza s'etoit trouve 
dans l'Ombrie , l'annee d'auparavant, parce 
qu'il ne s'etoit pas senti en etat de forcer les 
portes du moindre petit chateau, on conco4 , 
quel triomphe c'etoit pour lui d'etre entre par 
la breche dans une ville , qui pour l'etendue 
et la force des murailles , etoit reputee la se-
conde de Lombardie. Mais .cet evenement me-
morable, et qui glaca Phalle d'effroi , montre 
sous un point-de vue Bien odieux ces lois de 
la guerre dont les Italiens vantoient l'hurna-
mite. Tandis que le métier des soldats n'etoit 1

i  
plus qu'un jeu, on Hs exposoient k peine leur 
, e , les citoyens demeuroierit en butte, clans 
_,curs defaites, aux plus effayables calamites. 

laisance fut abandon-nee Al pillage; non-self-"... 
ment toutes les maisons furent devastees , 

,  ais encore on permit at* soldats d'arracher 
ix proprietires, par dliorribles tourmens , 

. 	• 
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"AP.  " X  la decouverte de leurs tresors caches, d 
14i7• mettre les -.Femmes et les filles des vainc aux 

derniers outrages , de red uire en esch ge dix 
mille citoyens, et de les vendre- au plus ffrant • 
erifin d'employer les quarante jours•que l'arm 
demeura clans Plaisance , a depouiller les mai-
sons de leurs meubles , de leurs ferremens , 
de leurs boil de charpente , pour les charger 
sur le Po, et les vendre dans les villes voi-
sines. C'est ainsi que fat acconiplic la mine de 
Cctte grande cite; jamais depuis cette affreuse 
calamite elle n'a pu se rclever au rang que sa 
population et sa richesse lui avoient litit occuper 
autrefois (1). 

44P• 	Apres avoir depouille Plaisance de tout cc 
qui pouvoit titre de quelque valeur,  , Francois 
Sforza mit son armee en quartiers d'hiver , et 
it vint lei nrelrle a Cremone , au commence• 
merit de l'annee suivante , avec deux coliortes 
seulement. L'armee venitienne etoit cantonnee 
entre l'Oglio , le Mincio et l'Adige, et la flotte 

(t) AntOnio de Ripalta , l'auteur des Annales de Via isance „ 
apres avoir perdu son bien, ses byres , et ses propres eerits , fat 
aussi rednit en capti-vitk mais son maitre, le general des galeres , 
lui rendit sa liberte , a cause de sa reputation litteraire. Ses his , 
apres avoir ere vciidus , 1,7,.ussirent s'ethapper. AnnzLejok 
ceniini. T. XX p. 896. — Joann. Simonetce. L. X, p. 438. 
Cronica di Bologna. T. XIII', p. 688. Ce n'est point , coma 
on voit, au christianisn?e quil fautattribuer l'abolition de Pesch 
vage; elle n'a et e accompli que par la pliilApie du 18c siee 
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de t nt c

ilia 

 e-deumalions, que le senat de Ve- cHK:r. 

	

anise voit fait ayner pour la delivrance de 	iiii 
Plaisa avoit jete l'ancre pres de Casa Mag- 
giore 	. Un court repos suspendoit les ope- 

ions militaires ; mais les negociations et les 
intrigues continuoient avec un redoublement 
d'activite. La methe armee de Barthelemy Co-
leoni , qui avoit battu les Francais h Bosco , 
s'etoit approchec de Tortone, et avoit force 
cette ville it renvoyer le commandant que Jul 
avoit donne Francois Sforza, pour en rece-
voir un do senat de Milan (2). Francois Sforza 
dissimula son ressentiment ; c'etoit contre la 
foi de son traite avec les Milanois qu'il avoit 
accepte pour lui -mCme le gouvernement de 
Tortone ; c'etoit par une violence que cc com-
mandement lui etoit Ote ensuite. Ces deux 
evenemens etoient bien propres it confirmer 
la defiance mutuelle ; mais ii convenoit tou-
jours it ce general d'employer Pargent et les res-
sources des Milanois , pour resister aux Veni-
tiens et aux Francais qui vouloient occuper 
fheritage de Philippe Visconti ; it convenoit 
aussi toujours au senat de Milan d'employer 
it sa defense les talens et Farm& du plus habile 
t! -(ene... ral de Mali°, encore cift'il se defillt de lui. ..„ 

jf j) joa nn. Shininetw. L. X, r. 43[. 
(0 Joann. Simonet x. L. X , A 440; 
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CHAP. Lvkii. La paix auroit ete cependantbien pref.  able 

,448• a une alliance si suspecte. Les Piccinini ou- 
jours jaloux de Sforza, .essayerent d 	nego- 	, 
cier, par l'entrernise du provediteur 	ifien 
Gerard Dandolo, qu'ils avoient fait prisonn 
a Plaisance, 	qu'ils relacherent. Apres ces 
premieres ouvertures, la ville de Bergame fut 
choisie pour.le lieu des conferences.; le senat .  
de Milan y enVoya Cold rade Lanipugnani, Jean 

Ambroise Alciali, et Franclii Castiglione, 
pour trailer avec les Venitiens (1). La prise da 
Plaisance avoit &courage ces derniers et ils 
consentirent it signer des preliminaires qni con- 
servoient a chaque puissance ce 	avoit 
conquis pendant la guerre. Mais ce traite, pour 
avoir force de loi , devoit passer dans le con-
seil des huit cents a Milan; et Francois Sforza, 
qui y voyoit la ruine de ton tes ses esperances , 
profita de ce que la negociation conunencoit 
devenir publique pour la troubler. 

Parmi les fondateurs de la liberte milanoise, 
on voyoit déjà se former deux partis : Tri-
vulzio etoit attache par ses alliances aux ttn-
eiens Guelfes, Bossi . et Lampeani Petdent 
a 11X Gibel i n s . Le premier d esfr4t avec viv,ari t6 
1111 traite de paix 	protegeAt la reptinc,• 
autant contre son gcm3ral. (inc contre SCS eu 

(1) Joann. Si,oneicrooL.1.! , 	Cristo/ da-Soltlo 
45resciana. 	xxt. . 846. 
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nem 	; les autres , seduits par les insinuations 
de 	rza, et pal' les sourdes intrigues qu'il fai-
soit •r redoutOient l'ancienne alliance des 
Guelfe vec Venise, et le credit que la paix 
ci;v4.1.emit a leurs aciversaires. Its representoieut 
tout le danger (ran traite qui laisseroit au xVeni-
tiens Bergame d'une part, Lodi de l'autre, ainsi 
que la tete du pont de Cassano , et plusieurs for- 

• teresses sur la rive droite de l'Adda. Its repe-
toient que Milan resteroit alors a la discretion 
d'un senat ambitieux et pellicle, qui avoit sou.-
vent montre son peu d.'estime pour la foi pa-
lilique. De nombreux agens de -Francois Sforza 
repetoient parmi le peuple qu'im semblable 
traite etoit honteux , apres la victoire de Plai-
sance. Its disoient qu'une paix aussi peu sure 
etoit pire que la guerre. Le jour ou le conseil 
des huit cents fut assemble pour prendre le 
traite en consideration, to ute la porte de Cosine, 
ou la sixieme panic de la ville , fat mise en 
mouvement par Theodore Bossi et George Lam-
pugnani ; les insurges prolitsterent a grands 
cris contre la paix. Erasme Trivulzio , effraye , 
fut oblige d'y renonoer lui-menne, et le conseil 
des huit cents, qui pouvoit sauver la Lombardie 
par un acte de moderation , rdit la republique 
en votent la guerre (1). 

(i) Joann. Sinzonetce. L. XI , 13 4  f — Jos. Ripanzontii. 
fry, p. 613. 

CHAP. TOLICIA‘ 

1443* 
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I:11AP. I.Y.In. Pour ne pas fournir des argumens nou eaux 
'448' a ceux qui vouloient la pais ,*Francois 	rza 

s'absIinto de demander les arrerages c side- ...., 
rabies qui etoient dus a son armee 	'autant 
plus que ses soldats s'etoient enrichis.rtr4 
pillage de Plaisance, tandis que le tresor de '..4 
Milan etoit presque epuise; mais d'autres con-
dotiieri ne tarderent pas a faire sentir aux 
Milanois tonics les diffieultes de leur situation.' 
Charles de Gonzague et Astorgio Manfredi pr 
tendirent tous deux avoir fun le temps de leur  

veler. Le premier se retira dans le Mantouan ,  c
ol engagement, et ne voulurent point le renow- 

et l'autre dans Petat de Faenza, avec tous leurs 
soldats. 

Il importoit a Francois Sforza de confirmer, 
par de nouveaux succes, les Milanois dans leur 
decision en favour de la guerre. II rassembla 
done son armee le premier mai, entre Creme 
et Pizzighettone; it donna a chacun de ses sol-
dais un:florin du Rhin, et des vivres pour dix 
jours, et it les coluisit au siege des chateaux 
que les Venitiens possedoient sin- la rive droite 
de l'Adda. Trivilio , Cassano, Melzi et Ripalta 
Secca leur furent enleves successivement, apres 
quelques jours de\iege (r). It ne leur restoit 

(1) Joann. Simoneix. 	P• 444.—Cristof. da Soldo 
J3resciana. T. XXI, 	847. — Jos. Ripamontii Histor. nrbls 
Mediolani. L. V, p. 614. 
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uere , entre l'Adcla. et:Milan , que Cara- our.* 
et Lodi • aussi les Milanois desiroient— 14 

ils 	emment attaquer cette derniere Nine: • 
• Sforza 	contraire souhaitoit en secret qu'elle • 

restat =Aux mains des enuemis, pour tenir le 
senat et le pcuple de Milan dans une inquietude 
continuelle. Aux sollicitations qu'on lui adres-
soit pour qu'il en entreprit le siege , it repon-

.dit qu'il devoit songer it se mettrc en defense 
contre la flotte venitienne. Cette flotte annee 
des l'annee precedente, etoit composee de trente-
deux gallons. Andre Querini , qai la comman-
doit, avoit remonte le Po, de Casal Maggiore 
it Cremone. Ii avoit attaque le pont de bateaux 
qui couvroit cette ville et la flotte milanoise 
ce pont avoit ete defendu avec beaucoup de 
courage par Blanche Visconti., qui etoit de-
meuree it Cremone, et qui dans cette occasion, 
s'etoit montree la digne femme d'un beros. 
Mais on devoit s'attendre it ce que l'attaque de 
Querini fett renouvelee et si le pont de b 
teaux etoit une fois rompu , le PO restoit oti 
vert aux Venitiens jusqu'it Pavie , la flotte 
milanoise etoit perdue, et toute la Lombardie 
miridionale demeuroit exposee au pillage. Fran-
cois Sforza fit valoir ccs cynsiderations dans 
un conseil de guerre qu'il akoit assemble , et it 
proposa de condiiire son 	 "Al. t e 

l e It) Joann. Simonetce. L. XI , p. 
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CRAP. TAII.11. Les Freres Piccinini soutinrent l'avis con raire 

1448. au sien; ils demontrerent qu'iln simple 'ta- 
chement suffiroit pour mettre Cremone 	sit- 
rete ; qu'une armee de terre ne pony jamais 
forcer uric flotte au combat, meme sur un 
fleuve , en sorte que Querini pourroit, s'il le 
vouloit , tenir Sforza en echec pendant toute 
la campagne ; tandis qu'il importoit aux Mila-
nois de profiler de leur superiorite pour mettre • 
en stirete leur territoire. Le siege de Lodi fut 
done resolu : cependant Robert de San-Seve-
rino et Manno Barile furent envoyes a Cre-
moue avec un corps de cavalerie. On permit 
aussi h Sforza d'engagcr au service des Mila-
iiois, Guillaume, frere du marquis de Mont-
ferrat, pour remplacer Barthelemy Coleoni , 
qui avoit deserte le 15 juin avec quinze cents 
gendarmes, et qui avoit passe au service des 
Venitiens (I). 

La juste defiance qUe les conseils de Milan 
avoient tongue de Sforza, leur avoit fait exiger 
(le ce general, qu'il attendit leurs ordres pour 
toutes les operations militaires un pen impor-
tantes; et Sforza , qui cherchoit a les endormir 
dans la securite , avoit montre pour eux bequ-
coup de deference. Cependant les senateurs 

( 1 ) 1"1"". 	Inanel‘P- 	-XE • r. 447. —. Jos. .Ripattiontil. 
Hist. urbis Mediol. 114,V p. 615.. 
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rnila ois enteniloient mal l'art de la guerre, et CHAP. LEE 

la 	teur de leurs ordres pouvoit corn promettre 1448.. 

le so de l'armee. Aussi , lorsqu'au commen-
cemen de juillet, Michel Attendolo passa l'Oglio 
et en suite l'Adda , Sforza le voyant approcher 
de lui, demanda avec instance, et ob tin t du senat 
des pouvoirs illimites (i ). 

Son intention etoit de surprendre pres de 
Cremone la flotte d'.Andre Querini; mais celui-
ci , a son approche, se retira devant Casal Mag-
giore, dans cc ineme bras du PO que l'armee 
venitienne avoit franchi deux ans auparavant , 
et oil celle de Philippe avoit eprouve une si 
complete deroute. La flotte venitienne pa-
roissoit couverte dans ce lieu , d'un cote par 
la bourgade meme de Casal Maggiore, qui con-
tenoit une tres-nombreuse garnison , de l'autre 
par l'ile. Querini avoit de plus fortifie l'entree 
superieure du canal, par des palissades et des 
chaines, en sorte que ce 'bassin etoit devenu,  
pour ses vaisseaux , comme un camp retran-
che. Mais les meilleurs generaux ne se faisoient 
point encore alors une idee precise de la port& 
de Partillerie ; les bombardiers de Sforza re-
connurent qu'aux deux extremites de Casal 
Maggiore on pouvoit plar er deux batteries 

(1) Joann. Sinzonetcr. L. XII , p• 449. — Jos. Riparnontii. 
TA.V , P.  615. 

TOME.Ax.e 	 20 
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LilAr. 'LI X.11. qui porteroient en plein sur la flotte. Its 
'°' 	etablirent en effet , et commencerent bien a 

percer les flancs des vaisseaux par leur erres 
et leurs boulets. En meme temps la flot e mi-
lanoise faisant le tour de Pile , s'etoit venue pre-
senter a l'ouverture inferieure du canal, pour 
le fermer aux Venitiens. Blaise d'Assereto, le 
meme genois qui avoit remporte la memorab 
victoire de Ponza , command.oit cette flott 
Tout en executant la manoeuvre qui lui etoit 
prescrite par Sforza, it .lui representa que ses 
vaisseaux etoient fort inferieurs , et en gran 
deur a en nombre , a ceux de l'enneini , et7 
qu'ils seroient bientot ecrases si Querini you-
kit sortir. Mais Sforza fondoit toute • son at 
taque sur le danger apparent auquel lui-mere, 
s'exposoit, danger qui devoit engager ses ad vex, 
saires a l'attendre, et sur un calcul exact du 
temps qu'il lui falloit pour venir a bout de son 
entreprise. 44 

Michel Attendolo avoit ete rappele de son 
invasion da.ns le Milanes par la marche inat-
tendue de Sforza; it se hatoit de repasser 1'Adda 
pour venir au secours de la flotte , et h. la fin de 
sa journee it n'etoit plus qu'h sept mulles de dis-
tance, lorsqu'il en oya des messagers a. Andre 
Querini, pour l'exh rter h tenir bon, malgre le 
feu de l'artillerie, et a ne point abandonner son 
poste; car Sforza alloit se trouver kris entre Pau 
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e venitienne , male en nombre h la sienne , 

le 	urg de Casal Maggiore , oh it y avoit hui 
mine unbattans , et la flotte, en sorte qu'il ne 
pourroit eviter sa destruction,. Lorsqu'on sut 
dans le camp de Sforza l'approche d'Attendolo 
toussesgeneraux, et surtout les Piccinini, don 
la jalousie accroissoit encore la defiance, le solli-
citerent de se retirer h temps d'un danger si ins; 
minent. L'armee meme paroissoit frappee de to 
reur; Sforza seul , osant prejuger la conduite 
de ses ennemis d'apreii ce qu'il connoissoit du. 
caractere de Michel Attendolo , et de celui des 
provediteurs venitiens qui l'accompagnoient , 
assura son conseil de guerre qu'ils ne hasarde-
roient rien , et qu'ils ne l'attaqueroient point 
pendant la nuit , apres s'etre fatigues par une 
longue marche; en sorte que ,. coutre l'avis de 
tons, it demeura en place. 

Quelques heures plus tot, Andre Querini au-
mit pu sortir sans difficulte du canal; it y de 
meura sons le feu des batteries, pour retenir 
Sforza , et lorsqu'il sentit ensuite la necessit 
de mettre sa flotte en silrete , it ne put plus 
la faire manoeuvrer ; ses meilleurs vaisseau 
etoient demates et cribles de boulets ; beaucou 
de matelots et de soldats avo nt ete tues, beau 
coup d'autres s.'etoient ref 'es sur le rivage, e 
l'exem.ple des premiers excusaint la letchet4 de 

• autres, bie "t it ne resta presque plus personne rpl,.2 
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aixr. txxxx. it bord de ces batimens. Sforzg , decouvta 
1448. l'etat de cette flotte , en fit enlever deux 	s- 

seartx , qui se laisserent conduire jus 'aux 
siens , sans opposer aucune resistance. Celia 
premiere capture, faite aux yeux de toute Far-
m& , lui rendit du courage ; les soldats de 
Sforza passerent joyeusement la nuit sous les 
armes , attendant le jour pour piller cette riche 
flotte qu'ils voyoient déjà reduite en leur pou-
voir. Querini, de son cote, apres avoir vaine-
inent appele Michel Attendolo a son secours , 
donna orclre , dans la nuit du z6 au 17 juillet, 
a tout cc qui restoit sur sa flotte, de descendre 
it Casal Maggiore, II ne voyoit plus aucune pos-
sibilite de sauver ses vaisseaux, et pour qu'ils 
ne tombassent pas aux mains de ses ennemi5., 
it prit enfin le parti d'y 'mitre lui-nieme le feu. 
Il en fit ensuite couper les cables , esperant 
qu'ils seroient entraines par la riviere sur la, 
flotte milarmise, qui s'avaneoit a la petite pointe 
du jour pour le reconnoitre , et que l'incendie 
Se communiqueroit aux vaisseaux ennemis. 
Mais Blaise d'Assereto , apres avoir pris a la 
remorque deux galions venitiens, qui n'avoient 
point encore eprouve de dommage , se tira, a 
l'ecart , pour laiss 	 asser les vaisseaux incerk- 
dies. Querini , de-tour A Venise, fut pour—
suivi par les aVvgaclors du commun , et con— 
Janine a trois ans de prison , po 	avoix pas 
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x defendli la flotte qui lui etoit confiee (r ). ("V* l'U'L  
endant ce succes nitrite exposa bientOt 1448. 

Vann de Sforza au plus extreme danger. Elk 
.etoit range en bataille , se preparant h sou—s. 
'tenir rattaque de Michel de' Cotignola ; tandis 
que les vaisseaux venitiens abandonnes , et deja 
en proie aux flarnmes 7  passoient lentement it. 
la derive, devant le rivage qu'elk bordoit. Les 
• valets de l'arrnee* , et les paysans rassembles au 
camp;  s'efforcoient de les atteindre it. la nage, 
ou dans de petits bateaux pour les, pilfer. 
Trentedeux gallons , deux grandes galeres , 
deux plus petites trente-quatre biltimens de 
transport ; en tout soixante—dix vaisseaux , 
charges d'un immense apparel' de machines de 
guerre, de vivrea et de richesses de tout genre, 
etoient abandonnes au pillage. Les soldats 
voyoient revenir 'curs valets, charges des effets 
les plus precieux ; presque aucun n'eut la con-

'stance de resister a un aussi dangereux appal ; 
,inalgre les menaces et les instantes prieres de 
Sforza, ils posoient leurs armes , et se jetoient 
a la nage, pour partager lehutin. En vain Sforza 
fit publier a son de trompe sur les vaisseaux 
memes, qu'il puniroit de snort quiconque ne 
rejoindroit pas a rinstant ses drapeaux ; en vain 

(I) M. Ant. Sabellico. Deca DE, 	VI, f.. 189. 	Marin Sa- 
:auto vile de' Duchi, p. 1128. — Cristofbre da Soldo Islor. Brem- 

a. p. 848. 
-.own 
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i1 Iiirepandre la nouvelle de Partivee de Mic =4 4S. en vue du camp ; rien ne pouvoit arrache es 
pillards a leur proie. Enfin. , it employ tout 
ce qu'il trouva d'hommes qtzi voulussent lui 
obeir , a -mettre le feu aux vaisseaux qui ne 
brilloient pas encore, pour accroitre partout 
l'incendie. Ses soldats , chasses par les flam-
Ines , se reunirent alors sous leurs drapeaux 3 
et lui-meme , apres avoir accompli la destruc-
tion de cette redoutable flotte , ne voulut pas 
compromettre sa victoire en attaquant Casal 
Maggiore , ou en attendant Michel ; it se retira 
en bon ordre jusqu'a Torre de Picci a moitie 
chemin de Cremone (i). 

Sforza comptoit , apres cc brillant succes , 
tenter la conquete de retat de Brescia, dont la 
propriete lui etoit assuree par son traite avec 
les Milanois ; mais le senat qui demeloit faci-
lenient son intention de trainer la guerre en 
longueur,  , ou de la faire tourner uniquement 

.1 son profit, retira les pleins pouvoirs qu'il lui 
avoit accordes, et lui ordonna de venir mettre 
le siege levant Caravaggio (2). Cette bourgade, 
dans la Ghiara d'Adda , a moitie chemin entre 

(1).Toann. Sitnonetm. L. XII, p. 449-456. — Joseph. Ripq- 
month Hilt. urbis 	V, p. 615.— Plutiner Hist. Man. 
tuan. L. VI p. 845.-44ton. de Ripalta Annales Placentini. 
P. 897. 	 • 

Jos. Ripatnontii Mist, urbis Mediolani. L. V, p. 616. 
C".*"\ 
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'Adda et l'Oglio, &oil forte par ses murailles , CH 4.1. T.1t7. 

e 	ar la quantite de canaux dont elle &oft en- 1448' 
touree. C'etoit , apres Lodi , la_ possession des-
Venitiens qui donnoit le, plus d'inquietude aux 
Milanois. S'ils pouvoient reprendre ces deux 
places , ils se proposoient de faire ensuite im-
mediatement• la paix. Pour encourager les assie-
geans , ils leur payerent tout l'arriere de leur 

• solde , et ils s'engagerent a faire parvenir au 
camp, des vivres en grande abondance. Sforza se 
plaignit de ce qu'un prenoit occasion 'd'une vic-
toire qui lui auroit merite des recompenses , 
pour lui retirer l'autorite illimitee qu'un claret 
public lui avoit confiee. 11 se soumit cependant 
aux ordres de la seigneurie. C'etoient des griefs 
qu'il comptoit faire valoir ensuite , mais sur 
lesquels it n'eteit pas encore temps pour lui 
d'insister. Il avoit recu plus de quatre mille 
chevaux de renfort , sous les ordres de trois 
freres San-Severino , de Jacob Orsini , d'Ange 
Labello , et de Fioravanti (i ). Mais quelque di-
ligence qu'il eat Lite , i1 n'avoit pas prevenu 
Mathieu Campano et Louis Malvezzi , qui avec 
sept cents chevaux et huit cents fantassins , 
s'etoient jetes dans Caravaggio. Il trAga_ cepen-
dant son camp, tout a Fell-tour de cette bour- 

I 
(1) Joann. Sinzonetce. L. XIII, p. 1.59. — Marin Sanuto city 

• • de' p. 	28. 
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gade, et quoiqu'elle eat environ un mille 

s448. circuit, elle se trouva entouree de tons c" es 
par les tentes des assiegeans: Ce camp fut for-
tifie par une double ligne au dehors et au de-
dans , et les chemins par lesquels lennemi pou,  
*oil arriver ftirent coupes. 

Il y avoit a peine trois jours que Sforza etoit 
devant Caravaggio, lorsqu'il fut a verti le 1 'rat:mit, 
que Michel Attendolo avoit passe l'Oglio , et 
paroissoit vouloir s'etablir a Morengo, a quatre 
rnilles tout au plus de son camp. Sforza voulut 
profiter du desorclre qui suivoit presque toujours 
alors le campement des troupes y et it 
attaquer lorsqu'elles etoient encore stliergees 
de leur bagage , et mal disposees a combattre. 
Mais Paine des Piccinini jaloux du general en 
chef, aima mieux compromettre sa reputation, 
et laisser son frere en danger, que de poursuivre 
scAlavantage (1). Les Ire n i tien s proli teren t , pour 
leur defense, d'un canal qui coupe la plaine, 
moitie chemin entre Caravaggio et Morengo, eb 
ils etablirent leur camp presque en vue de celui 
de Sforza. L'une et l'autre armee appela ensuito 
a son aide une quantite de fossoyeurs; on eleva 
retranchemens sur retranchemens on coupa 
par des fosses et des boulevards tout l'espace 
qui separoit les detail camps , et on lour donna 

0) Joann, Simonelce: L. XIII, p. 460 
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parence de risen x vi I 1 es d ont les tn urs se mena- 

cot 	t ; Landis que, dans ]'esplanade qui les sepa- 	'448. 
ioit , des combats journaliers coiitoient a l'un 
et a l'autre beaucoup de monde et de chevaux (1). 

Ce ne fut qu'au bout de trente-cinq jours 
employes a fortifier son camp, que Sforza coin-
menca a battre en,breche , avec quatre canons, 
les murs de Caravaggio , et a les attaquer en 
meme temps sous terre par une mine. En peu 
de jours une assez grande etendue de Mural' les 
fut abattue , et -  le fosse fut assez eomble pat 
les decombres , pour que la breche fut prati 
cable. Mais Sforza redoutoit de dormer l'assaut 
en presence d'une armee ennemie , d'autant 
plus 	avoit tout lieu de craindre que les 
soldats qu'il laisseroit a la garde de ses retran-
chemens ne les ahwidonnassent I  pour avoir 
leUr part du pillage , encore qu'il se ffit engage 
a faire apporter tout le butin en common , et 
a le diviser ensui te egalement (2) 

Cependant Mathieu Campano, commandant 
de Caravaggio , parloit déjà de capituler ; ct les 
chefs de l'armee venitienne , avertis du 'danger 
de cette place, mais craignant davantage encore 
celui auquel ils s'exposeroient s'ils livroient 

00 Joann. SanoneIce L. XIII, .0. 465. — Cristo'. rla Sotrlo 
1stor. Bresciana. p. 849. • 

(s) foonn. Sinioneter L. XIII , p• 

   
  



314 HISTOIRE DES REPUB. ITALIENNI:S. 

CHAP. MUSH. bataille pour la deli vrer, ne pouvoient s'accor r 
'448• 

 
sur le parti a prendre. Apres dies &bats 	er-i  
minables dans le conseil de guerre , tous les 
chefs convinrent enfin d.'envoyer,  , chacun de 
leur cote, leur opinion et leurs motifs a Venise, 
et d'attendre la decision du Senat. Michel At-
tendolo , Louis de Gonzagula , Barthelemy Co-
leoni et Nicolas Guerrieri, s'accordoient a you-
loir s'eloigner , quoiqu'ils ne convinssent pas • 
sur le lieu oil it falloit porter leur camp. Ils 
etoient tous d'opinion,que la defiance des Mi-
lanois , la discorde entre Sforza et les Piccinini, 
et le manque 	vivres , dissiperoient bientOt 
l'armee ennemielpils ajoutoient que le pillage 
de Caravaggio , 	ne se flattoient plus d'em- 
pecher , augmenteroit encore le desordre , et les 
causes de dissension entre les vainqueurs. Mais 
Tiberto Brandol hid qui , deguise en vendangeur, 
avoit penetre jusque dans le camp de Sforza, et 
qui croyoit avoir reconnu une voie facile et 
sure pour entrer dans Caravaggio, fit adopter 
son opinion par huit autres des officiers gene-
raux (i ). De concert ils representerent que la 
perte de Caravaggio entraineroit infitilliblement 
celle de Lodi ; les habitans de cette derniere 
vine ne voudroient point s'exposer a soutenir 
un. siege , une fois 	auroient vu les Veni- 

• • 
(1) 	Sabell,co. Deca III , L. IV, 1. 18L, v. 

it-'411k 
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)0 	delivrer leurs allies. Its ajouterent qu'en 	i443• 
s'avancant par le eliemin qu'avoit decouvert 
Brandolino , non-seulement on sauveroit les 
assieges , mais encore on auroit une grande 
chance de mare en deroute Parmee de Sforza. 
Les deux provediteurs venitiens qui avoient 
assiste au c,onseil de guerre, Hermolao Donato 

• et Gerard Dandolo , ayant Ilia passer ces axis 
divers au senat , celui-ci se decida , contre son 
usage, pour le parti le plus hardi , .et donna a 
Michel de Cotignola l'ordre d'attaquer (1 ). 

Le camp de Sforza etoit appuye , du cote du 
midi, a un bois marecageux , dont le passage 
avoit ete juge impraticable ; cobois bordoit, par 
son extremite , une esplanade qui s'etendoit 
entre les retranchemens et le cluiteau. Au. mi-
lieu du bois inonde , Tiberto Brandolini avoit 
reconnu un passage; c'etoit par-la qu'il comp-
toit prendre le camp de Sforza it revers, et 
penetrer jusqu'a ses pavilions , sans avoir a 
franchir les remparts. Mais it n'avoit point re-
marque un fosse convert par beaucoup de 
broussailles , qui coupoit cette esplanade , et 
qui en defendant le camp, arrkeroit les assail-
lans dans un espace etroit , et de toutes parts 

• 
(i) Joann. Simonetce. L. XIII, p. 471. — Nicole Macch;a— 

velli Stor. Fior. L. V,L., p. 215. — 48. Itimmontii. L. v , 
p. 617. 

do.00.1 
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CHIP. 	entoure d'ennemis. Ce fosse e.toit traverse u/  
x448• milieu de l'esplanade , par un pont ferme u 

Ateau , au coin par un pont-levis. Brandolino 
ayant communique son plan d'attaque h Michel 
Attendolo, ce dernier fit demeurer a la garde de 
son camp Barthelemy Coleoni, avec i5oo che-
vaux et la pins grande partie de-l'infanterie , et 
it lui ordonna d'occuper l'ennerni par des escar- • 
mouches comme les jours precedens. Ensuite , 
le t 5 septem bre a midi, comme it pouvoit croire 
les soldats de Sforza °centres a diner, it fit sortir 
du camp tout le reste de Parmee , c'est-h-dire 
plus de onze mille chevaux, et it prit en silence 
la route de Mozzanica. Sforza en 	pendant 
averti , et sans savoir on Penne 	urroit se 
porter , it fit donner a ses soldat 	rdre de se 
tenir pre t s au combat. 11 s'acheminoit lui-meme 
a cheval du cote vers lequel se dirigeoit l'armee 
venitienne , pour deviser ses desseins lors-
qu'on vint lui dire que l'ennemi tonrnant court 
a gauche, avoit traverse le bois , et penetre dans 
son camp. Il envoya en toute hiite tout ce qu'it 
avoit d'hommes sous les armes , a la defense du 
fosse garni de broussailles et du pont, qui fai-
soient la seule sOrete de son armee ; et comme 
les troupes pesantes .qu'on employoit it cette 
époque, etoient fort lentes a rassembler et it 
armer,  , tout 1  le cimp fut en Arand danger, jus- 

. qu'a ce 	assez de monde pp r faire tete 
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\

d. 
 a ennemi. Charles Gonzague , blesse d'un coup CLUP. LI. 

'e 'e au visage
.
, s'enfuit sans retourner la tete 

usqu'a Milan, oh il repandit l'alartne ( I). Man- ,44a, 
no Barile, renverse de son cheval et foul6 aux 
pieds, fut fait prisonnier. Michel de Cotignola 
et Louis de Gonzague , quand on le leur amena, 
lui dirent : g Pour le coup , Barile , vous ne 
» pouvez plus nier que vous ne soyez battus 

• » et mis en &route. — C'est vous bien pint& , 
N leur repondit-il , qui etes entres clans un 
» piege d'oh. vous ne pourrez pas ressortir ». 
En effet, la cavalerie, resserree clans une moitie 
de l'esplanade , commeneoit deja. it etre genee 
dans ses mouvemens , lorsque Sforza faisant 
abaisser le pont-levis, envoya sur les Venitiens 
deux cohortes de eavalsie qui les prirent par 
derriere, Il vit alors les lances des ennemis qui 
se eroisoient comme un bois agite par le vent ; 
il reconnut it ce mouvement leur irresolution , 
et s'ecria. aussitet : g La victoire est h nous ». 
Eaisant ouvrir le riteau du grand pont , il se 
precipita. sur l'armee venitienne , qui etoit en 
meme temps attaquee en queue. La terreur Se 
repandit de rang en rang, les cuirassiers jetoient 
des armes qui ne leur servoient plus a com, 
battre, et qui retardoient leur fuite. Ils se pre-
cipitoient vers le petit bois par lequel ils a toient 

(t) Joann. SimonetA XIII, p. 472 
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is 
i468. la  plupart ne retrouvant plus le seul passage 

i 

etroit on le terrain etoit ferme , s'enfoncoient 
dans le marais , et y clemeuroient embourbes. 
A peine, dans toute cette foule, quelques-uns 
furent-ils tues (I). A peine aussi , parmi les 
chefs ou les soldats , quelques-uns purent-ils 
s'enfair,  , tout le reste fut pris par milliers, • 
Sforza conduisit alors le reste de son armee 
contre Barthelemy Coleoni , qui gardoit ses 
retranohemens; et encourageant ses soldats 
se montrer dignes de leurs camarades de l'autre 
extremite du camp, it forca les lignes de Co-
leoni , qui se sauva presque soul a Bergame (2). 

On comptoit douze mille 'gendarmes et trois 
mille fantassins dansYarmee de Sforza; douze 
mille cinq cents gendarmes et cinq mille fan-
tassins dans cello d'Attendolo. De cette derniere, 
it ne s'echappa qu'a peine quinze cents che-
vaux et pas un fantassin. D'immenses ri-
chesses devinrent la proie des soldats; les deux 
procurateurs de Saint - Marc furent faits pri-
sonniers , avec la plupart,des officiers generaux. 
Quant aux soldats, Sforza prefera les renvoyer, 

(i) Marin Sanuto pretend qu'il n'y en ent qu'uu seul. rite de' 
Dachi. p• 1129. 

(a) Joann. Sirnonetce. L. XIII, p. 476.— Cristoforo da Soldo 
Istor. Bresciana. p. 851.— M. A. Sabei ico, Deca III , L. VI, 
f. 1911,,:  Platint Hist Mantuana IrVI, p. 546. 
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3i9  a(s.leur avoir pris leers armes et leurs habits, enAr'  .I.2.[1 
lu "t 

 
que de gasrder une multitude de captifs "48.  

ont le nombre egaloit presque eel ui des vain- 
q ueurs (r). 

(t) Joann. Simonetee. L. XIII , p. 478. 	/Vico/. Macchia-
L. VI, p. 2 16. — Jos. Ripamontii. L. V, p. 617. 

• 

• 
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	 )/ 

CHAPITRE LXXIII. 

Francois Sforza abandonne les Milanois , et 
passe avec son armee au service des Veni-
tiens. Fureur du parti populaire a Milan, 
blocus et detresse de cette ville ; les Venitiens .  
lui accordent la paix, mais Francois Sforza 
poursuit ses attaques , et force enfin les 111i-
lanois a le reconnoitre pour duc. 

1448-1450, 

MLR. LIXIII. L A victoire de Caravaggio sembloit deyoir 
amener bientn't la paix apres laquelle soupiroit 
la Lombardie ; elle devoit detromPer les Veni-
tiens , et leur faire abandon ner leurs ambitieux 
projets de conquete , puisque les forces qu'ils 
avoient crues irresistibles etoient aneanties 
par d'aussi prompts revers. Plaisanee, la plus 
forte de leurs villes , avoit ete prise d'assaut ; 
la plus belle flotte qui en t jamais remonte le PA 
sous l'etendard de Saint-Marc, avoit ete brnlee, 
et la plus :belle armee qui eilt tente la conquete. 
du Milanes avoit ete faite en entier prison-
niere. Apres tant crecliees , on devoit croire 
enfip les_Vinitiens aniuistru desir de la paix;  

• 
• 
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e les Milannissne l'etoient pas moins qu'eux. cilia.: num. 

	

Leur republique etoit epuisee par les efforts 	x448. 

inouis qu'elle faisoit pour entretonir d'aussi 
nombreuses armees : elte avoit bcsoin de jouir 
de son existence, de se reconnoitre, de s'orga-
niser, elk craignoit une troisiiime campagne , 
et le senat, au lieu de poursuivre ses *victoires 
dans l'etat Venitien , auroit void u set:dement se 

e  delivrer des postes ennemis les plus rapproches 
de ses lulus, et ouvrir en memo temps des ne-
gociations.il sollicitoit Francois Sforza de par-
tager ses forces, pour attaquer en meme temps 
Bergamo et Lodi. Celli-ci, au contrairc , insis-
toit pour conduire son armee victorieuse de-
vant 

 
Brescia, afin de con querir aux frais des 

Milanois , une -ville qui devoit lui rester a lui-
meme en souverainete. Il sentoit déjà qu'il 
approchoit du terme de ses voeux , mai; il ap-
prehendoit la consequence de ses propres suc-
ces;, it ne vouloit pas si Lien seconder les Mi-
lanois , quo de les mettre en Oat de so passer de 
lui; it redoutoit cette pair, objet des desirs ar-
dens du peuple , que ses victoires scmbloient 
faciliter, et it se reprochoit deja d'avoir trop 
abattu les Venitiens , clout l'oppositio.n etoit 
necessaire a ses vacs. Ce changement clans ses 
projets. fut la cause principals de la generosite 
avec laquelle it t1 to les priSonni rs de Cara-
vaggio, qu'il rethit thus en liberte. L 3iecinini, 

TOME IX. 2 

   
  



(t) Joann. Sinzonetce L. XIV , p. 481.— Cristoforo da Soldo 
istoria Brescian p. 8g2. 

(2) Nowagi Storia Veneziana. T. XXIII, p. x i 15. — 
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cun.r. r.xaaz. jaloux de son autorite et de sa glpire , eclairoi t 
L448. ses &marches, et excitoient la defiance du senat 

de Milan. Francois Sforza jugea convenable de 
se separer d'eux ; it les detacha , avec les trois 
San-Severini , Vintimille, et tous les soldats de 
Fecole de Braccio, et it les envoya devant Lodi; 
tandis 	lui-meme , trois jours apres sa vic- 
toire , it s'achemina vcrs Brescia , et traca sort • 
camp dans la plaine au pied des murs (z). 

Les Venitiens ne dementirent point la repu- 
tation de constance dans les revems, que leur 
ropublique s'etoit acquise. Its s'empresserent de 
retablir leur armee ; inais avant tour, ils en 
oterent le commandement a Michel Attendolo 
de Cotignol.a. Cc vieux guerrier,  , compagnon et 
parent du premier Sforza, 	soumis a une 
enquete sur sa conduite a la bataille de Cara-
vaggio: Si on no le soupconna pas d'un accord 
crirninel avec son adversaire, parce qu'il etoit 
de sa famille , on le reedit du moms respon-
sable de sa mauvaise fortune. Une deliberation 
du senat du 19 novembre, relegua a Cone-
gliano , qui lui avoit ete donne en fief aupara-
vant , et le reduisit a un traiteinent annuel de 
mille ducats (2). Pasqual Malipieri et Jacques 
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AI  cum.. vatIC 

\pour y recueillir tOns les fuyards du camp de so. 
Caravaggio, et leur rendre des armes et des 
chevaux. En meme temps , ils appelerent de 
partout , de nouveaux condottieri 4 leur ser-
vice, et ils obtinrent de la republique de Flo-

. rence ) en Vertu de leur ancienne allia'nce 7  un 
secours de deux mille chevaux , et mille fan-

. tassins „sous les ordres de Sigisimnd. Malatesti , 
et de 'Gregoire d'Atighiari (1). 

Mais rtiOlual Malipieri cherchdlt en mem° ... 
temps a donner un appui bien autrement puis- 
sant a sa republique. Un de ses secretaires , 
demeure prisonnier dans le camp du vain queur, 
avoit entame une nigociation secrete avec Ange 
Simoneta, secretaire de Sforza, et oncle de l'his-•  
,torien. Tandis que les Milanois offroient la paix 
aux Venitiens, tt qu'ils s'engageoient a leur ga-
rantir la possession de Brescia, Malipieri offroit 
a Sforza de lui assurer la souverainete menie de 
Milan, s'il vouluit passer au "service des Teni-
tiens. L'arni et le seeretaire de Sforza, qui nous 
a laisse sur son temps une des meilleures his-
toires que possede Mahe, lorsqu'il arrive A, 
cette grande trahison , s'efforce de faire croire 

rin Sanuto vile de' Duchi di Venezia. p. 	t,— Marc Ant. Sa- 
bellico. Deca 	L. VI%-1. i 9o. 	• 

(t) Joann. Simonetce.f3X1V p• 483. —Ni 
L. VI , p. 2 t 8. — M. .4nt. Sabellico. Deca III , L. VI, f. 190. 
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T.7LXIII. que son heros y fut conduit par les circonstai- 
144" ces, et qu'il fut provoque par l'ingratitude des I 

Mais toute la couduite de .Sforza fut 
si habile, si constamment dirigee par un meme 
but, qu'il est bier difficile de croire qu'elle ne 
fill pas toute pre vue et meditee d'avance, des le 
moment on it entra au service milanois. Pour 
s'elever it la souverainete, qu'il ne perdit jamais 
de vue , it ne.pouvoit se passer de l'appui et; 
des subsides d'un autre peuple. Iluoit 
ment a craigtdre ]es Milanois et leiMnitiens • it7:*  

convenoit de les affoiblir les uns par les 
autres, de combattre alternativement pour tous 
deux, de menager ses soldats, d'exposer les 
leurs , de les entrainer de depenses en &Tenses, 

•et de ne jeter enfin le masque, pour combattre 
en son propre nom, que ]orsqu'il se trouve-
roit posseder seul et ]curs solqpis et lours ri-
vhesses 

Le traite en tre Venise et Francois Sforza, qui 
fat signs lel 8 octobre /4/48 , •trente-trois fours 
apres la bataille de Caravaggio , portoit que 
Sforza remettroit en. liberte tous ses captifs ; 
qu'il evacuerolt tout ce qu'il avoit conquis dans 
les etats de Bergamo et de Brescia; qu'il renon-
ceroit aux droits des Visconti et des Milanois 

(i) Joann. Simonetce. L. XIV , p. /184. — To& Ripamontii 
Hist: urbis 	dint. 	V , p. 6:9. 	Platime Hilt. Mantuan. 
L. VI, p 8 — Marin Sanuto vile de' Duchi. p• i t 3o. 
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sur le Cremasque et stir la Ghiara• d'Adda , et CHAT. 

cederoit ce; deux provinces aux Venitiens : "484 ' 
ceux-ci, de leur cote, s'engageoient a aider 
Francois Sforza it conquerir les etats*qu'avoit 
possedes Philippe-Marie. Its lui.  promettoient 
pour cela quatre male chevaux et deux mille-
fantassins, et ils s'engageoient de plus a ha payer 
treize male florins par mois, jusqu'it ce queMila n 

I Asa reduit en son pouvoir. Lorsqu'il s'en seroit 
rendu maitre, Venise et le nouveau due de- 
voient d 	urer allies, et slissister re(' iproqu e— 
ment da 	utes leurs guerres , sur le pied de 
l'egalite (i). 

Apres avoir signe ce traite, FranCois Sforza 
fit assembler son armee , pour lui en dormer 
connoissance. Dans son discours , it cleclara h 
ses soldats que les Milano:is , oulaiant ce qu'i 
luidevoient , avoient voulu le trahir ; 
se contentoientpas de vouloir faire la paix avee 
les .Venitiens , ce qui 6[04 dejit pour son armee 
une criante injustice, que leurs negociations 
n'alloient it rien moins qu'it son entiere mine. 
que le senat de Milan avoit propose it celni de 
Venise une alliance, pour lui enlever Pavie et 
Cremone, et que le soul &sir de se clefendre, 
avec ses entins et ses compagnons d'armes , le 

(i) Joannis,Sinzoneice. L. XIV, p. 485.-114. Ant. Sabellico. 
Deca 	, 	VI, f. 	v.— A7c. 	 ,Stur. Fior. 
L. VI, p• 2J9` 

"L.. 
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Boer. vc ,cm. forcoit A changer de parti (1). Des raisonnemen* 
144s. bien convaincans n'etoient pas liecessaires pour 

persuader des soldats qui, faisant de la guerre 
un metier mercenaire , n'avoient jamais consi-
dere sa justice ou son iniquite, et qui embras-
soient avec joie une nouvelle expedition, dont 
le prix devoit etre le pillage des riches campa-
gnes du Milanes. Its repondirent done a leur 
general , avec de bruyantes acclamations, qu'ilso  • etoient prets a lc suivre partout. Cependant 
celui-ci apprit bieitot avec douleudi e Lodi, 
qui devoit lui etre consigne par la 	ison ye-
nitienne , s'etoit rendu aux Milanois', le meme 
jour 18 octobre (2), et que Charles de Gonzague 
avoit quitte son camp, pendant la unit, avec 
douze cents clievaux et cinq cents fantassins, 
pour demeurer fidele aux Milanois (3). * . 

Tous les souvenirs de liberte n'etoient point 
eteints en Lombardie ; an moment oil l'ancien 
joug avoit ete brise, on y avoit voulu partout 
retablir le gouvernement republicain, comme 
le seul heureux et le seul legitime. Cependant 
les Ames avoient ete afloiblies par une longue 

III servitude, et cette race efferninee sentoit qu' 
voir soi-methe une volonte, des projets , u ' • 

(I) Joann. Simonetre. L. XIV, p. 486. — Jos. Ripcurcontii 
Dist. L. V, p. 61g. 

(2) Criqofbro cdt-t So/do latoria Breseur. p. 856. 
(3) ,[oannis inoizeice. L. XIV, p.,49 
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nduite dont on se faisoit Parbitre , c'etoit se cum'. 
soumettre a •une grande fatigue. Des qu'un 

johomme de genie eut la pretention de comman-
der aux Lombards , it se presenta une foule 
d'esclaves qui ne demanderent qu'it ()heir. Les 
villes et les bourgades , jalouses de la grandeur , 
de Milan ; se-montrerent promptes a embrass 
le parti de Sforza. Celle de Plaisance , que lui-
meme avoit traitee si cruellement Pannee pre-
cedente , se declara pour lui , suit qu'elle ne 

pas.s'exposer une seconde fais a sa ven-
geance , of qu'il y eilt fait entrer un grand 
nombre de ses partisans, ou qu'enfin la haine 
contre les Milanois l'emportat sur le souvenir 
des plus sanglans outrages. Elleferma ses portes 
a Jacob Piccinino, et le comte Sforza eut le 
courage d'y entrer sans gardes, pour en prendre 
possession. Il se mit sans defense entre les mains 
de ceux dont it avoit pile les biers, et desho-
'lore les fines, et it n'eut pas lieu de s'en repen-
tir (1). Les trois freres San-Se-verino quitterent 
aussi les drapeaux des Milanois pour se ranger 
autour de Sforza. Fils naturels d'un des princes 
de la maison illustre de Naples, qui possede le 

loief  de San-Severino, ils avoient etc.; enrichis 
par Philippe-Marie Visconti, et ils se croyoien 

( 1 )..joqnn. Simonetce. L. XV, p• 491, — "'neon. de Ripalica. 
Annal. Placent. p. 898! 

14 
Lunt. 
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TAMIL obliges, par .une sorte de loyaute, a s'attacher 
7448. a son gendre, encore qu'ils laigsassent a Milan 

Jein-s femmes et leurs entails. Its lui amenerent 
environ huit cents chevaux (1). Le condottiere 
Louis del Verme , s'engagea de son cote sous les 
ordres de Sforza, et confirma cette nouvelle 
alliance par le mariage de sa fille.unique avec 
un fils nature' du comte Francois. Guillaume 
de Montferrat traita aussi avec lui, en deman- • 
dant, pour prix des services qu'il lui rendroit, 
la cession de la ville d'.Alexandrie. Sforza, apres 
avoir acquis de nouveaux allies par ces diverses 
negociations , conduisit , au commencement de 
novembre , son armee dans la pantie du Milanes 

. qui confine avec le Pavesan ; it s'empara des 
châteaux de liosate et de Binasco qui ne lui 
Qpposerent aucune resistance, et it mit At sol-

ats en quartier d'hiver dans les campagnes les 
plus riches et les plus abondantes de la Lom-
handle. 

Par deux fois , des deputes milanois s'etoient 
rendus aupres du comte, pour le solliciter de 
renoncerit des hostilites a-ussiinattendues, pour 
lui temoigner, en conservant toujours un me-. 
lange d'egards, la douleur que sa trahison cau-
soit it la republique, et pour lui offrir de lui 

(I) Joann. Sin;onetce. L. XV, p. 493. — Jos. Ripanionth, 
L. r  p. 62o. 
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rendre toute justice, s'il vouloit exposer SeS CEI.iP , TAVEL 

griefs. Mais ce ineme Sforza, qui jusqu'alors 	i445. 
avoit tenu au senat de Milan le langage d'un 
serviteur obeissant, prit tout h coup envers ses 
.ancitns superieurs, le ton-d'un maitre avec des 

41'sujets rebelles. C'etoit son hien, dit-il , qu'il 
redernandoit aux Milanois , C'etoit une souve-
ainete qui lui appartenoit , el it leur promet-1

a  
it seulement de l'indulgence pour les fautes 
ssees, et une amnistie pour ceux qui rentre-

,  ient proxptement dans le clevo*(i). 
Non co' 'ent de repondrc sur ce ton aux de-

' putes milanois , Sforza envoya Benedetto Ri-
guardati h Milan ., pour tenir au peuple asseni-
ble le meme langage. Mais h. peine cet envoye, 
etoit-il descendu de la tribune au.x.harangues, 
que George Lamp ugnani s'y precipita. Il exhorta 
les Milanois k s'exposer a tout, a tout souffrir,  , 
plutOt.que de perdre la liberte commune, plutot 
que de se courber sous le joug d'un homme qui 
les avoit trompes avec une si odieuse perfidie , 
dune femme qui se faisoit un titre de sa nais-
sance illegitime , parse qu'elle la rattachoit au 
sang de leurs tyrans. Dans cette famille de 
Sforza, qui sembloit meconnoitre les noeuds 
sacres du mariage , on --voyoit, leur dit-il , un 
nombre*infini de freres , de derni-freres , d'en.-. 

(1) Joannis Sitnonetk\e. L. XV , p. 496. — Jos. Ripcinzontii, 
Hist. arbis Mediolani. L. V, p. 62u. 
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tsx111. fans legitimes 	batards , adulterins. Si le 
.4-18. comte atteignoit le but de son ambition , it n'y 

atit pas un de ses parens qui ne se regardat 
comme tnaitre des. Milanois, pas un don 	ne 
fall ti.t satisfaire la soif de commander, l'avaiice, 
le luxe et les honteuses debauches, aux &pens 
des citoyens. Qu'ils ecoutassent le comte Sforza, 
ceux qui pouvoient se resoudre a abandonner 
leurs epouses et leurs filles a la seduction et a 
l'adult&e, lours maisons , leers champs et leurs 
bourses, aux.extorsions fiscales et aux confis-
cations, lours fils aux caprices d'un chef de sol-
dats ; ceux qui ne craindroient pas de cimenter 
de nouveau de leurs sueurs et de leur sang cette 
citadelle , ce boulevard de la tyrannie , qu'ils 
avoient abattu. Pour lid et pour les siens , ils 
vivroient libres ou ils. mourroient pour la 
liberte ( 1). 

Le peuple entraine par ce discours , ne contint 
plus son irritation contre Sforza.; les titres de 
tral tre et de transfuge etoient associes a son nom 
par chaque bouche personne ne se refusoit 
plus aux sacrifices•d'argent , qui pouvoient as-
surer la liberte. Francois Piecinino fut nomme 
generalissime ; Charles de Gonzague fut fait com-
mandant de la place : milico de la yule four-
nit des troupes nombreuses de fusilidg. On no 

(1) Joannis Slalom-1m. L. XV, p. 497. 
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toyoit encore que rafement cette arme nou- ciur. 

	

velle dans les armees , inais la richesse des Mi- 	1448. 

lanois leur avoit permis de la multiplier. ices 
garnisons furent envoyees a Monza, a tibbiate , 
a Bosto Arsiccio , a Canturio; des corps de mi-
lice se rendirent meme a Como et a Novarre ,-
tandis que les magistrats appelerent a leur solde 
toutes les lances brisees (1), qui erroient alors 
en Italie. Its ecrivirent aussi a Frederic III, roi 
des Romains , au roi Alfopse , au duc Louis de 
Savoie, au roi Charles VII de France, au Dau-
phin, au duc de Bourgogne, pour leur denoncer 
la trahison. de Sforza , et leur detnander des 
secours (2). 

Mais la grande revolution de l'art inilitaire , 
qui s'est achevee de nos jours , avoit deja com-
mence; les moyens de defense des places n'e-
toient plus en proportion avec les moyens 
d'attaque. On avoit autrefois regarde col-nine 
pouvant soutenir un siege , toute bourgade 
fermee de bonnes. murailles , - encore qu'elles 
ne fussent point soutenues par des terre-plains. 

lifes murailles, cependant , ne pouvoient plus 
resister au canon; les pretendues forteresses des 
Milanois ne pouvoient plus arreter une armee 

(1) On appeloil lances brisees , lancie spezzate , les gendarme& 
qui traitoient individuellement pour leur solde, et qui ne fai—
soient pas partit• de la oompagnie de quelque condottiere. 

(2) Jos. .Ripamontii. L. V, p. 
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Taxiii.pourvue d'artillerie; ui breche praticable fut 
1448' faite en trois jours , aux murs d'Abbiate Grasso. 

SItza desirolt epargner les derniers malheurs 
A cette tourgade , pour complaire a Blanche 
Visconti, qui y avoit passe son enfance. Mais 
les habitans., quoique perdus sans ressouree , 
ne vouloient pas reconnoitre leer danger, iN'o-
ne consentirent qu'ayec 'wine a capituler,  , you r 
eviler l'assaut et le pillage (1). Lae mitre partie 
de l'armee de Sforza, detourna le canal, ou 
navilio , qui du 'resin conduit a Milan, pour 
arreter ceux qui portoient des vivres a la ville, 
et Oter auxibourgeois l'usage de leurs moulins; 
neanmoins , it y avoit encore dans Milan des 
provisions do We suffisantes , et des moulins 
bras rem placerent ceux qu'un cours d'eau no 
mettoit plus en mouyement. 

Le renfort de quatre mille chevaux , promis 
par le smut de Venise , fut amene clans le Mi-
lanes par Jacob Antoine Marcelli, Pasqual Ma-

, et Louis Loredano. .Apres quo Sforza 
l'eut Teen., it conduisit son armee dii cote des 
lacs, it y soumit les châteaux de Bosto Arsiccio, 
et Varese: Ce pays etait encore habite par plu-
sieurs membres de la tamale Visconti, parens 
des anciens dues, mais dont I:agitation remon-
toit a un temps anterieur a la grandeur de cot to 

(i) Joann. Sinzonetc. L. X V, p. 4gq. — Jos. 
V, p. 62:L 
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maisou. Tous se declartgnt en faveur de Fran- CRAP. TOISU., 

cos Sforza. Toutes les rives du lac M.ajeur, 	448. 

ceux 	Lecco et de Lugano , suiviTent cet 
exemple ; les villes d'Arone , de Como et cle 
Bellinzona demeurerent seules fideles aux Mi-
anois (r). Sforza, redescendu deg' m on tap es 
dans la plaine , causa taut de terreur aux No— 

, varroiS, qu'il se fit ouvrir leurs pontes, le 20 de-
cembre. Louis del Verrne s'empara en son nom.  
de Romagnano, qui etoit occupe par trois mille 
Savoyards ; Sforza envoya cinq cents chevaux- 
a Tatone, et cette ville lui fut livree par la 	• 
faction qui lui etoi t favorable , tandis qu'Alexan- 
drie ouvrit , a sa sollicitatiou , ses portesit 
laume de Montferrat (2). Pour compthiser taut 
de desastres , les Milanois n'avoient remporte 
que deux avantages insignifians. Francois Picci- 
nino avoit pille les campagnes de Pavie, mais 
sans oser y sojourner long-temps, et son frere 
Jacob avoit eta .introduit dans Parme , paree 
que cette republique , alors alliee de Milan, 
avoit decouvert flans ses murs un complot de 
quelques citoyens , qui vouloient la livrer 
Alexandre Sforza. 

Charles de Gonzague, frere du marquis de 

(1)Toann. Sitnonetce. L. XV, p. 5o i . 
(2) joann. Simoneici: L. XV, p. 5o3 	Crist:da So/do bt. 

Bresciana. p. 857. 
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041r. LIAM. Mantoue , et l'un des'' eleves , de Victoria de 
449. Feltre , avoit ete nomme au commandement de 

Milan. Ce prince ambitieux chercho?t a so 
rendre le maitre absolu de cette cite. Il devoit, 
it est vrai , se sentir trop foible pour esperer 
d'en demeuter souveraii- ; mais peat-etre , a 
tlesir de commander, joignoit-il quelque peaseF 
secrete de vendre ensuite avec avantage , aux 
Venitiens on a Sforza, un pouvoir qu'il auk 
inentoit par des menees perfides. Il choisit ses 
partisans parmi les membres de la faction Guelfe, 
it se fit reconnoitre par eux pour leur chef, et it 
chercha a les faire entrer dans le gouvernement. 
Les nobles Gibelins, qui jusqu'alors y a-voient eu 
la principale part, surtout le comte Vitalien Bor-
romei, Theodore Bossi, et George Lampugnani, 
obliges de se defendre contre ces nouveaux ad-
versaires , commencerent a -warner leurs re-
gards vers Sforza , clans l'esperance de l'engager 
a donner des bases a la constitution de leur 
patrie , et de concilier lour liberte avec son am-
bition, au cas qu'ilsiussent obliges de le recom• 
noitre pour due (1). 

Le comte Francois Sforza, arriv-e a Landriano,. 
y recut les deputes secrets des chefs Gibelins de 
la republique , mais it trouva leurs propositions 

(t) Joann. Simonitcs. L. XVI , p. 5o5. -- Jos. Ripamontii. 
L. V, p. 622. 
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inacceptables; it pretendit quevouloir le soumet- CU A'. LXXIII. 

tre aux lois , c'etoit le traiter en vaincu. , pint& x449- 
qu'en vainqueur. Cependant comme la negocia- 
tion n'etoit pas rompue, un secretaire de ces ma- 
gistrats resta aupres de lui. Bient& apres , une de- 
eche qu'il ecrivoit en chiffres , fut surprise par 

Thar] es Gonzague ; elle fut denoncee au paiti 
Guelfe , comme manifestant une trahison des 
iobles etedes Gibelins. Gonzague, au lieu d'atlit 

, taquer ces magistrats dans les conseils , fit nom-'.  
mer ceux dont it se defioit le plus, am bassadeurs 
aupres de Frederic III. Il leur donna une escorte 
pour les accompagner jusqu'a Come, mais lors- 
qu'ils furent hors des porter , cette escorte les 
arreta , et les conduisit dans les prisons de 
Monza. La, George Lampugiiano perdit Ia tete 
sur un echafaud ; Theodore Bossi , soum is a la 
torture , nomma plusieurs de ses associes dans 
les nagoeiations avec Sforza , qui furent bientk 
arrL'Aes. Le reste des nobles Gibelins chereba son 
salut dans Ia fuite. La plupart trouverent un 
asile dans. le camp du corn te Francois, et Gon- 
zarrue de concert avec Arnbroise Trivulzio et 
Innocent Cotta, donna une nouvelle forme au 
gouvernement de Milan. La superiorite y fut 
assuree aux Guelfes et it la faction tlemocrati- 
quo ; des plebeiens de la derniere classe , tels 
qu'uli Jean 'd'Ossa., et un Jean d'Applano , fu- 
ken t eleves aux premieres magistratures ; la con- 

   
  



35 H1STOIRE DES RiTUB. ITALIENNES 

CIIAr. 	 fiscation des biers des nobles fugitifs remplit le 
1449. tresor public, et le gouvernement prit un ca—

ractere revolutionnaire. Dans ses edits it declara 
•queplutOt que de livrer Milan au comte Sforza, 
it etoit pret a se donner au grand turc , ou au 
grand (liable d'enfer (1). 

en dant ce temps- de nouvelles defections &IP-
t ru isoient l'armee milanoise le comte 

cornmandoit it Monza, passa dani le camp 
de Sforza, avec cinq cents ebevaux et quatre 
cents fantassins ; Francois .Piceinino , qui etoit 
canape pros de Lai-4*n°, et qui commencoit 
a manquer-de vivre, entarna de son cote une 
negotiation poiWetre recn dans Varmee en-
nemie , et quarilit se fut assure des conditions 
favorables , it deserta it son tour. Peut- etre , 
comme Pen aecuserent les partisans de Sforza, 
avoit it des-lors Fintention de rentrer,  , au print-
temps, dans le service des Milanois , apres s'etre 
nourri pendant l'hiver sur les greniers de son 
ennemi (2). Son frere Jacob , qui Molt alors a 
Panne, changea egalement de parti, et sortit de 
la vine pour passer dans le camp d.'Alexandre 
Sforza, qui J'assiegeoit. Panne reouvrit pas ses 
portes avant le 'mois de fevrier, ir, ce freredu 

• 
s  (1) Joann. Sim onetce. L. XVL p. 510. — Jos. Ripaniontii 

L. V, p. 623. 
,(2) Joann. Simonktre. L. X\ r f p. 507.— Anion. ai irpaita 

Annales Placent. p. 899. 

   
  



DU MOYEN AGE. 	 •  557 
comte Sforza. cette vale avoit resiste aux me- clin.p. 

nees du comte Rossi qui, dans ses murs , se- 144 
condoit les assaillans , aux attaques d'Alexan-
dre, et h. la defection de Piccinino. L'approche 
de Barthelemy Coleoni avec deux. mille gen-
darmes et quinze cents fantassins, la reduisit a 

A'extremite ; alors elle voulut se donner au mar-
quis Lionnel d'Este ; mais la republique de 
Venise empecha Lionnel d'accepter cette offre. 
Les Parmesans c'ederent enfin a leur mauvaise 
fortune (1). Sforza leur accorda des conditions 
avantageuses, et it trouva moyen de se reconci, 
lier avec les families niemes qui jusqu'alors lui 
avoient temoigne le plus d'inimitie (a). 

Pendant l'hiver,  , les affaires des Milanois 
avoient decline sans cesse. Sforza avoit etabli 
ses quartiers Presque aux portes de leur ville; 
de ces poiftes it en tenoit cinq tellement blo-
quees q u'il etoit presq ue impossible cl e recevoir 
par elles aucun secours de la carnpagne; mais 
au printemps quelques evenemens plus heu-
reux semblerent renionter les esperances des 
assieges. Louis del Verine , Yintimille et Dolce, 
qui avoient ete envoyes par Sforza pour former 
le siege de Monza, et qui avoient déjà fait aux 

(i) Joann. ,Sinzonetoe. L. XVII , p. 614, Cronica di Bo— 
xv 	p. 69.2. 

• 
(4 Jutznn. Strizonetm. L. XVII, p. 518. 
TOMB TX• 22 
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.14,0.- 	inurs 	cette forteresse une brOhe praticable, 
49. 	furent surpris par Ch arles Gonzagu e, et mis dans 

tine deroute complete. Its l'attribuerent plus 
tard a la trahison de Francois Piccinino, qui 
leur etoit associe. Leur artillerie et presque tous 
leurs chevaux leur furent enleves. Dolce mou-
rut de ses blessures , et celles'de Louis dcl VeLme 
le mirent pour plusieurs mois hors de e-
bat (i). 

D'autre part la veuve de Philippe Visconti, 
Marie de Savoie , qui denieuroit toujours 

ou elle etoit respectee par les magistrats et 
cherie par le peuple (2), negocia une alliance 
entre son frere Louis, duc de Savoie, et la re--
publique milanoise. Le duc de Savoie fit enva-
hir le Novarrois par Jean de Compeys, seigneur 
de Torrens (3), avec une armee de six mille 
chevaux. Le nom de -barbares , gut les Grecs 
donnoient autrefois a tous les peoples qui ne 
parloient pas leiir langue, etoit aussi prodigue 
par les Italiens du quinzieme siècle tous les 
ultramontains ; c'est par cc nom qu'ils designe-
rent les Savoyards (4) que conduisoit Compeys; 
et en effet , ces niontaguards demi-sauvages , t raj-. 

(1) Joann. Sinzonetx. I". XVII , p. 52o. — A/males Placentia'. 
T. XX , p. 899. 

(a) Jos. Ripantontii. L. V, p. 625.. 
(3) Guiehenon , Hist. gendalogique de la 'liaison de Savoie. 

T. IL , p. 85. 
(I) Erl erano da sei 	Barbari , dit Marin Sanuto ; et lea 
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t? rent avec unecruaute excessive, tons les vii- 0.A•P• TAXI 

lages et les chilteauX dont ils parent s'emparer; 
lnaisilsechonerent devantNovarrequ'ilsavoien 
compte surprend re (1). 

Un troisieme evenement plus important en 
core fut site le point d'entrainer la, rume d 
l'armee de Sforza; ce fat la defection des deu 
Piccinini qui, charges de recommencer le sie 
de Monza, abandonnerent Guillaume de Mont, 
ferrat auquel ils etoient associes , et•se. jeleren 
dans la yille aver trois mille obeymix. Jacob 
le plus jeune des deux , vouloit en ressortir 
l'instant par une autre porte , pour attaquer 
Guillaume, profiter de sa surprise, et le mettre 
dans une entiere deroute. Il croyoit justifi 
cette double perfidie par le caractere de l'hornm 
contre qui it l'exercoit. N'etoit-ce pas, disoit-il, 
par une trahison, que Sforza se trouvoit dingo 
contre Milan une armee payee par les Milanois';  
ses projets' pour asservir 	n'etoient-ils pa 
courms ? et se crovoit-il lie dans leur executio 
par les lois de la bonne foi? Francois Piccinino a 
quel appartwo it le commamlement , no se laissa 
point egarer par ces sophismes quo suggeroit la 
Maine. «Dans le noble metier du soldat, repondi 

unties 	du temps, emploient tous la morale expressiol 
al',Ducht di Venetia. p. 

foaan. Sanoneter. I.. XVII p• 526. 
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"AP 	»il , le sentiment de l'honneur dolt point tre 
1449. » sotun is aux subtilites de la dialectique. Si dans 

• chaque guerre it me falloit jugerles potentats 
» pour ou contre lesquels je sers , peat-etre n'en 
» trouverois-je jamais un seul de juste, un seul 
» contre lequel je ne passe, par le nterne raison- 
» nement , autoriser une perfidie. Au milieu 

des ressentimens et des haines qu'il excite, 
» le soldat ne dort tranquille que parse qu'il 

ne croit pas meme possibles les actions in— 
» fines. Je ne pousse sans doute pas jusqu'it 
• l'exageration , le scrupule sur les lois de la. 
» guerre, et ma defection suffit pour le prou- 
» Ver mais si, sur le meme champ do bataille 
» ou j'ai ete range par Sforza entre ses escadrons, 
» et dans un meme jour, je tournois contre lui 
» les acmes que lui-memem'a donnees , si j'abu-
» 

 
soil de sa confiance pour egorger ses soldats 

» qui se croyoient /nes freres , quand encore 
» je serois applaudi a Milan pour avoir trahi 
» un traitre , la posterite plus irnpartiale -me 
» jugeroit , et le nom de Piccinino ne se laveroit 
» pas de cette facile ». Cette discussion sauva 
le lieutenant de Sforza. Il se retira pendant quo 
le plus jeune frere disputoit encore avec son 
nine (1). Les Piccinini apres s'etre montres 

(i) Joann. ,Simonetm. L. XVIII, p. 71. 	Jos. 	iitnOn" 

L. V ,p• 625.  
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Milan, on ils furent recus avec des transports de cum, 1 
joie, marcherent contre une armee venitienne 	449.. 
qui dans le meme temps avoit forme le siege de 
Creme, et ils la forcerent a se retiree. A leur 
retour de cette expedition' ils surprirent , au 
ch4teau de Melzi , l'artillerie que Sforza avoit 
preparCe pour 1 	e 	onza, e. 'Is 
emparerent (1). 

Le peuple de Milan sentant son coin age releVe 
par ces succes , forma des compagnies de milice 
plus nombreuseAue toutes cellos qu'on avoit• 
vines depuis long-temps dans les guerres d'Italie. 
Sforza avoit assiege Marignan , et la forteresse 
de cette bourgade devoit lui etre livree le ler 
mai , si elle n'etoit secouriie auparavant. Pour 
faire lever ce siege, les Piccinini et Gonzague 
sortirent de Milan avec six milk chevaux et 
presque toute la milice. On assuroit qu'ils 
voient pas moires de vingt mule homilies armes 
de fusils. Cette aline, encore peu usitee, inspiroi 
.une grande terreur ine'ine aux plus vieux gen, 
darmes , tandis que les generaux des deu x armees 
savoient egalement qu'ils ne pouvoient cii tire 
que peu de parti. En elfet , les fusils etoient 
alors fails de maniere qu'il:falloit pros d'un quart 
d'heure pour les charger, et pendant tout ce 

\., 
(13 Joann. Lipzonelc e ,L.XVIII p. 534. — Cri8t. rtca Soldo 181. 

Bresciwkt p. 855. 
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temps-la, les fusiliers etoient hors - cl'etat d'agir 
ou de se defendre apres une deitharge. On n'a-
voit point encore. invente les baionnettes , qui 
devoient transformer ces bouches a. feu en re-
doutables armes blanches : on n'avoit pas in-
vent:6 non plus le feu roulant de la colonise, et 
)'evolution qui, faisant passer le premier rang a. 
la queue apres qu'il a tire , oppose des fusiliers 
toujours nouveaux a l'ennemi. Les goneraux 
nailanois, embarrasses de conduire une si grande 
foule , auroient voulu faire ldtrer le siege, par la 
terreur seule qu'elle inspiroit. Its faisoient cir-
culer des rapports exagere,s sur le nombre de 
leurs soldats et la portee de leers balles , contre 
esquelles, 	aucune cuirasse ne pre- 

sentoit de resistance. Les gendarmes de Sforza , 
accoutumes it des combats peu sanglans , etoient 
troubles de l'idee d'un danger que la valeur ni 
l'adresse ne diminuoient point. Leur general 
Cherchoit . vainement a. leur faire comprendre 
qu'une seule charge de cavalerie renverseroit 
cette troupe pea belliqueuse, avant qu'elle cut 
pu faire fen. 11 cut beau coup de peine a inspirer 
a son armee assez de resolution pour qu'elle 
restat a son poste : c'etoit tout cc qu'il lui de-
mandoit ; err effet, les Milanois n'oserent point 
s'avancer , et Marignan se rend it. (1), 

?'• 
(1) 	OC 	Simoneite, L. VIII , p. 	. main= Svmo) 
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L'entree des Savoyards en Lombardia n'avoitdiAr. 
pas produit de's evenemens Bien importans. 
Barthelemy Coleoni avoit ate chargé de les oh.‘: 
server, et comme it etoit a la solde de la repu-
blique tie Venise , alors en paix avec le due de 
Savoie , it ne vouloit point passer la riviere Sesia, 
qui separoit le Piemont de la Lombardie. Les 
Savoyards, de leur cote, ne faisoient que des 
incursions rapides au-dela des frontieres , et n 

. s'en eloignoient jamais. Leurs frequentes escar 
mouches n'amenoientrien de decisif. Dazes l'u lie 
d'elles, it est vrai , Jean de Compeys, genera 
des Savoyards , fut fait prisonnier ; dans phi 
sieurs autres, Coleoni, inferieur ennombre, eu 
des desavantages; cam les deux armees en yin 
rent-  a une bataille, le 20 avril, aupres de Borg 
Mainero. Les Savoyards firent plusieurs charge 
brillantes et toujours accompagnees de sucees 
mais comme ils etoient persuades . que quelqu 
embuscade etoit cachee dans un bois voisin, ils n 
depassoient pas le champ de bataille, et ne pour 
suivoient point leur avantage. Cette conduit 
timide enbardit des ennemis furieux de ce qu 
les barbares, comme op les nommoit , Tie fai 
soient point de quartier. Coleoni, deja illnstr( 
par une precedents victoire stir les Ultramon 

cite de' Dischi J 
?,1.1)41 Met'S..: - 

p. i t 52, — Jos. Riptwt.ontii If 
,-;/626. 
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agAr. txxinr• tains , ramena ses gendarmes a une dernier 
.44 charge qui reussit pleinement. Les Savoyards 

furent enfonces avec une grande perte, et mis 
dans une complete &route. Ceux qui echappe-
rent se retirerent en. Piemont , et cesserent des-
lors d'inquieter la Lombardie. Le champ de 
bataille, convert de morts , fit cepetidant sur 
l'esprit des soldats italiens une impression pro-
fonde. Les Savoyards, beaucoup pl us actoutum es ' 
aux guerres de France gal celles d'ltaiie, corn-. 
battoient avec un acharnement ineonnu dans 
ced ernicr pays. Its ne s'atiachoient poitit ii faire 
des prisonniers, ilstuoient ceux qu'ils renver-
soient de leurs chevaux ; et les soldats des 
condottieri , qui dans les. guerres ordinaires 
croyoient peine hasarder leurs vies , fremis-
soient encore apres la bataille, d'avoir cu affaire 
it de tels ennemis. Ce n'etoit ni Fart militaire 

• ni mime la valour des Francais qu'ils redou-, 
toient, c'etoit leur ferocite ; et ils conservolenv 
une terreu.r de ces guerres francaises qui, trans:. 
mise de generations en generations, au milieu 
de ces races effeminees, prepara les victoires 
-Litiramontains , a la fin du siecle , et les con 
quaes du roi Charles VIII (1). 

tine autre diversion apporta plus de soula- _ 
(1) Joannis Nino/Wm. L. XVIII , p. 541. 	 1:n/tales Placen- 

tini 	R nlonii de IP alfa. p. 899. -- 	s4nt. S‘A, /1/e0,13eca 1r1, 
Vt , f. 191. 
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gement aux Milanois; ce fut la revolte de Vige- tan'. 

vano, forte bourgade de la LomeBine, qui chassa 1449- 
le commandant que Sforza lui avoit envoye, et • 
arborales'etendards de la Republique. Les ha-
bitans, apres avoir obtenu de la metropole quel-
ques escadrons de cavalerie , commencerent 
ravager les campagnes de Pavie, et contraignii 

°rent Sforza h repasser e Tesin pour venir les 
assieger. Ce general recut en in 'erne temps une 
denonciation secrete contre Guillaume de Mont-.  
ferrat , un de.ses lieutenans, qu'on imetendit 
etre sur le point de passer aux ennemis. Sans 
pouvoir eclaircir cette accusation, Sforza le fit 
arreter le 13 mai , et enfermer Bans. is eitadelle 
de Pavie; mais il. conserva pour lui des egards 
qui minor] coient son intention de se recoil cif 
ensuite avec la maison de Montferrat (I). 

Le siege de Vigevano flit un des faits d'armcs 
on les Italiens developperent le phis de valeur 
et le plus de constance. Les Milanois desiroient 
fort qu'il occupilt Sforza assez long-temps, pour 
leur donner le loisir de faire lcs moissons qui 
commencoient a fleurir. Sforza, qui n'esperoit 
prendre Milan que par la famine, ne desiroit 
pas moins revenir ii temps pour ravager la 
campagne. La garnison milanoisc et les habitans 

(i) 	inzoneem. L. XVIII, P. 544. — Ann. 
Jut. dc."2:,, 	-;r''0. 

   
  



346 IIISTOIRE DES REPUB. ITALIENNE 

• , 	txxiii.-de Vigevano rivalisoient de zele et de devoue- 
'9" 	went. En peu de jours leur poitdre a canon fat 

epuisee, mais ils employerent avec autant de 
bravoure que de succes , les ancienziies armes 
pour resister aux nouvelles. Lorsque i'artillerie 
de Sforza eut fait au mur une 'breche prati-
cable , it vit derriere s'elever un nouveau re-
trancbement forme de terre et de filmier , lies* 
par de grosses solives..11 employa de nouveau 
son artillerie pour le renverser. ; mais tout a 
coup le mur et le rempart furent converts de 
balks de laine , pour amortir les coups des 

1 pierres lancees par les bombardes. Enfin ce .,... 
nouveau retranchement fut a son tour entr'ou-
vert, et Sforza resolut de donner un assaut le 
3 de join. 

Connoissant l'obstination et le courage de scNs 
ennemis Sforza comprit 	ne pourroit les 
vaincre que pat- la fatigue et repuisement. II lit 
huit corps de son armee: le premier commenca 
le combat avec l'aube du jour, et lorsqu'il , fut 
rebute par la resistance des assieges , un autre , 
puis un autre encore lui succederent; et l'atta-
que, toujours reuouvelee par des troupes fral-
ches, n'eprouva ancune interruption.. De leur 
cote, Jacob de Rieti, Henri de Carreto, et Roger 
Galli; qui commandoient dans la plr,ce, avoient 
tout prevu. Les bourgeois etoient d lifribues Ie 
long des murs la' brave garnis%04' 	rum- 
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• part objet de l'attaqueTrincipale; les femmes 
• de la ville, rangees derriere les soldats, leur 

distribuoient des rafraichissemens, ou leur trans-
mettoient des pierres pour lancer stir les assail-
lans; tandis que dans l'eglise principale les pre-
tresovec toutes les jeunesfilles, etoienta genoux 
en prieres pour leurs freres qui combattoient. 
La garnison toute entiere avoit cependant ete 
obligee de faire f•ace a l'ermemi, des la premiere 
attaque. Tandis qu'elle -voyoit se su.cceder des 
cows toujours 110UNCaliX pour la combattre , 
elle ne pouvoit ni attendre des secours etran-
gers, ni goilter una moment de repos. Malgre 
l'avantage de sa position, elle faisoit aussi des 
pertes , et ses rangs devoient s'eclaireir ; mais 
lorsqu'un soldat etoit renverse , une femme se 
revetoit a l'instant de ses armes sanglantes, et 
montoit sur le rempart a sa place. Les assaillans 
voyant reparaitre des guerriers tombes morts a 
leurs yeux, tandis que le son des cloches et les 
pro&essions d'images meloient la religion au com- 
bat, croyoient eprouver quelque chose de sur- 

40, naturel dans cette resistance, et se laissoierit 
frapper d'une terreur religieuse. 

Enfin, apres un assaut qui avoit (lure pen-
dant toute une des longues journees du Timis 
de juin, lel  soldats de Sforza , a l'approche de 

II 	la "mit, 	 sur le rempart. Les bout- 
geOiS 	 tharidonnoient le mur,  , la ville 

CHIP . 7.4%1II. 

1449* 
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CY? 4P. T,gRIII• etoit prise, lorsque trots ou quatre des assaillans 
1449• glissent et tombent sur ce terfain en pente et 

baigne de sang; ceux qui les suivent, reculent; 
la colonne entiere se renverse avec effroi; les 
soldats se precipitent pole-mele dans re fosse, 
entrainant avec eux des masses de decombre 
qui les eerasent. I]s sont glaces de terreur de- 
vant ces murailles 	croient enchantees; et 
Sforza, pour ne pas compromettre davantag,e la 
gloire de son armee, fait sonner la retraitc. 

Mais Vigevano ne pouvoit plus se defencire. 
Pendant la nuit les assieges propos'erent, et ob-
tinrent avec peine du vainqueur, uric capitu-
lation. Il fut plus difficile encore de la faire res-
pecter par les soldats ceux-ci consiclerant le pil-
lage comme leur droit, donnerent encore un 
assaut aux murailles, depuis que le traite fut 
signe, et ils n'en furent ramenes qu'avec peine 
par Francois Sforza, qui leur reprocha d'avoir 
recule devant la breche pendant le combat, et 
d'y vouloir monter en suite contre la foi donnee. 
La ville hit sauvee cependant, et elle s'engagea 
stulement a retablir a Sts frais le château qui 
avoit ete rase au nom de la liberte (1). 

Apres la soumission de Vigevano , Sforza 
commenca, selon son projet , a faire 'Faucher les 
bles encore verts sur tout le territ are de Milan. ). 

(i) Joann. Sinz;metcr. L. XVIII, p. 

4 
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En nlerne temps-il ramena a l'obeissance les ha- CHAP. LXILIti. 

	

bitans des rives des lacs / et ceux des differentes 	1449. 
Npurgades qui s'etaient revoltees contre lui. 
Iyautrespart, les Milanois , qui renouveloient 
ions les deux mois leur seigneurie, secouerent , 
pour un pea de temps, le joug (le la popu-
lace qui accabloit leur republique, et qui de-

, voit causer sa ruine. Jean d'Ossa et Jean d'Ap-
piano ces deux plebeiens ; qui avoient abuse 
si cruellement de leur pouvoir comme capi- 
taines du peuple , furent mis en prison lo 
l" jrsillet , a leur sortie - de charge; et .des horn 
mes qni leur etoient fort superieurs pour' le.  
rang et pour ]'education , Guarniere Casti-
glione Pierre Posterla 7 et Galeotto Toscani 
leur furent substitues. Ceux-ci , dans leur courte.  
magistrature, reehercherent la seule ressource 
qui viit rester encore a la republique. Its char-
gerent Henri Panigarola , marchand milanois 
etabli a Venise, d'entrer en traite avec les Vern-
tiens ; et ils trouverent le doge Francois Foscari 
et le conseil des dix rnieux disposes  pour la 
paix qu'ils ne l'avoientespere (1). 

Les Venitiens commencoie4t enfin a sentir 
combien etoit grande , en politique , l'erreur 
d'avoir voulkr livrer le duche de Milan a un 

(i) Joann. 	L. XIX, p. 55i. 	Jos liipatizontil. 
L. V, p. 627. 
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CAA-P. LxXIII. prince belliqueux et ambitieux , plutot que de 
1449. le laisser se constituer en republique. Marcell°, 

le,proeurateur de Saint - Mar*, qui suivoit let 
armees , avoit , depuis long-temps , 7ailerebe to 
faire sentir it ses commettans le danger de ed 
systeme. La negotiation, que cc retour it la mo- 
deration facilitoit , fut continuee entre Milan et 
Venise avec un profond secret, pour la derober 
au' comte Sforza. Elle n'etoit point encore ter- 
mil-lee le I er  septembre , lorsqu'une nouvelle 
seigneurie entra en charge it Milan , et ota 
le pouvoir au parti modere , pour le rendre it 
de.farouches demagogues. Le s6nait de Venise 
attendoit , pour se declarer, le resultat d'une 
intrigue dont Sforza tenoit le fil; elle eclata le 
II septembre. Les villes de Creme ,et de Lodi 
lui furent livrees par trabison. La premiere ar-
bora les drapeaux de Saint - Marc , et l'autre 
ceux du comte. Ce fut le terme que les Veni-
liens resolurent de mettre it ses conquetes. 
Comme it conduisoit son armee sous les murs 
de Milan , le conseil des dix lui fit signifier 
qu'un armistice avoit ete signe avec les Mila-
nois ; et it rappeti en me.me temps 13arthelemy-
Coleoni et son arme,ce (1). 

Les deputes de Venise , en a noncant au 
comte Sforza quo leur senat accei loft la paix , 

, ' 	 Y1-- (L) macchia,lli 1810r. Piot% L. NI , p. 22b. 
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et gifil l'invitoita y acceder, etoient charges de MIST. I0EXT11. 

lui fare sentir combien Tissue de la guerre etoit "4  is. - 

\i 
 cii, e incertaine, et combien it devoit se croirc; 

e.,, cor 014ligne d'un plein succes; en sorte qu'il 
devoit se trouver lieu reux d'accepter les con-
ditions avantageuses que les Yenitiens avoient 
menages pour lui. Le conite savoit Bien , au 
contraire, que c'etoient ses rapides con,quiltes qui 
avoient excite la jalousie du senat , et qu'on 
ne lui proposoit la paix que parce qu'on crai-
gnoit de le voir bientot maitre de Milan. Ses 
esperances etoient ineme confirmees par Parri-
vee dans son camp dune foule d'ernigres , que 
It gouvernement revolutionnitire.avoit chasses 
de la vile, et par celle de Charles de Gonzague, 
jusqu'alors commandant de la place, qui s'etoit, 
commune eux , venu joindre aux assiegeans (1). 
Cependant Sforza avoit fait, de son cote , des 
pertes douloureuses, et surtout parmi ses offi-
ciers generaux. Le conite Louis del Venue, dont 
it avoit fait. epouser la file a un de ses balards , 
avoit ete tue devant Monza. Robert de Monte 
Albotto, Christophe de Tolentino , Jacob Cata-
lani , et le comte Dolce de l'Anguillara , lui 
avoient ete enleves par une fievre pestilentielle, 
qui avoit ra.$ige son camp et celui des Vein-
tiens , et qui lui avoit ravi en meme temps une 

(i) Platina Hist. Mantuan, L. VI , p. 84'7. 
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CHAP. LX XIII. foule de soldats. 11 avoit plus.regrette encore 
449. Ma.nrio Barile, vieux capitaine., Age de soi Inte-

dix ans , qui avoit ete long-temps attaché 
pere , qui l'avoit toujours servi 
une fidelite inebranlable, et qui s'etoit noye 
passage du Lambro (1). D'autre part, Alfonse 
d'Aragon paroissoit prendre la defense des Mi-
lanois ; it avoit envoye , k deux reprises , de 
petits corps d'armee qui avoient penetre dans . 
l'etat de Parme , et qui avoient ensuite ete de-
fruits par Alexandre Sforza. Ces ecliecs memes 
pouvoient etre, aux yeux d'Alfonse, une raison 
pour envoyer en Lombardie des forces plus im-
posantes. 

La paix entre les deux republiques avoit 
ate signee le 27 septembre a Brescia, et ce cut 
le 5o que Pasqual Malipieri vint en conununi-
quer au comte Sforza les conditions. Cette paix 
le mettoit au rang des premiers souverains de 
l'Italie, en sorte qu'il ne pouvoit pas se plaind re 
d'avoir ete sacrifie par son alliee. Le territoire 
de la nouvelle republique de Milan devoit s'e-
tend re seulement entre les trois rivieres, 1'Adda, 
le Tesin et le PO , sans comprendre meme la 
partie de cette presqu'lle, qui avoit appartenu 
de tout temps -aux Pavesaus. Sforzp. etoit term it 

(i) Joann. Simonetoe. L. XIX, pf 553. — Ant. de Ripalta 
Ann. Placent. p. 9cio• 
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asti,,tuer Lodi, et a renoncer a ses pietentions 
Sur 	ilan , Cone , et leur territoire ; du reste 	1449. 

reconnoissoit pour souverain de Novarre, 
ort le ,,Alexandrie, Pavie, Plaisance , Panne 
Cremone , avec leurs fertiles provinces. Pas- 

qual Malipiero ajouta sculement qu'il ne don- 
noit que vingt jott rs au corn te Sforza pour ac- 
ceder a ce.traite, qui lui assuroit tant d'avan- 

• tages' (t). 
Alais fambition de Sforzas'etoit accrue avec 

ses conquetes ; elle ne pouvoit etre satisfaite 
avec rien moms quo fetat qu'avoit possecle son 
beau-pore ; seulement ii sentit la necessite d'op-
poser la ruse a ce cltngement de politique. II 
accorda aux Milanois la trove de vingt jours 
qui lui etoit demanclee ; olle ne leur donnoit 
.aucun moyen d'approvisionner leur vine , et 
comme elle s'etendoit justement sur le temps 
des sentailles, it comptoit bien que, clans l'es-
perance d'u ne paix presque certainc, les assie-
ges confieroicnt alit terre presque tout le bile qUi 
leur restoit. II envoya en memo temps a Venise 
trois ambassadeurs, dont Fun etoit SOD; propre 
frere Alexandre, pour y porter son accession 
au traite de paix; mais it les cliargea secrete- 

(i) Joann. Slonria% L. XIX, p. 565. — Cristof. da Soldo 
Istor. Bresciana. p. 86o. — M. A. Sabellico P eca HE, L. VI ;  
f. i 9 2 . - Marin Sanuto. p. i L35. 

TONE IX. 
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4.1% r,sziu. ment de trainer en longueur le§ negociatioA 
1419, 	('eviler, s'il etoit possible, de munir cc.  raite 

de lour signature. EnSuite it eloigna ses it 
deMilan, mais en se reservant tous les pi ssau 

ponvoient j'y raniener rapidement (1). 
Pendant quo cette trove trompeuse duroit en-

core, Francois Piccinino mourut a Milan d'liy-
dropisie, le 16 octobre [449. C&general des Mi-
lanois leer avoit cause plus de maux quo dc 
biens. Inferieur a son pere et a son frere pour 
leS talens, le courage et ineme la force clu corps, 
it perdoit encore souvent par l'ivrognerie l'u-
Sage de ses facilites. Ses autes avoient attire, 
sur la milice de Braccio, les frequentes deroutes 
qui favoient humiliee et decouragee. Le coin-
mandemcnt en cliede cette milice passa , par 
sa mort , a son frere Jacob, capitaine bien plus.  
rapide dans tous ses mouvemens , bien plus 
vaillant dans le combat. Jacob fat reconnu pour 
generalissimo par les Milanois, et proclame par 
les troupes. Celles-ci cepenclant, en avouant la 
superiorite du dernier, Ile laissoient pas de re-
gretter Francois, L'aine des freres s'attachoit le 
soldat par sa prod igal i te com nte par sa franchise, 
le second etoit taxe d'avarice ('2). 

co Joann. Siintose644q.,. SIR, p. 552-542. — Cristo": il" 
Soldo 	 861. — .1l. .4 n1. Sabel.lico• Decal" 
L. VI , f. 	2. 	eidavelli. L. VI, p. 228. —131atina !list 
Mantuan. L. \ 

(2)',Tocm ,/, 	(Pre (Jr. L. Z.A , p. 57 t. 
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)eine les lours de trove etoient.ils ecottles, CHAP. LXXIII. 

	

et le setnailles des Milanois etoientelles ache- 	1449. 

lorsque Francois Sforza declara qu'il ne 
r tifi t point la paix que ses deputes avoient 

1,., ee en son nom. Cependant, pour mettre 
sa conscience et son honiteur en repos malgre sa 
mauvaise foi , it fit cc qu'on fait encore gene-
ralement en Italie lorsqu'on vent reconeilier 
l'opinion publique a nne action immorale ; ii 
engagea des theologiens qui en fimt Metier, a 
ecrire des dissertations veil repandit partout , 

1S  

avoit fait conclure. 11 ne retina pas cepen-
nt 

 
'

Milan. Mais it en fit sortir des partis nom-' 

 ses troupes de leurs quartiers d'hiver ; 

:run trade (ie la tOrce seule des circonstances 

abandonner,-il pouvoit continuer le blocus 
nx-ei etoient Si babilement disposes, que sans 

i 

. 

ur prouver qu'il n'etoit point tenu it obser-

- cux de cavakrie, qui ravageoicnt les cam-
es,   et qui coupoient toute communication. ( 

l'armec venitienne et les assieges. 
.,e senat de Venise , en recevant celte nou-

Ale, resolut de contraindre par les alines ce 
.- ndottiere ambitieux a s'en tenir aux condi-
,  ms que ses ambassadeurs avoient acceptees. 
;.1. seigneurie donna ordre it Sigismond Mala-
sti, general en chef de son anuee, de rou-
fir de force la conimunicatiov avese  Milan, 

e ravitailler celt.c vine. Siaistrassa b 	4,,,',,.mon 	•  tie. •.'• 
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caner. txx61.I'Adda pr es (le Leceo;  et entra, an milieu 	'es 
'449' riantes collines qui separent les Lacs de 0411e 

et (le Lecco , et qu'on nomme les mot 
Brianze. I1 y avoit donne rendez-vous 
Piceinino, qui partit de son cote de Milan 
l'y joincire. Mais Sforza prevint leur reunion 
par sa rapidite; it battit Piccinino le 28 de- 

. cembre, et le repoussa dans Milan ; it revint.  
ensuite stir Sigismond qu'il contraignit it re-
passer l'Adda, apr.s lui avoir fait beaucoup dc 
prisonniers;  et it termina ainsi l'annee par une 
victoire importante CO: 

1450. 

	

	ll commenca la suivante par une negociation 
non moil's avantageuse. Ses ambaSsadeurs 
-dont l'un etoit Barthelemy Visconti, eveque de 
Novarre, signerent pour lui le 20 janvier, avec 
Louis duc de Savoie, un traite de paix par le-
quel les deirtx sonverains se garantissoient leurs 
conquetes mutuelles. Sforza renoncoit par cc 
traite a plusieurs districts et it plasicurs chi 
teaux que les Piemontois lui avoient pris dans 
les territoires de Pavie , de Novarre et .d'Alexan-
drie ; mais it etoit trop heureux de se delivrcr 
it ce prix d'un ennemi redoutable, qui auroit 
pu faire contre lui une diversionpuissante dans 
:la *guerre on it etoit engage (2). 

(i) Joann. Simonetce. L. X-N. , p. 576-579. -- Jos. Ripamon-
iii. L. V, pt630. • 

(2) de '.(flonetcy. L. 	, p. 57.7. — M. drat. Sabellico. 
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a situation des Milano is et celle de Sforza cull': ra. 
etoie t egalement critiques ;. tou.s deux man- 145°' 

nt de vivres; on ne trouvoit plus de ble 
( us • s campagnes epuisees, et celui que Sforza 
a 'oit venir de Lodi, su flisoit h peine pour nour-

rir.le tiers de son armee. Les Milanois trouvoietit 
encore des paysaus qui, sed nits par un benefice 
immense, se hasard oien t a leu r porter des m 
lions atrperil de leur vie, Landis qu'ils les 
I

a  

- boient avec soin aux soldsats de Sforza, qui es 
' :.uroient prises sans payer. Aucune action son- 
• lante ne laisoit marcher la guerre very sa con-
lusion; l'armee de Sigismond Malatesti, et celle 

. e Sforza, ne tenoient point la campagne , et les 
taliens eleves dans ]a mollesse, ne supposoient 

: as qu'au milieu des frimats les troupes pussent 
. 	gir a decouvert. Les deux generaux cependant 

continuoieut 7 du milieu de leurs cantonnd „.., 
lens, une guerre d'escarmouches. Les troupes 
e Sforza )  lo,rees dans les bourgades du Mila-
es , battoient la campagne pour arrester les 
onvois dc vivres; de lour cute, Malatesti et 
oleoni avoient rassemble h Bergame des m 
asins considerables , d'on ils s'efforcoient de 
aire passer des munitions h Milan. 

Barthelemy Coleoni, dans fesperance de s'ot 

Oeca III , L. VII, f. 193. — Annales Placentini. T. X 
r. 90,— Guichenun , Hist. gt:nc:ol.'d%la maimn de &wore, 
!L II, 	86. 
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fur. tun'. vrir une communication , papa de nouv 
7450. l'Adda , et s'avanca jusqu'ii Come. Jacob Pic- 

cinino s'y rendit de son cote de Milan : 
s'agissoit plus pour lui que de reveille ar 
theme route, avec lc convoi que Colooni av 
conduit a Come. Tous les lieutcnans de Sforza 
conseilloient a celui-ci de se retirer , et de ne 
pas s'obstiner a gardcr des cantonnemens aussi 
dangereux, entre tine grand c ville • assiegee et 
une armee emiemie. Sforza persista scut dans 
ses projets , et sans liver toute sa cavalerie de 
ses quartiers, it slit cooper a Piccinino le clic-
min du retour. Les riches bourgades du Mi-
lanes lui offroient dos logemens commodes, et 
son armee n'y etoit guere moms concentree quo 
s'il Eck tenue dans un camp (I). 

Le danger etoit redouble pour les deux par-
tis, par la deloyaute de tons les capitaines qui , 
ne -songeant qu'ir s'enrichir, mettoient sat 
cesse leur honneur et leur•fidelite a l'enclie 
Au moment ou ils suivoient les drapeaux d'un 
souverain, ils etoient presqueloujours en ne-
,,,,ociation avec son adversaire. Vintiritille etoit 
entre en traite avec les Venitiens en in6me 
temps que Piccinino avec Sforza ; mais lc pre- 
mier, dont l'intrigue 	decouverte , fut ar— 

 

(1) Joann. Simonetce. L. XX , p. 590. 	Cristof. da Salo 
Istor. Bresciana. p. 	 Subellico. Deca Ill,. L. VII , 
6 L.3 3 verso lib 
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)ar le comte, et envoys prisonnier a Pavic; CHAP. I.,101111. 

lc se (Cln n'osant pas se livrer entre les mains.' Ato • 
ennemi, quoiqu'il en eisit obtenn les plus 

illa rtes promesses , rompit les negociations 
it avoit commencees, et. fit perir comme faus-

saire, le de.pute qui avoiL traite avec lui ( t). 
Cependant la ville de Milan eprouvoit toutes 

les horreurs d.e la famine : dejit les plus riches 
avoieut mange les ch.evaux , les mulcts, les 
(Aliens enfermes avec eux, Landis que le people. 
arrachoit les racines et les lierbes cpai crois-
soien I le long dcs murs, et n'avoit pas inCune 
quelquc substance onetucuse pour les assaisou 
ner. Des milliers de pauvres etoient moils au 
milieu des rues, des milliers d'autres avoient 
cherche un refuge dans les canipagnes ; mais 
Sforza , qui n'esperoit red uire Milan que par la 
famine , les faisoiechasser de nouveau dans les 
villes. Les jeunes lilies etoient seules soustraites 
a cet ordre rigoureux , non par la compasSio 
Mais par fincontinence des soldats (2). 

L'armee. de Sigismond Malatesti etoit supe-
rieure ell nombre 21 cells de Sforza ; mais on 
emit quo cc general , qui tie manquoit ni d'ha- 
bilctc ni de courage , n'osa jamais livrer tune.  

(I) Joann: ,Simonetw. L. XX , 4). 59 2. 

(2) ,foann, Simoneta? L. XX. ,,P. 59 	C:f181. du Soblo 
p. 863. 	 • 
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unr. ..x.ru„bataille necessaire a la delivrance de Milan 
1450. la crainte d'encourir la vengeance merit de 

Sforza , s'il etoitvaincu.Ilavoitautrefois 
Polyxene , fille de ce general, et depuis )eu 
l'avoit fait perir pour epouser une maitress , 
it lui sembloit qu'une bataille le livreroit pri-
sonnier entre les mains du beau-pore qu'il avoit 
si mortelfement offense (I). 

Les chefs du gouvernement de Milan, deter 
minesit tout souffrir plutot que de tomber sous 
is tyrannie de Sforza , s'assemblerent dans le 
temple de Sainte-Marie de la Scala, et propo-
serent de soumettre leur ville it la souverainete 
de Venise, pour engager cette Republique a les 
defendre plus puissamment. C'etoit deptlis long-
temps I'objet de l'ambition secrete des Vein-
liens , et de la mission de Vertieri, leur ambas-
sadeur it Milan. Mais tandis qu'ils deliberoient, 
un tumulte commenca le soir du 25 levrier, au 
quartier de Porte- Neuve parmi la multitude 
affamee. Le podestat Dominique de Pesaro, et 
Lampugnano Birago, l'un des magistrats, furent 
repousses it coups de pierres. Gaspard de Vimer-
cato et Pierre Cotta se mirent it la -tete des in-
surges, et vinrent at taquer le palais.Une wile de 
ce batiment etoit occupee par la seigneurie,11.11e 

(1) Joanna Sinzonetce. L. XX, p. 594. 	Mccdo Macchia-
velli Istor, Florentine. t. VI, F. 232. 
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di 	par la duchesse• Marie , veuve du dernier cur. mat 
due 	Les insurges , rePousses par la garde du 

rc 	cr corps do logis, entrerent par le second, 
se precipiterent au travers de ses longs corri-

d s, pour arriver aux sidles du gouvernement. 
Leonard. Venicri, l'anibassadeur des Venitiens, 
s'y presenta a eux , et s'efforca de les arreter : it 

. fut massacre par ces furieu.X. Les magistrats 
s'echapperent alors du palais, qui demeura au. 
pouvoir de la populace; l'insurrection s'etendit 
clans les differentes parties de la ville. Ambroise 

• Trivulzio, qui conunandoit a la porte Romaine, 
chercha vainemenra resister , et it sauver la 
patric des mains de la populace. II se sorunit 
enfin le (fernier, pour ne pas augmenter les 
malheurs de Milan par une guerre civile (i). 

Le tumid te avoit commence le soir , et it 
avoit (hire pendant toute la nuit. Le matin du 
26 fevrier, les citoyens sc rassemblerent de no 
veau dans le temple de Sainte-Marie de la Scala, 
pour deliberer sur cc 	devoient faire; car 
ces memes insurges qui avoient renverse le gou-. 
vernement , et qui avoient manifesto tant de 
fureur contre ceux qui,continuoient la guerre, 
n'avoient aucun plan arrete, anemic esperance 
susmoyens de la faire fiuir. Ala haine Mitre 

(i) Journals Simonefir. L. XXI. p. 597-599.— Macchiavel7i 
Slor. Pion. L. Vi , p. 234. -,-Jus. Bipwizontii. L. V, p. 632. 
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. 1,xxJ1;. Francois Sforza , qui etoit trirvinee dans 
'1450• les coeurs , se joignait encore celle cont les 

Venitiens, dout les Milanois avoient ete 
temps jaloux , et qu'ils accusoient de i 
malbeurs qu'ils eprouvoient. PlutOt que 
tomber sous lour jong on sous cclui de Sforza, 
quelques-uns proposerent, dans cette assemble(' 
tumultneuse, de se donne"' au roi Alfonse, d'au-
tres au roi de France, d'autres au Pape , Wait-
tres au due de Savoie; mais Gaspard de Vimer-
cato , qui prit la parole apres tons les antics, 
et qui avant servi long- tepps sons Francois 
Sforza, lui etoit secretement attache, n'eut pas 
de peine it montrer que le roi de Naples, le roi 
de France, on le Pape, eloient si eloignes , que 
le peuple ent.ier . de  Milan periroit de misere 
avant d'avoir pa recevoir leurs seco ars. 11 ajouta 
que le due de Savoie etoit trap foible pour pea-
voir les sauver, comme on avoit pu s'en assur:A.. 
au commencement de la campagne preeedente ; 
enfin it declara que si Pon vouloit faire censer 
en un jour la guerre et: la famine, it n'y avoit 
qu'un sent expedient possible, c'etoit de se re- 
mettre entre les mains de Sforza, dont it vanta. • , - 
la clemence et la bonte , et de reconnoitre le gen-
dre et le fils adop tit' de leer dernier due, cow.ne 
suctesseur 	time desViscont 1. Cette esPe ran ce 
d'une paix si rapprochee, d'une cessation si 
5ubite de inaux intolerables , prod uisit dans 
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tit de la nuidlitude une elonnan le revolu- " L'”4 

/ion Celui qu'un moment auparavant personne  
uit nonnue sans execration, parut a tou, 

set 1 sauveur. des Milanois , et Gaspard de 
nercato fut it Finstant charge de porter au 

comte Francois Slorza les .offres et les vcrux de 
tout le peuple (1). 

Sforza , averti de la revolution qui s'etoit 
• operee, s'etoit mis.en marche de Vimereato ou 

eloit son gnarlier, et s'approehoit de la vile a 
la tete de sa cavalerie. 11 avoit donne a ses gen-
darmes l'ordre de prendre chacun lautant de 
pains gulls en potteroient porter. A six miles 
de la vile it trouva la foude des Milanois qui se 
precipituient au-levant de lui; et sans suspen-
d re sa marche, it  fit distribuer par ses soldatf4, 
les pants qu'ils portoient , aux malheureux qui 
seuffroient de la faint , pour contracter ainst 
avec eux nit lien d'hospitalite par u.n premier 
bienfait. Arrive a la Porte-Neuve, it y trouva 
Ambroise Trivulzio avec nu petit nonibre do 
citoyens ficleles, quivoulurent , avant de 
accorder fentree de la vile, lui imposer quet-
ques.conditions, et lui faire jurer l'observatioLl 
des lois et des libertes de leur patrie; inais it 
n'etoit plus temps de resister ni it la soldatesquc 

(,) Joann. Simonettr. L. _XXI p. boo. — CriAl. (1(1 So(clo 1st' 
Bresciana. p. 863. — Nicol° .111c:cchlaviei Sion. Vol..  L. V1 " 
p.'256, 

   
  



364 	HTSTOIRE • DES REPUB. ITALIENNES 

WHAP, I.AXIII. insolente, ni a la populace elle--m8m.e, ql 
`45o 	songeoit•plus qu'aux vivres 	4tten 

et a la paix dont elle vouloit jouir. Sf 
encourage par Vimercato et par ceux qui 
voient, passa outre , sans vouloir se Tier l r 
aucune promesse (1): Presse, et pre;'que Porte 
avec son cheval entre les bras des citoyens , 
vint d'abord dans le temple de la Sainte-Vicrge, 
rendre graces a Dieu de cet heureux succes ; 
ensuite sur la place publique, oil it fut salue 
avec mille acclamations par les noms de Prince 
et de Duc..11 distribua des gardes dans la ville , 
it s'assura des portes-  et des murailles, puffs it 
ressortit Mimed iatement de Milan, afin dellater 
Parrivee de nouveaux convois de vivres.. 11 lit 
publier dans toutes les campagnes que tons les 
comestibles seroient recus dans sa nouvelle ca-
pitale, sans payer de gabelle; en mettle temps it 
fit transporter a ses frais, de Cremone et de 
Pavie, de forts chargemens de We .et de pain , 
pour distribuer aux pauvres. Dans les deux 
fours qui suivirent, Monza, Come et Benin-
zona , seules places fortes qui fussent demeurees 
au pouvoir des Milanois, lui ouvrirent aussi 
'fetus portes. Sigismond Malatesti, averti de la 
revolution, par les feu x do joie qu'il vit s'elever 
de la vine, repassa i'Adda avec l'armee vein- 

(i) 	.5....)nonett:??. L. XXI, p. 601. 
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tule; et Fran iois Sforza, en possession de tout CRAP. Lunt • 

1 e ((tic:belle Milan, mit ,pour le reste de la mau- 'too. 
• • ie saisvn, ses troupes en quartiersd'hiver (r). 
kA

, 
tt moment oit Francois Sibrza atteignoit le 

t de son ambition, de ses combats et de sa 
politique., si, stir le tame on it venoit de s'as-
seoir, it avoit pu en trevoir raven ir , sans doutc 
ii auroit ete trouble , en comparant la valeur 

• reelle de suit tecruisition , avec le prix qu'elle 
lu i itvoit route. «La couronne, » (lit ltiparuorrti, 
historica de , Milan au dix - septiente siecie , 
• nc devoit point parvenir jusqu'it un sixionie 
» 'Jerkier; et les cinq successions par lesquelles 
» elle devoit se transmettre , devoient etre ac- 
» compagnees d'autant d'evenemens trtgiques 
» dans sa, maison. Galeaz sonlils fat, it cause de 
» ses crimes et de, sou impudicite , the .par ses 
» gentilshommes conjures contre lui , en pre- 
» settee du peuple, (levant les au Leis , ail milieu: 
) 

	

	 t) des fetes sacrees • c la ville entiere fut ensuite / 
» ensanglantee par le massacre des conspira- 
».teurs. Jean Galeaz qui visit ensuite, mourut 
» empoisonne par Louis le -Maitre, et fut victime 
» des forfaits de son. uncle. Celui-ci, it son tour, 
» prisonnier des Francais, mourut de douleur 

(i) Joann. .Siznonetcr. L. XXI , p. 6o. , 6o3. 	di Ri— 
p,7/10 	 N X p. go • —.,'Claris Santa() vile: 
de .  Duelu di Venezia. T. N X.II , p. 1147. 	Navagioro Stories 
I eneziztna. T. XXIII ,' p. 
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llisforia urbis Mediarmi. L. V, p. 6 40 . 
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Cif Ar. 	 dans sa eaptivite. Le sort di run de ses 
1450. » fut semblable au sien ; l'autre , acres avoir 

» eprouve long-temps l'exil$ la miseke, 114 
» sans enfans , dans sa vieillesse , sur uu irot 

•» ebranle, vit tinir en meme temps et sa mais 
» et son empire. Telle etoit la recompense de la 
» trahison qui avoit subjugue Milan ; c'etoit 
• pour un tel suees quo Francois Sforva avoit 
» passé sa vie dans les tromperies, les pri-va- 
» lions et les dangers » (i ). 
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CHAPITRE LXXIV. 

Politique de Cosine de 117edicis. — Guerre de 
Pioinbino entre le roi de Naples et les Flo- 

,"  rentins. 	Derniers of orts des Venitiens et 
d'21(finise centre AVorza soutenu par les 
Fiore/dins. Paix de Locli. 

4 7 	4 5 44 

-Ur 
"VI I T, A N n'auroit jalnais ete conquis par Fran- 
cois Sforza , et la Lumbardie no seroit point 
devenue la proie d'un chef ambitieux de soldats 
mercenaires , si la r6pnblique qui avoit fait 
fleurir les arts, les lei tres antiques , la philo-
sophic et la posie , si Florenc n'aVoit pas la 
premiere change de Gouvernenient. Pendant:. 
einquante ans on avoit vu cote inustre cite 
dirigee par des hommes d'etat patriotes , qui 
regardoient le mainticti de la liberte italienne 
comtne le noble offlc:-  de leur republique. Ja-
mais ils n'avoient. hesite a se 'placer au premier 
rang, pour combattre les usurpations de Ber-
riabos et de Jean Galeaz Visconti, de Ladislas 
de Naples , et de Philippe-Marie. Maso des 
Albizzi , et Nicolas dlizzano, croyoient ferule- 
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C if A.P. L7,-xiv.ment que la Eberle etoit le seul garant de 

pair et de la prospeFite de l'Italie; qu'un tyran 
'en s'elevant n'ecrasoit pas settlement ses pnopres • %. 
snjets , mais qu'il menacoit tons ses voisms , 4 
tine les vices et la bassesse d'une cour, corro .► 
poient par leur fatal exemple, les citoyens d'un 
etat libre , appeles a traitor avec elle. Its se 
croyoient obliges par devoir , par conscience , 
a embrasser la defense d'un peuple qui prenoit 
les armes pour maintenir ou recouvrer s4 li-
berte : ils calculoicnt moires l'interet de leur 
republique , qu'ils ne se confioient a la no-
blesse de leurs propres sentimens ; mais. comme 
ils n'etoient pas moires eclaires que justes , ils 
avoient senti , ils avoient fait reconnoitre a 
lours concitoyens, quo la plus haute prudence 
se tronve dans la plus haute vertu , et qu'une 
couduite noble et genereuse mene a la gran-
deur comme it la gloire. 

Malhertreusement cello memorable aristocra-
tic, l'une des. plus brillantes.par les talons, des 
plus recommandables par les versus , des plus 
scrupuleuses a menage'r les libertes des peo-
ples, qui ait jamas gouverne Lute republique , 
eprouva, commo *tout cc qui approche de la 
perfection , I:influence fatale du temps. Renaud 
des Albizzi, monis "Labile et plus presomptueux 
'que son pore , abusa Wane autorite que de 
rar 	ns ne tendoien I plus bienfaisante. Il 
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\ut exile avec ces vieux amis de la liberte , qui our. LE.X1f. 

pendant leur administration, avoient donne un 
caractere si noble a leur republique. Cosme de 
14gdicis herita .de leur gloire ainsi que de leur 
ppuvoir i it recueillit les fruits de toutes les 
avances qu'eux seals avoient laites. pour les 
progres de l'esprit humain , le developpement 
de l'imagination et eel ui de la pensee; m ais it etoit 

. loin de les egaler. Cosine de Medicis cependant 
est seul connu de la posterite, tandis que l'illus-
tration des Al bizzi est oubliee , parce que nous 
sommes plus frappes de l'eclat qui environne 
un•grand bomme, que de celui dont lui-memo 
est cause, ou parce que nous pouvous lire encore 
les adulations de ceux qui encenserent le pre-
mier Medicis , d'Ambroise Traversari , de 
Poggio Bracciohno , d'Argirog,ylo , de Lapo de 
Castiglioncchio, de Benedetto Accolti, de Flavio 
Blond° , de Giannozzo Manetti , et de Leonard 
Aretin , qui tous vecurent dans sa societe , qui 
furent soutenus de sa bourse, et qui 1 ui cle-
dierent les Cerits par lesqw1s .ils contribuerent 
le plus au renouvellement , des lettres ; mais le 
gouvernement vertueux• qui lit naitre et qui 
forma tous ces hommes distingues , et Cosine 
lui-meme avec eux , n'a trouve persoune pour 
le celebrer,  , parce qu'il fut renverse au moment 
oil ces ecrivains , déjà parvenus a "'cutler de-
yeloppement .de kw* faculles ,' pouvoient dis- 

TOME 1X. 	 .2:k 
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Lxxlv•  tribuer de la gloire , en retour de la protectio 
qu'ils avoient revue ; et parce que la recon-
noissance, meme chez les auteurs les pinue-
lebres , survit rarement au credit de 'Mrs 
bienfaiteurs. 

Cosme de*Medicis etoit cependant un grand. 
homme , et it n'a point usurpe la reputation 
avec laquelle iltraversera les siecles a venir. Ce 
marchand de Florence; qui au milieu de sa 
brillante carriere n'abandonna jamais le negoce 
de sesperes , qui repandit autour de lui le biers- 
etre , et anima Findustrie par son immense for. 
tune ; ce marchand etoit un des plus habiles 
hommes d'etat de l'Europe ; un homme d'un 
go-tit exquis dans les arts, d'une erudition waste 
dans les lettres, d'un jugement aussi juste que 
profond dans la philosophie , dont it fut un des 
restaurateurs. 

La fortune de Cosine de Medicis , cause pre-
miere de sa puissance et de sa gloire , n'a pare 
sans bornes, que parce que ce grand homme eut 
la sagesse de deffietinr toujours citoyen. Merne 
en calculant, nott point son revenu seulement, 
mais les benefices de son commerce au taux le 
plus eleve, it n'arriva jamais a 'disposer de -plus 
de cinquante mine florins par armee (environ. 
600,o0of'r.); et son capital ne passajamais deux 
cent quarante mine florins. Cette somme auroit 
(AZ pen de chose pour son belliqueux oni Francois 

• 
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t...corza , 	meine avant cretre duc de Milan , 	laxly. 
epensa plus d'une fois trois cent mile florins 
a 	Pannee. Mais les calculs des ambitieux les 

tr 	ent sans cesse ; l'argent qu'ils prodiguent 
a leurs soldats pour elever leur puissance, les 
rendroit Bien autrement grands par les arts de 
la paix.. Cosme de Medicis n'avoit de luxe ni 
dans sa vie publique, ni dans sa vie privee , 

• c-%, it avoit partout de la grandeur. Il ne pro—
digua point son patrimoine pour soudoyer des 
armees , pour fomenter des intrigues chez les 
etrangers ; it ne chercha a eblouir ses conci—
toyens , ni par Peclat de ses habits et de ses 
equipages, ni par la magnificence de sa table , 
ni par un domestique nombreux , ou somp-
tueusement vetu ; mais it eleva aux arts, des 
monumens qu'aucun roi de l'Europe n'a egales ; 
it etendit ses bienfaits sur tout ce que son siecle 
a produit d'homnies illustres , et par les chefs-
d'oeuvre qu'il a fait creer, ou les montane-us 
de Pantiquite qu'il a conserves , it fera sentir 
les effets bienfitisans de sa richesse jusqu'A la 
derniere posterite (1). 

(1) La fortune de Cosme de Medicis nous est confine par cleux 
inveutaires, taus deux rapportes dans les Ricordi di Lorenzo de' 
Medici. .4pud Roscoe, Append. 111 , p. 41, 44. Le premier fut 
dresse 1,, mod de Laurent de Medicis, frf.;:re de Co,me, plus jeune 
que lui de quatre ans. La fortune de cheque •frere montoit alors 
A 235,137 florins d'or. Au bout• de vingt:neof ans it se fit, en 
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P. LXX.IV.` Cosme de Medicis signala sa magnificence', 
en ouvrant an public de vastes recueils de 

c ue 
ma-

ll' nuscrits precieux , a une époque oil 
livre etoit considers presque comme un tr sor. 
A l'occasion de son exit a Venise , it laissa pour 
gage de sa reconnoissance , a l'etat qui lui avoit 
donne asile , une bibliotheque publique au 
convent de Saint - George , qui y a subsists 
jusqu'en 16'4 (1). Un de ses cornpatriote§ , 
Nicolo Nicoli , citoyen pen riche , avoit ras-
semble huit cents manuscrits latins , grecs et 
orientaux , dont plusieurs etoient copies de sa 
main, et enrichis de ses commentaires. II l'avoit 
a sa mort, leguee au public sous la surveillance 
de seize curateurs. Mais ce fut Cosme qui fit 
jouir les Florentins de la liberalite de Nicoli; 
it paya toutes ses dettes , et it etablit a ses frais 
cette bibliotheque dans le convent de Saint-
Marc , qu'il avoit fait batir avec magnificence (3). 
l 469 ,.un inventaire de l'heritage de Pierre, fits de Cosme , el sa 
fortune tnoutoit ;dors a 237,989 florins ; en sorte qu'elle n'avoit ni 
augments ni di minue. Les benefices du commerce, calcules a Tingt 
pour cent sin,  ce capital , ne son t que de quaranie-six mine florins. 
On se soovient que le florin a ete constamtnent la huitieme par-
tie d'une, once d'or , ou la soisante-quatrieme du mare, tandis 

.-que le louis d'or neuf en emit /a trente-deuxieme. 
(e) Life of _Lorenzo de' Medici from W. Roscoe. T. I, p. 19, 

'.-- Ginguene, Hist. Litteraire d'Alene. Chap. XVIII, T. III, 
p. a55. 

(2) POgfli Orali0 parentalis Nicolai Nicoli. p. 276. — Gil7• 
guen6. Chap. XVIII, p. a58. 
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En meme tempi , sa collection privee fut le CH ti 
fonds primitif de la bibliotheque qui a pris de 
son. petit-fils le nom de Laurentienne (1). 

Cosme de Medicis s'elevant des premiers con 
tre la domination que la philosophie d'Aristof 
avoit obtenue (tans les ecoles , suivit les lecons 
de Gemisthius Pletho , l'un des theglogiens grecs 
du concile de Florence; it prit de lui un gout 
tres-vif pour la philosophie platonicienne , et 
it destina un des eleves de Pletho , Marsilio 
Ficino, h etre le restaurateur de l'academie. 
Il lui fit donner une education entierement 
dirigee vers ce but, et it fut, plus encore que 

qu'il avoit choisi , le pere des nouveaux 
Platoniciens (2). Ses immenses richesses , et ses 
correspondances qui embrassoient tont 1'uni-
vers connu , etoient constamment employees 
au service de l'erudition. Sur la demancle de 
Poggio ou de Traversari , it chargeoit les com-
mis de ses maisons de commerce, d'acheter o 
de faire copier les manuscrits que d'autres sa-
vans avoierit decouverts en, Allemagne , en 
Angleterre , en France , en Greco et en Syrie. 
Des palais , des couvens., des eglises , etoien 
eleves a ses frais dans la ville et dans son ter- 

(1) Life of Lorenzo de' Medici. T. I, p. 41. 

(a) Ginguems, Hilt. Litteraire d'Italie. Chap. XVIII , T. UT , 
p. 9 
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rigAr. 	ritoi re, et it faisoit ainsi jouir da luxe des beaux-
arts jusqu'aux plus pauvres citoyens d'un kat 
libre , en meme temps qu'il encourageoit le 
genie de Michellozzi et de Philippe Brunelleschi. 
11 fut 	aussi bien que le protecteur de Do-
natello et de Masaccio , dont I'un fit faire a la 
sculpture , l'autre a la peinture , de rapides 
progres. Dans la protection qu'il accordoit 
tous les travaux elegans ou utiles , it ne negligea 
pas nonplus l'agriculture; et ses deux domaines 
de Careggi et de Callaggiuolo dont it cherissoit 
le sejour, furent enrichis par les soins et l'in-
telligence de ce laboureur consulaire. 

Cependant c'est comme homme d'etat que 
Cosine de Medicis a obtenu la plus haute repu-
tation et dans cette cArriere on it a brille du 
plus grand. éclat , sa gloire West pas h l'abri de 
tout reproche. Connoissant bien les hommes, 
et sachant les conduire , it se montra surtout 
ferine dans ses desseins patient , courageux , 
inebranlable; niais sa politique, au lieu d.'etre 
nine par des considerations suparieures , se 
rapportoit toute a lui seul , et les YUCS de Pin- 
• teret personnel sont plus courtes que celles- de 
l'ainour de la pa trie on de la liberte. Cosine, en 
voulant assurer au dedans de l'etat son pouvoir 
et celui de sa famine , fit perdre h Florence ce 
qui faisoit sa gloire.et sa grandenr ; en voulant 
se donner au dehors un allie puissant qui lui 
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fut personnellonent devoue , it rompit les al- CHAP. 

liances antiques do sa patrie , et la.fit renoncer 
a des maximes qui n'a-voient pas ete moms sages 
que genereuses. Cosine de Meclicis conserva 
Florence libre., sans montrer aucun attache-
ment pour la. liberte. Sous pretexte d'empecher 
les erneutes populaires , it resserra l'oligarchie 
entre les mains du moindre nombre poSsible 
d'individus ; it fit attribuer en 1452 le droit de 
nommer la seigneurie , a cinq citoyens seule-
ment , non sans exciter ainsi la defiance et les 
regrets de- tous les amis de la patrie (1). Il em-
ploya contre ses ennemis des mesures severes 
et violentes , qui ebranlerent la constitution 
dans ses bases , autant qu'elles blesserent le 
individus ; it substitua a l'esprit de , corps qui 
animoit les Albizzi , un esprit de famine qui 
se rapportoit uniquement aux Medicis; it s'ef-
forga de sortir de regalite republicaine , autant 
que ses compatriotes s'efforeoicnt de ry main-
tenir. 11 chercha dans ramitie de Francoi§ 
Sforza un appui dont it sentoit le besoin , Bien 
plus pour lui-meme quc pour la republique • 
it donna quelquefois a cet and , s'il Taut en croiro 
Simoneta , des conseils qui indicpioient qu'au-
cun principe de loyaute n'arreteroit sa 

(1) Istorie di Giov.Canzbi.pelizio dee,li Erztd. Toscani. T. XX, - 
p. Boo. 	 I 	• 
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a;saP. TAXIV. que (1). I1 determina enfin Florence a seconder 
Sforza clans roppression des Milanois , tandis 
que les sentimens , comme l'interet des Floren-
tins , devoient s'accorder a elever en Lmn-
bardie un kat libre , qui servit de contre-poids 
a l'ambitieuse oligarchie de Venise , et a la 
monarchie militaire de Naples. 

Il est vrai que les Florentins n'etoient pas de-
me-ures sans occupation pendant la guerre de 
Milan , ni en pleine liberte sur le parti qu'ils 

'devoient prendre. Au commencement de l'ete 
1447: de 1447 , tandis que Philippe-Marie vivoit en—

core, et que les Florentins unis aux Vfnitiens 
eherchoient a terminer, au congres de Ferrare, 
leer guerre avec ce prince, Alfonse, roi de 
Naples , fit revolter la petite forteresse de Cen-
nina, dans le val d'Arno-Superieur, et it y en-
voya garnisem, pour s'ouvrir l'entree de Ia Tos-
cane , lorsqu'il voudroit y conduire Farm& qu'il 

(1) II couseilla a Francois Sforza , dont les alTaires7 au prin—
temps de 1447 , sembloient desesperees, do retablir son armee 
decouragee , en livrant au pillage Pesaro, la seule ville qui lui 
fat demeuree fiddle , ville dans laquelle it etoit alurs enferme; it 
ajouta que Sforza devoit ne plus consulter que son seul inter& , 
ne chercher sea ressources qu'en lui —mime , et renoncer 
l'alliance des republiques , qui ne peuvent jamais aimer les 
hommes eleves dans Ia discipline militaire. Simoneta ajoute que 
Sforza rejeta ce conseil inique , el s'etonna d'avoir trouve dans 
un tel liomme une si ,execrable barbarie. Joanrcis Simonetos. 
L. VIII, P. 388. 
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avoit alors rasscmblee a Tivoli. Il ne se mit 1;__AP.Y.XX1 

cependant point en mesure de defendre ce chet- '4 4.  
teau , qu'il laissa reprendre par les Florentins 
au bout de quinze jours (i). Les revolutions de.  
la Lombardie et la mort dePhilippe le firent saris 
doute hesiter quelque temps sur' la conduite 
qu'il devoit suivre ;. cependant on sut , la fin 
de septembre, qu'il. avoit sous ses ordres sept 
mille chevaux, quatre mille fantassins et quatre 
mille fourrageurs ; qu'il. s'etoit avarice jusqu'a 
Monte-Pulciano , sur les confins de l'elat de ' 
Sienne, et qu'il cherchoit a engager cette der-
niere retublique dans ses interets. Les ambas-
sadeurGiannozzo Pitti et Bernardo Medici qui 
lui furent envoyes, rapporterent qu'il vouloit 
cletacher les Florentins de l'alliance de Venise, 
et defendre ainsi la Lombardie, a la possession 
de laquelle it pretendoit que le testament de 
Philippe l'avoit appele (2). 11 entra en effet sur 
le territoire Florentin par la province de Vol-
terra ; it y prit, aussi bien que dans la ,Ma-
reinine de Pise, quelqucs chateaux de peu d'im-
portance , et it s'arreta , au mois de decembre, 
devant celui de Campiglia, qui lui opposa une 

(i) Scipione ilmmirato'Stor. Fior. L. XXII, p. 54. — Mac-
chictvelli 1st. L. VI , p. 207,. 

(2) Scipione fimnzirato. L. XXII, p. 55. — Barth. Facii. 
L. 	p. /44. 
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resistance obstinee. Les Floreritins , de leer 
4;•• cote , avoient nomme des decemvirs de la 

guerre; ils avoient appele a leer solde Frederic, 
comte de Montefeltro , et ensuite Sigismonk 
Malatesti ; ilslles avoient reconcilies Fun a l'au-
tre , et ils n'avoient point perdu de temps pour 
lever une armee , et se mettro en kat de de-
fense (r). 

La vigourcuse resistance de campiglia forca 
roi a lever le siege , et a se mettre en guar-

tiers &hiver dans les Maremmes,pr es des ruines 
T448. de l'ancienne Populonia. 11 n'etoit alors eloigne 

que de trois mulles de Piombino, et i1,;  propo-
soit de s'assurer de cette place forte. Piombino, 
autrefois pan vre bourgade an milieu de cam-
pagnes A moitie desertes, etoit devenu , en 1399, 
rine petite principal: rte., oil la maison d'Appiano 
s'etoit retiree, apres avoir trahi la republique 
de Pise. Jacques 	d'Appiano avoit fortifie Ic 
château ; it avoit repandu quelque argent dans 
ces campagnes fertiles mail insalubres , et at-
tire quelque commerce dans son petit port. Il 
mourut, et sa idle Catherine porta, comme dot, 
la principaute de Piombino a son mari Rinaldo 
Orsini. Celui-ei avoit eu precedemment 'quel-
ques differens avec les Florentins; cependant ii 

(t) 2Viacehiavelli 131. L. VI , r. 208. — Cornmentari di Neri 
Capponi. T.. XVIII , p. 204. 
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avoit appris , par l'exemple du comte de Poppi, CHAP. ,..ii 
combien it etoit dangereux d'embrasser,  , contre --L44s. 
la republique , le parti d'un monarque eloigne, 
qui ne manqueroit pas de l'abandonner ensuite 
et de le sacrifier. Il ferma -done son château a 
Alfonso et a ses sol ats ; it lui refuse des vivres, k  
et par-la il excita si t son courroux, qu'au mois 
de mai suivant, le roi de Naples , apres avoir 
menace de nouveau Campiglia , tourna tout a 
coup sur Piombino, et en entreprit le siege (z). 
Orsini s'etoit mis sous la proiection de la repu-
blique de Sienne, et dans le langage du temps 
it se cl/toit son recomm.  andO; mais Sienne n'etoit 
pas assez forte pour le proteger : it s'adressa done 
a Florence , et Lucas Pi tti , qui etoit alors gon-
falonier de justice , et dont le credit egaloit 
presque celui de Cosme de Medicis , lui promit 
que la republique le defendroit avec autant- de 
zele quo ses propres etats. 

Les .galeres florentines amenerent en effet 
k Piombino, le 8 juillet , trois cents fantas-
sins , et un approvisionnement de poudre et de 
plomb (2). Ce convoi- devoit etre bientot suivi 

(i) Poenza d',4 ntozzio deg1 Agostini ,sull' Assedio di Piom-
bino. T. XXV. Be,.- . hal. p. 521-524. — Seipione Ammirato. 
L. XXII, p. 57. — Nic. Maechiavelli. L. VI , p. tog. — Com-
ment. di Neri di Gino Capponi. T. XVIII, p. 1205. — Barth. 
_Paoli Rer. Gest. .4lphonsi. L. IX, p. 1)46. 

(12) Ant. degli. ,4gostihi Poenza dell' Assedio di Pionzbizzo. 
P. III, c. 3 , p. 359. — Barth. Facii. L. 1X, p. i48. 
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"«V' par un autre plus considerable ;'mais Alfonse, 
448' qui mettoit beaucoup d'importance a s'emparer 

de ce château , qu'il regardoit comme pouvant , 
avec son port, lui assurer en tout temps Pen-
tree de la Toscane , fit arriver dans ces parages 
une flotte napolitaine pour l'assieger aussi du 
cote de la mer. Cette flott assuroit en mente 
temps aux Napolitains d'abondans convois de 
provisions, iandis qu'une armee florentine, qui 
s'etoit avancee jusque sur les hauteurs de Cam-
piglia , se voyoit barrer ]e chemin par Parmee 
d'Alfonse ,- et se trouvoit privee de munitions, 
de vivres , et surtout de vin, necessaire au 
soldat dans un climat malsain , ou les eaux 
sont mauvaises et Pair pestilentiel (r). 

Les deux armees napolitaine et florentine , 
rangees sur les hautcurs en amphitheatre, et 
les habitans de Piombino, du haut de lours 
murs , consideroient avec inquietude la vaste 
mer par oil tous les convois devoient leur 
aviver. Dix galeres napolitaines, commandoes 
par. Garcilaso de Requesens gardoient le ri-
vage : les Florentins n'en avoient que quatre; 
mais soit confiance dans leur grandeur et 'la 
superiorite de leur martoeuvre, soit determi-
nation de tout tenter pour delivrer Piombino, 
elles n'hesiterent pas a attaquer la flotte royale , 

Scipione Aznnzirato, L. XXII, p. 57. — Co nznzentari dd 
.2\7°,4 di Gino Capponi. T. XVIII, p. 12o5. 

   
  



Di7 MOYEN AGE. 	 381 
le 75 juillet au,soir. Le combat dura cinq he-ti-
res, et se prolongea fort avant dans la nuit. La 
presence des deux arrnees , qu'on voyoit atten—
tives a un engagement qui pouvoit devenir 
decisif pour elles , et *les ere des soldats qui 
cherchoient a encourager leurs auxiliaires , ra-
nimoient les combaans lorsqu'ils etoient prets 
a ceder a Pepuisement ; mais apres des prodiges 
de valeur,  , les Florentins succomberent; deuce 
de leurs galeres furent prises : les deux autres, 
endommagees clans leur greement , et' avant 
perdu beaucoup de monde, ne reussirent qu'avec 
peine a s'eloigner (1). 

Apres la perte de ces vaisseaux, Neri Capponi, 
qui commandoit l'armee florentine avec le titre 
de commissaire , prit le parti de se retirer. En 
s'eloignant de Piombino , it alla mettre le siege 
devant quelques châteaux de la Maremme, que 
le roi avoit soumis I'automne precedente , et it 
les reprit tous. Cependant it engagea ses corn—
patriotes a repousser les propositions de paix 
que leur faisoit Alfonse , parce que l'abandon 
du seigneur de Piombino en etoit le premier 
article. 

Celui-ci s'etoit déja defendu plus de trois moil 
avec une grande vigueur ; l'armee d'Alfonse 

CHAP. LEILJR. 

1448. 

(I) Comment. di Neri Capponi. p. 2o5. 	Maechiavelli lit. 
L. VI, p. 210. - Barth. Faeii. L. IX 	149• 
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etoit 'affoiblie par les maladies et sur ce sol 
1448. meurtrier, plus de mille soldats napolitains 

avoient deja peri d'une fievre maremmane ; la 
plupart des autres etoient atteints du meme 
vial. Cependant 	d'Alfonse ayant ren-
verse une dews tours qui soutenoient les murs 
au.levant , it resolut , au milieu de septembre, 
de livrer a la place un dernier assaut. 
tagea son armee entre Pierre de Cardone et 
Inigo de Guevara; it fit en meme temps appro-
cher la flotte que commandoit Berlinghiere Ba-
rill , et apres avoir amime, ses soldats par tout 
ce qui pouvoit eveiller leur orgueil, leur cupi-
dite ou leur deSir de vengeance, it envoya ses 
troupes a un assaut clans lequel les Catalans ri-
valiserent avec les 1N-apolitains , et deployerent 
aux yeux de leur roi tout cc qu'ils avoient de 
bravoure. D'autre part , Rinaldo Orsini ayant 
rassemble antour de lui les habitans de Piom-
bin° et sa petite garnison , leur representa que 
s'ils succoinboient, ins ne tombcroient point 
entre les mains d'fiallens , mais de soldats bar-
bares qui n'entendoient point Tear langue , et 
qui meconnoissoient toutes les lois de la guerre 
et de l'humanite. II fit ranger les femmes der-
riere lours maxis et leurS freres, pour leur 
distribuer des Munitions et des rafraichisse-
mens; et donnant lui-meme • l'exeinple de la 
bravoure, it fu t ddmirablemerit seconde par ses 
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paysans et ses .soldats. Aux armes ordinaires 
.les assieges joignoient des flots d'huile bouil-
lante et de chaux vive , quipenetrant sous l'ar-
mure des assaillans, leur causoient des douleurs 
insupportables. Les vaisseauxi.catalans s'avan-
coient en meme temps du cote de la Rocchetta ; 
des bateaux rempliS4,d'hommes armes , et ele-
yes par des poulies jusqu'au haut des mats, de-
voient se trouver de niveau avec la muraille, 
s'y at tacher par des harpons, et dormer ainsi 
un passage facile aux assaillans. Mais un Ireu-
reux coup de bombarde , parti de la Ilocchetta , 
frappa au milieu d'un de ces bateaux, et le 
fracassa entierement ; les autres, quoiqu'ils eus-
sent lance a plusieurs reprises leur harpon , 
ne purent jamais s'accrocher h la muraille. Le 
combat avoit deja (lure plusieurs heures avec 
ni egal acbarnement , lorsque les Napolitains 
virent paroitre sur lours derrieres quelques es-. 
cailrons de cavalerie florentine. Ils ne clout& 
rent pas que Capponi 'ne ramenat toute son 
armee , pour les attaquer au pied de ces memos 
murs, ou l.'s se sentoient déjà accables de fa-
tigue : ils ne voulurent point courir la chance 
d'un nouveau combat et ils:Se retirerent a leur 
quartier ). Alfonse, decourage par cette der- 

(i) Poema del Aaeedio di Plombino. Parte IV,, Cap. V, p. 362. 
— Scipione Am/nice:a°. L. XXII , p. 6o., — Comment. di _Nevi 
di Gino Capponi, p. 12o6.— Barth. Facii. -L. IX, p. 151. 

CilAr. 
1448• 
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CliA.P. LXXIV. nere tentative, leva le siege 4e Piorribino. En .44s. meme temps it abandonna la Maremme, oa la 

fievre lui avoit emporte, bier' plus de monde 
que le fer de ses ennemis. Il ramena son armee' 

Rome,a 	et ensuite a Naples pour s'y retablir 
pendant l'hiver ; et quoiqu'il menaeat la repn-
blique de se venger d'elle l'annee suivante, it ne 
revint plus braver l'influence funeste d'un cli-
mat meurtrier,  , contre laquelle le soldat le plus 
vaillant se trouve souvent sans courage (r). 

Apres que le roi se fut retire, les Venitiens 
solliciterent les Florentins de leur envoyer des 
secours, en vertu de l'alliance qui subsistoit 
toujours entre eux , et de les aider a se relever 
de leur defaite de Caravaggio. Les Florentins 
leur envoyerent •en effet Sigismond Malatesti 
avec deux mille chevaux et mille fantassins ; 
ce fut la seule part qu'ils prirent ouvertement 

(1) Maechiavelli 1st. Fior. L. VI, p. 	Pandolfo Colle- 
natio , Compendio delie Ristorie del regno di Napoli. L. VI, 
f. 	Editio Veneta. 80. 1557.—Poems dell dissedio di Pions• 
bino. Parte IV, capit. 6 , p. 565. Antonio des Agostini de San-
Miniato , auteUr de ce poeme , etoit I Is tour du prince de Piom-
bino pendant ce siege. Il semble que c'etoit une sorte de trouba-
dour , ou de poete courtisau , attache a Rinaldo Orsini , dont it a 
chant& en rimes tierces , la vaillance et ensuite la niort. On trouve 
dans ses vers quelques details curieux sur les meeurs du temps; 
mais les invocations des dieux , les discours , les comparaisons, 
toute la partie poetique enfin de ceschroniques rimees , auxquelles 
le talent n'a jamais de part, en rendent la lecture cruellement 
fatigaute. Ce poa;te est imprime T. XXV , Rer. 	p. 519-57o. 
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• -iv a guerre du Milanes , dans laquelle j usqu'a-
ors ils avoient voulu demeurer neutres. Ma'ls 

lorsqu'h la fin de scptembre 1449 les Venitiens .,.., 
lirent avec les Milanois une paix particuliere , 
le comte Francois Sforza, demeure seul en guerre 

Naxec ces deux peuples , envoya solliciter ]a re-
imblique florentine de lui accorder cette pro*. 
tection a laquelle it avoit du son salut clans 

C17 AP. LAW, 

1449. 

-.. 
les guerres de la IVIaTche. En memo temps il. 

ia
- .somma Cosme de Medicis d'61re fidele a leur 

mitie mutuelle; Cosme lui fit rendre vinat ou 
ingt-cinq mille ecus que lui devoit la 1.epu-

- • blique, sur un reglement de conipte au moires 
lit igieux (1). 11 lui preta de plus ; de son proprc 
Bien, des sommes beaucoup plus considerables. 
11 auroit bien voulu engager la republique dans 
une alliance explicite avec Sforza, mais l'op-
position- de Neri Capponi l'arretoit. Neri, le 
ineilleur negociateur et le meilleur homme de 

• guerre qu'eussent les Florentins, puissant de 
la gloire de son pore et de sa gloire person-

velle, avoit tour a tour ete chargé d'ambassades 
' 

 
importantes et du commandement des armees, 
avec le titre de commissaire. Sa reputation avoit 

te .rehaussee par sa victoire sur Piccinino h 
Aughiari, par sa riegociation de l'annee prece-

. (1) Scipione ihnnzirato. L. XXII, p. 62.'--- Poggio Braf  cciotin: 
Hist. nor. T. XX, L. ill[, p. 4'2 , 

E. IX. 
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Ckl 	r.Nxiv. dente entre Sigisitiond Malatesti et Frederic d 
Mdntefeltro, qu'il avoit recqncilies et armes 
tous deux en faiveur de la republique; enfin 
par le commandement de larmee qui avoit force. 
Alfonse a lever le siege de Piombino. Seul 
entre les- hommes d'etat de Florence , it avoit ,  
cdnserve le memo rang et le ineme credit pen-
dant l'administration des Albizzi et pendant 
celle des Medicis. Il n'ainioit pas Cosine. , et it 
n'en etoit pas aime; it avoit lieu de croire que 
c'etoit en haine de lui , quo les partisans de 
Cosme avoient fait perir Baldaccio d'Anghiari , 
capitaine de Finfanterie et son ami ; de son cote, 
it redoutoit l'appui quo pouvoit clonner aux 
Medicis l'amitie d'un grand general. Mais inde-
pendammentde ces motifs personnels , it croyoit 
que le devoir de Florence, cc:11mile republique, 
etoit de soutenir la republique de Milan ; que 
pour la balance de i'Italie , it convenoit que 
deux etats libres se partagcassent la Lombardie; 
qu'un soldat aventurier devenu souverain des 
etats de Philippe , seroit in.ille Ibis plus redou-
table que Philippe ne l'avoit etc;, ou que ce sol-
dat ire l'etoit lui-meme en restant condottiere; 
que dans lalutte entre Sforza et les -Veil it iens , si 
Sforza etoit vainqueur, it oublieroit bientOt sa 
reconfoissanee, pour suivre les projets 	. ses 
predecesseurs ; que si les Venitiens reussissoient 
au contrifre is engager les 1.°12,mois a se jeter 

)449. 
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ans leurs bras', ils scroient nent6t nlal tres de CRAP. 

toute la haute Italie, ct qu'on savoit deja ce 	.449. 
qu'on devoit craindre de leur politique et de Tleur ambition. Des long-temps Neri Caf+oni 
aruroit voulu qt .e Florence eat employe sa puis-
tsante mediation a menager une pair qui affer-
mit la republique Milanoise. 1.1 croyoit cepen-
dant qu'il etoit temps encore de venir a. sou 
seceurs; le salut de la patrie lui paroissoit atta-
che a l'independance de cette republique; iI 
falloit empecher a tout prix quo des etats si 
puissans et si redoutables pour leurs voisins , 
passassent du gouvernement civil , qui respecte 
les lois et les traites , au gouvernement militaire 
qui n'a de regles que le caprice d'un 

D'autre part Cosine de Medicis soutenoit 
qu'une republique ne pouvoit se constituer,  
110 pouvoit se maintenir quo chez des peuples 
vertueux qu'il etoit impossible de fonder ses 
esperances sur ceux qui etoient corrompus par 
le despotisme; quo les Milanois et tous les Lont-
'bards s'etoient toujours MODireS peu jaloux 
dime Eberle quits avoient eux-memes sacriliee 
taut de fois; que les factions dont la nouvelle 
republique etoit .dechiree , et le sang 
avoit déjà verse, indiquoient sa chute pro-
chaine, et que puisque les Florentins devoient 
avoir pour voisin en Lombanlie un gouverne- 
ment-tbsolP 	 quo co fitt cclui 
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r. Lxxiv. comic leur ami 	celui des VOnitiens leurs 
;' 4 49. vaux , ou celui d'un tyran qui s'eleveroit par ses 

propres forces , et qu'ils ne connoissoient point 
encore (1). Les conseils partages entre deux' 
hommes d'un aussi grand poids dans la republi-, 
que , ne savoient a quel parti s'arreter; et Coelnei 
prenoit a tache de redoubler encore leur leis 
tern. Enlin , apres avoir beaucoup tarde, ils , 
envoyerent des ambassacleurs au comte , avec 
ordre d'examiner l'etat de ses forces et de celles 
des Milanois, et de ne signer d'alliance avec lui , 
qu'autant qu'ils verroient que Milan ne pouvoit 

450. plus se sauver. Ces ambassadeurs n'etoient en-
core arrives qu'a Reggio-, lorsqu'ils apprirent 
que le ednite etoit monte sur le trone de Phi-
lippe-Marie (2). 

Quelqu'indecision qu'il yeAt dans les conseils 
de Florence, le peuple de cette vale temoigna , 
pour la victoire de Francois Sforza , la joie la 
plus sincere. Ii voyoit succeder a cette unison 
Visconti , son ennemie acharnee depuis un 
siecle entier , une maison dont it avoit fait en • 
quelque sorte la grandeur, et avec laquelle it 
avoit Line ancienne alliance. Il se flattoit cle 
trouver desormais des anus lideles dans ce:, 
memos Milanois , dont touter les richessc et 

(i) Macchiapelli 1st. riOr, L. VI, p. 229. 

(2) Macchlavelli. L. VI, p. 231, 
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ales les forced avoient ete gonstamment em- cuAr. 

en consequence presenter leurs ifelicitations a 
\Francois Sforza Par l'ambassade la plus hono—

rable : les chefs eux-memes de la republique 

lutpnt envoyes en deputation aupres. do lui. On 
it choix de Pierre, fag de Cosine de Medieis , 
de Neri Capponi , de Luca Pitti et de Diotisalvi 
Negri. A la reserve de Cosme, ccs quatre hom-
Ines etoient les plus consideres des citoyens de 
Florence. L'accueil que leur fit Francois Sforza ,„t 
fut proportionne kun choix aussi honorable. If 
exprima avec vivaeite son intention de vivre 
et de mourir clans l'amitie des Florentins, et de 
leur mon Ever une reconnoissance digne des 
secours que pendant vingt ans it avoit recuS,. 
de leur republique (I). 

Francois Sforza etoit alors occupe a celebrer 
son couronnement par des fetes et des tournois, 
h eblouir le peuple, a s'attacher la noblesse par 
les grices qu'il. distribuoit , h relever les cita—
defies , et surtout cello de Porta Zobbia , qui 
a volt ete abattne pendant les temps de liberte; 
enfin h s'assurcr par l'cxil ou k prison , de ceux 
qui avoipt montre le plus d'attachement au 
gouvernement qu'il. venoit de renverser (2). 

(1) Scipione Ammirato. L. XXII, p. 63.—Joann. Sintonetce, 
L. XXI, p. 6o8. — Macchiavelli 1st. L.•VI, p. 255. 

(2) ham/. Simonet 	XXI, p. 607. 
eft 
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cliAr. txxiv. Le nouveau duc avoit ete reconnmsans di • 

1`̀`'°'ficulte , par tous les'etats (Mahe ; les Ultramon 
tarns paroissoient plus disposes it contester ses 
droits. L'empereur Frederic III reclamoit pour/ 
lui seal la prerogative de creer des dues dans 
les tcrres de fempire; it ses yeux le duck de 
Milan s'etoit eteint avec la ligne des Visconti;
ses etats devoient retomber it la directe impe-
riale, et ii ne consideroit Sforza clue comme un 
usurpateur. De son cOte, Charles VII , roi do 
France 7 ne reconnoissoit d'autre due de Milan 
que son propre neveu, le due d'Orleans, fils de 
Valentine Visconti (1). Cependant ni l'un ni 
l'autre de ces souverains ne paroissoit vouloir 
soutenir ses pretentious par les acmes. Sforza 
ne prevoyoit aucun mouvernent militaire du 
cote de la France ou du cote de l'Allernagne. En 
Italic memo it ne se trouvoit proprement ni en 
paix ni en guerre. L'armee venitienne avoit 
repasse l'Adda , et elle fortitioit le pont .Su'elle 
avoit conserve it Ilipalta., sans commettre d'ail-
leurs aucune hostilite (:2). Une lasgitude , un 
epuisement generaltontraignoient au .repos ces 
puissances qui avoient si long-temps combattu. 
D'ailleurs um calamite d'un antic genre suffi-
soit alors you accabler les peuplesst occuper les 

(1) Joann. Simonetcr. L. XXI, p. 607. —Bernard. Corio 
2.1441izesi. P. V, p. 938. Edit. 1565, Vend. 4t0. 

(2)' .10(11111. Siln011etA L. XX4I, p. 610. 
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uvernemens.; la Peste , consequence de taut (1,A1.. I. 

1450 
frappe la Lombardie. Elle se martifesta d'abord 

`.it. Milan, on la famine avoit prepare sa nais—
sance (1). Le jubile aecurde pour le demiesiecic 
atil,le pape Nicolas V, fut cause que les pelerins lela repandirent de ville en -ville: Elle fit perdre 

it Milan trente mule habitans : a Lodi elle fut 
arretee de bonne.heure par la vigilance du giya-
vernement ; mais Plaisance resta Presque de—
serte ; d'autres villes furent egalement devastees 
et Rome, on les pelerins apportoient son poi-
son, ne fut pas epargneee  Le pape se retira tour 
it tour a Spolete, it Foligno , it fabbriano; mais 
ses sujets, qui ne pouvoient point fuir comme 
lui , demeurerent victuncs des consequenceS 
dune devotion hors de saison (2). 

Avant de recommencer la guerre, les etats 
d'Italieillioient aussi -bcsoin de reconnoitre quels 
etoicnt lours nouveaux in tore ts, de savoir quelles 
alliances lour cortvenoient , gaol systeme do poli-
tique ils de veiett t suivre , depuis que lours pre-
cedences eombinaisons etoient toutes ehangees. 
Pendant long-temps les deux rep ubliques avoient 

(i) Bernard. Corio islor. Milanest. P. VI , p. 94;. 
(2) Joanni,s Si,noneta'. L. XXII, p. 6;o. -- Anton. de Pr:- 

pato. Anna/. Placentini. T. 	901. -- Cri.stof. do Sotoc ,• 
Istor, Presciana. T, XXI , p. 867. — .//mudes Foraivica.yev. 
T. XXIII, p. 223. 	 • 
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T,XXIV. tenu te*te au. roi do Naples et aye duc de Mila 
i450. mais depuis que Florence, infidele a son anciei 

systeme , s'allioit au duc, Venise devoit se rap-
procher du roi de Naples. Cepend ant it y avoit et 
dansiles annees precedentes quelques hostilites 
entre Alfonse et les Venitiens , a l'occasion d 
vaisseaux marchands pris par des pirates na-
pOlitains. Louis Loredano , amiral de la repu-
blique, charge d'en tirer vengeance, avoit brale 
qbarante-sept vaisseaux clans le port de Syra-
cuse, it la fin de l'annee 14,4g, et avoit ensuite 
ravage les cites de Sicile et de Naples (t). Mais 
une haine commune. contre Francois Sforza 
opera la reconciliation de ces deux puissances, 
tandis que les Venitiens ne pouvolent pardon-
ner aux Florentins leur refus de-lies secourir 
dans la derniere guerre, ou les subsides secrets 
qu'ils l es soupconnoient d'avoir fait paSser 
Francois Sforza. Le meme people qui avoit aide 
Venise a. conquerir Verone , Brescia, Bergame 
et une grande partie de la Lombardie, se mon-
troit desormais jaloux do la grandeur de Bette 
republique, et s'etoit rejoui ouvertement des 
succes de son ennemi. Lc senat de Venise, pro-
fondement blesse de cet abandon d'uue ancienne 
alliance , montroit aux Florentins autant de 

(1) M. Ant. Sabellico. Dera III , L. VII, f. i 92 , V. - 
Napoletani. T. xxr, p. 	— Barth. Facii. L. IX, • p. 152. 
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fiance et de Maine qu'il avoit eu autrefois de ClIAP. T.SMIY. fiance 
fiance en eux.  14 e 

. Les puissances qui occupoient en Italie le 
\econd ou le froisieme rang, n'etoient pas mieux 
affermies dans leurs alliances., Le marquis de 

f antoue, dont les etats etoient presque enclaves 
ns ceux de la republique de Venise , sembloit 

&rank dans sa politique. Louis III avoit sue-
cede en 1444 a son Pere, Jean-Francois de Gon-
zague. Victorin de Feltre , professeur de belles 
lettres , dors Mare , avoit eleve ce prince 
avec son frere et sa sceur,  , au milieu d'une 
ecole que son chef avoit nommee la Maison 
joyeuse , et qu'il avoit rendue assez nombreuse 
pour entretenir l'emulation parmi ses eleves (1). 
Louis III se montra digne de la reputation de 
son. maitre , par les progres qu'il fit dans les 
lettres antiques , et par la protection qu'il ac-
corda aux savans. Mais ses vertus privees ou 
publiques p'egalerent point ses connoissances 
et son discernement. 11 depouilla son frere 
Charles de sa part tt  l'heritage paternel. On vit 
les deux Gonzagues , ennemis l'un de l'autre , 
embrasser des partis opposes dans toutes les 
guerres d'Italie. Charles /  attache tour a tour a 
Sforza et aux Milanois , avoit souvent donne it 
Connoltre son manque de foi. 11 servoit de nou- 

(0) Ginguene , Hist. Litieraire d'Italie6T. 11U, Chap, XVIII, 
p, 2i1. 
. Z6.' _.•••••.......°. 
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cum.. 	veau sous Sforza , au moment de la conquke 
.454. Milan; et il.fut fait commandant de la plac 

par ce meme prince, contre lequel it avoit de-
fendu cette ville peu de mois auparavant;  
recut aussi de lui, en recompense de ses ser-
vices, le gouvernement de Tortone ; mais viers 
cc temps , Louis de Gonzague , soit 
mecontent des Venitiens, ou qu'il cedAt t sa 
propre inconstance , commenca de son cOte a 
trailer avec Francois Sforza. Les deux frercs 

voulurent pas demeurer sous les memes 
etendards. Il seroit difficile de demeler aujour-
d'hui , au travers de lours accusations 1.66-
proques , de qua cote eAoit le hon droit, si 
memo it etoit quelque part. On sail seulement 
quo- Charles de Gonzague fut arrete le 15 no-
vembre 145o, par ordre du nouveau due de 
Milan, et enforme dans la forteresse deBinasoo,-
qu'on lui ota Tortone, en Meme temps que le 
commandement de ses troupes; qu;on lui von-
dit ensuite sa liberte an prix de soixante mille 
florins d'or; 	fut, moyeimant cette rancon, 
relegue Bans la Lomelline ; mais quo des gull • 

put s'enfuir , it quitta lc lieu de son exil pour 
passer a Venise , oi2 it grit du service contre 
son frere , et contre le duc de Milan, tandis 
que Louis de Gonzague s'etoit Olio avec Sforzn 
contre les -Venitiens (I). 

Platince 	 . 8:1 g. 

yr 
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Les marquis de Ferrare etoient plus puissans CHIP. TUIV: 
e ceux de Mantoue , 'inais leur caractere etoit i45o. 

alors plus pacifique. Les ills de Nicolas III 
Nvoient ete eleves par Guarino de Verone; cc 

savant helleniste leur avoit communique lc 

or
goat des lettres et de la poesie , la passion pour 

s monumens de gantiquite , pour l'elegarice 
et pour le luxe. Quoique Lionnel, Paine de ces 
princes, en s'ortal4 de l'ecole de Guarino, eilt 
appris ensuite Fart de la guerre &iris la milic 
de Braccio , it porta dans son gouvernemen 
des go-Ots tout pacifiques , lorsqu'il regna de 
144i a z45o. II fit ileurir les etats de Ferrara ;  
et. de Modelle par le commerce et l'agriculture; 
it s'entoura, non de soldats , mais de savans et 
de poetes avec lesquels it rivalisoit lui-meme; 
et it s'efforca d'engager ses voisins a jouir de la 
paix comme lui (1). II avail assemble a Ferrare 

	

le congres qui paroissoit sur le point de paci- 	• 
fier Mahe , o lorsque Philippe mourut , et ii y 
avoit rempli le rele de mediateur, avec autant 
d'ilnpartialite quo d•'ad.resse. L'ambition des Ye-
nitiens , a laquelle un nouveau champ sembloit 
ouvert , reedit .alors ses travaux inutiles ; maiS. 

Ptfrten  ili5o, it s'offrit encore pour mediateur en tre • . 
Bologna. T. XVIII, p. 700. — Joann. Simonetce L. XXII, 
p. 609. — Ill. fl. Sabellio6. Deca III, L. VII, f. 194.— Marin 
.Vanato. p. 1140. 

(I) Gingliene , TILt. Liudraire d'/dali•. T. III, Chap. XVIII , 

IL 12 5o. 
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*cn AP , T.XX1V. les Venitiens et le roi Alfonie, dont it av 
' 5° 	epouse la fine Marie. Les interks de ces deu 

puissances commencoient alors a se confondre; j 
leurs offenses mutuelles furent aisement miseorr,' 
en oubli , et Lionnel eut la satisfaction de leur 
faire signer le 2 juillet un traite de pacifi 
lion (1). Il ne survecut pets long-temps it cett 
negociation ; it mourut t Belri&uardo, le pre-
mier octobre 1450 , et it eat pour successeur 
son frere Borso , illegitime comme lui, de pre-
ference a son fils Nicolas, encore jeune, ou 
ses freres, Hercule or Sigismond , qui etoient 
nes d'un legitime mariage. Borso, non moms 
attache aux sciences et aux arts de la pair que 
Lionnel, demeura clans Valliance des Venitiens, 
sans prendre part a la guerre qui alloit corn-
rnen.cer. Ilaccepta meme la mediation des Flo-
rentins , ennemis de ses allies, pour arreter 
quelques hostililes qui avoient &late en-tre ses 
sujets des montagnes•de Modene, ct les Luc- 
quois (2). 	, 

Le duche, de Milan continoit, par sa frontiere 
occidentale, avec le marquisat de Montferrat 
et avec le &wile de Savoie. Sforza avoit offense 
la /liaison de Montferrat en faisant arrker 
Guillaume, qui avoit servi long-temps sous ses 

4nnales E„denses fratris Joannis Ferrariemi.x. r. xx, 
r. 457. 

(2) Annales Estense.s. T. XX , p. 462. 
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eif'apeaux , et gut etoit frere du prince regnant. c.HAp. ....yr.• 
Il le relacha le 26 mai, sous condition que 
ce general. lui restitueroit la seigneurie d'A- 

INxandrie. Dc m6me., it avoit arrete Charles 
Gonzague , et it lui avoit rendu ensuite sa li— 

orrte ,. moyennant la restitution de Tortone. 
tie conduite semblable envers deux capi—

taines , auxquels le nouveau duc avoit donne 
deux villes pour prix de lours services, donne 
lieu de croire que leur seul crime etoit d'avoir 
exige dc trop Tidies recompenses. . Mais des que 
Guillaume fut rentre dans les kilts de son frere, 
it protesta contre uric cession que la violence 
seule lui avoit arrachee, et it engagea le mar, 
quis de Montferrat, aussi bien que le due de 
Savoie, a contractor une alliance nouvelle avec 
les Venitiens , et a s'armer de concert avec eux, 
contre leur ambitieux voisin. 

Tandis que les intrigues des ambassad curs , 
secondees par l'irritation des esprits , jetoient 
(le touter parts les sentences d'une guerre nou—
velle, quelques negociations tendoient aussi a 
retablir la paix. II y en cut de directes entre 
Sforza et les Venitiens; le premier demandoit 
settlement la restitution des deux châteaux de 
Bripio et de Ripalta, que la republique vouloit 
garden, pour s'ouvrir l'entree du Milanes au 
renouvellement de la guerre CO. D'autres fu- 

(1) Jo izi8 &In 0.1.1.91.-•XXil , p. ti I o . 
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crtAr. txxiv. rent conduites a la cour de Naples par deux ani- 

145°' bassadeurs florentins, Franco Sacchetti , 	, 
vain que ses nouvelles ont rendu celebre , 
Giannozzo Pandolfini. Elles parurent avoir uric 
heureuse issue, ea4la paix entre le roi Alfonso 
et les Florentins, fut signee lc 29 juin if45o, so 
condition que le seigneur de Piombino payeroit 
desormais au roi un tribut annuel de cinq cents 
florins d'or (i). Mais, pendant ce temps, d'autres 
negociations, d'une nature Lien differente , se 
poursuivoient entre la republique de Venise et 
le roi de Naples. Le desir de se verger de leurs 
precedens revers, les aveugloit l'un et l'autre 
sur l'avantage de leurs Mats et de leu.rs peuples. 
Les Venitiens n'eurent pas plus tot signe leur 
alliance nouvelle avec le roi , q u'ils commen-
cerent a montrcr aux Florentins leur irritation, 
en etablisSant des d.roits 011ereufli. sur les mar-
chands etrangers qui trafiquoient dans leur 
vase et les draperies qu'ils importoient (2). 
Matte() Vettori ,. am bassadeu r venitien, se rendit 
ensuite a Florence avec Antoine de Palerme, le 
célèbre secretaire d'Alfonse ils communique-
rent a la seigneurie , le 6 mars 145x , Palliance 
nouvelle des deux etats. Its declarerent que leur 

(i) Scipione -dminirato. L. XXII, p. 64. 	Barthol. Far ii. 
354. • 

(1) Scipione ..4infnirato. L. XX11.••••4.4;. 
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but n'avoit point ete de rallurner la guerre , CILIP. tXXIV. • 

	

mais de maintenir au co'ntraire la paix de l'Ita- 	L 45'.. 
1, lie. Cependant Vettori en prit occasion de re-

Ì Irocher aux Florentins le passage qu'ils avoient 
accorde a Alexandre Sforza, au travers de la 

• •ommes d'argent qu'ils avoient donnees a syn. 

 
nigiane , dans la precedente guerre, et les r   

L frere. Cosbie de Medieis repondit a ces inculpa- 
'  lions, et repoussa avec beaucoup de noblesse 

les menaces indireetesque Vettori avoit melees 
,it son discours. II rappela aux Venitiens les se- 

*  cours que les Florentins lour avoient envoyes , 
apres leur defaite a Caravaggio , h eux qui , peu de 
mois auparavant , avoient refuse de les seeourir 
contre Alfonso; it lour reprocha d'avoir engage 
les Florentins , sans les consulter, „dans cett 
guerre avec Sforza; d'avoir ensuite , sans le 
consulter, fait la paix avec ce general. Cette 
paix cependant , les Florentins l'avoient accep,  
tee; elle avoit retabli entre eux et Sforza l'ami- 

l•• tie qui avoit subsiste si long-temps, et quo les 
besoiii• des Venitiens avoient seuls pu leur faire 
oilblier. C'etoit encore sans les consulter, sans 
lame leur en dormer avis , que Tenise s'etoit 
brouillee ensuite avec ce- general. Mais l'incon—
stance des consoils de Saint-Marc, on les varia—
tions de leur politique , qui n'avoient pas meme 

[ ete notalees it Florence , n'etoient point faites 
u.  po r ••Helier les Fleemntins de lour ancien capi- 

LL 
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li  em.tp. wow". taine, devepu duc de Milan (1)! L'ambassadeur 
ix 45t. venitien parut reconnoitre la verite de ces alle- 

gations, it se retira avec une satisfaction appa- , 
rente. Cependant , le 20 juin suivant , tous lei 
Florentins et tous leurs sujets recurent l'ordre 

141 
de sortir du territoire de Venise (2). Le men ( 
jour, une ordonnance semblable fut publiee it 
Naples. Les Venitiens essayerent atissi d'en , 
faire rendre une pareille par Constantin Paleo-
logue , le dernier des empereurs d'Orient ; mais 
ce malheureux prince, déja sur le point de se, 
voir ravir et l'empire et la vie par les armes des 
Turcs , n'etoit guere dispose a. se faire de nou-
veaux ennemis (3). 

Les Venitiens essayerent aussi de soulever 
cdntre Florence les deux republiques les plus • 
voisines de cet kat. Its rechercherent d'abord 
Falliance des Siennois , pour s'ouvrir ainsi la 
porte de la Toscane ; mais les Sie:nnois , en ac-.. 
ceptant une ligue avec eux , y mirent pour con-
dition qu'ils n'accord eroient le passage a aucune 
armee destinee it fro-41er le repos de Fliprence. . 
Pour detacher Sologit de la meme alliance, les 

(i) Scipione "inunirato. L. XXII, p. 66. —114i-rechiavelli. 
L. VI, p. 237. 

(2) Poggio Bracciolini Hist. Flor. L. VIII, p. 426.— Platiaa 
Hist. Mantuan. L. VI, p. 849. 

(3) Macchiavelli. L. VI, p.240.—Marin Sanuto vite de' Du-
‹"Iii di Venezia. p. )4o. 
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Venitiens erureni necessaire d'y. ramener la ___ CHAP, txxm 
faction des Canedoli , cOntraire a celle des Ben- ,45,. 
tivogli. Ils, engagerent dans leurs interets les 
seigneurs de Coreggio .et de -Carpi, qui s'appro- 
cherent de Bologne le 7 juin , avec environ trois 

Mlle chevaux. Une grille destinee a fermer un 
canal, fut ouverte Pendant la • nuit aux Cane- 
doli ; 	entrerentipar-la dans la yille, et se ren- 
dirent maitres de lx grande place. Mais tandis 
que les magistrats eux-mernes abandonnoientlo 
palais public, San ti Bentivoglio se mit a la tete 
des partisans de sa maison chargea vigouieu-
lement les rebelles , it les repoussa hors des 
murs , et it prouva , par ce premier exploit , 
qu'il etoit digne du nom (pion lui avoit fait re-
prendre. .I1 envoya ensuite une ambassade a 
Florence, pour resserrer son alliance et celle de 
Bologne avec cette reptblique (I). 

Les Elorentins reconnurent aisement a tant 
de marques d'animosite, qu'ils seroient attaquas 

repoque ou devoit expirer leur alliance a terme 
avec Denise, c'est-h-d ire , au commencement de 
l'annee suivaitte. Ils se preparerent, deft ur cote, 
a de prochaines hostilites; ils nommerent , le 
12 juin, les decemvirs de la guerre, et parmi 

(1) Crazier& di Bologna. T. XVIII , p. 60.—Scipione Ansmi-
rato, L. XXII, p. 63. --Mace/tic/ye/1i. L. VI , p. 238. — Anton. 
de Ripalta. Anna/. Placentini. T. XX , p°. got. — Annal. Bono- 
•niensee Hieron. de Bursettiv. p. 886. 

E Ix. 	 !26 

   
  



402 ILISTOIRE DES R14)UB. ITALIENNES 
• • 

filAP. LEX/ Yo ces magistrats ils placerent Cosme de Medicis, 
1451' Neri Capponi , Ang6 Acciaiuoli , et Lucas des 

Albizzi. C'etoient les hommes d'etat les plus 
renommes de 1'Italie. Its conclurent , avec le 
duc de Milan, une alliance par laquelle Bs 1se 

14 
 

t' garantissoienmutuellement leurs etats ; Bs pt.]. 
rent a leur solde Sim oneta du camp Saint-Pierre, 
qui avoit deja ete a leur sertice, et ils attendi,  
rent les evenemens (i). 
• . Le commencement des hostilites fut encore 
retarde par une oirconstance qui, dans les sie-
cles" precedens , auroit pu devenir la cause de 
revolutions importantes. C'etoit le voyage es 
Italie de Frederic III, qui venoit y chercher la 
couronne de l'Empire. Sigismond , le dernier 
des empereurs qui eitt ete couronne par le Pape, 
avoit mal soutenu la digsnite imperials;  dans ses 
deux expeditions d'Italie ; cependant it y avoit 
ete attendu et redoute comme un puissant mo-
narque, et ses deux voyages avoient ete lies a 
de grands evenemens. SigismOnd avoit eu pour 
successeur,  , le z8 mars 1438, son gendre Al-
bert II tAutriche, roi de Hongrie et de Bo-
Mute (2), que les Allemands comptent parmi 
leurs meilleurs souverains, mais qui ne joue 

(i) Se ione .drtznzirato. L. XXII,. p. 69. 
(2) Spie.gel der Ehren Bil ch. IV, Cap.VII I, p. 465. Edit. Nurem-

berg. 1668 , in —fol.— thoutm Ebendorffer de HaseMach Chrott. 
dlustrice. dipud Pe.7. Script. Iter. ilustriac. T. II, p. 853,  k:Logeit 
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• 

aucun rOle dans l'histoire d'Italie. Albert, oc- CHIP. LIMIT. 

cupe des 8emeles du concile de Bale avec le Pape, '45" 
engagea l'Allemagne a ybserver entre eux une 
exacte neutralite. I1 chassa de Boheme , de Si- 

\ 11sie et de Lusace, le'prince Casimir, fire de 
,Tadislas V, roi de Pologne, qui avoit ete elu 

. roi par les aussites. Il n'eut pas les memes 
succes contre Amutath II, qui venoit de con- 
querir la Servie, et qui menacoit la flongrie. 
•Ce fut au milieu de ses revers, dans une cam- 
pagne contre le& Tures , qu'Albert II mourut 
Langendorf, entre Gran et Vienne , le 27 oc- 
tobre '1439 (i) , laissant sa veuve Elisabeth 
grosse de ce Ladislas, depuis roi de -1-10-ngrie et 
de Bobetne , qui fut connu sous le itom de Pos- 
thume (2). Les electeurs lui donnerent pour 
successeur,  , le 2 fevrier 14-io , son cousin Fre- 
deric III, ne le 23 decembre 1415, d'Ernest, 
duc d'Autriche et de Styrie. Co foible prince, 
auquel son secretaire ./Eneas Sylvius qui fut 
depuis Pie II, a vainemeut cherche it dormer 
quelque celebrite, venoit, dans la douzieme x452. 
armee de son regne , demander au pape la con- 
ronue d'or conservee a Rome , pour joindre le 
titre d'empereur a oelui de roi des Romanis. II 

(i) Spiegel der Ehren des Erzhauses Oesterreich. B. IV, 
,cap. i3, p. 5o6. — Thouzce Ebendorffer de fluselbach. p. 855, 
L. III. 	 • 

Spiegel der Ehren. B. V, Cap. -V, p. 516, 
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Cu"' Lx.iv•etoit entre en Italie sans armee , quoVil con- 

x452. siderat Francois Sforza le 'plus puissant des 
souverains de cette contree, comme son ennemi. 
Pour ne pas le reconnoitre comme duc de Mi-
lan, rl. ne voulut point filler prendre a Mon, 
la couronne de fer de Lombardie. De Venise,, 
it se rendit a Florence ou it fut recu avec de . 
grand s holm eurs 

C'etoit en Toscane pre Frederic III avoit 
-donne rendez - vous a la princesse Eleonore 
de Portugal, fille du roi Edouaid, et soeur d'Al-
fonse V, qu'il avoit dernandee en mariage. Cette 
union projetee entre les families des souve-
rains de l'Autriche.  et du Portugal , etoit un 
signe des progres de la civilisation, et des re-
lations que le commerce commencoit enfin 
etablir entre .les differens membres de la repu-
blique europeenne. Cependantles pays strangers 

l'Italie etoient encore bien eloignes de la 
vilisation et de l'ordre social qui regnent au-
jourd'hui dans toute l'Europe. Nicolas Lauck-
man de Falkenstein, chapelain de l'empereur, 
etoit un des ambassadeurs qu'il avoit envoyes 
enPortugal pour epouser Eleonore, et le journal 
de son voyage nous est derneure (r), On ne 
croiroit guere, en le lisant, 	appartienne au 

( 	Ilistoria Despogsalionis et Coronationis ..Friderici III et 
conjugis ipsias Eleonorce ; a Whore Nicolao Lanckmanno de 
Falkenstein. Apud Pezium Script. Austriaci. T. II, p4 
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siecle des Medicis , car it represente 1'Europe CRIP"M",  

c9mme aussi pea sure pour les voyageurs, que 1452, 
la Turquie et la Perse le parurent, peu d'annees 
apres, aux ambassadeurs que Venise envoyoit 
Ussum Cassan. C'etoit deguises en pelerins que 
ces ambassadeurs se rendoient d'Allemagne par 

' Geneve, le Dauphine et le. Languedoc, dans 
la Catalogue, l'Aragon , la vieille Castille et la 
Galice. Le droit des gens, non plus que la po—
lice , ne les mettoient point a l'abri du danger 
d'être voles par les brigands, ou ranconnes par 
les commandans des villes. Seulement , apres 
leur desastre , Es trouvoient partout des ban-
quiers florentins aupres desquels Es pouvoient 
toucher quelque argent. 

Cependant les pays habites par les Maures 
conservoient encore leur ancienne civilisation. 
Ceux-ci formoient la pantie la plus indpstrieuse 
de la population de toutes les grandes villes 
d'Espagne , et ces villes etoient encore floris—
santes. Apres le mariage d'Eleono re elle s'em—
barqua pour se rendre en Toseane ; mail elle 
toucJia it Ceuta en Afrique , et cette ville etoit 
encore , au dire de Lankmann , deux fois pluss 
grande et plus peuplee que Vienne en Autriche. 

Ce fut le 3 fevrier 1452 qu'Eleonore arriva 
de Portugal a Livourne ; et par une singuliere 
rencontreoon epoux avoit fait quat re jours aupa-
ravant, le 3o janvier,  , son ent,ree it Florence. Es 
se reunirent seulement a Sienne le 19 fevrier, 
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amr. itnv• Les Toscans contemploient avec curiosite un 
.452. autre hate non mains ustre qui vOyageoit avec 

rem pereur. C'etait Lad islas le Posthnine , fils 
d'Al bert II, que Frederic son oncle trainoit a sa 
suite , apres l'avoir depouille injusteinent de 
son. heritage. Les Hongrois, qui redemandoient 
leur roi, avoient pris leurs niesures pour 
enlever a Florence. Les Florentins crurent qu'ils 
manqueroient a, l'hospitalite , s'ils permettoient 
dans leurs rn urs une violence contre leur hate, 
encore qu'elle fat destinee a reparer une injus-
tice. CePendant its solliciterent noblement l'em-
pereur en faveur d'un roi opprime et d'un pu-
pill e trahi par son to teur. Leurs instances furent 
sans effet, mais elles n'en inspirerent pas a La-
dislas mains de reconnoissance. 

ApreS -ayoir traverse la Lombardie et la 
Toscane en voyageur, non en monarque , sans 
reclamer sur le gouvernement aucune des pre-
rogatives d e souverainete imp erial e, déjàton] bees 
en desuetude, Frederic III continua sa route vers 
Rome, on it fit son entrée avec son epouse le 
8 mars :•ils y furent marks le 16 , par 
las V , et couronnes ]e i d (I). Le 25 mars , 
its partirent pour Naples, ou ils furent recus 

(i) La description de son entrée é Rome a ete errite en alle-
mand , avec beatirottp de details, par un atitenr contern.perain, 
et imprimee par PeF. Script. Rer, /Instr. T. II , p.4  561-569. — 
.114acchiravelli tat. L vf, p 241.— Cronica di Bologna. T. XVIII , 
p. 6g8. — Comment. dilVeri di Gino Capponi. p. I  211.—Spieget 

der Ekren. B. V, Cap. VII, p. /76.  
„rot" 
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par Alfonse , oncle de la nouvelle imperatrice, 
avec le luxe le'plus splendide. L'ancienne de-
fiance qui 'veilloit autrefois sur tons les pas des 
empereurs en Italie , avoit fait place au desir 
d.'etaler aux yeux d'un monarque qu'on ne 
craignoit plus , tous les prodiges de cette terre 
cfenchantemens. Parmi les fetes celebrees h 
Naples, par la magnificence d'Alfonse , la plus 
surprenante fut une chasse aux flambeauxdans 
l'enceinte de la Solfatara, ou la disposition des 
lumieres, dans ce cirque forme par la nature, 
le nombre des animaux, la musique et les bril-
iana costumes des chasseurs, sembloient realiser • 

Pies prodiges de la magie. Le 20 avril, Frederic III 
quitta Naples pour rejoindre a Rome Ladislas 
le Posthume , dont it ne se sepatoit pas sans 
inquietude. Pendant ce temps , l'imperatrice 
Eleonore s'embarqua a Man fredonia pour Ye-
nise on elle fit son entree le .18 mai. Ce ne fut 
que le 1'9 juin suivant qu'elle parvint avec l'em-
pereur a Newstadt, dans le diocese de Sidtzbourg,, 
qui devgit etre sa residence. 

Comore Frederic III retourniait de Rome a 
Yenise , a son passage a Ferrare it Confera , en 

krande ceremonie , les titres de due de Modena 
et de Reggio , de co mte de Rovigo et de Comae-
chio au marquis Borso d'Este (/). Ces divers. 

(,) Muratori rapporte celle investiture au 18 avril ; mais 
doit y avoir errent• dans cello dale , puiscre, d'apres le journai 
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our. Laxly. fiefs,  relevoient de l'empire ; l'etat de Ferrare 
=452. qui relevoit du Saint -.Siege I  ne fut erige en 

duche, en faveur de la meme maison, que dix-
neuf ans plus tard (z). 

Cette decoration donneei la maison d'Este, qui 
devint pour elle Pepoque d'une nouvelle gran-
deur, n'etoit due a autre chose qu'a la venalite du 
monarque qui venoit de traverser Phalle. Trou-
vanrencore dans cette contree un respect popu- 
laire pouf le pouvoir 	avoit perdu , i1 mit 

• a l'enchere les derniers restes de sa dignite. 
vendit au plus offrant tous les titres , toutes les 
prerogatives imporiales qu'on voulut acheter 
de lui. Les diplOmes de noblesse et de notariat 
imperial furent multiplies avec profusion, le 
droit de legitimer les batards et •celui de par-
donner les faussaires furent offerts-A quiconque 
voulut les payer , et la basse venalite de la 
chambre imperiale acheva de detruire tout ce 
qui restoit encore, en Italie de respect pour les 
empere urs. 

• 
de Lankmann :Frederic ne partit de Naples que le 20 avril, It 
parolt pea quitta Ferrare le 16 mai, et que !Investiture Fut donnee 
la veille , au nouveau duc. 

(t) rinnales ,Estenses Fratr. Joannis Ferrariensis% T. XX Alt 
p. 464. — Istoria di Brescia di Crist. da Soldo. p. 87o. Ni l'un ni 
I'autre sac parlent cependant du comte de Cdmacchio.. C'est sur 

•l'autorite de Muratori, qui a examine ce point cle droll avec beau—
coup d'er'udi lion , mail 1100 sans par lial ite , que je crois le fief dr, 
Corriapchio mouvant dr l'Empire , plutotquc du pdpe. 
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Le 16 mai , j2Fr meme oil l'empereur quittoit (MAP. IAILM

, 
 

Ferrare , et entroit Sur le territoire de Venise, £432. 
cette republique declara la guerre au duc Fran- 
cois Sforza , et le i i juin , le roi Alfonse declara 
la guerre aux Florerrtins (1). Ce dernier , qui 
jstinoit son fils naturel Ferdinand h hzi sue- 
ceder dans le royaume de Naples, voulut lui 
procurer une occasion de s'illustre'r. Il lui donna 
pour conseiller et pour guide Frederic de Mon- 
tefeltro , comte d'Urbin , un des guerriers les 
plus habiles, et des souverains les plus accom- 
plis du Siecle ; it mit sous ses ordres une armee 
de huit mille gendarmes, et it l'envoya en Tos- 
cane , ne doutant pas que ce prince n'en soumit 
la plus grande partie. Mais soit que , par quel- 
qu'accident , l'artillerie ne pelt suivre liarmee, 
comme le rapporte l'historien d'Agobbio (2), 
soit que Ferdinand manquat de talent pour la 
guerre ou de docilite envers son gouverneur ,  7 
cette expedition recut aucun succes. L'armee 
napolitAine mit d'abord le siege devant Foiano, 
petit clionteau du val de Chiana , qui fermoit la 
communicatiOn entre l'etat de Sienne et celui 
de Florence. Ses braves habitans, second& par 

• une garnison de deux cents hornmes , arreterent 
Ferdinand pendant, trente-six jours , et donne- 

(t) Scipione Amniirato. L. XXIE, p. 72. 

Guernieri Bernio Cron. d',..1gobbio•TaX1  , p. 989- 
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eiaP. La3m. rent a la republique le temps de rassembler sort 
1452. armee sous les -drdres de Sigiscriond Malatest. 

Deux maisons de campagd de la famille Rica-
soli, Brolio et Cacchiano, qui, selon l'usage des 
anciens temps , etoient entourees de quelques 
fortifications, firent une defense plus extraor-
dinaire 

 
encore, car Ferdinand ne feussit poi .: 

a les prendre: Enfin, it vint mettre le siege de-
vant la Castellina , petit chateau a dix miles de : 
Sienne , a Pentree de la vallee de Chianti; it 
l'attaqua pendant quarante-quatre jours , sans 
reussir a. s'en rendre maitre. Les pluies,de l'au-
tomne le forcerent enfin a lever ce siege le 5 
novembre. 11 sortit alors de Eetat florentin, 
apies avoir &hone, avec toute la puissance du 
roi de Naples , contre de petits châteaux qu'on 
croyoit a peine susceptibles de defense (I). 

La. campagne de Lpmbardie ne fut guere plus 
memorable ; la premiere operation des Neni-
tiens fut dirigee contre Barthelemy Coleoni leur 
propre general , dont ils se defioient; its voulu-
rent l'arreter et desarmer ses soldats. Copleoni, 
averti de celte attaque, par le tumulte de son 

(1)Nicolo .1?E9acc•hiavelli. L. VI, p. 24 3. — Scipi one ilimnirato.  • 
L. XXII, p. 73. 	Conummtari di f'Jeri di Gino Capponi. 
p. 1212. 	Poggio Bracciolini Hist. Flor. 	p. 428. — 
.4nnal. Boninconlrii Miniatens. T. XXI , p. 156. —Pandolfo 
Collenutio Rist. di Napoli. L. VI, f. 198. — Barth. Facii. 
L. XI, p. 164. 	• 
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camp, eut h peine le temps de s'enfuir,  , lui cd.,. LEXIY.  

iro 
 

-aisieme, aup;es (le Sforza qui lui donna un 

	

mandement. Gentile de Lionessa lui fut 	0 

	

substitue par les Venitiens , et mis h la tete de 	

1452. 

rn  

Parmie qu'ils rassembloient entre Verone et 
Brescia. D'autre part , la seigneurie de Venise dr. avoit promis a Louis duc de Savoie la Nille de 
Novarre, et h Jean marquis de Montferrat celie 
d'Alexandrie, pour les engager a se reunir a elle 
contre Sforza ; l'armee qui devoit l'attaquer de 
ce cote etoit commandee par Guillaume, frere 
du marquis de Moniferrat (r). 

Le duc de Milan oppose, sur les frontieres de 
l'Alexandrin , son frere Conrad Sforza h Guil—
laume. La fidelite des peuples envers leur 
nouveau -gouvernernent etoit mal affermie; ils 
a'attendoient a, etre cedes par leur maitre an ofi de France ou au due de Savoie , pour prix 
d'une nouvelle alliance , et ils etoient tentes 
de se donner eux-memes,spour ne pas atten-
dre d'etre vendds. Plusieurs chateaux furent 
livres sags combat a Guillaume , et la situation 
de Conrad devenoit de plus en plus difficile, 
lorsque Sagramoro de Parme lui amena un 
renfort de deux mille chevaux , et le mit en 
etat, le 26 juillet , de surprendre Guillaume.  

(1) foannis Simonetce. L. XX[[, p. 6==. — Marin Sanwa 
vile de' Duchidi Venezii. p. 1 )  to. — M. A. Sctbellieo. Deca nr i  
L.  VII, f. 194. — C4ist. da Soldu 1st. BrAciana. p. 868. 
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cum. txxt;;. dans son camp, sous les murs de Canina , tandis 
'452• que ses soldats , aceables par la ehaleur du jour, 
• s'etoient disperses et &sari/6s pour se reposer.Le 

prince de Montferrat, apres avoir perdu tous ses 
• bagages , se retina en desordre de l'Alexandrin , 

et abandonna ses conquetes (1). 
Le due de Milan avoit confie la defense d 

fnontieres orientate et meridionale de ses etats 
a son fils Tristan et a son frere Alexandre. Il 
leer avoit donne le commandement de deux 
corps &observation , tandis qu'avec sa.princi7  
pale armee „forte de dix-huit mille chevaux 
et trois mille fantassins, it avoit passé 1'Oglio 
et envahi l'etat de Brescia. L'arraee venitieime 
de Gentile de Lionessa etoit comvosee de quinze 
znille chevaux et six mille fantassins. Elle pa,Ssa 
1'Adda par la negligence de Tristan Sforza; elle 
prit Soncino 'et quelques autres châteaux du 
Milanes (2). Elle tourna ensuite sur Cremone. 
Une autre armee venitienne , commandee par 
Charles Forteb`raccio , fils de Braccio de Mon-

. tone , et„par Matted Cainpano , pen *a dans 
le Lodesan elle y surprit Alexandre Sforza 

(r) Joann. Sinzonetcy; L. XXII, p. 6t9. — Platina Hist. Man-
Nance. L. VI, p. 851. — Cristofbro da• Soldo Ist. Bresciana. 
T. XXI, p. 872. —Maria SaNUi0 vite de' .Duchi. p. 1142. 

• (2) Joann. Simonetre, L.-XXII, IN 616. --  M. .4. Sabellico. 
Deca III, L. VII, f. 195. 	Cristoforo da Soldo 1st. Bresciana, 
I% XXI, p. 872. — 	A.5certuto vile de'l)uchi. p. 1142, 
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• . 

/a fin de juillet ; ellslui tua ou lui prit envirou <mil,  =Any. 

	

huit cents soldats , et le contraignit ii. aban- 	.452, 
donner la campagne pour ienfermer dans les 
chateaux (x). Les deux principales armees s'e-
twent ensuite rapprochees l'une de l'autre , 
mais leurs deux generaux evitoient egidement 
le combat. Des preparatifs immenses; et une 
depense excessive, avoient fait attendre aux 

	

peuples des evenernens decisifs, et une prompte 	. 
conclusion de la guerre; mais le danger de tout 
perdre en une fois , frappoit plus encore fun 
et l'autre capitaine , que la mine' des longs re-
tards. Ils auroient desire paroltre braves et ne 
rien hasarder ; ils crurent pouvoir y reussir 
par de pures rodomontades. Francois Sforza 
envoya defier les Venitiens a une bataille ge-
nerale , sur la plaine de Montechiaro. La pro. 
position fut acceptee par Lionessa et par Jacob 
Piccinino. Dans un des premiers jours du mois 
de novembre , les deux armees se-rangerent en 
bataille ur cette plaine; un brouillard epais les 
couv it toutes deux et les em pechoit de.se voir; 
dans cette obscu rite elles se,,provoquerent par 
des cfis , des bravades et des insultes, sans que 
l'une ni Fautre prit enfin la resolution d'atta-
quer. Tour it. tour les deux armees envoyoient 

(I) Joann. Sirnonetx. L. XXII, p. 6v. — M. A. Sabellico. 
Deca III, L. VII, If. Iga , v. — Cristoforo da So1do let. Brea— 

• .'etana. p. 873. 
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CHAP. LXX1V. lours trompettes sonner dy,farfares jusqu'aux 
1432. avant-postes ennemis; aucune ne se soucioitdese 

battre, mais toutevieux aspiroient a l'honneur 
de n'avoir pas refuse le combat. Enfin une pluie 
glacee avant succede au brouillard , les solda 
apres avoir passé plusieurs heures en presence, 
rentrerent depart et d'autre Bans leurs guar-
tiers. Ainsi se termina cette campagne , oii les 
meilleurs generaux de l'Italie etoient aux prises, • 
et faisoient attendre, de l'immensite de leurs 
preparatifs, les plus grands resultats( r ). Un lit-
terateur napolitain, nomme Porcelli, a fait l'his-
toire de cette guerre insignifiante , avec une 
enflure et un ..exces d'adulation qui semblent 
presque derisoires. Pour dormer un air plus 
antique a son recit , ecrit en latin ,elegant et 
facile , it nomme toujours Piccinino , Scipion , 
etle duc de Milan, An nibal. Tout en.flattant le 
premier, auquel it dedie son ouvrage , it se 
aroit oblige de flatter aussi son adversaire. Taus 
deux sont puissans , et en etat de lui aire du 
bien et du 41 ; ni run ni l'autre ce ndant 

S 

s 

 

ne .lui doit do reconnoissance, car un bas flat-
teur fait soupconner de mensange, jusqu'aux 
eloges qu'il donne au vrai merite (2). 

(1) Joann. Simonetcr. L„XXII, p. 629. — Cristof. da Soldo 
Jsloria firesolana. P.  876. 

(2) La premiere Acade de ces Commentaires est imprimee 
T. XX, Rer. My. p.65-15 3 ; et la seconde, T. XXV, p. 1-66..1 
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L'hiver fvt ert),14e de part et d'autre h ne- aaAr. LXIIT 

gocier, non point pour retablir la paix , mais 1453. 
pour gagner des transfuges dans les rangs en-7  
nernis. Evangelista Sabello , qui etoit darts Par- 
/AO venitienne , passa au servile de Sforza , 
avec cinq cents chevaux , et lui livra le poste 
qui lui etoit confi-e. Tiberto Brandolini , ge,  
neral de plus grande reputation , apporta plus 
d'egards a l'honneur militaire , dans une nego- 
ciation du meme genre. Son engagement avec 
les Venitiens -e-toit termine ; et it vouloit les 
quitter; mais avant de se ranger sous les dra.- 
peaux de Sforza , it alla passer l'hiver A la Mi- 
randole, avec les deux mile ding, cents che- 
vaux qui lui appartenoient , pour ne pas 
combattreimmediatement ceux qu'il venoit de 
servir (I). . 

S'il faut en croire Neri Capponi, la repu- 
blique de Venise s'etoit engagee en meme temps 
dans des negociations hien plus honteuses. Le 
senat to a de faire assassiner Francois Sforza 
Mans 1 forteresse de Cremone, -et ensuite , de 
le fa' empoisonner. Le poin pi on lui des- 
tinoit avoit ete apporte du levant; it devoit etre 
jete dans le feu de la charnbre on seroit le due, 
et ii devoit produire une fumee si dangereuse, 
qu'aucun de ceux qui se seroient trouves dans 

• 

(t) Joann. Simonetm. L. X.XII, p. 631. 
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eekpl Tax.v.le ineme appartement, n'a 	it pu survivre 
z453. apres l'avoir respiree. L poisonneur, auquel 

/e conseil des Dix avoit promis dix mille florins 
de recompense, revela son secret a Francois 
Sforza, et celui-ci reserva le poison pour en 
faire usage a son tour (i). 

Le duc de Milan avoit plus de soldats que 
d'argent, et les Florentins , plus d'argent que 
de soldats. Les deux allies convinrent de s'aider 
mutuellement par des echanges : Alexandre 
Sforza entra par la Lunigiane en Toscane , au 
printemps de 1453 , avec deux mille chevaux , 
et alla joindkc Sigismond. Malatesti •, qui assie-
geoit Foiano ;4 -l'autre part, les Florentins s'en-
gagerent h payer a Francois Sforza un subside 
annuel de quatre-vingt mille florins (2). Its 
prirent aussi a I.eur solde, Emanuel d'Appiano, 
nouveau seigneur de Piombino , avec quinze 
cents chevaux (3). Rinaldo Orsini etoit mort 
le 13 juillet 145o, et sa femme Catherine ne lui 
avoit survecu que ju.squ'au mois de ars sui-
vant. Emanuel, oncle de Catherine, s oit em- 

(i) Commentari di 41Fri di Gino Capponi. T. XVIII, p. 1212* 
Neri Capponi , homme public , et qui fut plusieurs fuis am-

bassadeur aupres des Venitiens et aupres de Sforza, paroit digne 
de foi , sur un evenement qu'i1 avoit tant de moyens de savoir. 
Cependant Simoneta , secretaire du duc, qui ne le quittoit point, 
aye parle pas de ces complots, 	• 

(2) Joann. Simonetee. L. XXIII , p. 634. 
(3) Scipione ...Innirato. L. XXII, p. 76. 
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pare de son 1.1 'tage les .armes a la main ; et  CHAP. I.X.X.LV. 

comme it avoit par 'termine a persister dans 
les alliances de sa maison, it avoit ete reconnu 
comme souverain legitime par les etats ses voi-
sins (i). L'armee florentine etoit plus nom-
letuse que celle de Ferdinand; elle reprit Foia-
no , Rencine et Vado ; tandis que les Napoli-
tains , forces de camper dans des lieux mal-
sains , furent tourmentes de fievres marem—
manes , et furent affoiblis par des maladies plus 
dangereuses que le fer ennemi (2). 

L'evenement le plus remarquable de cette 
campagne , signalee par peu de faits militaires, 
fut la ruine de Gerard Gambacorti, comte de 
Bagno. Ce comte etoit fils de Jean, le dernier 
des chefs,cle parti de la republique pisane. Jean 
avoit vendu sa patrie aux Florentins, en i 406, 
et avoit obtenu, pour recompense de sa trahison, 
la souverainete feodale d'un petit kat situe pros 
des sources du Tibre , sur les frontieres du 
Casentin et de Petat de l'Eglise. Gerard etoit_ 
bean-fr , e de Renaud des Albizzi, et l'esprit de 
parti i fit preter l'oreille aux propositions d'Al-
fonse. Celui-ci lui offrit, en athange du fief qu'il 

(i) Istorie di Giov. Cambi. Delizie degli Eruditi Toscani. 
T. Xk p. 274. 

(2) Poggio Bracciolini Hist. Plot. L. VIII, p. 43i. — Barth. 
Facii. L. X, p. 167. 	 • 

TOME IX. 

1453. 
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ellA P. T.X.ICIV. tenoit de la republique flore 	ne, un fief beau- 
53. 	coup plus considerable is le royaume de Na- 

ples. Les Florentins ayant CODc1.1 quelque soup-
con de cette negociation , Gerard Gambacorti 
n'hesita pas it livrer aux chefs de la Republi-
que, son propre fils en otage, pour les rassurere%  . 
Cet enfant, Age de qnatorze ans , fut conduits 
Florence, et des-lors, la seigneurie refusa tante 
creance aux nouveaux avis qui lui furent don-
nes Sur la trahison. ce Gambacorti. Cependant 
celui-ci n'avoit point renonce it ses projets ; 
le 12 aoilt 1453 , frere Puccio , chevalier de 
saint Jean de Serusalem , lieutenant d'Alfonse, 
parut avec quatre cents chevaux et trois cents 
tmtassins, aux portes de Corzano , principale 
forteresse du comte de Bagno. Gambacorti, pret 

la livrer aux ennemis de la Republique, fit 
abaisser .le pont-levis , et s'avanca lui-meme 
A-ers le chevalier ; mais un citoyen pisan , 
nomme Antoine Gualandi , qui etoit a cote de 
Gambacorti, remarquant sur le vise de tous 
les vassaux du comte, la consterAlkti avec 
laquelle ifs echangeoient la protectiqp de a Re- 
publique , contre la domination d'un maitre 
etranger,  , poussa rapidement des deux mains 
Gambacorti hors du pont-Levis, le fit relver, 
et abaisser la herse, et fit arborer de nouveau, 
aux cris de vive la Re'publique ! retendard 
abat des Florentins. Tous les vassaux du 
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comte de Bagn uivirent Pexemple qui leer ,ffAr• 
etoit donne par les 	bitans de la forteresse , 	1453. 
et ils furent reconnus comme sujets immediats 
de la seigneurie de Florence. Le comte se retira 
honteusement avec Parmee napolitaine. La Re-
fublique eut la generosite de lui renvoyer,  , sans 
rancon , le fils qu'il avoit si barbarement livre 
en otage ; mais elle accorda de magnifiques re-
compenses a Antonio Gualandi, eta deux jeunes 
Pisans qui Pavoient second6 (1). 

Ce n'etoit point en Toscane , mais en Lom-
bardie , que les Florentins desiroient qu'on 
poursuivit la guerre avec activite ; dans ce but, 
ils avoient traite des l'annee precedente avec le 
roi de France; pour l'engager a envoyer en 
Italie Rene conite d'Anjou , et roi titulaire de 
Naples ; 	renouvelerent leurs negotiations 
avec lui au commencement de cette anree : ils 
firent assurer an. roi Rene, cent vingt mille flo-
rins d'or payables annuellement , aussi long- 
temps 	continueroit la guerre pour eux en 
Lomb die ou en Toscane ; et lorsqu'elle seroit 
ache e, its s'engagerent, aussi bien que le due 
del Ian, a assister Rene de toutes leurs forces, 
you le' replacer sur le trone de Naples. Ce 

Scipione Ananzirato. L. XXII, p. 77.— Macchiavelli. 
L. VI, p. 249.— rinnales Bonincontrii Miniatensis. p. 
leiorie di Gio. Combi. T. XX, P. 313- • 
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MAP: 	iraite fist negocie en leur n 	, par Ange AC- 
eiaiuoli; et au nom du dam, par Abram Ardic-
cio de Vigevano (1). 

Mais Francois Sforza, retenu par l'epuisement 
de tons les peuples , consequence de guerres 
aussi longues, par la crainte de mecontenter 
sujets pen accouturnes a lui obeir , et par la 
crainte plus grande encore de faire dependre 
sa couronne du sort d'une seule bataille , ne 
fit rien , non plus que ses adversaires, de digne 
on des generaux qui commandoient les armees, 
on des sacrifices que coiltoit la guerre. 

Gentile de Liouesse , generalissime des Veni-
tiens , avoit etc; blesse d'un coup de feu devant 
Manerbio ; it mourut le i5 avril , et le senat lui 
donna pour successeur Jacob Piccinino (2). Ce 
general s'empara de Pontevico, et fit quelques 
courses dans le Cremonois, avant que Sforza put 
mettre son armee en activite. D'autre part, 
Charles de Gonzague entra clans le Mantouan , 
et commenca a inner les cam pagnes ; iais lors-
qu'il se fat enhardi par de premiers suc s son 
frere Louis , seconcle par Tiberto Brando 1, le 

(i) Joann. Simonetx. L. XXIII, p. 633. — Bern. Co o Stor. 
Milanesi. P. VI, p. 946. 

(a) Joann. Simonetce. L. XXIII, p. 635. — Porcelli de 3estis 
•Scipionis Pleeinini. T. XXV, L. I, p. 5. — Lstoria Bresciana. 
p. S78. — M. A. Sabillico. Deca III, L. VII, f. 197. — Barth. 
Facii. L. X, p. 169. 
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surprit le i5 j in dans Ic voisinage de Godio, CHAP. TA XIV. 

&m 
ip

stai 

 

le mit en 	u 	et lui prit plus de male '4'3' 
chevaux (1). Francois Sforza ayant enfin ras-
semble son armee , la conduisit dans fetat de 
Brescia, pour y ramener la guerre.; en effet , 
Jacot Piccinino vint Py cherchtr. 11 y eut entre 
les deux agmees de frequentes escarmouches , 
et un combat general pres de Gedo , dont Sforza 
s'etoit empare; mais les deux generaux redou-
tant egalement une action decisive, retirerent 
pen a peu leurs troupes, lorsque le soleil devint 
plus ardent, et tons deux evacuerent enfin le 
champ de bataille , sans avantage de part ni 
d'autre (a). Ce n'etoit qu'a jeu silr que les Ita-
liens d'alors vouloient combattre 5 ainsi , Sagra-
moro Visconti de Parme, lieutenant de Sforza, 
surprit le 15 aollt, et battit a Castiglione pres 
de Lodi, quatre male chevaux de Piccinino; 
mais ces avantages partiels ne pouvoient jamais 
decider du sort de /a guerre, et celle-ci , qui 
sembloit reduite it des marches, a des escar-
moue es, a: des sieges insignifians , portoit an 

(1 Joann. Simonette. L: XXIII , p. 638. — Porcelli de 
Ge is Scipionis Piccinini. Deca II , L. II. p. 16. — Platina 
Hi . Mantuan. L. VI, p. 853. — 'star. Bresciana. p. 880. —
B h. Paoli. L. X, p. 172. 

2) Joann. Simonette. L. XXIII, p. 6/13. — Porcellide Ges-
/is Piccinini. Deca II, L. III, p.19. — Platince Hist. Mantuan. 

L. VI, p. 852-855. 	 • 
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P. Lx.xxv, comble la desolation des sujets , sans exposer les 
.453. 	soldats (i). 

Sforza attendoit avec i patience l'arrivee du 
roi Rene, pour agir,  , de concert avec lui, d'une 
maniere plus vigoureuse ; mais ce roi etoit ar-
rete dans les Alpes par le iluc de Savoie 'et k 
marquis de Montferrat, qui ne vouloient point 
lui accorder le passage. Rene, impatiente , se ren-
dit par mer. a Vintimille , et le dauphin, qui 
fut depuis Louis XI, fit taut par ses negocia-
tions , que le due de Savoie permit enfin a l'ar-
mee francaise de se rendre au mois de sep-
tembre en Lombardie (2). Rene, qui portoit, 
meme it la guerre, sa bienveillance universelle 
et son esprit coneiliant , s'arr8ta que]que temps 
encore au pied des Alpes, pour traiter la paix 
entre le marquis de Montferrat et le duc de 
Milan. Les deux parties s'en remirent a son 
arbitrage , et par son prononce du i 5 septem-
bre , it mit un terme a leers differens (3). 

L'arrivee du roi Rene au camp de Sforza 
porta son armee it plus de quinze mill hom-
mes de cairalerie pesante ; et un mois apr en-
viron, Alexandre Sforza vint encore lion re 

(1) Joann. Simonetce. L. XXIII, p. 647. 
(a) Macchiavelli. L. VI, p. 253. 
(3) Joann. S'inzonetce. L. XXIII, p. 649. -- 1st. Brescia di 

Crist. da Soldo. p. 883. — Benzvenuto da San-Giorgio His 
Montisferrati. T. XXIII? p. 731. 
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avec quatre ou cinq mille gendarmes qu'il ra- CliA.P. LEXIT. 

menoit de Tosehas
pt 

 Mais le due. de Milan ne "53' 
sat pas, ou ne von 	 pas profiter de cette 
grande superiorite de forces, poor contraindre 
l'ennemi a une bataille generale. II se contenta 
de donner, le 1 9 octobre, un assaut h la forteresse 
de Pontevico; les vainqueurs y entrerent par 
la breche. Cependant les soldats de Rene n'a-
voient rien contracts de la douceur ou de la 
debonnairete de leur chef; soit que dans leurs 
guerres avec les Angl ois ils se fussent accou turtles 
a la ferocite , ou que la difference de inoeurs 
et de langage, leur inspirit pour les Italiens ce tie 
haine et ce mepris qui rendent souvent les ar-
mees plus feroces envers les peuples qu'elles 
connoissent le.moins ; en entrant dans Ponte-
vico , ils massacrerent tout ce qui se presentoit 
devant eux. Ils n'epargnerent ni les femmes, ni 
les enfans, ni ceux memes qui s'etoient déjà 
rendus prisonniers aux soldats de l'arniee de 
Sforza. Ceux-ci revoltes de taut de barbarie , 
se regarderent Comme insultes dans leurs cap-
tifs : virent , dans l'acharnement des Fran-
cais, effet d'unb haine universelle contre to u te la 
nati n italienne , et ils ne su pporterent pas long,  
tent s ces outrages ; ils chargerent les soldais 
de ens dans les rues, its mirent le feu aux 

sons oil les Francais s'etoient retires, et its 
s poursuivirent avec taut de fureur, que Fran- 
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CHA r. TIMM. cols Sforza eut beaucoup de peine a separer les 
combattans (i). 

Cette ferocite des troupes francaises inspira 
une telle terreur aux habitans de tous les cha-
teaux et de toutes les bourgades de l'etat de 
Brescia, qu'ils s'empresserent d'envoyer des de-  • 
putes au camp de Sforza, pour lui offrir leurs 
clefs , et lui demander des sanve-gardes. Des 
chateaux memes, qui n'etoient pas a un mine 
de distance du camp de Piccinino, partagerent 
cette terreur panique. L'armee venitienne en 
fat atteinte a son tour; elle s'enfuit en desordre 
jusqu'aux portes de Brescia, ou l'onne voulut 
pas la laisser entrer (2). Sforza no fut averti 
de cette fuite , que 	.n'etoit plus temps 
de profiter de la confusion de ses enneinis; ils 
s'etoient déjà fortifies sous les murs de Brescia, 
mais tout le Bressan et tout le Bergamasque 
se soumirent au due de Milan. Le chateau de 
Roach!,, dans la montagne, de Brescia, et celui 
d'Orci dans la plaine, tous deux defendus par 
une forte garnison, furent les seuls q i sou- 

(1) Joann. Sinzonetce. L. XXIV, p. 655. — Bern. Cori Stor. 
Alilanesi. P. VI , p. q47. — Cristof. da Soldo Istor. Bres arra. 
p. 884. — Marin Sanzao cite. p. 117. -- Barth. Facii. 	X , 
p. 173. 

(2) Joann. Simonetce. L. XXIV, p. 657. — Croniect d 
logna. T. X VIII, p. 703. — Comment. di NeriCapponi. p.1 2 

Istor. Bresciana. p. 884. 
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tinrent un siegivegulier. Sforza , apres s'etre CIA?. taxty. 
rendu maitre de Mit 41, de l'autre , mit son ar- ,453, 
/nee en quartiers d'hiver (1). 

Cependant les gendarmes francais qui avoient 
accompagne Rene en Italie, y avoient a peine 
p/sse trois mois , gulls dernandoient deja avec 
instance a etre reconduits clans leurs foyers. Its 
avoient ete alienes par 'ear querelle avec les 
gendarmes de Sforza a Pontevico ; d'ailleurs ils 
se sentoient humilies de leur inferiorite • ils 

	

voyoient que dans les guerres 	Phabilete 
avoit tajours l'avantage sur la valour, et la 
tactique italienne avoit alors une superiorite 
incontestable sur la francaise. Rene, de son 
cote, deja vieux et desabtse depuis long-temps 
de l'esperance de conquerir Naples, supportoit 
mal irolon tiers les fatigues de la guerre, et par-
tageoit l'impatience de ses soldats. Francois 
Sforza se rendit aupres de lui a Plaisanceopour 
le retenir; mais Rene opposoit a toutes ses in-
stances une resolution inebranlable , qu'il ac-
comp noit cependant de protestation's d'atta-
chen -nt et de, confiance. Il promit seulement 
qu' P printemps suivant, son fils Jean, qui por-
toit I e titre de duc de Calabre, et dont Page 

plus propre a poursuivrc des expad itions 

) Joann. Simonetcr. L. XXIV) P. 66o. —  M.A. Sabel/ix°. 

	

eca TR, L. VII , f. 199. —  Plating 	Illantuana. L. VI, 
p. 856. —  Istor. Bresciana. p. 885. 
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c;? A r. LXXIT .hasardeuses , viendroit en Itaca sa place. 
z453.  depart de ce vieux pretendot au trine de Na 

pies, en affoiblissant Sforza, auginenta. encore- 
son desir de faire la paix, et d'entrer enfin en 
jouissance de ses nouveaux Mats (1). 

Un affreux evenement qui venoit de frapper 
de terreur toute la cbretiente rendOit ce desir 
de paix general , et exposoit aux reproches de 
toute 1'Europe ceux qni y mettoient quelque 
obstacle. Constantinople avoit Me prise par 
Mabomet II, le 29 mai 1453; le Bernier eni-
pereur grec , Constantin Paleologue , avoit ete 
massacre avec quarante mille cluitiens ; un. 
grand nombre de marchands italiens et surtout 
venitiens , qui babitetient cette ancienne capi-
tale de l'Orient , avoient perdu toutes leurs pro-
prietes par le pillage, et avoient ete red nits en 
captivite (2); et les Turcs, dont l'arroganCe etoit 
redoublee , menacoient de sournettre tout le 
reste de la chretiente a ]'empire du croissant. 
La ville imperiale , regardee comme Ie boule- 

(i) Joann. Sinionetcr. L. XXIV, p, 664., —7iliac iacetli 

istor. L. VI, p. 254.— Bernard. Curio Slorie. Milanest. . VI, 
p. 948. 

(2) Quarante-sept, ou, selon d'autres, soixante-trois g ,tils- 
hommes venitiens, membres do grand-conseil, eloient au n fi bre 

des esclaves des Tures. Cronic. di Bologna. T. XVIII, p. 7o _ 
214. 	Sabellico. Deca III , L. ¶11 , f. J 98 , v. — Marie San 
vim de' Duchi. p. 115o, 
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yard des pays civilises, senthloit en effet ouvrir, CHAP. LIMIT. 

par sa chute, l'OCIIiiient aux Barbares. Lorsque 1453. 
cette nouvelle fut pore aux deux camps op- 
poses de Sforza et de Piccinino , la desolation 
y fut egale ; les chefs et -les soldats se reproche- 
rent des guerres impies , qu.i consumoient vai- 
nement leurs forces, au moment ou leurs armes 
auroient du etre uniquement consacrees a la 
defense de leurs freres. Le cardinal de Saint- 
Ange , nonce du pape Nicolas V, leur rappela le 
secours si long-temps demande par les Grecs , 
si cruellement refuse par les Latins , et rejeta 
sur leur obstination toute la honte de cette 
grande calamite. Un congres fut assemble a 
Rome, sous la presidence du Pape, et tons les 
etats protesterent fgalement de leur desir de 
faire la paix , pour tourner toutes leurs forces 
contre les Tures (i). 

Mais ce sentiment si vif de repentir,  , et cet ,454- 
oubli des interets plus proches , n'eurent pas 
une longue duree; chacun sentit que la croisade 
qu'on se reprochoit de ii'avoir pas entreprise , 
n'etoit plus de saison. De foibles secours auroient 
defen u Constantinople, taerdis qu'il auroit fall u 
des f -ces immenses pour la reconquerir. Cita- 
cun 	nc , en portant au congres des paroles de 

pistola Cardinalis 	Apud Porcelli de testis 
onis Piccinini. Deca II, L. IT, p. 55. — Joann. Simoneur 

XXIII, p. 645. 
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T.XX11r. paix , y manifesta des pretenlOns Si exagereles-.. 
.454. qu'elles rendoient la pilje 41rpossible. Alfonse 

vouloit que les Florentins lui remboursassent 
les frais de la guerre; ceux-ci, loin de vouloir 
ltd rien. payer , exigeoient au contraire qu'il 
leu r rend it Castiglionecle la Pescaia en Maremtie. 
Les Venitiens demandoient a Sforza la Alin- 

, 	lion de ce qu'il avoit conquis clans le Bressan 

OW* et le Bergamasque , la cession de Cremone, et les 
rives du Po et de l'Adda pour limites des deux 
etatS. Sforza, aI.I lieu de leur rien ceder, rede-
mandoit Creme , Bergame et Brescia , que les 
Venitiens iie pouvoient plus defendre, et qu'ils 
avoient ravies a ses predecesseurs, sans de justes 
motifs (t). Enfin , le pape Nicolas V; qui le 
premier avoit invite les Chretiens a poser les.  
arrnes , n'etoit pas lui-meme de bonne foi dans 
sa negotiation. S'il fart en croire Simoneta, et 
nieme Janotto Manetti , son panegyriste, « sa 
» prudence lui avoit appris que, les guerres 
» entre les princes d'Italie assuroient la paix de 
» l'Eglise , quo leur concorde au contraire me- 
» nagoit sa tranquillite D. Il chercha don uni-
quement a, plaire a tout le monde , a e se 
rendre suspect a personne, eta trainer e loll-
gueurles negociations(). 

()) Joann. Sinzonetce. L. ,XXIV, p. 66E. — Mace& elli. 
L. VI , p. 255. 	•  

(a) Vita Nicolai via Tanottio Manetto. T. 	P. If. Re 
Ital. p. 943.-- Joann. Simonetx. L XXIV , p. 666. 
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Les Venitiens'apercurent enfin que le temps 
s'ecouloit dans les?dittespences de Rome, a &ou-
ter de vains cliscours ; que le pape ne faisoit 
rien pour concilier les esprits , et que ,le roi 

onse , qui vouloit la guerre, prenoit 

r 

 
a ache 

roubler la negotiation. Ils envoyerent donc, 

oinenornme Simon de Camerino, pour traiter 
mme messager secret, it Francois Sforza, un 

directement avec lui, et lui porter des condi-
ons equitables (1). Les Venitiens renoncoient 
leurs preten [ions sur Crernone , et deman-

oient la restitution du Bergamasque et du 
ressan. Sforza dema-ndoit encore la cession de 

_  reme , qui pouvoit devenir,  , entre les mains 
de ses ennemis', on avant-poste trop dangereux 

our lui. Le conseil des dix, qui vouloit la paix , 
1"b'etoit dejhresolu it laisser surprendre cette ville 

par Coleoni; afin que le traite n'entrainat de 
sa part aucune restitution. Mais lorsqu'on -en 
fit quelques ouvertures a Coleoni; it se trouva 

ue ce general , dejh pratique par d'au tres , 
editoit une defection, de Sforza auxVenitiens; 
sorte.qu'il dissuada for te ment le conseil des 

ix 	une concession qui, disoitil, n'etoit point 
ee saire. 
P ndant que cet incident arretoit la negocia-

Sforza fut avert i de la trahison de Coleoni, 

(I) Poggio Bracciolini Hist. Flor. L. VII, p. 433. 

CHAP. TAMP. 

1 14.  
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r. LX$IV. et de celle de Sigismond 	 testi , qui tous 
1454. deux etoient sur le point.dPp!asser a l'ennemi. 

En meme temps l'ambassadeur florentin,Dioti-
salvi di Nerone Negri, auquel it avoit commu- 
nique les propositions Von lui avoit 
lui declara , au nom de sa republique , qui& 
n'etoit pas en etat de soutenir plus long-temps 
une guerre aussi ruineuse , et qu'elle desiroit 
la paix a tout prix. Sforza fit done revenir 
lui, frere Simon de Camerino , et lui annonca 
qu'il etoit pret a accepter les offres des Venitiens, 
sans y rien. changer. Paul Barba, un des mem-
bres du gouvernement, se rendit alors aupres 
de lui a Lodi, &guise en frere mipeur. Pen-
dant huit jours les conditions du traite furent 
diseutees entre eux avec le plus profond secret; 
apies quoi la• paix fut publiee a Lodi le 9. avril 
1454, contre i'attente universelle. Par ce traite, 
Sforza conservoit la Ghiara d'Adda , mais it 
rend oit aux Venitiens tout ce qu'il avoit conquis 
dans le Bergamasque et le Bressan. Il. stipuloit 
seulement l'impunite pour ceux qui avoient 
embrasse son parti. Si le duc de Savoie et le 
marquis de Montferrat vouloient etre ad s au 
benefice de la paix, ils devoient restituer curs 
conquetes dans le Novarrois, le Pavesan. e FA- 
lexaudrin : s'ils s'y refusoient, le duc de 	an 
restoit en liberte de les leur arracher de for 
Les seigneurs de Correggio et les Venitiens de- 
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voient rendre aNa.rquis de Mantoue ce qu'ils CRAP* T.xxiv. 
avoient usurpe de souritrritoire; celui- ci , en .454. 
rctour,  , devoit restituer a son frere Charles de 
Gonzague , son apanage. Enfin le chateau de 

tiglione de la Pescaia , qu'Alfonse avoit con- 
en Toscane , devoit lui deme-urer , sous 

condition qu'il retirat son armee du reste des 
etats florentins. Toutes les puissances d'Italie 
etoient invitees a ratifier la paix &Lodi dans ml 
temps donne, si elles vouloient jouir de son 
benefice (1). 

Ce traite inattendu , par lequel deux des puis- 
sances belligerantes dict.oient Ia loi au reste de 
1Italie, ateurs allies comme a leurs ennemis , 
sans les avoir consultes, causa d'abord autant 
de mecontentement que de surprise. Il fallut 
forcer par les acmes les Correggi a evacuer l'Otat 
die Mantoue , le marquis de Montferrat et le duc 

	

(1) Joann. Simonetce. L. XXIV, p. 66g. 	Corio. Stor. 
Milan. P. VI, p. 948. — M. "Int. Sabellico. Deca III, L. VII, 
f. 199.— Macchiavelli. L. VI, p. 256. — Comment. di Neri Cap-
poni. p. 12t3. C'est par la paix 'de Lodi que Neri Capponi ter-
rnine ses commeutaires. Capponi ,l'un des plus habiles politiques 
et des 	illeurs militaires qn'ait produils Florence, etoit charge 
dans to es les affaires importantes de dieter les depeches de la repu-
blique parse que personne no l'egaloit clans les conseits pour Ia 
netted le son esprit, on la vigueur de son style. Il mound 
Fiore ce le 23 novembre 1457, dans sa soixante-neuvieme an nee, 
d'n 

	

	tumeur sous le bras, qu'il veulut faire extirper. Vita Nerii 
ponii a Bartholoin. Plantinensi script* T. XX. Rer. Ital. 

516. 
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P. I;XXLV. de Savoie, h abandonner lean conquetes ; mais 
2454. ce fut l'ouvrage de peu47 joes. Ces souverains 

ratifierent ensuite la paix, et la Sesia fut recon-
nue pour limite entre le Piemont et le duche 
de Milan (I). Francois Sforza se fit aussi rendre 
par le duc Borso d'Este , Castel Novo dans lit 
de Parme , dont le souverain de Ferrare s'etoit 
empare a la mort de Philippe-Marie; en sorte 
que le nouveau duc, reconnu par tous ses voi-
sins , rentra dans toutes les possessions de son 
preWecesseur. Mais la ratification du roi Alfonse 
manquoit toujours au traite de Lodi; ce inonar-
que ne pouvoit pardonner aux Venitiens de lui 
avoir cache leur negociation. Comme le plus 
puissant des souverains de l'Italie , it se croyoit 
appele a dieter la paix, et non a la recevoir. 11 
refusa pendant pres d'une armee sa ratification: 
cependant les instances du cardinal Capranica, 
qui lui fat envoye par le pape, et la nouvelle 
d'une allianct signee le 3o au& entre les Flo-
rentins , le duc de Milan et les Venitiens , pour 
maintenir le repos public, le determinerent en-
fin h accepter le traite de Lodi. Il le ratifia le 26 
janvier 1455, mais sous condition que l Ge-
nois, auxquels it n'avoit pas pardonne leu s an-
ciennes offenses , et Sigismond Malates qui 

Joann. Simonette. L. XXIV, p. 672. — fsior. Brea 
p. 888. 	• 

   
  



103,, 

DU MOYEN AGE. 	 433 
l'avoit tromps ,. en passant l'ennemi , apres CIIAP. .21 
avoir regu sa sold>parioaticipation , ne seroient 
point compris dans la paix publique (1). 

an 
 Guernieri Bentz lator. d'-eigobbio. p. 989.— Platina Hist. 
ce. L. VI, f.' 857. — Marin Sanuto Trite de' Duchi di 

# 

ezia. p. 1152. — Navagjero Stor. Venezianct. p. 1117, — 
Jo.Mariance de reb. Hispanive. L. XXII, chap. 16. p. 5o.—Poggio 
Bracciolini His!. Plor. L. VIII, p. 434. — C'est par l'accession 
d'Alfonse de Naples an traits de Lodi; que Poggio Bracciolini 
termine soh histoire : cet elegant ecrivain, qiii, par son zele pour 
les connoissances antiques, contribua taut A la renaissann des 
letlres, s'eat borne, dansson histoire de Florence, au recit des seuls 
faits militaires. II passe au millet des revolutions poliliques les 
plus importances, sans jamais fixer sue elles l'aitention de son 
lecteur ; et quoiqu'il filt admix t la familiarite de ces Florentine 
celebres qui difigeoient presque touter la pelitique de 'Italie, it no 
nous a point laisse leurs portraits. Il mourut le 3o octobre 1459. 
qualre ans apres l'epoque oil finit sort 1. istoire , Age de soixante et 
dix-neuf ans. 

C'est aussi par la ligue d'Alfonse avec les Veniiierix, lea Flo-
rentins et le due de Milan , que Barthelemy Fazio , ne a la Spezia , 
et secretaire de la republiquede Genes, finit son ilistoire d'Alfonse. 
( Bartholomzei' Fdcii Rerunt gestarum 4flphonsi Regis Libri 
decenz. T. IX, P. III. Thesauri 4 ntiquit. hat. p. 1-188.) Fazio 
eteit sans contredit un des eerivains lalins les plus elegans de ce 
siecle , qui en a produit plusieurs. II a vu de tres-pres une pantie 
des evenemens quit racente, et it les represente cependan4 d'nne 
maniere fort differente de Simoneta , autre temoin oculaire. II 
s'etoit akache A Alfonse, qui avoit, dOon cete , beaucoup d'amitib 
pour lui , et it s'efforce en toute occasion de relever le roi Ara-. 
gonois aux depens de Francois Sforza. 11 avoit deja fait suspecter 
sa ye' cite comme historien dazes see cammentain-s de Genuen-
siu rebus adversus Trenetos #estis. Fazio, rival de Laurent 

TOME IX. 	
• 	28 
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CH AP. LISIV. valla, couire lequel it

p453. 	rable pour tous deux, 
saire, en 1457. Voyez 
forum. 

DES REPUB. ITAL. etc. 
soutint une guerre de plume peu hono-
r/toilful peu li.t;;jours apt'mi son adver-
Pauit,Plovius in Elogiis virorum doc- 
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Les droits des citoyens violes a Ve- 
nise par le gouvernement. 	 

La liberte de tour violee a Florence 
par les factions 	  

1381 — 1434. Regne de la faction des Albizzi et sa 
noble potitiquet 	  

1434. Le parti democratiqUe qui triomplie 
avec Cosme de Medicts, compro-
mella Eberle plus que n'avoit fait 
Pl.ktoc,ralie 	  

— La "Ilion des Medicis s'affermit 
par des condamnations et des 
supplices. 	  

x436. Renaud des Albizzi excite lc duo 
de Milan a faire la guerre a Flo- 
rence. 	. 	  

- lui promet l'assistance de son 
parti. 	  

Visconti envoie Nicolas Piecinino 
avec une armee ,esur les corns 
de la Ligurie et de la Toscane.. , 

lb. 

77 

78  

79 

So 

82 

84 

85 

   
  



• 	 ABLE 
.dn. 

J436. Les Florentins opposent Francois 
. Sforza a PiAinino , 	 p. SG 

- Sforza , souverain de la Marche 
4 	d'AiticOne, dejoue les coniplots 

d'Eugene IV contre lui 	 

— Il aspire a la main de Blanche 
coati ,touten main tenant con tre 
son peref6quilibre de 	 83 

- Origine des deux factions mili-
taires de Braccio et de Sforza 

- Octobre. SforzaarreteNicoiasPic-
cinino sur les confins de Luc- 
clues (4 de rise.. 	go 

1437, 8 Fevrier. Il rem Norte stir lui, un 
avantage desant Barge 	 

- Il ravage le territoire de Lu.sques, 
4bandonne par Piccinih.o 	 

▪ Gattatnelata ,teneraLvenitien , at-
'ague Visconti, et est battu au 
passage de l'Ad 

- Sforza, r•envoye en Lombarclie , 
refuse de passel le FO, pour se-. 
courir les Vthriticns 	 

1438. 2S Ayril. Ilsigne tine treve cle dix 
ans entre lesEoren tins', les Luc- 
(pais et le due de Milan 	 

Versatilite delkscoriti, dui rend 
* 	sh conduite inexpliCable 	94 

Ai* 14. 	Quellr part it p►•end a la tulle entre 
.Alfonse et Rene 	  

• 
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1431. Rene , priso9nier do duc de Bour-
gogne,. tandis qu'Alfonse l'etoit 
du due de Milan 	  p. 96 

• • i436. Elizabeth, sa femme, vient com- 
bat tre Alfonse. 	97 

1437. Elle est second4 par le pape Eu- 
gene IV 	98 

1438. Le duo de Ilan paroit vouloir 
donner des secours aux deux 
competiteurs.. r 	ib. 

— Il vent detacher Venise de tous 
ses allies 	99 

— Par ses ordrcs , Piccinino seduit le 
"pipe en lui pr.oposP..nt une per- 

fidie contre Sforza 	ioo 

16 Avril. II.  force Ravenne A se 
mettre sous la protection mila-
noise 

— Bol e mecontente depuis le 
supplice d'Antoine Bentivoglio 
(1435) 	  

- 2 r Mai. Piccinino fait revolterBo- 
logne contre le pape 	 

— II souleve toute la Romagne contre 
1'Eglise 	  

— 	Visconti 	pelle Sforza dejh eft- 
gagei  d les Abruzzes 	 

,i. 	 . 
— Piccinino attaque les Venit 

darts Mat de BreLia 	 

101 * 

102 

o3 

104 , 

io5 

lob 
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Art. 

1438  — r440. Beau siege de1/413rescia soutenv par 
Francois Barbaro 	  p. 107 

• i$8. Aoett. La peste se declare dans la 
ville 	103 

— Novembre et •decembre. Assauts 
frequent repousses par les assie- 

• ges 	  log 
— 16 Decemb, Piccinivo change le 

siege en blocus 	110 
— Les Venitiens decourages dernan- 

dent des secours a Florence 	111 
• 

CIIAPITRE LX1X. Les Florentins embtassent avec vigueur 
la defense de Venise. &dallies de Tenna, d'Anghiari, 
et de Soncino. Delivranee de Brescia. itaix de 1)farti-
nengo par laquelle Visconti donne sa fille a Franfois 
Sforza, general del ses ennenSis. 1439 — 1441. P. 1 i 3  

1439. L'alliance de Florence et de Ven4se, 
avoit pour base les sentimens des 
deux peoples 	ib. 

- Foscari et Cosine de Medicisavoient 
cherche a les desvnir 	 114 

— Mais le zele des Florentins se re-
veille en apprenant le danger-de 
Venise . 	  115 

p — J s vionnent gilireusement au se- 
cours depreilPFepnblique 	 

— IS Fevrier. lls signent un traite 
d'alVance et de subsides avec 
elle et le comte Sforza 	 117 
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1039. Its envoient Neri Capponi en por- 

ter la nouvelle a Venise. 	 p. 137 
— Sforza quitte la Marche d'AncOne 

et conduit son armee it Venise* 119 

— Piccinino h i ferule le cbetnin de 
Veronetet de Brescia 	 

- Sforza conduit son armee it Verone 
par les montagnes 	  120 

— Les Venitietts , pour secourir Bres.-
cia, transportent, par les motile-
goes, une Bone sur te lac deGarda. 121 

26 ''Septetn bre. Cette flotte est brdlee 
par la Ilotte milaucise , et Sforza 

• repousse devant Bardolino 	 122 

- Rforza entrepretul de faire par les 5' 
montagnes, le tour du lac de 
Gartla 	  123 

— 9 Novembre. II defait Piccinino 
4,5 	Tenon, au nord du lac. 	 

— Piccinino traverse tout le camp de 
Sforza, pone dans uu sac par son 
valet. 

— 16 Novembre. Unit jours apres sa 
defaite, it surprenci Verone..... /25 

Generosite de Jacques Marancio , 
qui conserve it Sforza Ie passage 
des dude I'Adge  ' 	. 

— 19 Nove. Sforza centre dans 
:Nre,rotie, et en chasse Piccinino.. 

• 

ib. 

= 2 4 

126 

128 
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An. 

1439. 11 retournea 'renna , mais la rigueur 
du froid le force a abandonner le' 
siege de be petit chateau 	 p. 

440. Piccinino propose a Visconti d'at-
twitter Sforza dans la Marche 
d'AncOne 	  ib 

• 
s'entend secretement avec Jean 
Vitelleschi, patriarche d'Alexan- 
drie et favori d'Eugene IV 	 13o 

- 4 Fevrier. Piccinino passe le PO et 
menace IA Toscane. 	 13z 

Sforza vent le suivre , et les ambas- 
sadeurs florentins le retiennent 	133 

— Les Malatesti accneillent Piccinino, 
et abandonnent le parti des Flo- 
rentins. 	 

i8 Mars. Velleschi arrete et mis 
mort par Fe gouverneur du cliA, 
teau Saint-Ange. 	  13 

on amsee envoyee par lepale au 
secours des Florentins 	 

o 	Piccinino entre en Tos-
cane par „Marraeli et ravage le 
Mugello.. 	 

rancois Baitifolle, coin to der:oppi, 
se revolte contre les Florentins , 
et appelle Piccinino dans le Ca- 
sentin .161 	  

— 25 Mai:104Wreuse resistance du 
chateau de San-Nicol°, qui donne 
aux Florentins le temps de pre- 
parer leur armee. . , 	 . .13 
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An. 
2440. Piccinino rappele en Lombardie 

• par Visconti, veut auparavant 

	

livrer bataille.   p.140 
— 29 Juin. II attaque les Florentins 

Anghiari 	  141  
— Combat olistine autour du pont du 

Tibre a Anghiari 	  142 
- Deroute de Piccinino, captivite de 

la moitie dr  son armee. 	*143 
Indiscipline et insubordination des 

vainqueurs 	 r 	144 
Batailles sans effusion de sang.. '#It  	145 
Le comte de Battifolle est depouille 

de ses fiefs, rests depuis cinq 
cents ans dans sa famine 	 146  

— 10 Avril. La Ilotte milanoise, sur le 
lac de Garda, battue par Conta- 
rini. 	  143 

3'tuinSforza prate de l'absence 
• de Piccinino pour passer le Min- 

*cio 	  • 
— Il bat les generaux de Visconti a 

&Mein°. 	  
cliasse les Milanois des ferritoires 
de Bergame et de Brescia 	 15o • 

— 11 prend Peschiera au margliis de 
Mantoue 	  15E 

Il renvoie 1x Veniliens ]es propo-
sitions epa 40  ix que lui flit le mar- 
quis d'Este. 	  152 

— Il met son armee en quartiers d'hiver, 

CIIRON °LOC TQUE, 

149 

153 
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TABLE 
An. 	• 
1441. 24 Fevrier. Les Venitiens enlevent 

la seignewie de Ravenne a Osta- 
 / tio III de Polenta 	 p̀ ,154 

accordent des recompAses 
Franc. Barbaro et aux Bressans. 

— 13 Fevrier. Piccinino surprend a 
Chiari les quartiers d'hiver de 

,Slitrza‘ 	  
— 25 Juin. Bataille de Cignano , entre 

Sforza et Piccinino, sans avan- 
tage de part ni d'autre 	 

— Sfurza vicut inettre le siege devant 
Martinengo , et it se trouve 

assiege par Piccinino 
- Sa situation desastreuse 
— Proposition inattendue de paix que 

lui fait faire le duc de Milan... 7  
— Visconti se. jette entre les bras de 

Sforza , plutttique de ceder aux 
demvdes 	ses pro 	4IPe- 
raux 	 

— Desespoir de Piccinino, lorsqueVis- 
conti 	°Monne de suspendre 
les bostilites 	  

. 	• 
- Octobre. Francois Sforza epouse 

Blanche Visconti, efrecoit pour 
dot Cremdite et Pontremoli 	 162 

— 2o Novembre..II prononce cotnrne 
arbinte, le fruits de paix de Ca-
priana, enir les rCpubliques et 
le (lug de Milan 	  /63. 

'55 

156, 

157 
	 t53 

159 

16o 

161 
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C APITRE LXX. Caractere d'Eugene Ir; conciles de 
dale , de Ferrare et de Florence ; Reno d"."Infou 

di 	ute h illforise d' Aragon la conqudte du royannze 
de Naples. — Il peril sa cdpitale , et abandonne 
l'Italie. 1436-1442. 	 p. 164 

.471. 
Grandes catastrophes produites 

quelquefois par des hommes sin 
vraie grandeur 	  

*Caractere d'.Eugene IV selon les 
ecrivains ecelesiastiques..... 40. 	165 

Son manque de foi et son incon- 
sequence. 	  166 

Nature des croyances religieuses 
qui liii servirent d'appui 	 167 

La religion s'etoit absolument de- 
tach& de la morale 	 168 

L'intolerance etoii le seul sentiment 
religieux qui conservAt de l'em- 
pire sur les ames 	  169 

1434. Perfidies exercees contre les Hus-
sites , et raconiees comme des 
actions louables 	   170 

— La reforme de•Boheme et ceile du 
concile c18 Bale ne gagnent au- 
cun partisan en Italie 	 , 172 

— Esprit d'indepeudance des Alle-
mands communique au concile 
de Bale.........• 	 

TOME Is. 	 29 
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1436. Compactata des Bobe miens approti- 
yes au concile 	  11  -16  

— La plupart des decrets du concile 
n'etoient pie de vaines declama- 
tions 	  1 74 

— Attaques democratiques du concile 
con tN les usurpations de la cour 
de Rome. 	  175 

— Le concile aliene l'empereur Sigis- 
mond , qui meurt le 8 decem- 
bre 14.37 	  176 

• — Negociations de Jean VI Paleo-
logue avec le pape et avec le 
concile 	  

— Il se decide en faveur du pape Eu- 
gene IV. 	  178 

1437. Octobre 1. Le pape declare contu- 
mace par le concile de Bale 	 

1438. Octobre 6. Concile rival ouvert 
Ferrare par le pape , de concert 
avec I'empereur Paleologue et des 
deputes du clerge grec 	 18o 

— Controverse avec les Grecs agitee 
dans le nouveau concile 	 181 

1439. Juillet 6. Cc concile transports 
Florence , y prononce l'union 
des deux Eglises 	  182 

— Avantages que retire Eugene de 
cette union pretendue , et de celle 
des autres Eglises de l'Orient 	 

*77 

179 

183 
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4". 

1439. Novembre 5. Amedee VIII de Sa-
voie , elu par le concile sous le 
nom de Felix V 	  p. 184 

— Guerres d'Eugene IV com me prince 
temporel 	  x85 

i438. Mai 19. Arrivee de Rene d'Anjou 
dans le royaume de Naples 	 186 

1438 — 1441. Decadence'continuelle de son parli. 187 
— Alfonse veut termer, a Francois 

Sf 	, l'entree du royaume de 
Naples 	  188 

1440  — 1441. all lui en leve ses fiefs et bat ses lieu- 
tenans 	  • 	189 

—• 	11 repousse le cardinal de 'Parente , 
que le pape envoyoit au secours 

	

de Rent'    190 

	

2441 — 1442. II assiege le roi Rene dans Naples 	 ib. 
1442. Janvier. Francois Sforza se met en 

marche , pour recouvrer ses fiefs, 
et delivrer Naples 	  199 

— Philippe Visconti prend la resolu- 
tion de l'en empecher 	 192 

— La most de Nicolas marquis d'Este 
( 26 decernbre 1441), fait perdre 

Sforza son credit a la cour de 
Milan  	ib. 

1442. Visconti offre Piccinino au pape 
pour auaquer Sforza clans la 
Marche d'A ncenie 	193 

- 2 Juin. Naples est surprise par Al- 
fonse 	  194 

   
  



452 	 TABLE 
dr, 

1442. Rene d'Anjou abandonne son 
royaume 	 p/195 

Les Florentins negocient deux trait/  
tes entre Sforza et Piccinino ; ils 
sont tons deux rompus par l'au— 
torite du pape 	  196 

Sforza abandonne parses generaux, 
perd le reste de ce qu'il possedoit 
dans le royattme de Naples 	 1 97 

— Rene, dans sa fuiteecoit a Florence 
la couronne de Naples, des mains 
d'Eugene IV. 	  198 

CHAPITRE 	Alfonse de Naples , Eugene IV et le 
clue de Milan , se reimissent contre Francois Sforza, 
pour lui enlever la marclie d'Anctine. Les 

e 	 defense. de Aorencet de Venise prennent sa defense. — 
Revolutions de Bologne. Mort d'Eugene IV et de 
Philippe—Marie Visconti. 1443  —1447• 	P. 199 

Jalousie que ressentent les princes 
legitimes'contre un soldat monte 
sur le trOne. 	  ii'. 

Acharnemen,t des princes italiens 
contre Francois Sforza 	 200 

Le pape est le plus ardent de ses 
ennemis . 	  201 

1443. Son alliance avec Alfonse *pour 
chasser Srorza de la Marche 	 202 

Sforza renonce a tenir la campagne 
et s'enferme dans Fano. ..... • • 203 
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An. 

1443. Visconti engage Alfonse a ne pas* 
poursuivre ses avantages. 	• 	p. 2o3 

— Francois Piccinino fail arreter An- 
nibal Bentivoglio a Bologne 	 204 

— 5 Juin. Bentivoglio est tire de pri-
son par ses amis , et ramene a 
Bologne 	  2o5 

— Il est mis a la tete de la republique , 
qui s'allie aux Florentins et aux 
Venitiens. 	  .. 206 

1441. Septembre. Baldaccio d'Anghiari 
massacre- a Florence par le parti 
des Medicis 	  207 

1444. Mai. Nouvelles violences exercees 
a Florence par le parti des Me- 
cjicis 	  209 

1443. Octobre-' 18. Les Flore s font 
signer une nouvelle alliance entre 
Visconti et son gendre Sforza 	 210 

Sforza inshi par Brunoro et Troile 
de Rossano 	  211 

- Il les rend a son tour suspects a 
Alfonse qui les fait arreter 	 212 

- Aventures de Brunoro et de s9,,mai-
tresse Bonna , qui lui fait recon- 

, vrer la liberte 	  213 
— Les ennemis de Sforza metlent lours 

	

troupes en quartier   214 

- Novembre 8. Sforza surprend Ni-
colas Piccinino , et le defait 
Monte-Lauro  ' 	   215 
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in  '444. Le derangement des finances de 
Sforza, l'empeche de firer parti  r: ' 
de ses avantages 	 p, 

• 
	Piccinino rappele a Milan paci  

Philippe Visconti 	218 
Aifilt 19. Ses fils vaincus a Mont' 

Olmo par Francois Sforza. 	 219 
Octobre to. Sforza obtient la paix 

du pape Eugene IV. 	 220 

— Nicolas Piccinino tombe malade 
Milan de chagrin 	  221 

— Octobre 15. Sa mort et son ca- 
ractere 	  222 

Septembre B. Mort de Jean-Fran-
cois de Conzague; son fils Louis 
lui succede 	  223 

jit isconti prend sous sa protection 
Francois et Jacques , fils de 
Nicolas Piccinino 	  224 

— II vent mettre a la tete de ses trou-
pes ,Sarpellion , lieutenant de 
Fran cois• Sforza 	  225 

— Novembre 29. Celui-ci , prevoyant 
sa desertion, le fait perir 	 226 

1442 	'1444. Revolutions dans le comte de Monte- 
feltro 	  ib. 

x444. Aoilt. Frederic de Montefeltro s'at- 
tache a Francois Sforza. 	 227 

Celui-c.,i se brouille avec Sigismond 
Malatesti, par l'achat de Pesaro, 
pour' son frere Alexandre. 	 228 
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1445. Intrigues du pape et du duc de Mi-
lan con tre Annibalrkentivoglio a 
Bologne 	 p. 228 

— Juin 24. Bentivoglio assassins dans 
un baptetne 	  229 

— Le parti. de Bentivoglio se venge des 
conjures. 	  23o 

— La maison Bentivoglio et la republi-
que de Bologne se trouvent sans 
chef 	  23s 

-- Les Bolonois clecouvrent a Florence 
un fits adulterin d'Hercule Ben- 
tivoglio.... 232 

- Its l'invitent h se mettre a la tete de 
leur republique. 	  233 

— i3 Novernbre. Santi Cascese quitte 
son nom pour celui de Santi 
Bentivoglio, et it fait son entree 
a Bologne 	  234 

— 	Eugene IV, Alfonse et le due de 
Milan , attaqttPitt de nouveau 

• Francois Sforza dans la Marche. 235 

— Acta Revolte d'Ascoli , et d'une 
partie de la Marche   236 

— Sforza se retire dans les comtes 
d'tJrbin et de' Montefeltro 	 237 

Nove►nbre 26. Revolte de Fermo , 
et de toute la Marche , a la re- 
serve de fest 	, ..... 	a3Fr 

   
  



456 

1446. 

TA13LE 

Les Venitiens et les Florentins con-
seilent a Sforza de marcher sur 
Rome 	 P. / 39 

Juin. Son entree trop tarclive clans 
1'Ombrie et le Patrimoine ; it 
souffre beaucoup de la faim 	 }  24O  

— Alexandre Sforza abandoune son 
frere , et fait son traite avec le 
page 	• 	  241  

Philippe Visconti fait attaquer ere- 
rnone et Pontretnoli 	 242 

— Les Venitiens et les Florentins con-
siderent cet to attaque comme une 
infraction au traite 'de Capriana , 
et declarent la guerre au due de 
Milan. 	  243 

6 Juillet. Charles Gonzagues , .ge- 
neral du duc , est defait h Castel 
San-Giovanni. 	  244 

Vaines negociations pour retablir la 
ol 

paix    .246  ' 
29 Septembre. Francois Piccinino 

&fait a Casal Maggiore, par  • 
chel de Cotignola, general veni- 
tien 	246  

Michel de Cotignola etencl ses rava-
ges jusqu'aux portes de Milan.. 247 

Francois 8forza recovre l'a vantage 
sur les confins de la Marche.... 248 

Effroi de Visconti; it demande des 
secours au roi Alfouse 	 249 
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1446. et au roi de France Charles VII, 
auquel it offre la restitution d'Asii.p. 25o 

— enfin a son gendre Francois Sforza. 251 
— Francois Sforza devient suspect aux 

Venitiens. 	  252 
1447. Il obtient l'aveu de Cosine de Me- 

dicis poUr changer de parti 	 253 
— Fevrier 23. Mort d'Eugene IV 	 254 
—, Mars 4. Tentative des Venitiens 

pour surprendre Cremone 	 255 
- Mars. Francois -Sforza accepte les 

°fires de son beau-pore , et il se 

telache de ses anciens allies 	 256 
— Nouveaux soupcons de Visconti, 

qui arretent la marche de Sforza. 
— Les .Venitiens recommencent leurs 

ravages dans le 1Wlanes , et of-
frent aux peoples la liberte.... 

— Philippe recourt de nouveau 
Francois Sforza, qui livre iesi e 
toute la Marche au pape 	 

Ao-dt 9. Sforza se met en rotate pour 
_ secourir son beau-pere 	 

— Aodt. 13. Mort de Visconti au ebb', 
teau de Porta Zobbia 	 261 

Portrait de Philippe-Marie, le der-
nier clesViscouti, dues de Milan. 
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lisrrrnE LX XII. Efforts des Milanois pour recouvrer /'r
n  leur liberty ; Francois Sforza s'egage au service x, 

,

58 	 TABLE 

'leur nouvelle ligpuldique ; ses vicloires sur les lyizi- 
i f  

tiens a Plaisance , a Casal Maggiore et a ara- 
veggio. 1447  — 1448. 	 . 264 

Les revolutions prOduites en Italie. 
par des Condottieri , devoient 
atnener en fi n la gra ndeur de Fun 
d'enx , et la ruine de tous les 
autres.. . . 	  

La perficlie de Francois Sforza fut 
plus encore le crime sgn siecle 
que .le sien 	  265 

'Taus les pretentrans A la succession 
des Visconti etoient sans titres 
legititnes 	  266 

La' succession clans la fatale des 
Visconti n'avoit jamais ete reglee 
par les lois. 	  267 

Succession frequente des batards , 
clans touter les seigneucies ita- 	• 
liennes 	 ib., 

Droits pretend us de la maison d'Or- 
leans, de l'empereur et 	roi de 
Naples 	 • 	268 

Chacun des Visconti n'avoit regne 
qu'en vertu (rune norpinalion du 
conseil de Milan. 	  27o. 

Acleeontentement des Milanois A la 
mork de Philippe Visconti 	 27L 
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At. 

1447. Intrigues secretes dans le conseil du 
. due, pour transferer la sottverai- 

nete au roi Alfonse de Naples.. p. 272 

273  Pompe funebre du dernier duc ' 

— Aotit. Revolte dans Milan, pour 
etablir one republique 	 ... 

—  
abandonnee 	  274 

— Les deux forteresses livrees par le 
conseil aux Aragonois, leur sont 
reprises 	  275 

— La republique de Milan demande 
la paix a celle de Venise , et ne 
Out l'obtenir. 	  276 

Fausse politique des Venitiens en 
combattant Milan. 	  277 

— Revolutions dans toutes les villes de 
la Lorubardie 	  278 

- Negocialions des Milanois avlec 
.Francois Sforza 	 "x°'280 

— Affen. Francois Sforza entre an ser- 
vice de Is republique de Milan 	 28c 

3 Septe rub re. II passe 1'Adda , et 
force t'artmee venitienne a la re- 

- traite  	282 
ip- II engage Barthelemy. Coleoni au 

service des Milanois 	 .. 283 
— Intrigues des divers pretendans 'a 

.1'heritage des Visconti 	284 
— La vale de Pavie se donne en sou-

verainete a Franctlis Sforza..... 285 
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	 TABLE An. 
1447. Meconternement du sena t de 	an.p. 

Tous les voisins des Milanois font 
des concretes en Lombardie... 

Pretentions de Charles d'Orleans 7 

fils de Valentine Visconti 	288' 
- Sforza evite de se commettre ave 

du Dresnav , lieutenant du: duc 
d'Orleans clans Asti 	  
Octobre. Du Dresnay d'efait, pies 

de Bosco,par Bari helemy Coleoni. ego 
Sforza entreprend le siege de Plai- 

sance 	  291 
— II coupe les commuations de 

cette ville avec les campagnes et 
le 	. 	  292 

— Il ne se laisse point detourner par 
les tentatives de Michel de Coti- 
gnola sur le Milanes et le Pavesan. 293 

Novernbre. Sforza, ay-ant battu en 
ltreche les  murs de Plaisance , 
donne un assaut 	  294 

Plaisance prise de rive force 	 296 
— Horrible pillage de cette ville, ses 

citoyens venting au plus offrant 	 297 

1448: Nopveaux sukts de defianceentre 
Sforza et le serial de Milan 	 298 

- Preliminaires de paix entre Venise 
et Milan, arretes a Bergame 	 3oo 

Its sont rejetes par le conseil des 
halt cents it Milan , d'apres les 
intrigues de Francois Sforza 	3or 
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1448. I Mai. Sforza enleve aux Venitiens 
ce qu'ils possedoient sur la droite 
de l'Adda 	  p.362,- 

- La flotte d'Andre Querini remonte 
le Po, et s'approche de Cremone. 3o3 

— Sforza en treprend malgre lui le 
siege cte Lodi. 	  3o4 

— 16 Juillet. Il tetourne sur la flotte 
de Querini, et Pidtaque devant 
Casal Maggiore 

	
3o5 

— 11 lui fait couper la retraite par 

tlaise d'Assereto . 	  3o6 

— Juillet.Illabrille,avantqueCoti-
gnola puissearrivera ;Lon secours. 307 

— Danger du pillage de la flotte, en 
pr6sence de l'ennemi 	 3o9 

Le senat de Milan ordonne a Sforza 
de mettre le siege devant Cara- 
vaggio 	3 o 

Amit. Cotignola s'avance pour de- 
livrcr Caravaggio 	  312 ,  

— Les deux artnees se fortifient en 
presence I'une de l'autre. 	ib. 

- Dissentiment entre les generaux 
venitiens sur le parti a prendre 	313 

Its recourent au gnat de Venise, 
qui ordonne d'attaquer Sforza. . 314 

— 15 Septembre. Bataille de Cara- 
vaggio 	  315  
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1448. Grandeur des pertes qu'avoit faites, 
coup sur coup , la republique de 
Venise 	  32o 

— Les deux Etats desirent la paix, 
• mais Sforza vein continuer la 

	

guerre    321 
19 Novembre. Les Venitiens inent 

le commandement a Michel At- 
tehdolo 	  322 

Its negocient avec Sforza, A qui ;Is,: 
prornettent le duche de Milan 	 

-- 18 Octsibre. Traite entre Venise et 
Sforza , qui abaudonne les Mi- 
lanois 	  324.41  

Sforza expose a son armee ses mo- 
tifs de plain te contre les Milanois. 325 

Il trouve parmi les Lornbards de 
nombreux partisans 	 

4
1 

 
—2 

11 s'ethpare de Plaisance .  	 327 
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clans le Milanes. 	  p. 328 
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ponse de George Lam  

— Preparat ifs de defense des Al ilanois, 
ilkhoisisen t pour generaux Fran! 
cois Piccinino et Charles Gon- • 
zague 	  33o 
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— 11 soumet la province voisine des 

lass. 	332 

— Romagnano , Tortone et Alexan- 
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1449. Intrigues de Gonzague avec le parti 
democratigue a Milan 

— Les nobles Gibelins proposent d'ac-
corder a Sforza une autorite li- 
mitee 	  

- Its sont punis de mort, et le gouver-
nement de Milan devient revolu- 
tionnaire 	  33 

—. Les Piccinini desertent de l'artnee 
milanoise , et se reunissent 
Sforza. 	  

V 

— Fevrier. La ville de Parme se rend 
a Alexandre Sforza 	  337 

— Vic toire des Milanoissur les troupes 
de Sforza, devant Monza 	 

— Le duc de Savoie envoie une armee 
au secours des Milapois 	 
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	  349 

ai 4eptembre. Creme et Lodienle-
ves aux Milanois par Sforza... 35o 
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1449. 20 Octobre. Sforza rejette le traite 

de paix, et continue en son nom 
seul la guerre contre les Milanois .p. 35 

— 28 Decembre. Il bat Sigismond Ma-
latesti que Venise envoyoit au se- 
cours de Milan. 	  356 

1450. 20 Janvier. Il signe un traite de 
paix avec le due de Savoie 	ib. 

— Les Milanois et les soldats.de  Sforza 
manquent egalement de vivres • . 357 

— Jacob Piccivino clierche a ouvrir 
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avec l'armee venitienne. 	 
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Sigismond Malatesti n'ose pas livrer 
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- 25 Fevrier. Soulevement a Milan , 

les insurges s'emparent du palais 
public . . 	  

26 Fevrier. Les insurges s'assem-
blent pour deliberer A Sainte- 
Marie de la Scala 	  36 

- Gaspard de Vimerca t o leur propose 
de se donner it Sforza. 	 

- Derniers efforts d'Ambroise Tri- 
vulzio, pour imposer des condi - 
tions a Sforza   36 

Sforza re 3u dans Milan et proclame 
duc par le peuple 	  36 

	

Coup d'oeil stn• le soft de sa dynastic. 	6 
TOME IX. 	 ut 
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val d'Arno superieur. 	 376  

Septeinbre. A lfonse envabit la Tos- 
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Pontificat de Nicolas V; conjuration d'Etienne,  

Porcari. 	CaNzpagne de Jacob Piccinino 
clans l'etat de Sienne. 	Malheurs et de'po- 
sition du doge Francois Foscari a Venise 

1447-1457 

CHAPITRE LXX 

iiisTontE po rtique e a ie, au quinzieme tsar, 1.3x 
siecle , presente un contraste frappant avec son 
histoire litteraire ; chaque jour on voyoit ap 
procher davantage la ruine de la liberte, et aveo 
elle la ruine des mceurs, de l'energie , de toute 
vertu publique ou privee; tandis qu'on voyoit 
au contraire, naitre et se developper une pas-
sion pour la poesie , une admiration pour Vela-
quence , et surtout pour l'ertlidition , qui Sill" 

TOME X. 

   
  



2 	HISTOME DES REPUB. ITALIENNES 	• 

CHIP. LX.X.'  bloient indiquer quelque chose de plus'noble 
et de plus eleve dans le caractere du siecle. Ce-
pendant lorsqu'on fixe plus long-temps ses re-
gards sur les hommes colthres dans les lettres, 
qui vecurent a cette époque ; quelque etonne-
ment qu'excite leur activite laborieuse , quel-
que reconnoissance'.  qu'inspire Penumeration 
des chefs-d'oeuvre de l'antiquite 	ont wives 
pour nous , de ceux des temps modernes qu'ils 
ont prepares ;Pon detnele dans leur caractere et 
dans leur esprit , les effets du d6sord re sociar; 
et l'on voit pourquoi l'on ne pouvoit attendre 
de leurs travaux , rien de digne de ces temps 
qu'ils admiroient. En effet , les progris des 
I umieres au quinzieme siecle.n'etoient point un 
developpement national ; ce n'etoient point la 
reflexion , la meditation , l'imagination italien-
nes, qui avoient fait mitre les Guarino , les 
Valla , les Filelfo , les Poggio et les Ficino ; 
c'etoit l'etude obstinee d'une antiquite sans rap-
ports avec le temps present , c'et,oit.l'adoption 
de pensees , de formules de raisonnement , 
&images , et de lois poetiques, qui avoient ete 
Mites pour d'autres nations, d'autres langues 
et d'autres moeurs ; c'etoit une preference ab.: 
solue accordee a la niemoire sur toutes les au-
ties facultes, et une soumission servile du goUt 
individuel , aux modeles et aux autorites litte-
raires. Peut-titre (et abandon sans reserve des 
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impressions naturelles et vraies , de la pensee CHAP. LUV. 

originale , du goat propre a chacun dans une 
nation nouvelle, ont-ils plus nui aux lettres 
en Italie et dans toute PEurope , que les--modeles 
de la Grece et de Rome , malgre leur sublime 
beaute n'ont pu leur servir. Mais c'est surtout 
dans la politique du siecle , que nous sommes 
appeles a remarquer aujourd'hui le caractere 
servile donne par Perudition a la pensee. L'his- 
Jte nous ramene h chercher des vertus pu- 

ibliques dans les ecrivains du quinzieme siecle , 
et nous ne trouvons en eux ni elevation, ni 
noblesse , amour de la patrie, ni sentimens 
politiqu.es. 

Les republiques produisirent des philologues, 
comme les petites principautes ; et Florence 
seule , avec son Leonard Bruno , son Poggio , 
son Ambroise le Camaldule , son Marzuppini , 
pouvoit a cette époque Femporter sur tons les 
autres pays; mais quoique trois de ceux-ci aient 
ete a leur tour chanceliers de la republique, on 
ne les vit point acquerir clans l'etat une in- 
fluence proportionnee a leurs vastes etudes , 
mettre utilement leur superiorite au service de 
la patrie, introduire dans «les conseils , dans le 
barreau , une eloquence persuasive ; rappeler 
enfin par aucune -rat' , par aucun talent an- 
tiques, Pantiquite qu'ils imitoient sans cesse. 

Le passage de Pempereur Frederic III a. Flo- 
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L3.81r. rence , mit a l'epreuve les talens de ces pre-. 
tendus orateurs et de ces pretendus hommes 
d'etat. Charles Marzuppini qui avoit succedd 
a Leonard Bruno d'Arezzo , dans l'office de 
secretaire de la reimblique , fut chargé de cora-
plimenter l'empereur. I1 lui adressa en langue 
latine une harangue , qu'il avoit mis deux 
jours a composer; et le beau developpernent 
de son erudition sacree et*  profane , comme 
l'elegance de son langage , exciterent 
tiOn des auditeurs. Quant au but politique dee  1: 
discours d'apparat , ni les conSeile; ni l'orateur 

n'y avoient nullement senge. L'em-
pereur fit repondre a Marzuppini par son se-
cretaire , ./Erteas Sylvius Piccolomini , qui fut 
ensuite Pie IL Cqui-ci qui etoitttomme d'etat, 
hien plus encore que philologue , et qui s'etoit 
aecoutume , dans les deliberations, du concile 
de Bale , a parler avec un but, adressa clans sa 
reponse, quelqiiedemandes a la Republique, et 
qu.elques observations qui exigeoient une re-
plique ; Marzuppini , qui ne s'y etoit pas pre=-
pare, fut dans l'impossibilite de dire .un seul 
mot , et l'on fut 	d'engager Giannozzo 
Manetti a prendre la parole , pour firer le pe-
dant d'embarras (t). 

Ces homilies, qui xie savoient penser quo d'a-:  • 

Roscoe Life of Lorenzo the Magnificent. T. I, p. 22. 

   
  



DU MOYEN AGE.' 	 5 
pros les autres , et qui en occupant sans cesse CHAT. LXX.V. 

le public d'eloquence , ont laisse leur propre 
siecle si sterile pour l'art oratoire , si stranger 
a cet empire de la parole, qu'on auroit du voir 
exercer dans les republiques ; ces homilies 
avoient plus de va-nite que d'arn our de la gloire , 
plus de cupidite que d'ambition : ils recher-
choiera de preference les tours des princes , ou 
l'erudition toute e 1 theorie etoit plus estimee 
que la science appliquee. Dans les republiques 

/iii se sentoient humilies , lorsqu'on venoit a les 
comparer avec des magistrats d'un caractere 
ferme , 	esprit net et juste , comme 'Neri 
Capponi , Maso des .Albizzi , ou Cosine de Me-
(Eels , qui 4uoique strangers it ce qu'ils appe-
loient les e'legances du discours latin, et it l'art 
d'emprunter aux anciens de faux ornemens 
gouvernoient cependant les esprits par la force 
de leurs pensees. Its se trouvoient plus a leur 
aise aupres d'u.n Alfonse , d'un Sforza , d'un 
Gonzague , d'un marquis d'Este , d'un Monte-
feltro. Leur vie etoit co.  nsacree a une erudi-
tion qui ne pouvoit Bonner d'inquietude au 
prince le plus. soupconneux , et qui ne pouvoit 
troubler l'etat. Lorsqu'on daignoit les appeler 

quelque fonction publique , on ne d.emandoit 
point que leurs discours d'apparat fussent 
pression de leur conviction, ou des sentimens 
de leur coeur ; aussi justifioient-ils sans scru- 

   
  



HISTOIRE DES REPUB. ITALIENNES 
pule des actes tyranniques auxquels ils n'a-
voient eu aucune part. Leur fonction n'etoit 
pas de les analyser ou de les juger, mais de les 
deguiser par de belles 'phrases ciceronnienes; 
on ne les employoit pas comme hommes publics , 
mais comme theteurs; ils ne se sentoient point 
responsables, meme aux yeux du monde, de 
leurs pensees on de leurs ingenious , 	seu- • 
lement de leur style; et loitqu'il se presentoit 
a eux une occasion de soutenir le pour et le 
con.tre , de parler successivement. en deux se(ss\ 
opposes , ils y vojoient un redaliblement de 
gloire ; leut talent d'Orateur et 'de eophiste en 
brilloit d'un plus grand eclat. 	• 

C'est pour avoir ainsi separe la science de 
l'action , Feloquence de la politique , et le style 
de la pensee , que les erudits da quinzieme 
-siècle ne contribuerent point a donner an 
temps oil ils vecurent , ou plus de vertus pu-
bliques , ou de nouvelles lumieres sur les scien-
ces qiii se lient au gouvernement. Cependant 
quelques-uns d'entre eux arriverent aux posies 
les plus eminens de la•republique chretienne. 
L'un des plus illustres comme des plus heureux 
fut pout-titre Thomas de Sarzane , qui, sous 
le nom de Nicolas V, occupa la chaire ponti-
fioale pendant la periode quo now venous de 
parcourir. Protecieur zele des erudits ,• dont it 
avoit partage les trav-aux, remunerateur splen- 
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dide des beaux-arts, dont it multiplia les chefs- CHIP. tau.. 
d'oeuvre a Rome; it ne montra point autant 
de faveur aux opinions liberales qu'aux arts 
liberaux. 11 avoit pris dans la societe des diens 
et des proteges de Cosmede Medicis , cette indif-
ference pour la liberte , qui retrecit leur time; 
et it signala son regne en envoyant au supplice 
le deinier patriote romain 7 et en rendant vain 
le dernier effort tente pour la Eberle de Rome. 

Nicolas alors nomme Thomas , etoit fils de 
larthelerny Parentucelli medecin de Pise 
niarie a Sarzane : it etoit ne en 1398. Il avoit 
ete revetwdes premiers ordres , des Page de dix 
ans, et envoye a Bologne pour y suivre ses 
etudes (1). Comme it etoit absolunaent sans 
fortune , it avoit ete oblige pour vivre , de 
quitter cette universite , de dix-huit a vingt-
deux ans , et de venir a Florence , donner des 
leeons aux fils de Renaud des Albizzi et de 
Palla Strozzi (2). Lorsqu'il retourna ensuite 
Bologne, le cardinal Nicolas Albergati se l'at—
tacha et en fit son majordomo. Thomas l'accom-
pagna d'abord it*Rome puis dans ses legations 
en France , en Angleterre et en Allemagne. 

(i) Janotti Manetti vita Islicolai 7. Script. .Rer. Ital. T. 
P. II, p. 907-91 —Barth. Eacii. L. IX , p. 1,1t. 

(2) Commentario de7la vita di Papa A.,ecola , compost° do 
Vespa8lano, e mandato a Lava degliAlbizzi. T. XXI/. Rer. 
Bal. p. 27o. 
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CHAP. LXXV. reunit aupres de lui, pendant vingt ans 
fonctious d'intendant , de secretaire et de me 
decin (t). Le cardinal Albergati ayant rame 
ThomaS aapres d'Eugene 1V a Florence, it xfi 
connoissance avec les savans distingues qui s' 
trouvoient reijnis , tels que Leonard Brun 
d.'Arezzo , Giannozzo Manetti, Poggio, Carl 
Marzuppini, Giovanni AurisRa , Guasplecre d 
Bologne et beaucoup d'autres. 	etoient dan 
l'usage de se rassembler chaque matig au coin d 
palais, et de disputer, car ee toi t la seulemani' 
par ]aquelle les savans cherchassent alors a fair 
briller leur esprit. Des que Thomas avoit 
compagne son maitre au palais , it venoit 
joindre a ce groupe, habille d'une.siinple sou* 
Mane bleue , avec un bonnet de pretre , et 
s'engageoit avec acharnern ent dans la dispute (2). 

Thomas de Sarzane's'etoit déja fait connoitra 
par son goat pour les auteurs classiques, et p 
les notes judicieuses dont it enrichissoit les 
manuscrits qu'il copioit de sa main (5) ; ce fu 
le motif qui engagea Comte de Medicis , lors 
qu'il ouvrit au public, dans le eouvent de Saint 
Marc , la collection des manuscrits de Nicol 

(1) Vita Nicolai T", a lanottio Nanetto. p. 9 i 5. — espasian 
vita di Nicola. p. 271. 

(2) Vespasiano vita di Nicola. p. 27 
(3) Yr. Roscoe life of Lorenzo. T. I, p. 42. — respa.nano 

vita di Nicol° Y. p. 273. 
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Nicoll , a demander a Thomas des renseigne- co./. 
niens sur la maniere de distribuer une biblio-
theque sur la division des livres , et sur la 
formation du catalogue. L'ecrit qui servit de 
reponse a cette demande , ne rOla pas seule-
ment la distribution de la bibliotheque de Saint-
Marc , mais encore celle de Badia a Fiesole, 
celle ?hi comic de Monte -Feltro a ITrbin , et 
celle d'Alexandre Sforza a Pesaro (i). Le car-
.dinal Albergati avoit pourvu genereusement 
1;\ de'pense de Thomas de Sarzane ; it lui avoit 
assure deux benefices simples, dont l'un ren-
doit trois cents ecus , et en mourant it lui laissa. 
encore du bien. Cependant la generosite de 
Thomas , et plus encore ses depenses en livres 
et en copistes , rendoient tons ses revenus in-
suffisans (2). Apres la mort du cardinal Alber-
gati, Eugene IV attacha ce pretre savant a sa 
cour , avec la fonction de vice-camerier apos-
tolique ; it l'envoya (le nouveau en Allemagne ,; 
avec le cardinal de Saint-Ange , pour faire re-
noncer les Allemands a leur neutralite entre 
le concile de Bale et la cour de Rome. Au retour 
de cette mission it le fit eveque de Bologne , 
puis cardinal , dans l'annee meme qui ne de- 

(i) Vesp?siano vita di Nicola F. T. XXV , p. 274. 

(2) Vespasiano vita. p. 275.. 
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carer: vote pas se terminer sans' que le nouveau prelat 
parvint a. la chaire de Saint-Pierre (1). 

=447. 	Eugene IV etant mort le a3 fevrier i447 
neuf jours furent cOnsacres aux pompes fune-
bres., avant que les cardinaux entrassent au 
conclave. Pendant cet interregne , Alfonse s'ap-
procha de Rome, et vint s'etablir a Tivoli, pour 
dormer plus de force a son parti. Chachn des 
barons romains che'rchoit a fa ire valoirsesdroits; 
Baptiste Savelli pretandoit avoir ccl i de garder, 
les clefs du conclave, mais les card inatx.ne v‘u-
lurent pas le reconnoitre. Wan tre part le conseil 
de la ville. de Rome , rassemble dans reglise 

reclamoit des privileges que le peuple 
avoit exerces encore recemment. C'est dans ce 
conseil que Stefano Porcari , gen tilhomme ro-
main d'une reputation sans tulle , commenca 
se faire connoitre. Le poniife qui venoit de 
niourir,  , avoit lasso les Romains par son incon-
stance et son mepris de toutes les lois ; la tyran-
nie du patriarche Vitellesehi , quifut long-temps 
son favori , avoit excite l'indignation...Poreari, 
qui soupiroit apres la liberte , qui vouloit imiler 
les vertris de l'ancienne Rome , plus que son 
langage,exhorta.les citoyens assembles a. pi-6liter 
d'une circonstance unique pbur affermir lour 

(i) Janottii Manetti. Pita Nicolai V. p. 9 6. 	Plating vibe 
de' .Pantefici, in Nicola' 	p. 4i6. Editio Veneta 3730. 
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constitution. ((Ti n'y a dans les etats de l'Eglise CHAS'.  

» leur dit-il , si petite et si miserable ville , qui 
» n'ait des lois et une charte, et qui moyennant 
»'un tribut anmiel , ne jouisse de sa liberto : 
».Rome seule doit-elle etre exceptee d'un ben& 
» fice commun? 11 n'y a si petite et si miserable 
» terre , qui, lorsque la mort la delivre de son 
» tyre' , ne profile de l'interregne pour recou- 
» vrer ses tlroits , ou tout an moins pour limiter 
» les prerogatives de ses oppresseurs ; Rome 
»443eule manqueroit-elle d'une energie qu'on re- 

) » trouve chez les plus obscurs (i)? » Cependant 
l'archeveqiw de Benevent, qui presidoit a ce 
aonseil , empecha Porcari de continuer, et le 
denonea bienat apres au nouveau pape eomme 
un esprit dangereux. 

Les cardinaux qui entrerent au conclave dans 
l'eglise de Sainte-Marie sur Minerve , etoient au 
nombre de dix-huit. Il etoit done necessaire 
pour la nomination d'un pape, que douze d'entre 
eux se reunissent. Lecardinal Prosper Colonna, 
clans demx scrutins differens, crielques jours 
de distance, reunit seul dix voix ; les autres 
etoient partagees , et Thomas de Sarzane etoit 
peine iridique. Apres le second scrutin k car-
dinal de Mauriettne se leva : « Mes peres , chit-il 

(i) Diario Anittno di Stefano Jniesszera. T. III , P. II , 
p. 113 ; . — Fiji/it; vita rli Nicolo Y. p 4 417.— Leonis Baptista,  
illberti de Porcaria conjuratione. T. XXV, p. 309. 

.1447. 
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» aux cardinaux , gardons-nous de prodiguer 
» notre temps; rien n'est plus dangereux pour 
» que nos retards; Rome est dans l'agi- 
» tation , Je-roi d'Aragon est a nos portes, Arne- 
» dee de Savoie nous tend • des embiwbes, le.  
• comte Francois Sforza est en guerre avec nous; 
» ici nous souffrons mille incommodites dans 

notre reclusion; batons-nous donc d'elcs er un 
• Pontife. Voici uri ange de Dicu , nit agneau 
» en douceur, le cardinal Colonna, 	a deja 
» reuni dix suffrages; it ne lui man<tuiiigus 
• deux voix; qu'un seul de vous se love et lui 
» donne la sienne , la chose alors serf faite , une 
• autre voix ne lui manquera pas ». Tous da-
me u rerent immobi les ; enlin Thomas de Sarzane 
se leva pour aller dormer sa voix a Colonna; 
mais le cardinal de Tarente l'arretant par, ses 
habits, le supplia d'at tendre encore, de penser a 
ce. qu'il alloit faire, de se souvenir qu'en nom-
merit un pape, il.alloit Bonner comme un dieu 
a la terre , un homme qui aurojt le pouvoir de 
her et de delier,  , d'ou vrir et de fermer le Cie'; 
un tel choix demandoit de longues considera-
tions. — « Tous ces .delais , reprit le cardinal 
» d'AqUilee , ne,sout invoques ici que pour ern- 
» pecher l'election d e Prosper Colonna ; mais toi- 
» lame, dis-nous, qu el pape voudrois-tu faire? 
» — C'est le cardinal (le Bologrfe ;Thomas de 
» Sarzane, repondit Tarente, que je choisirois. 
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—lime plait aussi», reprit celui de Mau rienne; CHAP. LX/L.V. 

et les autres se rangeant aussitot a cet avis, les .447. 
douze voix lui< furent donnees en un instant. 

INC'etoit le 6 mars 1447. Prosper Colonna, le 
doyen du sacre college, annonca alors au peuple 
assemble qu'un pape etoit nomme (1). 

Le nouveau pontife, fort de sa consideration 
persornelle, et de l'appui de l'emiiereur et du. 
roi de France, reussit, au Mois d'avre _lig, a 
faire cesser le schisme occasions par lc concile 

;.y) de Bale, et a obtenir l'abdication de Felix V. 
Amedee de Savoie reprit son ancien nom, mais 
it fut reconnu par la cour de Rome co name 
cardinal et legat du Saint -Siege en Allemagne; 
et tous les cardinaux qu'iI avoit cress furent 
adinis dans le sacre college (2). 

Les lettres antiques profiterent bientOst de 
]'exaltation d 'un de leurs plus zeles acImirateurs. 
Il attacha a sa cour un nombre prOdigieux de 
copistes et de traducteurs d u grec et du latin. .11 
envoya des savans rechercher des manuscrits,  
et les ache ter pour son compte , dans les diverses 
parties de l'Italie, en Allemagne, en Angleterre, 
en Grece et dans le Levant. Pendant les huit 
ans qu'il regna , dit Jannozzo Manetti , plus 
d'auteurs grecs furent traduits en: latin par sa 

(I) Oratio 2Enece-Sylvii de Creatione Aricolai V. T. n f, P. IT 

P. 894- 
(2) Platirta vita di Nicol() Y. v. 1120. 
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CHAP. T,XXV. sollicitude, qu'on n'en avoit tradui.t pendant 
les cinq siecles ecoules avant lui , et sous cent 
papes divers. Strabon, Herodote, Thueydide , 
Xenophon, Polybe, Diod.ore , Appien, Philon 
le juif,  , furent, sous le regne de Nicolas V. mis 
pour la premiere fois a la portee de ceux qui 
n'entendoient pas lo grec. Plusieurs des ouvrages 
de Platon, d'Aristote et de Theophrastecurent 
ajoutes a ceux qu'on avoit déja. Les pores et les 
theologians des premiers • siecles do 	, 
furent l'objet de travaux de memo nature :4`es 
oeuvres d.'Eusebe de Cesaree, de Denys l'areo-
pagite , de Bazile , de Gregoire de Naziance , de 
Jean ChrysostOme , de Cyrille ,•-fu rent traduites 
en latin ; les langues orientales furent en meine 
temps etudiees avec ardeur , et Jannozzo Ma-
netti fut lui-memo chargé par le pontife d'une 
traduction des livres saints, qu'il devoit faire 
sur le texte hebreu, et que la mort de Nicolas V 
lui fit abandonner (1). 

Nicolas n'avoit pas moins de zele pour l'avan-
cement de l'architecture que pour les pi-ogres 
de l'erudition. Dans toutes les villes de ses etats 
it repara ou rebatit les temples, it agrandit, it 

(1) Vita Nicolai V , a Jannotlo Manetlo. T. HI , P. II. Rer. 
p. 926-927. — Vespasiani Vita. T. XXV , p. 282. II 

ajoute le nom de Coos les--savans chargi.s par Nicolas cle ces 
diverses traductions , et le rnontant des ricompeoses qu'il leur 
accorcla. 
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orna, it entoura d.'edifices somptueux les places 
publiq ti es , it releva les murs detruits. Assise , 
Civita Vecchia, Civita Castellana lui diirent des 
ornemens qu'ou etoit etonne de trouvec dans 
e si petites vilies. 11,batit de magnifiques palais 

'iit, Orviete et a Spolete ; it batit a Viterbe des 
bains pour les malades, dignes de recevoir non-
seulent des particuliers, mais des princes; 
a Rome mettle it releva l'enceinte des murs, 
dont une moitie rnenacoit mine ; it restaura la 
p1tVart des eglises de la vine, qui etoient alors 
au nombre de quarante , et it donna surtout ses 
soins aux sept principales basiliques. Celle de 
Saint-Pierre du Vatican tomboit en ruine ; Ni-
colas y fit commencer, sum les dessins de Ber-
nardo Rosellini et de Jean-Baptiste Al beri i, une 
nouvelle tribune plus vaste que l'ancienne. 11 
vouloit elever dans la capitale des chretiens un 
temple dont la magnificence n'eilt jamais ete 
egalee, et ses vastes fondem ens etoient jetes; 
mais les murs n'etOient encore .eleves que de 
troiso,coudees au-dessus de terre , ,lorsque la 
mort de Nicolas V suspendit cet on vrage pro-
digieux. Il ne fut repris qu'au bout d'un demi-
siecle , par Jules 11 et le Bramante (1). Pour 
suffire a ces depenses royales, Nicolas V avoit 
accorde en z 45o un j u bile qui rein pl itles tresors 

CHAP. mom 
144,7. 

(i) Jaimozio Mattelli. T. III, 1'. IL Rer• liczL p. 934-940. 
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CB 11., EXXV. de pEglise , et fit passer en peu de jours , dans 
1447• les toffres des Medicis, banquiers du Saint-Siege 

plusieurs centaines de milliers de florins (1 
Nicolas satisfit en meme temps son gotit po 

les arts, en fondant la bibliotheque du Vatican 
it rassembla cinq mille volumes dans ce palaii 
pontifical, et Pon ne croyoit point alors que , de 
puis le temps de PtOlomee, aucune biblio,q4nu 
en eid contenu la moitie autant (2). Les savans 
auxquels it l'avoit destinee , et avec lesquels 
vivoit farnilierement , etoient attaches a lui 6ar: 
une douce affection, autant que par le respect 
et Pestime..Nicolas V parolt avoir, ea clans le 
caractere de la gaite , de la simplicite et de la 
bonhomie. Quand Vespasiani vint le voir apres 
son election, le pape lui dit en riant : (c Eh bien , 
» vos compatriotes de Florence auroient-ils pu 
» croire qu'un pauvre pretre fait pour sonner.  
»,des cloches, fit nomme souverain pontife? 
Vespasiani repondit que ce peuple qui. le con—
noissoit , s'en etoit rejoui , puisqu'il attendoit de 
lui la, paix : le pape repliqua aussitot, owe st 
Died lui faisoit grace de lui laisser accogylie 
son vceu , jamais it n'emploieroit pour sa 
fense d'autre arme que la (4.oix de Jesus-. 
Christ ( 

(I) Vespasiani Commentario. T. XXV , p. 27  
(2) Vespasiani Conimentario. p. 282. 
(3) Vespasiani Continent. p. 279. 
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Ce n'etoit pas en effet l'ambition d'etendre la CULP. r.xxv 
domination pontificals, moins encore celle-  de 40.-
rendresa famillepuissante , qui pouvoient faire 
egliger a Nicolas V ses devoirs de pasteur com-

b.  an des fideles. Mais dans son administration 
mporelle, qui Wetoit pour lui qu'un in-16ra 

tout-h-fait secondaire , it ne pouvoit souffrir 
auc- 	opposition. Les privileges reclames par 
ses sujets lui faisoient perdre un temps qu'il 
vouloit epargner pour 1'Eglise ou pour les 
letifes et les arts , par des decisions rapides. 
D'aillerns ayant vecie pendant de si, longues 
annees dans la domesticite , it ne connoissoit 
que les rapports de maitre et de serviteur,  , et 
it exigeoit une obeissance aussi illimitee que 
cells qu'il avoit rendue long-temps lui-meme. 
Les magistrats romains se consideroient encore 
comme representans du peuple et de la republi- 

leue 	voulut les reduire au rang de simple 
agens du pontife souverain. Porcari, qui avoit 
temoigne de bonne heure sort amour pour la 

qui-par tous ses discours cherchoit tau-
Ours a maintenir dans le peuple cette antique 
Ilamme , etoit singullerement suspect art pape., 
Cela n'empecha,pas Porcari d'être nomme Po-
destat d'Anagni; mais cette place etoit proba-
blement donnee par la ville, oide juge etoit 
legue, selon l'usage universel 	(1). A son 

(t) Leon Baptiste Alberti dunne ai ententire quePoreitui aoroi t 

ROME X. 
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CFI ;.P. 	retour, ipres avoir rempli cet emploi, Porcari 
144.7• ne perdit point de vile son projet (le rendre la 

liberte a Rome. Un tumulte excite par les jeux 
de la place Navonne , lui parut une occasio4 1;  
favorable de tenter quelnue chose ; it ,se,  
promit de nouveau dans cette eirconstance-, . 
fut exile h Bologne , avec ordre de se presenter 
chaque jous.devant le cardinal Bessariowi  qlors 
gouverneur de cette yule (1).- 

Ce fat pendant cet exit, que Stefano Por-
cari

,. 
 concut le projet de faire secouer a ses coin-

patriotes un joug qu'cux-menies regardoient 
comme ignominieux. Le gouveruement n'ap-
partenoit plus qu'a des eeclesiastiques , la plu-
part d'une naissance obscure, etrangers, et que 
l'intrigue avoit eleves a un pouvoir auquel leur 
education ne les avoit point prepares. dais les 
Rornains rougissoient de de voir obeir a de telles 
gees; its cOnsideroient comme une usurpatill 
le pouvoir des pipes, qui dans ses commence-
miens, trois ou quatre siecles auparavaut , avoit 
ete liinite par celui des Caporioni , vraiskpra--
sentans de Petat; et qui en suite avoit fair place 

01, 
du conserver de is reconnoissance pour (wile faveur ; mais !ors 
-meme que Nicolas y auroil eu quelqtte part , la pl.tce .de  pocks- 
tat d'une si petite vale etoit 	peine uu lucrative Oil honorable, 
pour un homme tel que Porcari. ISA PotAria Cenjurat. Commcnt. 
T. XXV. Rer. 	p. 3o9. 

<t) Leo kilptisla Aqberti de -Conjur. Porcaria. p. 309. 
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a celui de la Republique, pendant toute la CH  
duree de la residence de la cour a Avignon , et 1447. 

pendant toute celle du schisme. L'autorite tern-
orelle des pontifes , que Martin V: avoit reta-

lm, ie en L4 '2o, avoit a peine ete reconnue quinze 
a s de suite. Eugene IV, en fut depouille de 
nouveau en 1,134, et flit oblige de s'exiler d'une 
vibe rwit les magistrats legitimes nEittvouloient 
pas meme lui permettre de resider. Depuis son 
retour, des 'abus continuels de pouvoir,  , des 
executions sanglantes qu'aucun jugement ne 

,precedoit, des guerres toujours renaissantes, et 
des rebellion,s clans le voisinage de Rome, n'a-
voient que crop fait connoitre que le gouverne-
ment des prelats joignoit tous les vices de l'anar-
chie , a tons ceux du despotisme. Pendant le 
regne meme de Nicolas, le mecontentement etoit 
extreme, et dans la noblesse et dans le peuple. 

s a prottction des arts.et  des lettres ne doit etre, 
apres tout, qu'un but secondaire. pour le gou- 

. verneinent, et les Romains pouvoient etre fort 
mal 4Fuvernes par le page meme qui restau-
roit les manuscrits et les batimens de l'anti- 

te. Les prelateletoient entraines par l'ivresse 
du pouvoir,  , par leur luxe et Burs richesses , 
dans tons les vices des princes ; et 'cependant 
on exigeoit•de lour ordre une retenue et une 
&mice dont aucun d'eux 'ne donnoit plus 
l'exemple. 
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ruAli'.  "XV' A ces motifs qui encourageoient Porcari dans 
=447. son entreprise , Macchiavelli en joint un autre, 

qui est digne de remarque , puisqu'il nous fait 
connoltre les opinions du siecle. Porcari lisp.  .} 
avec ravissementla Canzone de Petrarve spt 
gentil the quelk membra reggi , dans laque ie 
l'ancienne capitale du monde est appelee par le 
poete a line nouvelle liberte. Non-seultu,ait it 
y voyoit que dans tons les temps les Ames ele-
vees se sont propose un IlleIlle bat consideroit 
encore cette ode comme un elan proplietiiue. • 
Petrarque lui sembloit avoir acquis , par la su-, 
periorite de ses lumieres , le privilege de lire 
dans l'avenir, et it se croyoit lui-ineme appele 
par le po6te , avant sa naissance , sons la desi-
gnation du cavalier que l'Italie entiere honore , 
et qui bien plus occupe des autres que de lin-
meme ,etoit l'objet des desirs et cies esperances 
des sept collines de Rome (1). La croyance 
des dons prophetiques , n'etoit point alors re-
gardee comme indigne des tetes les plus phi- 
losophiques 	elle n'etoit point etrangere 
Macchiavel 	, et dabs les entreprises 
hasardeuses , elle pretoit auk heros des forces 
surnaturelles., 

x453. 

	

	Porcari resolut done de hasarder sa vie pour 
rendre a Rome sa liberte ; ilose concerta avec 

Macchiavelli litorie. L. 171, P. 246. 
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Baptiste Sciarra son neveu , 	avoit initie CHAP. I XXV* 

dans ses projets, et qui le secondoit avec ardeur. 	1453.  
11 lui ordonna d'inviter aupres de lui tour ceux 
ont i1 connoissoit' le patriotisme. Trois cents 

si xetement Bans les niaisons de Porcari , de 
Sci ra , et d'Ange-Mascio, beau-frere de Por-
ca0-44a‘Tous les conjures furent invites it un 
grand repas pour le 5 janvier 1453, veille de 
l'Epiphanie. Porcari , qui avoit feint d'etre 
lade', et qui s'etoit derobe sous ce• pretexte 
la vigilance du cardinal de Bologne , parut au 
milieu des cpnvives , revetu d'une robe de 
pourpre et d'or. La pompe de ces vetemens etoit 
moins destinee a eblouin les conjures, qu'a, lui 
faciliter le lendemain l'entree de la basilique. 
11 savoit que les gardiens des porter jugeoient 
du rang des personnages par leur costume, et 
qu'ils ne refuseroient point d'ouvrir a des ha-
bits galonnes. Quelques-uns de ses complices , 
revetus d'habits de capitaines de la garde de 
suit, devoient conduire des conjures en assez 
grand nombre auk prisons du Capitole, et les 
presenter comme,kles seditieux qu'ils venoient 
d'arreter ; et ceux-ci devoient se rendre maitres 
cle ce poste important, des qu'on leur en auroit 
ouvert les portes42). 

dats etquatre cents exiles furept rassembles 

(i) Diario Romano di Stefano Itzfessura. p. 1134. 
(2) Leo Baptista Alberti de Conjuratione Forcarict, p. s 2, 
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Porcari, .au milieu des conjures, rappela avec - 
.45'. cette.eloqUence qui l'avoit (.14t rendu célebre, 

les droits des Romains et leur oppression ; it 
montra lours chartes violees, et la corrupti 
croissante de leurs maitres (1). 11 eT.posa in • 
projet de surprendre le pape et les.cardina ;.x 
devant la porte de la laasiliq he de Saint-Piehe, 
comme ifss'y rendroient le lendernaty,bur 
celebrer l'Epiplianie. Avec do tels otages entre 
1. mains, it cdrriptoit. se  faire livrer le olniteau 
Saint ,,Ange et les portes do Rome , sqhner 
ensuite la cloche d'aiurme au Capitole, et rii-7  
cOnstituer la Republiqne par l'an,torite de cette 
assemblee du peuple Romani 	laquelle , un 
siecle auparavant , Colas de Rienzo avoit in-
spire son clitlonisiasine. Tous les anditeurs de 
Porcari paroissoient prets ar le suivre, et i se 
devouer pour one aussinoble cause. Mais tandis 
qu'il les.haranguoit encore, deja it etoit train. 
Le senate-ur, averti du rassemblement qui s'etoit 
forme dans cette Hudson, l'avoit.fait entourer 
par ses soldats qui l'attaquerent brusqupment; 
les satellite; des conjures, gepareS d'eux et ne 
recevant point d'ordres, ne 'went les secourir. 
Porcari voulut s'echapper, inais il•fut trouve 
Chez sa soeur cache-dans un cOlie : ses principaux • 
complicesfurent aussi aryl tea; son neveu eut ce- 

(i) Leo Eapisla 	p. 3;o. 
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pendant lapresenced'esprit et le courage de s'ou- CIIA.P. 

vrir, en combattant, un cheminpours'enfuir i). 1°.3.  
On n'examina point , on ne confronta point les 
accuses, on n'instruisitpoinf de proced ure ; leurs 

rojets..,et leur culpabilite ne peuvent done etre 
01-11111S que Bien vaguement ; et le meme jour 

ls. ienne Porcari fut pendu avec neuf de. ,ses 
atqc creneaux du château: Saint-Ange. 

--- On leur refusa , avant de mourir,  , la confession 
et la communion encore qu'ils, les dernanT  
dtssent avec instance; car lcur entreprise cont re 

• l'autorite temporelle des papcs ne les empeehoit 
point d'etre,de zeles catholiques (2). 	. 

Nicolas V, persuade qu'on avoit voulu l'asSas-
siner , quoique sa mort eat Cy idemment fait 
&hotter les projets de Porcari,.=devint tiniicle 
et farouche, tandis 	etoit. auparavant con- 
liant et d'un abord facile. De nouvelles ekeca-
tions succederent aux premieres, presque sans 
interruption : le 12 janvier it fit peudre un 
docteur et un citoyen romain qui avoient 
accompagne Porcari dans son evasion de Bo- 

(u) Leo Baptista Alberti, de Conjar. Porcaria. p. 512. 

(a) Diario Roazano di Stefano Jaffssura. p. 117,1k . - Platina 
vitadi Nicolo Y. p. top.—Croniert di Bologna. T. XVIII, p. 700. 
—A nnal. Bonincontrii Miniat. T. XXI, p.157. Jannozio Manetti 
et Vespasiani , dans Ieuis biographies, tie disent qu'un mot de 
cote conjuration,. p. 945 et 314. C'eloit la pailie la moins hone-
Nal4le de la Vie de leur bienfaiteur et tit lent betas. 
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Ear. Lxiv. logne3le memo jour it fit promettre mine ducat4 
i453. de recompense a celui qui livreroit a la justice 

deux parens de Porcari qui s'etoient caches , et 
cinq cents ducats a celui qui les assassineroit. 
11 negocia aupres de tons les gouverremen 
d'Italie pour se faire livrer ceux qui lui avoie 
echappe ; en effet , plusieurs d'entre eux furelIq 
arretes a Venise et a Padone ptirmi ettx4",  
voyoit Baptiste Sciarra , le neven de Porcari ; 
ils furent tous mis a mort. Sear les instantes 
sollicitations du cardinal de Metz , Nicolas fit 
grace de la vie a l'un des prevenus , nommee 
Baptista de Persona, qui etoit, 	, abso-
lument etranger au Complot ; mais le lende-
main it le fit saisir de nouveau, et le fit pendre 
sans procedure. Les conjures nefurent pas seuls 
en buttea sescruautes. Un gentilhomme, nomme 
Ange Ronconi, qui avoit aide au comte Averso 
de 1'Anguillara a se cacher , pour echapper a la 
justice qui le poursuivoit , fiat invite par le 
pape a se rendre a Rome , et muni d'un sauf-
conduit deity main de sit Saintete , ce qui n'em-
yecha , pas Nicolas ie le faire saisir, le IS oc-
tobre 3454; lendemain (le son arrivee , et de 
lui faire immediatement trancher la tete. Il est 
vrai que le jour d'apres it le fit redemander au 
capitaine de justice, et qu'il parut fort surpris 
et fort afflige quand on lui rappela qu'il avoit 
ordonne lui-meme son sunnlice. Stefano Infcs- 
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sura ajoute qu'on en conclut que le pape etoit. Ch AP. LIS1.1. 

pris de yin quand it ordonna l'execution de .453. 
Ronconi, car iletoit accuse de beaucoup boire (1). 
Vespasiani affirme , au contraire , que l'accusa- 

iiiii  ion d'intempera.nce repandue contre Nicolas V, 
toit fondee uniquement sur les achats qu'il \

ir 

 
far soit , pour distribuer en presens deg vins 
r` itches a ses a 	non sur ' hali 

' personnelles (n) . 
Le pape Nicolas V ne survecut pas 1-Ong-temps 

a '..cs dernieres executions. 11 etoit cruellement 
tourmente de la goutte : on assure que le cha- 
grin de la prise de Constantinople, et les mal- 
heurs de la chretiente qui s'ensuivirent, ache- 
verent de detruire sa sante. Dans la derniere i 454, 
armee de sa vie, et comme it pre'woyoit sa fin 
prochaine , it fit venir aupres de lui deux reli-
gieux qui avoient une grande reputation de 
doctrine et de saintete : l'un etoit Nicolas de 
Tortone; l'autre , Laurent de Mantoue: it les 
fit loger dans son palais. Un jour it 'Vint clans 
leur chambre , et s'-asseyant aupres d'eux , it se 
plaignit d'être l'homme le plus nialh cureux du 
monde. (c Jamais , dit-il , ie lie vois passer le 
» seuil de ma porte a un homme qui me disc 
)> un mot de verite. Je sins si confondu des 

(1) Diario Romano di Stefano Injessura. p. 1135. 
respasiani Comment% T- XXV, p, 2;5.  
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tromperies de ccux qui M'entourent, que sx 
i454• » je detois retenu par fla crainte do standale, 

je renoncerois au pontiticat et je redevien- 
» drOis Thomas de SaAarte. J'avois sous ce 

, » nont plus de contentement en un jour, qu 
» je 117('11 puis esperer desommais fin une aim& » 
Alors ce pontife, donit le regne avoit &it sigl 
rieux, .et en apparence si laeu reux, s'att 
jusqu'a verser des larines“). QiNi salt, si !mini/ 
les erreurs daus lesquelles lei4ntrigues de sa 
sour l'avoient entrains , ses remords ne lui 
soient pas mettre au premier rang la croyance , 
qu'il avoit donnee a tin complot. de Porcari 
contre sa vie, et la precipitation ou la rigueur 
des sentences qui avoieut suivi la decouverte 
de cette conjuration? 

Pendant la maladie de Nicolas, .quoiqu'il souf-
frit des douleurs crueiles , on ne l'entendit ja.-
mais se plaindre; mais ses amis etoient en pleurs 
Autour de lui. 11 rcmarquit an pied de son lit 
Jean, 'eveque d'Arras, savant theologien, qui 
etoit tout baigne de larnies, « Presente ces lar- 
» Ines, mon cher Jean, lui dit-il, au Dieu..tout-
».puissant gull. nous servon4 et avec d'hurn- 
» bles et devotes prieres dcmande-lui de me 
» pardonner rues peches"; m4is souviens - toi 

aussi que to vois mourir. aujourd'hui , dans 

(t) Vespasiani Con2ntentar., T. xxv, p. 256. 
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i 	• » le pape Nicolas, un vrai et. un bon and ». CHIP. Las.. 

L'eveque cl'Arras ne pouvant plus alurs rete- 1454, 

nir ses sanglots , fut oblige de sortir de la 
cluimbre (i). 

4Nigolas V mourut le 24 mars 1455 (2). Le 8 1455°, 

avril le conclave 4ui donna pour successeur 
S

imiiprt 

 

House Borgia, ne h Valence et eveque de 
eine vale, qui grit le nom de Calixte III. 

Ce pontife, deit fort vieux au moment de'son 
election (5), parut d'abord ne vouloir s'occuper 
!}tie d'une croisade contre les,  Tures-  auxquels 
it declara la guerre; mais •les faveurs qu'il ac-
cumula shir ses neveux durant son court re-
gne , ouvrircnt bientot la voie des grandeurs a. 
cette maiscin Borgia, qu'Alexandre VI et Cesar 
son fils devoient rendre si benteusement ce-
lebre. La perte des derui&res esperances de 
liberte pour Rome, et la niort (11:tienne Por-
cari, devoient etre suivies de Bien pros par le 
regne des tyvans les plus odieux. 

Iln des derniers acles du pontificat de Ni-
colas V avoit eta d'eugager Alibi-Ise a confirmer 
le tralte de Lodi ; I:accession de cc monarque 

(I) Vespasiani Conzozentlr. T. XXV,p. 287. 

(2) Stefano Infessura curio rli Roma. p., t z 56. —Platina vita 
di Nicolo V. p. 221.— Cronica4di Bologna. T. XVIII , p. 716. 

(5) Benincontri de San-Miniato dit qu'il etoit Age de 8o ans. 
T. XXI , p* 	; et Cristoforo da Soklu dit qu'il en avoit 85. 
Styria di Brescia. p. Sys. 	• 
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txxv. a la paix sembloit garantir A repos de l'Italiei 
'45' En diet, le nouveau duc de Milan n'avoit point 

porte sur le trOne l'inquietude d'un condot-
tiere ; it vouloit reparer les plaies que -dssi 
longues guerres avoient faites au commerce et 
a l'industrie de ses etats, et it cherchoit tons-
les moyens de se raprrocher de ceux -mime 
qu'il aVoit combattus. II signa une ligu 
vingt- cinq airs avec les Florentins les Veni-
tiens et le roi de Naples; le maintien de la paix 
etoit l'objet de ce traite nouveau dont le pill. 
se  rendit gamut. BientOt Sforza•contracta des 
liens plus intimes avec Alfonsc. Malgue la haine 
acharnee qui les avoit divises long - temps , 
malgre la perte de ses etats de la Pouille, de 
1'Abruzze et de la Marche d'Anconc , qu'Alfonse 
lui avoit enieves , it aima inieux-s'associer a ce 
roi puissant; que de demeurer dans l'alliance 
de la maison. d'Anjou , puisque cos memes 
Francais qu'il avoit autrefois appeles en Italie 
a la conquete de Naples , avoient aussi des pre-
tentious sur ses propres.'etats.. Alfonse, de son 
cote, sentoit 	ce qu'il avoit enseigne 
a Philippe Visconti , combien it importoit a la 
silrete de Mahe , que le Souverain du Milanes 
s'unit a celui. de Naples,, pour fernier la bar-
riere des Alpes a la France, dont on voyoit la 
puissance s'aecroitre rapiclement. La venue du 
roi Rene d'Anjou en Lombardia, dans l'annee 
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1 453, et Vann& livante la venue en Toscane 	"IY• 
,4 55. • de son fils Jean, qui portoit le titre de duc de 

Calabre , avoient fait sentir a Alfonse qu'une• 
nouvelle guerre pouvoit compromettre son exis-
tence .merne. Il negocia doneavec Francois` 
Sforza un double manage, pour assurer par 

ne alliance intime et la succession de son fils 
el Ferdinand sun laquellc ilopouvoit avoir 

quelques doutes , et la superioritfklu parti d'A-
ragon sur celui d'Anjou. II fianca en p 456 , 
Vonse fils de Ferdinand , Hippolyte-Marie , 

• fille de Francois Sforza , tandis que Sforza Ma-
rie, troisi4me fils de Sforza, fut promis a Isa-
belle-Leonore , flute de Ferdinand. Le clue de 
Milan , qui vouloit affermir sa domination , en 
unissant sa famille par des mariages a thus les 
princes d'Italie, avoit promis son fils aine h la 
title du marquis de Mantoue , le second a la fille • 
du duc de Savoie, et sa niece, fille cl'Alexan-
dre , seigneur de Pesaro, a Santi Bentivogiio, 
chef et adrninistrateur de la republique de Bo-
logne (r). 

Mais les guerres soutenues avec des soldats 
mercenaires,-et strangers au pays qu'ils defen-
doient , n'etoient point necessairement tenni-
nees par la paix que les souverains avoient 

(I) Joann. Sinzonota,  L. XXV, p. f7- . — Crb 	Bologna, 
T. XVIII, p. 706. 	 • 
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a 10".V. signee. Jacob Piccinino, 	de l'arm6e 
'455. comme de la reputation de Nicolas son pere, 

set de Braccio , le fondateip de son eeole 
perdoit Aar la paix de l'Italie, et son exis-

tence et son •asile. tes Veniliens ne voq,loient 
conserver a lour solde que le sent Bariltelezny 
Coleoni , auquel ils assuroicnt cent mile 
cats annuelleopent, pour en-treteuir son a 
Jacob Piccirlio offrit aux solilats licencies, de 
les conduire 	uu pays ou ils pourroie,at 
vivre par le pillage, au defau I: de la solde g411 
n'etoit pas en kat de leer assurer. Togs accep-
*rent , et l'arrnee de Piccinino, (pan se forma 
d'abord de trois nlille chevaux ct de mile 
fantassins , parut -Went& l'autant plus fornii-
dable que l'argent qu'on avoit jugs jusqu'alors 
si nedessaire a la guerre, lui manquoit abso- 

• lument. II partit du voisinage de Brescia, avec 
ces hommes.accoutumes au desordre et au pil-
lage, et incapables de retourner a l'agrieulture 

• ou aux arts de la paix. Il traversa les Oats dn. 
duc deModene, qui, loin de lui opposer quelque 
resistance, s'empressa de lui fourhairdes,Vivres 
pour se concilier sa faveur. Il &it egalement 
bien reen par Malatesta Novello dans la vile 
f'neme de Cesene. En passant sous Bologne, it 
essaya, dw2 an q mai, de ranimer }a faction 
qui aVoi*SutrefoiS donne la aouverainete de 
cette vile a son 13ere et a son frere; mais le 
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'due de Milan avoit envuye quatre mille che-
vaux dans Fete de Bulogne pour la sOrete du 
panto dominant : celui de l'opposition ne fit 
aucun mouvement ; et Pictinino ,Aepourfu 
il'artilfgrie et d'argent , ne'put s'arreter,  , ou 

... 'onger a entreprendre un siege, durant sequel ii / roit bientOt manqué de, vivres (3). 1)i:losant 
uer a del etats puissans.,. if traxeroa 

Apennin et entra en Toscane entre Saint-SC-
pulcre et Anghiari. II montra aux Florentine 
pltlis de menagemens qu'a aucun autre etat ; it 
payascrupuleusement tous les vivres qu'il grit • 
chez eux , . it it arriva ainsi j usqu'aux fron- 
tieres de Pettit de Sienne. Dans la derniere 
guerre, cette Republique avoit egalement. me-
contente les Florentine en ouvrant ses, forte-. 
resses au roi Alfonse ,. et ce roi, en lui refu-
sant de se dormer it . lui. Aucun souverain 
d'Italie ne paroissoit s'interesser a la defense 
des Siennois, mais Francois Sforza et le pape 
Calixte envoyerentchacun leur armee it la suite 
de cell& de Piccinino , pour l'enfermer dans 
la retraite qu'il avoit. choisie. Piccinino avoit 
pris Cetona, Sartiano et quelques autres vil-
lages, .lout le pillage enrieliit ses soldats. Con--
rad Foliano et ftobert de San-Severino, gene,, 
max du due de Milan , se joignirent au comte 

CHLP. LICE 

1 455. 

• 

(i) Cronica di Bologna. T. XVIIE , 
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CIIAP. LN.IV. de Vintimille , general du'. page ; ils vi 
'455. camper dans la vallee d'Enfer, pros de la ri 

viere Fiora et de Pitigliano ; ils s'etoient avan 
ceS jusqu'a trois mulles de Piccinino , san 
s'etre cependant resolus a l'attaquer. 
prevint leur determination , et les surprit a 
milieu du jour dans lour camp. Il mit crab° 
lour armee en desordre; mai4 Robert d 
Se-verino avant reuni ses soldats , parvint enfin 
a le repousser (1). 

vaincre, dans la situation de Pieti-
nino , et une bataille indecise etoit pour lui 
aussi facheuse qu'unc clefaite. Aprs le comba 
de la vallee d'Enfer, it se retira a Castiglion 
de la Pescaia , chateau qu'Alfonse avoit con 
quis dans la precedente guerre, et qui lui etoit 
demeure. Piccinino esperoit y recevoir des se-
cours du roi de Naples; mais cette forteresse, 
situee entre un lac naarecageux et la mer, dans 
l'endroit le plus pes tile utiel de la Maremme , no 
contenoit point assez de vivres pour nitturr.  
son armee. Lcs soldats ne trouvoient dans c 
deserts d'autres alimens que les fruits sauvag 
du prunellier et du cormier ; les caux etoien 
.corrompues , et les vents contraircs arretoien 
les vaisseaux de Naples; qui leur apportoien t d 

(i) Joannis Simonetce. L. XXV, p. 679.— Itlacchiavelli Stor. 
Fior. L. VI, p. 257. • 
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biscuit. La fievr6 inaremmane attaqua bientot clup 
cette armee, nagueresi redoutable, et y causa une '45  
effroyable niortalite. Les generaux de Sforza, 
secondes par -Pierre Brunoro , capitaine des Ve-
nitien&,.et Simonetta capitaine des Florentins , 
r>tenoient , sansl'attaquer, Piccinino clans cette 
pi-  .on fatale. La moitie des soldats , qui, sous. 

idards divers, avoient coin battu en Italie 
endant les dix dernieres annees , perissoient 

victims (la climat , tandis qu'Alfonse - nego 
ciot vainement pour eux. 11 •vouloit quo I 

tligueitalienne dans laquelle it etoit entre, con 
senti*a Jeniritoujours sur pied une armee co 
mune dont Piccinino seroit le chef. Il vouloit 
qu'elle fat touj ours prete pour arreter les Tures, 
dont les conquetes faisoient trembler-  l'Europe 
et it demandoit quo les puissances d'Italie s'a 
cordassent , pour assurer annuellement cen 
mille florins de solde a cette armee, et des guar.  
tiers a ses guerriers. Francois Sforza rejeta aveo,•• 
indignation la proposition de rendre l'Italic tri 
butaire de celui qu'il appeloit un chef de. bri—
gands. Mais pendant ces debats , les chaleurs 
de l'ete et la fievre avoient detruit l'armee qu'on 
parloit d'opposer aux Tures ; a la fin de la cam 
pagne, elle ne comptoit pas plus de mille cilva 
hers (1), et les armees c 	ees de l'observer 

(4) Cronica di Bologna. T. XVIIT, p. 
TOME X. 
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CHAP. T.X.XP• n'a v oient ete guere morns 	Cepen- 
ios. dant l'hiver suivant , Piccinino surprit encore 

le port siennois d'Orbetello, dont le pillage as-
stira sa subsistance. ll lc renclit au printemps, 
avec ses .autres conqiUqes, moy-ennaut vingt 
mille florins que Jut pays la republique 
.Sienne. Ce fut le roi Allimse qui lui prot nt 
cette capitulation, et qui le retirant de cc 
nement desastreux le recut avec ses troupes 
epuisees clans fAbruzze , oit it vint chercher 
se retablir (1). 	 • 

La prise de Constantinople, qui autroit d el,  

faire adopter avec empressement tproposition 
d'Alfonse,. de pourvoir a la defense commune 
par une armee maintenue a frais connnuns, 
avoit inspire plus de terreur aux Venitiens qu'it 
tout le reste de l'Italie. Leur republique , limi-
trophe des Tures, et proprietaire de plusieurs 
lies et de plusieurs colonies daps le Levant, avoit 
des rapports intirnes de commerce et d'amitie 
avec la Grece et les foibles resles de ]'empire 
d'Orient...Mais depuis que les acmes desTurcs 
s'etoient etendues en Europe, l'etat de Cons- • 
tantinople ; enferme de tons cotes par la puis-
sance musulmane , ne cornmuniquoit plus que 
difficilement avec PItalie; it entroita peine dans 

(1) Joann. Simoneta, L. XX V , p. 68a. — CoNmerzt,o.ii 
.Papoe 1/. Sub nonzi;ae Gobelluu. L. I, p. ,t;. Editio 
Francfort , 1614. 

   
  



DU MOYEN AGE. 	 35 
les Alliances des Italiens, et ne faisoit plus partie en 
de leur balance politique; aussi it etoit Presque 
oublie d'eux , toutes les fois que quelque gralide 
calamite ne rappeloit pas sur lui rattention et 
la compassion. Constantinople, quoique toil-
' urs chretienne durant le quinzieme si&cle , 
n tppartenoit reellement deja plus it la ch re-
* ittit : c'6 toi t un monde a part, sur lequell'autre 
n'exercoit point d'influence, et qui n'cn exer-
coit point a son tour.. L'effroi de la prise de 
Co'sistantinople cependant , lc massacre-et l'es- 

• clavage de taut de milliers de chreliens , limp-
perent vivolment tons les esprits. Les deux.  
papeS, Nicolas V et Calixte III , voulurent re-
wilier le zele des croisades; it y eut en effet 
beaucoup -d'otfrandcs dans toute FItalie , pour 
soutenir la guerre sacree , et beaucoup de geng.  
revetirent le signe des croises; mais la faineau 
tise de Frederic III empecba les Allemands de 
le choisir pour chef dans line expedition ha-
sardeuse. Charles VII en France ne voulitt pas 
perinettre qu'on prechat la croisade dans ses 
eia.ts; la politique d'italie absorba bientot corn-
pletement l'attention des Clots Italiens, et en 
:1456 la vigoureuse defense de Jean Huniade a 
:Belgrade , qui coilta, dit - on , quarante mil le 
horrimes aux Tures, refroidit encore le zele de 
la chretiente ; elle persuada it. des gens qui ite 
demandoient pas mieux que tte :i'airker , clue 
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CpA.P• 

1 455. 

la puissance des Musubnans knit suffisamment 
ENNES 

domptee (1). 
Les Venitiens furent les premiers it envoyer 

un ambassadeur a Mahomet 11, api'vs la prise 
d e Constantinople. Barthel emy Marcel lobt spe. 
cialement chargé par eux de negocier avcc l 
Tures, pour la redemption des captifs : reuse 
au - dela de ses esperances ; non,:  seulentek I 
racheta les prisonniers venitien4s., n1ais con- 
clut le /8 avril 1454 , 	nom de sa republique, 
un traite de pair et de-  bon voisinage avete•le 
Sultan , en vertu duquel les Venitiens conti-
nuerent , comme sous les emperciurs grecs , 
envoyer un Baylc it Constantinople , pour etre 
en in6me temps leur ambassadenr, et le juge de 
tons les differens de leurs sujets dans les etats 
du Grand-Seigo eur. Le merle Barthelemy Mar-
cella qui.avoit signe le traite , lilt le premier 
Boyle des Yeni Liens dans la capitale de ('empire 
hire (2).. 

Le doge de Yenise , qui avoit pres-cnit par cc 

(1) Mueehiavelli Slot. Piot.. L. V I , p. 259. — CP0IiCa di 
13010efna . T. 	 .VIII , p. 72 t , aver copie (rune lettre 6crite de 
Belgrade, et communignee par is seigneurie de Von ise. — Chron. 
rrEfljrzer. de NIonstrelet. Vol. III, f. 68. 

(2) 5a/into vile de' ,Dueld di Venezia. p. 1154. — 
Sabel/ieo. Deca III , L. VII , f. Zoo. — Guaira di Bo-

, p. 709, avec le (elite do traite. — "Varagieru 
Star. 	T.xxill, v . „18. 
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traite une guerre non moins dangereuse que CHAP. LIMO. 

celle qu'il avoit terminee presque en memo 1455. 
 

temps par le Emile de Lodi, etoit alors parvenu 
a une extreme vieillesse. Francois Foscari oc- 
cupoit •cette premiere dig,nite do fetal: des le 

e

avril 1423. Quoiqu'il fi1t déjà age de plus de 
i quante-un ans, a l'epoque de son election, it 

jiotoit cependant le plus jean° des quaraute-un 
electeurs. Il avoit en beaucoup de peine a par-
venir au rang yell convoitoit, et son election 
avdoit ete conduit° avec beaucoup d'adresse. 
Pendant plusicurs tours de scrutin ses antis les 
plus zeles s'etoient ohs-terms de lui Bonner leur 
suffrage, pour que les.autres no le consideras-
sent pas comme an concurrent redoutable (1). 
Le conseil des Dix craignoit son credit parmi 
la noblesse pauvre, parce 	avoit aerate 

se la rcndre favorable , tandis 	etoit pro- 
curateur de Saint-Marc , en faisant employer 
plus de trente mille ducats a doter des jeunes 
fines  cle bonne nraison , ou a etablir de jeunes 
gentilsbommes. On craignoit encore sa nom-
breuse famille , car alors it etoit pore de quatre 
enfans, et mane de nouveau; enfin on redou-
toit son ambition et son gout pour la guerre. 
L'opinion que ses adversaires s'etoient forme° 
de lui fut verifiee par les evenemens; pendant 

(I) Nlrtrtii Sanulo vile de' Duchi <di renezia. p. 967. 
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cuAr. tAILV. trente-quatre ans que Foscarii -fut a la tete de la 
"55.  republique, elle ne ccssa point de combattre. 

Si les bostilites etoient suspendues durant quel-
ques mois , c'etoit pour recommencer bientot 
avec plus de vigueur. Ce fut l'epoque oti Venise 
etendit son empire stn. Brescia, Bergame, R- 
venue et Creme;,  on elle fonda sa domination 
de Loinbarclie, et pari*saus cesse snr le pbikt„  
d'asservir toute cette pi'3Vince. Prolind , con- 
rageux, inebranlable, Foscari communiqua-aux 
conseils son propre caract6-e, et ses taledlui 
firent obtenir plus d'influence 'sur sa repobli- 4 
que , que n'en avoient exerce 1;1 plupart de ses 
predecesseurs. Mais sison ambition avoit en 
pour but l'a.grandissement de sa famine, elle 
fut cruellement trompec : trois de aes Ills mon-
rurent dans les unlit annees qni. so  ivirent son 
election ; le quatrieme , Jacob , par lequel la 
maison Foscari s'cst perpetuee , fut victime de 
la jalousie du conseil des Dix, et empoisonna 
par ses malheurs les lours de son pZ,Te ! I). 

En cat, he conscil des Dix ., redoublant de 
defiance en vers le chef de fetat , lorsqu'il le 
voyoit plus fort par ses taiens et sa popularite, 
veilloit sans cesse sur Foscari , pour le punir 
de'sOn credit et de sa..gloire. Au mois de fettier 
I 15 , MichetBc.vilacqua. ,- florentin , exile 

( 1 ) ALZ(://1. ' San Lao .  rite 4' ,(P.Icbi di rei;exia., p. yeS, 
, 	., 
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Venise, accusa en secret Jacques Foscari aupres 
des inquisiteurs d'etat, d'avoir recu du due 
Philippe Visconti, des presens d'argent et de 
joyaux, par les mains des gens de sa maison. 
Telle etoit l'odieuse procedure adoptee a Ve-
nise, que sur cette accusation secrete, le ills du 
dot;e , du representant de majeste de la repu-
blique, fut inis a la torture. On lui arracha 

e par l'eslrapadc l'aveu des charges portees contre 
lui; it fut relegue pour le resle de scs jours 
a Vpoli de Romanic, avec obligation de so 
presenter chaque matin au commandant de la 
place (1). Ceopen d ant le -v aisseau qui -le pot t oit 
ayant touché h Trieste, Jacob, grie vem t lm-
lade des suites de la torture, et plus encore do 
l'humilia.tion qu'il avoit eprouv ee demanda 
en grace au conseil des Dix de n'C:tre pas envoye 
plus loin. II obtint cette fav-eur, par tine delibe-
ration du 28 decembre 1446 : it fat rappele 
Trevise, et it cut la Eberle d'habiter tout le Tre-
visan indifferemmeni (2). 

Il vivoit et paix 'Ire vise ; et la fille de Leo-
nard Con tarini , qu'il avoit epousee le. to fe-
vrigr 1441  , Ctoit venue le joindre dans son 
exit , lorsque le 5 novembre 17.15o , Atmore 
Donato, chef dii conseil des Dix, fut a-,sassine. 
Les deux affixes inquisiteurs (Fetal, Triadano 

(,) Aittrin Srmulo. p. 968. 
(:1) 	Sanely vac. p. 7.12 	• 

CRAP. til/V. 
1455, 
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cu kr. txxv• Gritti et Antonio Venieri, porterent leurs soup- 
i 455. cons sur Jacob Foscari , pa rce qu'un domestique 

a lui, nomme Olivier, avoit etc vu ce soir-li 
Jame a Venise, et avoit, des premiers, donne Ia 
nouvelle de cet assassinat. Olivier fut its a Ia 
torture , mais it nia )usqu'a la fin, avec un 
courage inebranlable , le crime dont on l'accu-
soit, quoique ses juges eussent la barbaric de 
hzi faire dormer jusqu'it quat 	vingts tours 
d'estrapade. Cependant , comme Jacob Foscari 
avoit de puissans motifs d'inimitie contra le 
conseil des Dix qui l'avoit condanine , et qui 
temoignoit de la haine au doge son pere, on 
essaya de mettre a son tour Jacob a la torture, 
et l'on prolongea contre lui ces affreux tour-
mens , sans reussir a en tirer auctine confession. 
Malore sa deneciation ) le conseil des Dix le con-
damna a etre transports a la Canee, ct accorda 
tine recompense a .son delateur. Mais les hor-
ribles douleurs que Jacob Foscari avoit eprou-
NeCS avoient trouble sa raison. Ses pelikecu-
tours, touches de ce dernier inalheur, permirent 
qu'on le ramenat a Venise le 26 mai 1451. Il 
embrassa son pere , i1 puisa dans ses exhor-
tations quelque courage et quelque calme , et 
it fat recondu it immediatement it la Canee (r). 
Sur ces entrefaites, Nicolas Frizzo, hommedéjà 

(c) flelarin &mut°. p. 1138. --. 	SaGellico. Dcca 
L. VI, f. 187." 
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note pour tin precedent crime , confessa , en CHAP. 

mourant , que c'etoit lui qui avoit toe Almoro 1455. 
Donato (I). 

Le malheureux doge , Francois Foscari, avoit 
déjà ch-erche a plusieurs reprises, a, abdiquer 
une dignite si funeste a lui-rxtenie eta sa fat-
mile. Il lui sembloit que, redescendu au rang 
de simple citoyen , comme it n'inspireroit plus 
de crainte ou de jalousie , on n'accableroit plus 
son fils par ces effroyables persecutions. .Abatt 
par) la mort de ses premiers entails, it avoi 
vonlu , des le 26 juin 1433 , deposer une 
gnite durar.3t l'exercice. de laquelle sa p 
avoit ete tourmentee par la guerre, par la pe 
et par des malheurs de tout genre (2). Il renou-
vela cette proposition apres les jugemens rondos 
contre son fils; mail le conseil - des Dix le re-
tenoit forcement sur le trone , comme il re-
tenoit son fils dans les fens. 

En vain Jacob Foscari, oblige de se presenter 
&hag& jour au gouverneur de la Cane.° , re-
clamoit contre l'injustice de sa derniere sen-
tence, sur laquelle la, confession d'Erizzo ne 
laissoit plus de doutes. En vain. it demandoit 	=456. 
grace au farouche conseil des Dix, it ne pouvoit 
obtenir aucune reponse. Le desir de revoir son 
pore et sa mere, arrives tons deux an d.ernier 

(0) Marin Sanuto. p. 1159. 
(2) 	p. 1032 .  
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1.xx v• term,  dc la vicillesse, le desir de revoir une 
i456. 	patrie dont la. CrUaLlic 	ineritoit pas un si 

tendre amour, se changereiit Cif lui en une 
vraie &r ear. 1\e pouvant retourner h Venise 
pour y vivre libre , it vou t. du monis, y eller 
elicrcher uu supplice. 11 eerivit au due de 
Milan , it la fin de niai i .1.1 47;6, pour implorer sa 
protection attprCs du senat ut sachant qu'une 
Celle lettre set oft considerec comme un crime, 
it l'exposa lui-nit"me dans uii. lieu On it etoit snr, 

seroit Saisie par les espions qui fent+ 
roient. En effet , la lettre etant deferee au con-
scil des Dix, on Fen voya clierclimaussitot , et 
iffut rceonduit a Venise le i 9 juillet i 456 (i). 

Jacob Foscari ne ilia point sa lettre, it raconta 
en irline temps dans quel but it favoit 
et coniment it l'avoit fait Comber (nitre les mains 
de son delateur. Alalgre ces aveux , Foscari flit 
reinis a la torture, et on iui donna trent e touts 
d'estrapade, porir volt s'il confirtneroit cnsuite 
ses depositions. °nand on le detacha. (le la csrde, 
on le Iron va dech ire, par ccs horribles secousses. 
Les juges permirent alors a son pore , a sa mere, 

sa femme et a ses fill, d'aller. le voir dans sa 
prison. Le vieuxFoscari, appuye stir un baton f .  

ne se traina qu'avec peine , daiis la chanibre 
oil son fill unique etoit pause de ses blessurcs.. 

(i) Marin SC17211{0. p. i 162. 
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CR fils demandoit encore la grace de monrir dans CRAP. IMILY. 

sa maison. — « Retourne a ton exit, mon fils 1456. 
puisque to patrie l'ordanne 	(lit le doge, 

it » el soumets-toi sa volonte ». Mais -en ren— 
trant duns son palais, ce -malheurenx vicillard 
s'evanortit ; epuise par la violence qu'il s'etoit 
faite. Jacob devoit encore passer une armee en 
prison a la Canee, avmt qu'on lui rendit la 
meme,liberte liMi:tac it laquelle ii CIA& reduit 
avant cet evenerrient ; rnais a. pcine fut-il de- 
harque, • sun- cette ter re. 	, 	y mourut 
de-  douleur (1). 

t pendant q nitric moil, le vieu:s-
doge, accable d'annees et de chagrins , ne re-
couvra plus la force do son. corps ou celle de 
son Arne; it n'assistoit `us a aucun des couseils, 
Et it ne pouvoit plus remplir aucune des folic- 
tions de sa 	ebit entre, dans sa quatre- 
vin:A-sixieme annec, et si le couseil des Dix. 
;n-oit etc susceptible de quelque pitie„ id auroil 
atteridit en silence la -fin, sans (Joule prochaine, 
d'une carriere marquee par tan t de Moire et 
tan t de mal hem's. Mais le chef d u canscil des Dix 

aloes Jacques Loredano, his de Marc, et 
neveu de Pierre le grand amiral , qui- toute leu 0 
vie avoient ete les ennemis acharnes du view< 
(loge. u s avoient transmis leiir haine Ii leers eii 

( 1 ) Marin So to. v. z ; 	Ararciii0r6 	 p. i t 
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'r. TAXV f lans, et cette vieille rancune n'etoit pas encore 
satisfaite (i). A ('instigation de Loredano, Je-
rome Barbarigo, inquisiteur d'etat , proposa au 
conseil des Dix, au mois d'octobre 1.457, de 
soumettre Foscari a une nouvelle 
Des que ce magistrat ne pouvoit plus remplir 
ses fonctions, Barbarigo demanda qu'ori nom-
mat un autre doge: Le conseil , qui avoit refuse 
par deux fois l'abdication de Foscari parse 
que la constitution ne pouvoit la permettre, 
besita avant de se mettre en contradiction tivee 
ses propres decrets. Les discussions dans te con-
seil et la junto, se prolongerent pendant liuit 
jours, jusque fort avant dans les nuits. Cepen-

-dant on fit entrer dans fassemblee Marco Fos- 
cari , procurateur de Saint-Mare, et frere du 
doge, pour qu'il flit lie par le rednutable ser-
rnent du secret , et qu'il ne piit arrker lc s 
menees de ses ennemis. Enfin , le conseil so 
rendit aupres clu doge , et lui demanda d'abdi 
quer volontairement un emploi qu'il ne pot,- 
voit plus exercer. « J'ai jure, repondit le licit-_ 
» lard, de remplir jusqu'i ma mort, scion molt 
» honneur et ma conscience , les fonctions aux- 
» qu.elles ma patrie 	appele. Je ne puis me 

defier moi,meme de mon serment; qu'un 

t) retior Swzrli Stories 	Venezia/Ia. P. If , L. V111 
P. 715'717. 
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» ordre des consei: s dispose de moi , je m'y 
» soumettrai , mais je ne le devaucerai pas ». 
Alors une nouvelle deliberation du conseil 
delia Francois Foscari de son serment ducal, 
Jui assura tine pension de deux mille ducats 
pour le r este de sa vie, et luiordOnna d'evacuer 
en trois jours lc palais ,• et de deposer les orne-
mens de sa dignite. Le doge avant remarque 
parmi les conseillers qui lui porterent cot ordre, 
un chef d e la quarantic qu'il ne corm oissoit pas, 
deiganda son nom : « Je suis le fils de Marco 
• Memmo lui dit le conseiller. — Ah ! ton 
» pere, etoit mon ami, lui dit le vieux doge en 
» Soupirant »). 11 donna aussitot des ordres pour 
qu'on transportiit ses effets dans une maison a. 
lui ;  et le lendemain 25 octobre on le A-it , se 
soutenant a peine, et appuye sur son vieuxfrere, 
redescendre ces memes escaliers sur lesquels , 
irente-quatre ans auparavant , on l'avoit vu 
installe avec tant de pompe , et traverser ces 
menses salles oil ]a Republique avoit recu ses 
sermens. Le peuple entier parut indigne de tant 
de durete exercee contre un vieillard qu'il res-
pectoit et qu'il aimoit; mais 'el:nisei] des Dix 
fit publier tine defense de parler de cette re-
volution, sous peine d'etre traduit devant les 
inquisiteurs d'etat.• Le 20 octobre Pasqua]: Ma-
lipieri procurateur de Saint-Marc, fut elu pour 
successeur de Foscari; celui-ci„n'eut leas ueart- 

eaki,  
'4 

   
  



(i) Marin Samar) vice de' Duchi rli reute.:la. p. i 184.— Chro-
nicon Eugubinum. T. XXI, p. 992.— Cristoforo da Soldu 1310-

ria Ilresciana. T. XXI , p. 891. — Nuuagiero Storia Yeneaano, 
T. XXIII, p. 	 Saba/lieu. Deca Ill, L. VIII, 
f. 4u i. 
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CEIAP. TAUS. moires ['humiliation de vivre su jet, laou it avoit 

.457. regne.. En entendani le son des cloches , qui 
Aonnoient en actions de graces pour cette elec-
tion, 41 niouru t subi enien t d'u ne hemorragie 
causee par une veine qui s'eclata dans sa poi-
trine‘(x ). 
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C 	P IT RE LXXVI. 

Guerres d' zlIfonse roi de Naples , contre 
Malatesti de Rimini et contre les Genois. 
—Revolutions de Genes; aoharnement d 'Ai- 
fonse contre le .Doge Pierre de Campo 
6oso. — Mort de ce monarque et son earac-
tire. 

'455-1458. 

ne restoit plus dans toule l'Italie d'autres CHAP. LSXYla 

germes de guerres nouvelles , que ceux qu'Ai- 
fonse de Naples n'avoit pas permis d'etouffer 
par le traite de .Lodi , et par la ligue signee 
l'annee suivante. Il avoit demande que Sigis- 
mond Malatesti , seigneur de Rimini , qu'As- 
torre Manfredi, seigneur de Faenza, et que les 

. Genois alors gouvernes par la. famille de Canipo 
Fregoso , demeurassent exclus de la pacifica- 
tion universelle. Cependant Alfonse n'attaqua 
point immediatement ceux a qui il s'etoit re- 
serve de ponvoir faire la guerre : it voulut lui- 
merrie dormer quell-fie repos h ses peuples 
qui depuis la mort de Jeanne I I avoient ete en 
prole tour a tour aux discoides civiles et aux 
invasior.S etrangeres. 
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CHAP. L"V" Sigismond Malatesti avoit attire son cour-
roux par un manquo de foi qu'on pouvoit qua-
lifier d'escroquerie. Il s'etoit fltit payer trente 
mille florins par le roi , a compte d'un arme- 
ment 	devoit faire en sa favenr ; (2t apres 
avoir recu l'argent , it avoit passe au service 
de ses ennemis. Cependatit Alfonse se seroit 
peut-titre contente de le forcer it la restitution, 
par des menaces ou des negociations , si Sigis-
Mond , par son activite inquiete , sa violence et 
sa rapacite, ne s'etoit attire la haine de touscses 
vOisins. Frederic de Montefeltro, comte d'Ur- , 
bin , etoit particulierement irrite (le son man-
que de foi. Sigisniond vexoit , sous mille pre-
textes ;les vassaux d'Urbin ; it rompoit it plaisir 
les traites , et en negocioit de nouveaux pour 
les rompre encore. Les restitutions qu'il faisoit 
ensuite , ne eompensoient jamais le dommage 
qu'il avoit cause. (1). 

Frederic de Montefeltro avoit ete, comme les 
Gonzagu es, eleve d eVictorin (le Fel tre, et il fi it le 
plus cheri et le plus distingue de tousles ecoliers 
de -cc maitre celebre; it obtint en Italie autant 
de reputation par sa loyaute , sa franchise , sa 
deliCatesse sur le point d'honneur,  , que par ses 
talens militaires. Brillant. de tons les genres de 
gloire , it (Roil en meme temps l'ami et le pro- 

(,) Gqe?frie/ , 	Cronica d',Igobbio. T. X,7CI, p. 990. 
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teCteur: des savans, dont it partageo it les tra Cli AP. MU, 

vaux , et le Mecene des.beaux-arts qu'il fit fleu-
rir a Urbin. Cette petite ville s'ornoit , sous sou 
gouvernement des plus beaux monumens d'ar-
chitectule (1). Frederic , qui s'oocupoit avec 
zele de la prosperite de ses sujets, ne put • soufftri 
de la, voir trot-1We par leabrigandages du prince 
son voisin et son rival. Cependant, avant de 
rallumer la ipuerre en Retie, it voulut avoir 
Fassentiment -des etats qui* s'etoient engages t 
maiiitenir la paix. Danstete de I (157', it visita 
Florence, Bologne , Milan et Ferrare ; partout. 
it fut recil avec les egards que ineritoit son 
caraetere . bien plus encore que son rang. Le 
due de Modelle , Borso , le fit rencontrer a • 
Ferrare avec Sigismond Malatesti , dans l'espe-
ranee de les reconcilier ; inais cette entrevue ne 
servit qu'a les aigrir .davantage ; ils se separe-.  
rest avec. des paroles injurienses. Frederic :, 
apres avoir vainement cherche la paix, se ien-
dit a Naples, pour joindre son r-ssentitnent it 
celui d'Alfonse. Il eu revint an mois de novein-
bre. aysec Jacob Piceinitto , qui a.voit eu le temps 
de retablir son armee a Citth . di, Chiei:, dans 
PAbruzze 	avoit passe lute an nee. Avant 
que les rteiges forcassent ces deuX generank a, 

(I) Tirabonhi Scoria letterOtia. T. VI , L. 	§. 22, 
p. 49. 

TOME 	 4 
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cesr. ,Ixvi.entrer en quartiers d'hiver,  , ils prirent a Ma-
lates ti , Reforzato , Montalto, et quatrc ou cinq 
au fres chateaux (1). 

Mais la guerre de Romagne , qui se bornoit a 
de petits sieges entrepris avec de petites armees, 
n'etoit qu'un jell qui troubloit a peine la tranquil-
lite de l'Italie. L'autre guerre, qu'Alfonse s'etoit 
reserve le droit de poursuivre , etoit biers plus 
importante, et lui te&oit Bien pips au cceur. 
II existoit une haine hereditaire entre les Ca-
talans et les Genois , .et cette haine avoit tbu-
jours fait embrasser avec vivacite a. la repu-i 
blique de Genes ale parti de tons,  les ennemis 
d'Alfonse. Ce mon.arq ue n'a volt point ou blie l'af- 

• front qu'il avoit reo a Ponza, en i455; ni cette 
batail I e oii it etoit demeure captif avec ses freres 
et toute sa noblesse , et ou it avoit pu croire sa 
fortune renversee pour jamais. De nouvelles 
offenses avoient ajoute a. ce premier grief : des 
alliances contractees avec les rebelles de la rep-
blique lui avoient fait embrasser un parti dans 
ses guerres civiles , et Alfonse croyoit son 
honneur interesse a. chasser de Genes Pierre 
de Campo Fregoso. 

Cette republique , separee de la Lombardia 
par ses montagnes , plus occupee de son cora- 

(i) Guernieri Bowl° Cronica 	 p. 992. -- Joann. Si. 
monetce gist. L. XXVI, p. 683.—Crorzica di Bologna. T. XVIII., 
t'• I 
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merce du Levant que des revolutions de ses CHAP. LXXYX. 
vOisins , etoit de plus tenement affoiblie par ses 
dissensions civiles , tellement absorb& par seS 
affaires domestiqueS , qu'on l'oublioit dans le 
systeme politique de rItalie , et qu'on avoit 
peine vu , pendant les vingt dernieres annees, 
son nom ou ses fOrces se ineler aux grands eve- 
nemens de cette contree. 

On pouvot remarquer it Genes que la puis— 
sance des grands noms et des souvenirs histo- 
riques nest pas moins durable dans les repu- 
bliques que clans les monarchies. Mais cette 
puissance n'itvoit pas ete bien liee it la consti- 
tution de l'etat, et au lieu d'etre une des bases 
sur lesquelfes reposoient rordre et les lois , elle 
devenoit Au contraire un ferment de revolution 
et d'anarchie. tin peuple ne conserve avec sit.— 
rete saliberte, que lorsque l'aristocratie consti— 
tutionnelle s'unit intimement a l'aristocratie 
naturelle; qu'elles se pretent mutuellement des 
forces, qu'elles se garantissent reciproquement , 
et que toutes deux cependant sont contenues 
dans leurs justes bornes par le pouvoir popu- 
laire. Mais si, au contraire, la puissance conser- 
vatrice dans la republique est en lutte habi- 
tuelle avec les prej*ges qui maintiennent la 
noblesse, retat ne peut echapper it de violentes 
convulsions. 

its 17,1 pettple est libre, plus chaque eitoyen 
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LXXVI. s'interesse vivement aux grandes actions fait 
pour la patrie; plus aussi la gloire. hereditair 
qui s'attache aux exploits et aux sertus 
bliques est assuree. Le sujet d'un despo 
voit, dans le general victorieux , que 

,d'un brillant spectacle; le citoyen voit en I 
son defenseur, son sauveur,  , l'auteur de sa pr*  
pre gloire. Le nom ill ustre par une noble acti 
est une propriete nationale qui, dans une pi 
trio Libre, fait tressaillir tons les coeurs. Au_ cu 
peuple ne montra plus ,cl'enthousiasine po 
families nobles que les Genois ; tout hefri 
des norns des Doria, des Spinola „des Fiesc 
-ou des Grimaldi , ou des noms plebeians , ma 
illustres des Adorni et des Fregosi , disposo 
d'une force d'opiniortgue la noblesse n'a jam 
exercee dans aucune monarchie. Cette aristo-
cralie de fait, avoit excite la jalousie de la ma-
gistrature, et les lois qui auroient du s'appuyer 
sur elle comine sur tine ancre tondo' nt a 
contraire a. la detruire 

Pour qu'on peuple soi 
un element aristocratiquedoit exister daiis sa co 
stitution; car la liberte c'est l'equilibre; le poids - 
qui, • dans la balance, reprinte les eniportemens 
du peuple, est essential al'equilibre, tout comme . 
le poids qui comprime la cupidite des grands. 

faut surtou.t qu'on retrouve , dans 'line repu-
blique, les representans du temps pass, 
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ceux du temps present, qu'on y voie un pou- CJI"Jkl% LEXVIJ 

I 	• voir conservateur comme un Vouvoir renova- 
teurl, II faut qu'il existe quelque part dans le . 
gouvernement un esprit aristocratique qui snit 
le defeliSeUr des anciennes institutions , et 
l'ancre de la republique, pour Affermir con—
tre deis agitations democratiques. Le progres 
de la: pensee et la marche des siecles doivent 
faire esperer un perfectionnement graduel daps 
les .institutions politiqucs; mais celles qui on 
dejit1114 sanction d'une longue duree, qui repo—

lsent sur fasseritiment de ptusieurs generatiops , 
ne doivent ims 'etre abandonnees legerement.. 
Les lois nc doivent done repoiisser anemic in 
novation , mais elles doivent les rendre to-Lite 
difficiles, pour assurer, si toutes les questions 
la maturite de l'e-Xn.nort. Tel est le besoin 
tocratique de touts les etats libres ; it est lieu-
reux qu'il se trouve toujours en eux U 
ment aristocratique propre h le satisfaire 

Les prejnges , les passions, les interets de la 
noblesse, c'est-h-dim des &milks illutstrees par 
la reconnoissance publique , .fa rendent propre 
dans tons les etats , a cc role conservateur. 
Sa pqissance est touteentiere dans la duree et 
les souvenirs; Les passions du moment present 

wont  moins de prix a ses yeux que l'heritage des 
rrs'  ikleS 3 les innovations lui font yeur , parce que 

en...iete est sa seule garantie : elle applaudit 
• 
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CRAP LXXVI. au respect superstitienx pour les formes, pour 
les coutumes pour les prejuges, parce qwe 
l'examen peut lui porter atteinte a elle-meme, 
et que la consideration dont-elle jouit, est liee 
des prejuges. C'est ainsi que les interet4,propres 
de la noblesse , et ses' passiops privees , garan-
tissent son zele coriservateur si eon ale lui 
donne pas d'autres fonctions dans l'etat ; tandis 
que ces memes interets , ces memes passions, 
ecraseroient toutes les autres classes , ti elle 
exercoit seule la souverainete. 

Genes auroit conserve sa liberte et sa gloire ,l  
tad, comme sa prosperite interieure , si les no- 
bles 	dont les noms s'associoient tou-
jours, dans le coeur de tout matelot, de tout sol-
dat ligurien , aux vielioires qui ensanglanterent 
les rivages de la Sardaigne , des Siciles , de 
Phalle et de la Grece , avoient joui legalement 
d'un rang qui pit les satisfaire ; si elles avoient 
ete interessees a maintenir la constitution tout 
comme la gloire nationale ; si les lois , au lieu. 
de les punir de leur celebrite , l'avoient recon-
nu e , et s'etoient cop tentees de mettre des bornes 
it leur pouvoir. Mais l'imprudence du legis-
lateur n'avoit daigne voir Pillustration des des-
cendans de Paganino Doria , et leur prodigieux 
ascendant sur le peuple, que pour les exclure 
avec tousles nobles de la premiere dignite de 
l'etat. II n'avoit,pas mieux associe les .0,dorty:,  tt- 
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les Fregosi h. la defense de la constitution en- nor. 
core qu'il les reconnUt pour plebeiens ; it n'a-
voit voulu. tenir aucun compte de la faveur 
populaire , et it avoit confie la defense de l'ordre 
etabli, apx hommes du jwir, en opposition avec 
ceux qui invoquoient la puissance des siecles. 
11 en resulta que Genes fut peut-etre , de toutes 
les republiques , la plus malheureuse , celle qui 
fut exposee aux convulsions les plus violentes , 
celle~ui, volontairement, subit le plus sou vent 
le jug de l'etranger,  , parce que ceux que la 

)nature avoit appeles a defendre ses lois , s'ar-
merent sans ,cesse pour les renverser ; que les 
gardiens de l'honneur •national le firent depen-
clre de leurs caprices; que l'opinion demeura 
sans force sur-eux, une leis qu'ils se furent as-
sures que leurs nombreux partisan& ne les 
abandonneroient point, alors ineme qu'ils trai-
teroient avec les ennemis de la patrie ; enfin , 
parce que clans toutes les occasions, Paristo-
cratie du gou.vernement se trouva en opposi-
tion avec Paristocratie qu'avoit creee l'opinion 
publique. 

Nous avons raconte comment Genes recouvra 
sa liberte a la fin de Pannee 1435 , et comment 
1 es citoyens s'emparerent, au commencement de 
l'annee suivante, du Castelletto, seule forteresse 
que le, duc de Milan at conservee clans leurs 
;. Ts. A _..-seine des-lors avons-sous eu occasion 
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tnAr. LtXVI• de nous occuper de cette ville; les:orages qui, 
pendant vingt ans suivirent cette revolution, 
ayant presque toujours ete conternis dans son 
sein. Les citoyens rassembles dans le temple 
de San-Syro,eavoient cittoisi pour doge Isnard de 
Guarco , fils de ce Nicolas qui avoit ete,  chef 
de la republique pendant .Route la duree de la 
guerre de ,Chioggia , de 1578 a 1385, Mais deux 

puissantes dans Genes, deux families 
proprietaires d'un grand nombre de-  fiefsodans 
les deux..rivieres , et alliees a toute ranctellne 
noblesse que la loi excluoit de la supreme ( 
magistrature, ne .permettoient jamais que, la 
cow:Anne ,ducale7demeurtit hors de. Tune ou de 
l'autre rhaison. 41 peine Isnard deGuareo avoit 
ete place sur le trone, lorsque. Thomas Fregoso, 
rentre d.ans la ville aver- une troupe de .fae-
tieux, l'attaqua lc septiente jourdesa. magistra-
ture, le:chassa du ptdais public, 'et,assembla le 
conseil,'des electeurs.;.Thomas Frelgoso leur• re- 
pres-enta .que 	 doge de: Genes ; 

avoit Ole eleVe a cet ehautetlignite par une 
election legitime, le 4 juillet 1475; qifitnn'a-
voit nen fait des4ors pour perdre:un rang que 
tia-patrie Jai avoit accorde ; 'qu'il S'etoit sou- 
mis, 	est yrai au •traite par lequel la..repu- 
blique pour jouir de quelque .repos , avoit 
appele , le 2 novenibrc X 42 1 , - le due.de) Milan 
it  la scigneuric ; ,mais qu'il avoit ete cies 	• 
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miffs k veiny , des ran 1425, au secours de la en.m Lxxvz, 
'Merle opprimec; quo sa tentative devoit etre 
un inerite aux yeux de ses concitoyens, encore 
qu'ellen'etit pas reussi ; quo des-tors it n'avoit 
point Verdu ses droits et que la repuhlique. 
elant enfin reconstitnee, it devoit rentrer lui- • • meme en jouissance de sa proniere dignite.'Ce 
discours , soutenu par la presence de BaptiSte 
Fregoso, le . vaillant frere de Thoinas, par le 
souvenir de sa victoire sur les Catalans h 

, et par un partiaudacieux et acme, de- 
termina le conseil reconnoitre Thomas pour 
dcite, en vettu de sa precedeiit.e:election (i). 

Les Genois , apros leurS longues guerres ci7  
viles , avoient lc malli cur de ne plus voir de 
crime et de Lorne ii s'armer con Ire la patrie , 
et a saisir de is Mains une autorite disputee„ 
Les princes leurs voisins, qui Vouloient domi-
ner sur eux, veilloient toutes les occasions dose 
meter leurs troubles ; ilsseduisoient les chefs 
de parti par des offreS de secours, et its faisoicrit 
naitre en eux des projets ambitiertx , queces 
chefs n'auroient peut-'etre jamais ose former. 

(1) Uberti .POlieta? Genaens. Histor. L. X-, p. 5g 	Jacobi 
Bracelli de bell° Ilispano. L. IV , 	 Agostino Giusti- 
niani Anna!: di Genova. L.. V, f. Igg. Ediiio in-folio 1537. Ge— 
noa. 	Senatos Popalique Genuensis , Ilistorier atque Annales, 

auclore retro .13i;:;arro. L. Xit, p. 257. Edith) 	Aniver— 
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,HAY. Limn. d'eux memes. Le duc de Milan fit insinuer 
it Baptiste Fregoso, que puisque le peuple de 
Genes n'avoit elu son frere qu'a cause de lui I  
it etoit ,bien insense de placer Thomas sur un 
tro'ne ou lui ineme etoit attend u , et dc, laisser 
hcueillir a un autre les fruits de cette faveur 
populaire qui se dirigeoit toute vers lui. 11 
lui offrit des soldats, de l'argent , et une al-
liance puissante. Baptiste ne sut point resister 

cette seduction ; it s'assura de l'appui, des 
gens de guerre qui lui etoient tous devoties ; 
it s'empara du palais public pendant que son I 

frere assistoit a l'office divin, et il, se fit sallwr 
doge en 1457. Cependant les meilleurs citoyens, 
indignes de cet attentat contre les lois , et (IQ 

cette trahison dom es tique, accoururent en fou lc 
autour de Thomas Fregoso ; ils attaquerent avec 
lui le palais; ils firent Baptiste pilltionnier etils le 
livrerent a son frere. Thomas, loin de consentir 

cequ'il fut puni d'une peine capitale , C011111W 

le d.emandoient les tribunaux , lui pardonna , 
et lui confiarannee suivante le command emeu t 
des galeres, que la republique accordoit au roi 
Rene, pour combattre Alfonse dans le royaume 
de Naples (1). 	• 

La nomination de Jean Fregoso , avtre frere 

(1) Vberti Folieter Genuerzs. Hist. L. X , p. 592.— P. Pizarro 
Hist. S. P. Q. Genuens. L. XII , 	259. — 	Gitzstiniani 
....innate di Genova. L. 	f. 	 L 
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de Thomas, atf commandement d'une nouvelle MC. 

flotte destinee, en i 441, a porter des secours au 
roi Rene , alluma une autre guerre civile. Les,  
nobles s'etoient soumis, quoiqu'h, regret, a la 
loi qui ,les excluoit de la magistrature supreme; 
mais ils conservoient la pretention de comman-
der les flottes et les armees de la republique ; 
et les Doria , les Spinola, les Fieschi et les Gri-
maldi, avoient montre, par un assez grand 
nombre d'exploits, combien ils en etoient di-
gap. Its pretendoient que le senat &oil oblige 
a choisir alternativement les amiraux parmi 
les patricier,s et les 4plebeiens. Deja cependant 
quatre hommes du peuple avoient ete charges 
de commander les quatre dernieres flottes. La 
nomination du cinquieme etoit un affront qu'ils 
etoient determines a ne pas souffrir. Jean-An-
toine de Fiesque mit dans ses reclamations et, 
ses plaintes plus de hauteur et d'emportement 
que tous les autres : ses talens , autant que son 
credit et ses richesses , lui donnoient de justes 
pretensions a la place q u'on venoit d'accorder 
a un au tre. N'ayant pu obtenir justice, it se re-
lira clans ses fiefs des montagnes ; bientot it y 
fiat joint par des emissaires du due de Milan, 
toujours empresse d'offrir des secours a tous les 
rebelles: Fiesque en avoitdemande d'autre part a 
A lfonse d'Aragon. La guerre comm erica en meme 

d? trois cotes a la fois. fiesque , avec ses 

L*T.Ttf 
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vIIAP• LEX VI. montagnards et les Milan ois, etoit descend u jus-
qu'aux portes de la vine , et ravakeoit la Pol-
severa ; Galeotto de Carrel to , marquis de Fi-
nal , ouvroit ses ports et ses forteresses aux 
ennemis de la republique , clout son petit fief 
avoit de tout temps ete l'asile , et les Catalans 
avec leur flotte , etendoient lours depredations 
sur tous les rivages 

Malgre le datger et la ruine de ecttc guerre 
eivile les-Genois, enflammes par leur haine 
pour les Catalans, et par ]'assurance 
tenir jamais le pardon d'Alfonse , continnerent 

consacrer lours forces, hors vacgseaux , leur 
argent, it dormer des secours au roi Rene. La 
guerre de Naples etoit tin gouffre que la reptt-
blique ne pouvoit combler,  , encore qu'elle y 
precipilat tous ses tresors. La kenercuse assis- _ 
lance des Genois soutint le roi Rene dans sa 
inisere; ils ne e rebitterent pas meme lors-
qu'Alfonse se flit rendu maitre de Naples ; ils 
ravitaillerent encore le chateau neuf : enfin ils 
transporterent en 1442 le roi Rene sur leurs 
galeres , d'abord it Florence, puis ii }Marseille (2). 

Nais it peine cette guerre, qui avoit redou- 

(i) Uberti Folietce Genuens. Hist. L. X, p. 596. — Agostino 
Giustiniani Anna& di Genova. L. V, f. 202. 	P. Bizarro, 
Hist. S. P. Q- Genuens. L. XII, p. 266. 

(2) Uberti Folietcr. L.X. , p. 597. — ..e/guyt, Giustiniani. L. y. 
f. 202. •-•-• P. Bizarr°. L. XII, p. 267. 
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ble Pirritation d'.Alfonse contre les .Genois, CH/P. LY.XVIc` 

etch-elle teviminee par la ruine entiere du parti 
d'Anjoa , que Thomas Fregoso , qui l'avoit di-
rigee, fut renverse a son tour. Son frere Baptiste 
etoit mart en 1442 , et la pompe fanebre de ce 
vaillant capitaine avoit ete celebree avec un 
faste qui avoit revolte les citoyens d'un kat 
Libre. Jean-Antoine de Fiesque, averti dans son 
exit de leur mecontentement open avoit pris 
plus de hardiesse ; it s'etoit tenu•pour assure 
quoses concitoyens le secondcroient ; et comme 

lil avoit recu des secours, d'Alfonse et de Phi-
lippe iI avo4 prepare un debarquement pour 
la nuit clu 15 decembre 1442, en tre ies eglises 
de Saint-Nazare et de Saint-Celse. Son projet 
avoit ete evente , et des gardes avoient ete pla-
cees sur le lieu memo; mais la rigueur du frei 
et la violence d'un vent contraire parurent gar- 
der suffiwunment le rivage , en sorte quo les • soldats se retirerent apres le milieu de la unit. 
Le vent changea tout it coup; Jean-Antoine de 
Fiesque sot en profiter, et it entra dans Genes 
sans rencontrer aucune resistance. . 

Les Genois , encourages par la presence de ce 
chef de parti, se souleverent en effet, et reso-
larent de changer de gouvernement. Au lieu 
d'u'n soul magistrat, qui faisoit sans cesse 
dre retablissement du ponvoir despotique , ils 

.t:,1. 9jurcnt de nommer huh citayens, cp.u. avec 
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Lx.ivx. le titre de capitaine§ de la liberte , fussent a la 
tete de la republiqUe. Thomas Fretoso , aban-
donne de tons, s'etoit reridu prisonnier a Jean 
Antoine de Fiesque , et it Raphael Adorno. L'un 
et l'autre furent au nombre des nouveaux ma-
gistrats , avec un Doria et un Spinola. Mais les 
factions de Genes etoient trop acharnees l'une 
contre l'autre , et les esprits opposes etoient 
trop inflexible?, pour qu'un conseil on on atoit 
voulu' les reunir puf subsister. Il n'avoit spas 
dure un mois , lorsque la scission contimielle 
entre derix partis toujours inconciliablese  con-
traignit a le supprimer,  , et k nor-inner de nou- 
veau un doge. Raphael Adorno , qui l'emporta • 
dans cette occasion, etoit fils de Georges, et 
petit-fils d'Antoniotto, ,qui tous deux avOient 
et, revetus de la nienie dignite. Jean-Antoine 
de iesque , irrite de ce qu'inie revolution qu'il 
avoit accomplie, n'avoit eu d'autre efet que de 
faire passer l'autorite dircale, d'une famille popu-
laire dans rine autre famine populaire , sans 
que les nobles en etetirassent aucun avantage, 
sortit de la 'ale, s'empara de Receco et de Porto-
Fino ; et recominenea la guerre civile. b'autre 
part, Pierre Fregoso, neVeti de Thomas, jeune 
homme plein d'audace et &ambition , exile par 
le nouveau gouvernement avec les autres Fre-
gOsi , se retira a Novi, dont la forteresse lul fut 
donrree p* le duc de Milan , et commenrl 
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Son cote les hostilites contre les Genois 	cuAr. T-txv1. 

La famille Adorno avoit ete presque con-
stamment exilee de Genes, pendant la guerre 
que les Genois avoient faite h. Alphonse 'dans 
le rog ia-ame de Naples; aussi so trouvoit- elle 
moins en, butte a l'inimitie de ce monarque. 
Elle en profita pour entamer avec lui un traits 
de palx; rnais it fut ensuite difficile de le faire 
accepter a la republique. Celle - ci s'engagea 
enfin, en i444 , a 'remettre chaque armee au 
raild Naples , un bassin d'or en guise de tri- 
but 	Des Vannee suivante, Alfonse, an lieu 
de recevoir oette offrande sans apparat, voulut 
jouir de sa gloire , et de illumination de ses 
nouveaux, tributaires. 11 fit entrer leu.rs am-
bassadeurs au milieu de sa cour; tous les grinds 
de son royaume avoient ete convoques pour 
etre temoins de son triomphe, et les Genois, 
etonnes de cette pompe inattendue , conser-
verent dans leur coeur un ressentiment impla-
cable du role honteux auquel ils s'etoient vus 
reduits (5). Alfonse, qui devoit ce triomphe 

(i) Uberti Folietce Genuens. Hist. L. X , p. 599. — P. Bi—
arro. Hist. Genuensis. L. XII, p. 269. — Agost. Giustiniani 

Annali di Genova. L. V, f. 203- 
(2) Barth. Facii. L. VIII, p. 127. II fut un des negociateurs' 

du traits pour les Genois: 
(3) Ubert. Folietx. Genuens. L. X, p. 60o. — P. Bizarr°. L. 

p. 271. — Agora. Giustiniani. L. 4, f. 203. it, — C'est 
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CHAP. :LXXVI. a la famille Adorno, la consid ra des-iorsc9mme 
son alliee , et ne la comprit plus dans sa hajne 
contre tous les Genois. Mais autant cette fainille 
acqueroit de ccpsicleration. au pres (run mo-
narque.ennemi,, autant elle en perdoit,dats sa 
patrie. 

Les Adorni ne trouvoient point que Raphael, 
leur chef, les fit assez jouir de sa puissance; ils 
auroient voulu, a la tele de la republique, un 
homme qui tint la balance &Obis egale entre les 
factions, et qui, au lieu de ]es reconcilier,par 
sa douceur,  , enrichit l'une des depouilles ,de 
l'autre. Its persuaderent a Raphael, que pour 
calmer les esprits aigris par la: conduite 
fonse envers leurs.  ambassadeurs 	conye- 
noit que l'auteur du dernier traite ne fat plus 
le chef de l'etat. Raphael , plein de confiance 
en ses conseillers , autant que de moderation , 

par ce traite do pacification, et par l'humiliation des deputes ge-
ntris en portant leur tribut , que Jacques Bracelli de Sarzane finit 
son histoire , de belloHispano Libri quingue. Elle comprend les 
eveuemens de 1410 a 1444, dont l'auteur, cliancelier de la re-
publique de Genes, avoit etc non-seulement loin mais acteur. 
Etle est eci:ite en la tin, ayec 'plus d'elegauce et mains de preten-
lion que la plupart des histoires latincs do la niiinc Cinque. 
Au lieu de discours supposes, ou de descriptions ambitieuses, 
on y trouve de la Yerite dans les sentimens , de la justesse et de 
huprecision. On t. title ilitarelli s'etoiiipropiise d'imiter les corn-
rnentaires de Cesar ; mats cette imitation pretendtte l'a ramene 
au naturel. J'ai suivil'edition de Hague nail th3o , 	mais it 
a etc reiniurime (laps le tiesor de Grses.ins. 	1, p. 1,267-C— 
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abdiqua, .le 4 janvier .1447, une dignite qu'il CHAP. 

n'avoit recherchee que pour favantage de sa 
patrie , non pour le sien propre. Les Adornj 
profitant de cette moderation inconsideree , 
elurent a sa place, le meme jour , Barnabas 
Adorml , qui leur promettoit une part Wen 
plus riche, dans :les depouilles de leurs adver- 
saires (i). 	' 

Barnabas Adorno , Pour affermir son auto-
rite, accepta d'Alfonse une garde de six cents 
Catalans. C'etoit la seule force armee qui se 

\I  troti-vilt a la solde de la Republique; en sorte 
que le meni

t
e etat , qui dans la guerre avoit 

ebranle le trone d'un grand roi, trenibloit , a la 
pair, devant une poignee de gens wiles intro-
duits clans ses murs. 11 n'y avoit aucune vio-
lence qu'on ne put attendre d'un premier ma-
gistrat chef de parti, qui, dans une vale libre, 
s'entouroit d'une garde etraugere. Mais Barna-
bas etoit h peine depuis un mois sur le trOrie, 
lorsque Janus Fregop osa entrer dans le port, 
an milieu de la nuit, avec une seule galere, 
debarquer quatre-vingt-cinq jeunes gens choi-
sis, la fleur de son parti, qui s'etoient attaches 
a lui pour tenter une rep station , et attaquer 
le palais public, defendu par la garde du.doge. 

Ubert. rolietw. Hilt. Genuens. L. X, p. 600. —P. Bi—
zarr°. L. XII, p. 272. — .elgost. Giusiiniani. L. V, f. 2o4, X. 

mn 
5 x. 
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combat acharne flit .livre dans les rues 
etroites de Genes , ou l'avantage du nombre,. 
devenoit momssensible. Plusieurs des cora.; 
pagnons de Fregoso furent tues , tous furent 
blesses, ,mais pas un de coax qui mavoient: 
encore se soutenir,  , n'abandonna le combat. La 
garde fut enfoncee , tar n a bas chasse du palais, 
'et Janus Fregoso eleve sa place sur le tro'ne 
ducal , le 50 janvier i 447. Pierre Fregoso fut 
rappele par lei de son exil , et nomme comman- 
dant de la ville (1). 	 c , 

Janus declara la guerre a Galeotto Carreto 
marquis de Final, qui, toujours al] ie de tous los 
ennemis de la Republique , avoit profite des 
longs troubles de Genes pour exercer sur ses 
voisins d'intolerables vexations. En haine du 
marquis de Final, les Genois se rendirent cou-
pables d'un manque de foi sans exemple jus-
qu'alors dans les .-annales de leur ville. Its 
saisirent les interets qui lui etoient d us par la 
barque de Saint-Georges. Jamais auparavant2  
jamais depuis , on ne les a vus se croire permis 
de ne pas payer a leers ennemis une dette legi-
timement COD trac tee. Final fut pris clans Faun& 
i449, les faubourgs de la -vine furent pines, et 

• 
(i) (Thera Folietce Mist. Genuens. L. X, p. 6°I. 

zarro. S. P. Q. Genuens. Hist. L. XII, p. 275-- .4..crost. Gins-
tiniani Annali di Genova. L. V, f. :204. Y.—Chronirpies arEn.-
s-nerrand de .11onstreU1. Vol. III , p. 5. 
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la forteresse rasee ; mais quoiqu'on ail propose 	• 
d'abord de d.etruire cette yille de fond en com-
ble, le§ Genois firent grace aux habitans; ils 
rendirent meme un tiers du marquisat a Marc 
de Carzeto , parent du dernier feudataire , qui 
n'avoit pas embrasse son parti (t). 

Cette guerre ne fut pas terminee par Janus, 
mort a la fin de l'annee 1448, mais par Louis 
Fregoso son frere, qui lui avoit ete substituel  
Cependant , Louis Fregoso ne repondant point 

Pattente universelle , fut depose au Mois de . 
juillet 1.45o. Les conseils offrirent la couronne 
docale a Thomas Fregoso , le meme qui avoit 
ete doge en i4i 5 et en 1456. Mais Thomas, alors 
retire dans sa seigneurie de Sarzane , repondit 
qu'il etoit trop affoibli par rage, par les travaux 
et les inquietudes , pour gouverner l'etat dans 
un temps difficile. 11 conseilla de preferer son 
neveu Pierre Fregoso, alors commandant de la 
ville, dont le earactere et les talens.repondoient 

a la confiance publique. Pierre fut elu en effet 
d'un commun consentement , le 8 decembre 
[45o (2). 

Vers cette époque, la defense de Constanti-
nople etoit devenue la plus importante do Writes 

(2) Uherti Folietce Hist. L. X, p. 602.— F. Pizarro. L. XII, 
p. 275. — Agostino Giustiniani. L. V , f. 204. P. 

(2) Vberti Folietce• L. X, p. 602. — P.' Bizarr°. 1".,. 1:111 , 
— Agostino Giustiniani. L. V , f. 205 E. 
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!MAP. LIOLTI. les a'ffaires des Genois , et l'on auroit du s'at- 
tendre a lui voir occuper un grand espace dans 
les annales de Genes. En effet , la colonie ge-
noise de Pera, croissant rapidement en richesses 
et en puissance, sembloit devoir egaler tin jour 
la vale imperiale , dont elle n'avoit d'abord ete 
qu'un faubourg..La Republique y avoit envoye, 
en 1452, neuf cents soldats , archers ou cui- 
rassiers, pour la defendre contre 	Tures. 
Jean Giustiniani , qui les commandoit I  par-
tagea vaillamment tous les travaux , tousies 
dangers du denier Constantin ; mais une bles-
sure qui le mit hors de combat, sembla lui avoij 
en meme temps ravi sa presence d'esprit et son 
courage. II abandonna son poste comme si tout 
etoit perdu, et la retraite de sa petite troupe 
ouvrit la vale aux Musulmans.. Pera se rendit 
immediatement apres..Con stantinople, et la perte 
de cette florissante colonie fut un des echecs 
les plus funestes eprouves par la republique 
de Genes. Les historiens Genois , cependant, 
passent rapidement sur des evenemens d'une 
si haute importance, ils ne paroissent point en 
avoir (Re instruits par leurs compatriotes ; ils 
n'ajoutent ricn, par lour recit , aux narrations 
des historiens Grecs qu'ils ont evidemment sui-
vies , et ils ne nous donnent connoissance Wan-
cune chronique origina]e de Peru. Cependant, 
leurs marchande.; etoient appeles a etre temoins 
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dans 1'Orient de revolutions bien assez dignes enkr. 1.3.1Tf. 

de memoire , et l'existence meme, comme le 
gouvernement de leur colonic, offroit un pheno-
merle politique et mercantile bien assez etrange, • 
pour i.clamer leur attention (1). Apres la perte 
de Pen., les Genois craignaut de perdre egale-
ment lours autres etablissemens du Levant, sur-
tout Caffa , ou Theodosie sur la. mer Noire, en 
transfereren t la sou verain e to a la banque de Saint-
Georges, qui toujours ferme au milieu de leers 
revolutions, toujours sage au milieu de la folio 
et de l'ivresse des factions , sembloit plus en kat 
que le doge et ses conseils, de sauver une co-
lonic dont la garde etoit diffieile (2). 

Dans la meme annee 1453, les Genois attri-
buerent la souverainete de rile de Corse a la 
banque de Saint - Georges , parse qu'Alfonse 
leur avoit enleve le port et la ville tie Saint-Flo-
rentin , et - menacoit le reste de file. Ce mo-
narque avoit regarde le retablissement des:Fre-, 

(i) Les trois historiens genois que nous suivons, sont 	pre's 
d'un siecle posterieurs a cette epoque. Parmi eux le sett! P. Bi-
zarro raconle la prise de Constantinople avec quelques details, 
L. XII, P. 279-282. Mais it ne fait que copier les Grecs; sa 
description meme de Pera est empruniee de Petrus Gillius To-
pographia Constaniinopoleos.—Ubert. P'olleta, L. X, p. 603, et 

gost. Giustiniani, L. V , f. 205, K-P , en rendent conlpie seu-
lement par quelques ligues. 

(2) 	Uberti Polietm. Hist. Genuens. L. X , p. 203. — P. Bi - 
zarro. L. XII, p. 285. — Agost. 	 L•. V , f. 205. A. 
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LxXVI.goses dans 6enes comme une declaration de 
querre • des-lors aussi saris doute 7 le- tribut du • 

bassin d'or ne lui avoit plus ete paye. Le pape, 
efiraye des conquetes des TUrcs „interposa so 
mediation , et obtint d'Alfonse , inquiet et 

r 455. epuise lui-meme , une trove de six moil. Mais 
les vaisseaux Catalans qui en avoient profite 
pour se pourvoir de vivres dans le port de 
Genes, rompirent cette trove au moment oil ils 
ressortirent du port..Pierre Fregoso ecrivit avec 
beaucoup de noblesse au roi, pour demantTer 
compte de ces hostilites , tandis quo tous les 
souverains de Phalle auroient chi ieunir leurs 
acmes contre les Tures vrais ennemis du nom 
chretien 	lui proposa de soumettre leurs 
differens , Solt au pape , soit a l'arbitre qu'Al-
fonse lui-memo voudroit nommer (I). Lc roi 
de Naples ne tint aucun compte de ces recla-
mations ; et son amiral , Bernard de Villa-Ma-
rina, apres s'etre concerto avec les Adorni at 
les Fieschi , etendit ses depredations sur les 
deux rivieres (2). 

Pierre Fregoso n'opposa pas de flotte-  i. cello 
de Paragonois ; mats apres avoir eu soin de 
munir tonics les forteresses , et de se mettre 

(I) La lettre de P. Fregoso, en date du 27 jail let 1455, est rap-
portee dans Raynaldi , Annales Eccles. T. XVIII , p. 444. 5.55. 

(a) Uh. Polietce. L. X, p. 6o3. — P. Bizarr°. L. XII, p. 285. 
fe,•ost. -  Giustinia ni. L. V; f. 206. 
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partout en etat de defense, it laissa Villa-Ma-
rina se consumer en vains efforts. Il craignoit 
plus que cet amiral, les ennemis qu'il pouvoit 
avoir dans la ville meme; et plutot que de s'ex-
poser it etre surpris it l'improviste, it voulut 
leur dormer lui - meme une occasion de mani-
fester leurs complots. Apres avoir laisse une 
garde nombreuse au palais public, et avoir pris 
toutes les mesures convenables pour la silrete 
de.  la ville , it annonca un voyage qu'il se croyoit 
obtge de faire dans les rivieres, pour les inettre 
de meme it l'abri de toute attaque. Au lieu! de s'y 
rendre cepelidant,i1 pas6a secretement le 28 juil- lk 
let dans la forteresse , oU it avoit une nombreuse 
garrison entierement clevouee a ses ordres. 
Ce qu'il avoit prevu ne manqua pas d'arriver • quand les factieux le crurent eloigne , Us pri- 
Ten t les armes , en repetant les noms d'Adorno 
et du roi d'Aragon , et ils vinrent attaquer le 
palais public: Fregoso attendit que tous ses en-
nemis secrets se fussent decouverts ; sortant 
alors de la citaclelle avea ses troupes, it vint 
prendre par - derriere ceux qui attaquoient le 
palais 	en fit un . grand carnage-; it chassa 
de la ville les vaincus , et it p unit quelques-uns 
de leurs chefs du denier suppliCe (i). 

(1) Uberti Folietce Genuens. Ilistor. L. X , p. Gotk , — P. Bi—
zarro. S. P. Q.iknuens. Hist. L. XII , jp. 286. --ils.ost.Give— 

CRAP. 

1455. 
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GIIA P. LXXVI. - Durant. la mauvaise saison la flotte arago-
noise s'etoit retiree dans les ports du royaume 
de Naples; elle revint au printemps de 1456 
menacer les rivages de la Ligurie, et intercep-
ter leur commerce. Elle s'cmpara aussi d'Al-
benga , qni cependant fut bientot reK;ris.. Au 
niilieu de ces difficultes, Pierre Fregoso recou-
roit arternativemen t .an due de Milan , aux 
Florentins , aux Venitiens; mais tous s'etoient 
lie les mains par la ligue qu'ils avoierit con- 
clue avec Alfonse , et dont ils ktvoient cu 	( 
.blesse d'exclnre les Genois lours &I-miens allies. 
Le pape Calixte III, qui rcgardoit les.Genois 
cornme le scul peuple sur lequel it put compter, 
pour la defense de 14 chretiente dans le Levant, 
intercedoit avec zele pour eux. Les secours eon-. 
tintkels de vivres , d'armes et d'argent , que la 
republique faisoit paSser a Caffa et dates les 'lies 
qu'elle possedoit en Grece , l'epuisoient et ne 
lui laissoient ni vaisseaux ni soldats h opposer 

Alfunse. Pierre Fregoso et le conseil de fa re-
publ ique dc Genes s'etoient toujours adresses , 
de concert avec Calixte, aux souverains les plus 

tiniani: L. V, f. 206. R. Mais Fregoso ayaut apparemrnent quel• 
quo  houte &on straiagemepeu loyal , ectivit a ALfonse le 4 aotli , 
quit s'eftoit effectivement ernbarque le 28 jtoillet, et qu'il avoit 
ete jusqu'a Sesto; qu'a son retonr, le troisierne jour, it a von apaise 
ai'ee pen d'etrusian de sang une revolte qui avoit eclate en son 
absence. Sa lettre eat rapport& par Rayualdi,././41fral. Eecks.1435. 
§. 36, T. XVIII, p. 444. 
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eloignes, pour les engager a faire passer des se- CHAP. 

tours aux Chretiens du Levant. Leurs lettres '456  
au roi d'Angleterre et au roi de Portugal font 
voir, en meme temps, combien ils avoient eux- 
meines fait de sacrifices, combien leurs nego-- 
ciations avec ces princes etoient avancees, et 
comhien la guerre gue lour faisoit Alfonse,'n4i- 
soit it la defense de la Chretiente (I). 

Le roi de .Naples, ceclant enfin aux sollicith- 
tiqns de Calixte III, aux exhortations de tous 
les princes chretiens , qui semhloient n'etre 
occupes quq de projets de croisacle, pent-etre 
meme a la crainte d'etre le premier expose, si les 
Tures continuoient leurs conanetes , promit 
de joindre quinze galeres a celies du pape,; it 
annonca meme l'intentiOn de se mettre a la tete 
de l'armement des princes chretiens , et i1 fit, 
sous ce pretexte, lever des subsides considera- 
bles dans tous ses etats. Mais quelques tenta.tives 
des Genois pour recouvrer leurs possessions en 
Corse, rallumerent tout a coup sa colere. II re—. 
poussa avec insulte les sollicitations que hii fit 
le doge, de s'armer contre les Tures ; it repro- 
cha aux Genois d'avoir les premiers transports 
les Osmanlis en.  Europe: « C'est contre vous , 

(i) La lettre do doge au roi d'Angleteire est du 7 avril 1456; 
celle au roi de Portugal est du 3 septeuabre de la meme anuee: 

,toutes deux sork.Tapport6es dans .11ayn7hitts, Jan. Eccles. acl 
ann. §. 5 et 9, p. 454 , 455. 
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CHAP. 	qui etes les vrais Turcs de l'Europe, lent 
14'6. » dit-il , que nous nous faisons un devoir de 

tourner nos premiers efforts; nous ne nous 
arreterons point que nous ne vous ayons for-
ces, avec l'aide du Christ , a vous red'uire en 

a nos pieds. C'est alors seulement 
acheverons, et memo en &pit de 

supplians 
e» qu. nous 

» vous,. cette expedition contre les Turts d'A- 
• sie , h laquelle nous nous soniniss engages,». 
La leare &rite avec cette amertunie insultante 
etoit l'ouvrage d'un des savans attaches a.la 
tour d'Atfonse ,pout-titre d'Antoine de Palerme; 
it y avoit conserve 'ce ton outrageant qui ca- 
racterise les querelles litteraires du.quinzieme 
siecle. La repOnse de la republique, ecrite par 
Bracelli son .chancelier , est au contraire aussi 
noble que convenable (1). 

A cette, epoque-, memo 1 s Genois avoient 
envoye deux galeres a Chio, avec cinq cents 
hommes de garnison , des armes.de tout genre, 
et une quantite do ble, suffisantc pour appro-
-visionner non-seulement cette ile , Dials encore 
celle de Rhodes. Its avoient envqe un 
sea 	es,,armos et deux cents homilies de gar- 

).) 

(I) La ettre d'Alfonse est du 25 inillet iii.56; on Ia trouve, 
• ec  la  rillonse , dans Ponincoidri , An/rol. /17iniatens. T. XXI. 

,5,. — P. Pizarro. L. .XII , p. 287-29 1. — 	G ius- 

titlia i• L . V. f. 206-210 ; el les "Lanai. Exc lesiust. T. XVIII , 

457-, 
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uison h Mytilene, enfin deux vaisseaux a Caffa, CHAT. txxvf. 

dont l'un, le plus grand qui eirt encore navigue 
sur la Mediterranee , fat coule a fond par un 
coup de tonnerre (i). 

Dansrannee suivante , Calixte, qui avoit re-
nouvele ses offres de mediation, se flatta quel-
que temps d'avoir engage Alfonse a faire la -
paix avec les Genois ; leurs ambassadeurs de-
voient rencontrer h Rome ceux du roi de Na-
ples, et-la negociation sembloit cn bon train, 

\lorsqu'un vaisseau d'Alfonse fut . pris par les 
Genois. Quoiqu'il n'y eat point d'armistice , le 
roi fut aussi Irrite de cet acte d'hostilite que s'il 
ne l'avoit point provoque. Les arnbassadenrs 
genois revinrent de Rome sans avoir rien pu 
conclure , et Pierre Fregoso , desesperant de 
trouver ailleurs du secours, s'adressa an seal 
ennemi qu'AlfonsespAt encore crainclre, au roi 
de France Charles VII , protecteur et parent de 
.Rene d'Anjou (2). 

Malgre la maniere inconsideree dont Rene 
s'etoit retire , en 1.453 , de la guerre de Loin--
bardie , it n'avoit point renonce a ses preten-
tions sur le royaunie de Naples. I1 avoit envoys: 

(t) LeUre de P. Fregoso et' de son conseil, 4 calive III, en 
date du ii juillet 1456. Ann. Eccl. T. XVIII, p. 458. 

(2) Lenve de Calixte III an Doge. Ann. Ecel. 1457 , y. 46, 
p. 499  ; et lellre d'Alfonse au Pape. Annal,),yiniatens. p. t Go. 
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misty. LIMN% aux Floren tins , conformement a ses promesses, 
1457. son fils Jean, clue de Calabre / pour prendre le 

commandement de leurs troupes. Jean etoit ar-
rive a Florence le 7 fevrier 1454; it y avoit ete 
accueilli avec des honneurs infinis; le baton 
du commandement lui avoit 'ete consigne au 
milieu de fetes brillantes (1). Cependant la ne-
gociation pour la paiX etoit des - tors coin-
mencee , et cette paix fnt publiee a Florence le 
i4 avril suivant, sans que le duc Angevin de , 
Calabre 	eu occasion de rendre aucun ser-/ 
vice it ses allies. Mais 	dikt regretter de 
voir la republique florentine contracter une 
alliance avec son cornpetiteur,  , it ne temoigna 
aucun mecontentement d'une conduite que la 
situation des affaires rendoit necessaire; it passa 
une armee entiere en Toscane, conformement 
a son. traits, et a son depart, it accepta un pre-
sent de vingt inille florins, par-deli ce qui lint 
etoit dU. Il rentra en France an mois de.  mai 
1455 (2). 

C'est a ce prince , au ssi Dien qu'it Charles VII, 
que Pierre Fregoso eut recours; ce doge sentoit 
que les souffrances d'une si. longue guerre 
avoient rendu son autorite odieuse a ses con-
citoyens ; eritoure d'ennemis declares et d'en- 

(1) Scipione Jilynirato. L. X XII, p. 78. 

(2) Scipione A mia:rato. L. XXIII, p. Si. — Isioria di W00% 
Carribi. Delicie Erudit. T. X.X , p. 333. 
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Bemis secrets, il n'avoit plus moyen de leur 
resister, et it etoit cependant decide a ne pas r457• 
leur ceder la victoire. Il resolut done de mettre 
la republique sous la sauve-garde d'u a puis- 
sant prqtecteur. Par un traite concha. au  mois 
de fevrier 1458, it transfera a Charles VII la 
seigneurie de Genes, en reservant a sa patrie 
tous les droits et les privileges d'une vile libre, 
tels Vas avoient deja ete specifies dans une con- 
cession semblable faite a Charles VI lc 25 oc- 
tobie 1596 (1). Ce n'etoit proprement que le 

spouvoir du doge qui etoit concede de cette ma- 
niere a un scuverain etrange'r,  , et dans l'inten- 
tion du conseil tout au moins , la republique 
devoitsubsister avec la meme liberte et la meme 
jur id iction, sous la magistrature temporaired'un 
delegue du roi de France, que sous celle d'un Fre- 
goso ou d'un Adorno. Jean d'Anjou duo titu- toss. 
laire de Calabre, vint, Conforniement a ce traite, 
prendre le commandement des seuls ennemis 
que son rival eilt encore it combattre en Italie. 
Il arriva a Genes le 1 I Mid 1458: les magistrate 
vinrent lui prefer serment de fidelite au nom 
du peuple , dans les.  jardins Fr6goso , au fau- 
bourg Saint-Thomas. Le due de Calabre preta 
son tour, avant d'etre ad mis dans les murs, le 
serment de iespecter les lois et les privileges 

(i) Voyez ci-levant, T. VII, p. 375. 	* 
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eaAr. 7.xxvi. des Genois, aussi bien que les statuts et l'inde-: 
145S. pendance de la banque de St.-George : des-lors 

it partagea avec Pierre Fregoso le soin de la de-
fense de la vile (1). 

Jean d'Anjou amenoit avec lui dix galeres • 
francaises , et assez de troupes pour mettre gar-
nison dans Genes et dans Savonne (2). Aussi 
Fregoso 	thine que le roi de Naples ne 
s'attaqueroit point it un aussi puissant protec-
teur ; mtis Alfonse parut au contraire redou-
bier d'efforts pour soumettre ses adversaites, 

- 	/ en raison de leur obstination. Bernard de -Villa-
Marina , son amiral , avoit passe , avec vingt 
vaisseaux; l'hiver a Porto-Fino ; au printemps, 
Alfonse lu.i en envoya dix autres, qui portoient 
des armes, des munitions, et des troupes de 
• debarquenient choisies dans l'elite de son armee. 
Cette flotte vint bloquer le port de Genes, pres- • 
que irnmedimement apres l'arrivee de Jean d'An-
jou. Jean-Antoine de Fiesque , Raphael et Bar.-
nabas Adorno descendirent de leur cote. des 
montagnes pour mettre le siege devant la 
Pierre Spinola , egalement exile , rassembla 
sous les armes ses vassaux et ses partisans. 

(1) Uberti Folietce. L. X, p. 604. — Macclnacelli 	Rol; 
L. VI, p. 263. — P. P.i.:-.arro. L. XIII , p. 291. — ll,5ost. Gius-
tiniani. L. V , f. 2 1 1 . O. Fr goso avoit stipule pour lui-rneme la 
cession de quaire clAtcaux dans Ic Noisinage d'Avignon , et 

50,000 ducats en aitn.t. Cron 	Rica di o OpUl. 7'. XV ILL p:  725. 

(s) Joann. Sirnonetfi-. L. XXVI, p. 
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D'autre part, Jean &Anjou avoit fait rentrer our- 1.31-2"1. 

	

toes les vaisseaux genois dans le' port; it l'avoit 	x458. 

ferule ensuite avec de fortes amines et des 
madriers flottans ; it avoit garni toutes les for-
teresses,, de ses Francois, joints aux soldats de 
Fregoso , et it attendoit avec courage un pro-
chain assaut , lorsque 7  le I" juillet , l'une et 
l'autre armee recut avec une egale surprise la 
nouvelle de la most d'Alfonse survenue le 
27 juin. AussitOst la flotte des .assiegeans se dis-
persa , une pantie des vaisseaux regagna les 
ports de Catalogue, et Pautre les ports de Na- 
ples , 	ils, etoient sortis ; l'armee des mecon- 
tens se retira de memo dans les montagnes 3 
Barnabas et Raphael Adorno moururent taus 
deux au bout de peu de jours, ou des suites des 
fatigues de la guerre auxquelles il4 n'etoient 
point dccoutumes , ou du chagrin de se voir 
enlever une victoire dont ils se croyoient as-
sures. Les Genois , etonnes de cede oelivrance 
inattendue, purent a peine s'en reiOuir e 
memes, car la cherte et la mauvaise qualite 
vivres dont ils s'efoient nourris pendant le siege, 
la misere,. les fatigues et les soucis de la guerre, 
avoient engendre clans leurs murs une rnaladie 
contagi:use qui fit, parmi eux, plus de ravages 
que n'en avoit fait l'enneiui qui venoit de se re-
firer (1). 

(I) Joatziz. Simonctve vita Franc . .S:fortine,)L.  XXVI , p. 
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(MAP. TOLICVL. Al fOnSe Age, au moment de sa mort, de 

.45s. soixante- trois ans huit mois et vingl-sept 
lours (I), regnoit en Aragon depuis 1416; mais 
c'etoit settlement depuis la guerre qu'il avoit 
.portee.  en Corse en 142o 3  et surtout dept4 
qu.'il avoit etc adopte par Jeanne II de'Napler, 
qu'il avoit acquis en Italie une influence pre-
Ponderante. Il croyoit avoir assure la succes-
sion de son his naturel Ferdinand , par ses 
traites avec presque tous les princes d'Italie, et 
par ]'investiture obterate successivement, de 
deux papes. L'ordre qu'il mettoit clans cette/ 
succession lui paroissoit confirm-le it la justice, 
puisqu'il ne disposoit en faxen:: de son batard, 
clue du royanine de Naples, 	avoit conquis 

tandis quell laissoit tous ses etats he-
reditaires oil. son frere Jean, roi de Nvarre. 
Ce frere etoit aloes en differend avec son Ills& 
premier lit , don Carlos, qui portoit le titre de 
cornte (le Viane , et qui etoit venu ehercher un 
asile it la cour de Naples. Le comte de Viane 

Uberti Folieke Genuens. :Hist. L. XT , p. 6o5. —P. flizarro 
SenattLy Popitlique Genuens. Hi.vtor. L. XIII, p. 292. — .dgos. 
lino Giastiniani Annah (it Genova. L. V, I. Zit. P. — Pczradolfb 
Colienutio Histor. di Napoli. I., VI, f. 201-206. 

( ) 	Bonincontri .dnizales 411iniatenses. T. XXI, 
p.162.C'est par la mutt d'Alfmtse gilt. se lerminent cestAnnales: 
Ivor merile est fort inegal; mail ulIrs coniietment d'excellens 
renseignemehs sur quelques parties de I'llisioire do Naples. Les 
‘Traires de San—Minialo n'en occupeut que Is muindre ptrtie. 
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etoit a Rome, au commencement du Mois de cllsr. 
mai 1458 lorsqu'Alfonse tomba malade ; et, a '458-
cette nouvelle, ce prince s'etoit hate de reve-
nir a Naples. 11 etoit aime du peuple et de la 
toblesse , et it meritoit de l'etre. Alfonse ne vit 
pas KM retour sans inquietude. II craignit , s'il 
venoit a mourir au Chateau-Neuf, que les Ara-

, gonois et les Catalans en aiirnison dans ce cha-
teau, ne se deelarassent pour le comte de Viane, 
fils et heritier presomptif de leur nou veau roi. 
Tobt malacle qu'il se sentoit , it fit repandre le 
bruit de sa convalescence ; it se fit transporter 
au chateau Oe l'OEuf, sous pretexte de changer 
d'air , et en mettle temps it donna le comman- 
dement du Chateau-Neuf, 	quittoit, a son 
his Ferdinand. Lememe jourii signa le testament 
par ',Spiel it appeloit a la couronne de Naples, 
Ferdinand, son fils legitime, et illaissoit les cou-
Tonnes d'Aragon , de Catalogue, de Valence, 
des Iles Baleares , de Sardaigne et de Sicile , 
son frere le roi de Navarre, conibrmement aux 
constitutions de ces royatimes. Vingt quatre 
heures apres-  ii mourut (1). 

Alfonse a conserve aupres de la posterite le 
SIM10111 de Magnaninie qu'il dut principale-
in cut a une liberalite presque sans bornes. fans 

(1) Clam:one Istor. 	de/ regno di Napoli. L. XXVI, C. 
p. 54o. 

TOME N. 
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CHAP. 'Amyx. ce siecle ou tous les souverains d'Italie riva-
Jos. lisoient en amour pour les lettres, 11 leS egala ou 

les surpassa tous , par son enthousiasme pour 
lantiquite , par son ardeur pour les etudes, 
et sa bienfaisance envers les savans , qu'il attiw 
roit de toutes parts aupres de lui, et qu'il s'atta-
choi-t par de magnifiques recompensgs. 11 avoit 
pris pour ecusson tin livre ouvert; aussi, meme 
parmi ceux qui ne furen t point, comme lui, 
adMinistrateurs ou guerriers , jarnais souverain 
ne consacra plus de temps a la lecture. Il portoit 
par tout. avec lui , Tite - Live et les Commen-
taires de Cesar ; it tenoit toujours des livres 
sous son cbeVet , pour les heures qu'il pourroit 
clerober au sommeil. Sqn seeretaire et son pa-
negyriste, Antoine Beccadelli de Palerme, connu 
sous le nom de Panhornzita, pretend l'avoitgueri 

Capoue d'une nialadie , en lui lisant la vie 
d'Alexandre par Quinte-Curce. Cosme de Me-
dicis reussit , a - ce qu'on assure, a l'adoueir, 
apres ?offense que lui avoit clonnee le traits. de 
Lodi, et a le faire entrer dans la ligue de 1'Italie 
superieure , par le present qu'il lui fit d'un beau 
manuserit de Tite-Live (r). 

Les gens de lettres, et surtout les erudits, 
sont trop souvent strangers a l'esprit de leur 

(I) Giagttene , Hist. litteraire 	Chap. XVHE , T. Ill , 
p. 268. —Timbouhi &uric:della letteraturis. T. VI, L. I, chap. 2, 
g.'7 , p. 
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siecle, pour que leers eloges soient une ga- „„„. 

	

rantie saisante des vertus d'un roi; -c'est un 	1458. 
lien nieilieur indice du noble caractere d'Al- 
fonse, que sa confiance dans l'amour du peuple • 

avoit conquis. Il parcouroit souvent a pied,-;  
et sans suite, les rues de Naples, et it re*ondoit 

ceux qui croyoient y voir du danger : « Que 
» peat craindre un pore qui se promene au mi-
»- lieu de ses enfans »? Alfbnse ., en effet, etoit 
cheri du peuple a cause de ses vertus, et memo 
it cause de ses defauts. Son eloquence, son affa-
bilite , la noblesse de ses inanieres, et sa bre-
voure chevaibresque, charmoient ceux qui l'ap-
prochoient. Il leur plaisoit aussi par une sorte 
de sympathie qu'on trouve dans le peuple, pour 
la tenclresse et la disposition it ]'amour, que cgt 
roi conserva jusqu'if la fin de sa vie. Le carnet  
tore romanesque d'Alfonse out tine influence 
remarquable sur sa destinee. La naissance de 
son fils Ferdinand avoit ete accompagnee de 
circonstances mysterieuses. Quelques historiens 
assurent qu'il provermit d'un inceste avec Ca-
therine femme de Henri, frere d'Alfonse; que 
pour sauver la reputation de cette princesse, 
Marguerite de Hijar se laissa attribuer cet en-
fant, et flit ensuite victime de la jalousie de la 
reine , qui la fit etouffer (1). Alfonse ne par- 

Surita ,inales del Reyno cle Ara,Fo;). L XIV , chap. 35. 
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CHAP. 	donna jamais a sa femme cette barbaric; des-
"5' lors, it ne voulut plus la revoir,  , mais it resta 

jusqu'a sa mort engage dans les liens d'un ma- 
riage qu'il detestoit, et q 	pouvoit rompre. 
Sa derniere passion eut pour objet LticrOe 

, fine d'un gentilliomme napolitaiu. 
Pie II, deja papc lorsqu'il ecrivit ses commen-
taires , les vit ensemble,. et fut touché de leur 
amour et de leur vertu. « C'est a Tcitrre del 
» Greco, dit-il, que vivoit Luerece, femme, ou 

plutot vierge' charmante, nee de parens'na-
likpolitains nobles , mais pauvres. Le roi Vanua 
» eperdinnent , au point de parbitre hors de 
» lui en sa presence. IL ne voyoit rien, 

tendoit rien que Lucrece; ses yeux etoient 
» toujours fixes Stir elle ; it louoit ses paroles, 
• it admiroit sa sagesse, it applaudissoif toutes 
» ses actions; it la combloit de presens, et yolk 
• loit qu'elle flit honoree comme tine reine011 
» s'abandonnoit tellement a elle , que personne 

ne pouvoit obtenir audience de lui , si elle ne 
» le vouloit pas 	 Cependant, si l'on en doit 

—Rocchi Pirri Chronclogia Regain Sicilite , alma Rarmatviuni 
Thesaurus Jintiq. Ital. T. X , P. V. p. 96. — D'autre part Port-
tanus, qui Cut secreraire de Ferdinand, appelle sa mere Vilar-
dona-Carlina , et ajoute que beaucoup de gees le disoient sup-
pose par ' cetio • femme, et fils d'un curdonnier de Valence , 
makome tan , corn me retoit presque tout lveuple dans ce royatimu 
Pontanus Neapolitarei Lelli. L. II. Y. 
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» croire le bruit public , jamais elle ne ceda 
» a ses desirs. On assure qu'elle avoit dit plus 
» d'une fois , qu'elle ne sacrifieroit point au roi 

sa virginite , et que s'il employoit la force 
• contra elle, elle previendroit_ sa honte par 

la most-, au lieu de se punir tardivement, 
• comme avoit fait l'antique Lucrece (1) . Al-,  
fosnse avoit espere d'epouser Lucrece cl'Alagna; 
dans c but, it avoit demande it Calixte III un 
divorce' d'avec Marie de Castille, pour cause 
de 'sterilite ; mais quoique ce pape eat Re au-
paravant son ambassadeur , le gouverneur qu'il 
avoit donne'a son fits, et son homme de con-
fiance, Calixte .ne voulut -jamais accorder ce 
que le Poi lui demandoit (2). 

De grands succes it la guerre, la conquete 
d'un royaume , de brillanies victoires sur Cal-
dora, sur Rene d'Anjou , sur Francois Sforza , 
tibnnoient a Alfonse le lustre qui frappe le plus 
le vulgaire. La prOsperit&des Deux Siciles et la 
paix retablie apres une longue anarchic, le fai-
soient ranger aussi parmi les sages administra-
tears ; cependant la vertu qui lui a attire le plus 

CHAP. IA XVI. 

1455. 

(1) Conunentarii Pii Papce II. L. I, p. 27. 
(2) Platina vita di Calisto III. p. 426. 	Anna/. Ecclesiast; 

.Raynaldi. '455, §• 36, p. 444 et 1456, 4. 12, p. 457. 	Gian— 
none Storia civile. L. XXVI , Chap. VII, p. 536. —Rocchi Pirri 
Chronolvgia Regunz Bicilise. Thesaurus Burnzanni. '1'. X. P. V. 
p. 96.— Jo. Mariann. de Reb. Ilispon7  L,X.XIL chap, t 8, p. 55,. 
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CEIA.P. =XVI. d'eloges , sa liberalite , fut presque toujonrsim-
2458. prudence et excessive; ses prolusions le tenoient 

constamment dans la gene.: it reprenoit bientot 
d.'urie main ce qu'il avoit donne de retire; it 
etoit force d'accabler ses sujets d'impotlimmo-
deres , ou de leur vendre des. graces coutraires' 
it l'ordre et it la bonne administration  du 
royaume. L'argent manquant a ses prodigali- 
tes , it distribua aussi avec profusion , ans sa ti  monarchic, les titires nouveaux, les.  gnites 
et les seigneuries feodales. Avec la menne lite-
ralite , it etendit les prerogatives des seigneurs, 
et it leur accorda une souverainete presque en-
tiere sur leurs vassaux ; it aggrava ainsi l'op-
pression de ces derniers , en leur retirant la 
protection de la couronne ; it affoiblit l'auto-
rite Souveraine ; it amisit a la prompte execu-
tion de la justice, et it multiplia les moyens 
de resistance des grands feudataires , dans ifis 
guerres civiles a venir. On pent done revo-
quer en doute Si le regne d'Alfonse a etc fa-
vorable aux progres de la, civilisation dans le 
royaume de Naples, mais on ne pent lui refuser 
alui -meme le .titre (Pun des plus grands et des 
plus genereux monarqtres qui' aient illustre lc 
quinzierne siecle (1). 

(1)Giannone victor. Civil. T. III, L. XXVI, Chap. V , Vt ei 
VII. — Giornali IVriVitani. T. XX.I. Rer. 	r. i i32. 
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CHAPITRE LXXVII. 

Eforts de Calixte III et des barons napoli-
tains pour empecher Ferdinand d' Ara gon de 
succeder a son pore. Its s'adressent a Jean 
d-',Iiou, seigneur de Genes. Pierre fire'goso 
est tue dans line attaque coritre Genes. Jean 
d'dnjou quitte Genes pour le royaume de 
Naples.-Gperre civile ; batailles de Sarno et 
de San-Fa-bbiano entre les dingevins et les 
,Iragonois. 

1458-i460. 

DEpuis qu'Alfonse etoit monte sur le trone CflAP. LIXTII• 

de Naples jusqu'it sa mort , it sembloit n'avoir 
eu d'autre but dans sa politique que celui d'as-
surer la succession do cc royaumc a son fils 
naturel Ferdinand. Aussitot que le roi Rene 
d'Anjou s'etoit retire de Naples, Alfonse s'etoit 
occupe de faire reconnoitre par le parlement , 
comme habile <t succeder a la couronne , ce fils 
qu'il avoit deji legitime. Leparlement de Na-
ples etoit la grande die te nationale du royaume; 
it etoit compose de deux chambres settlement; 
dans celle de la noblesse siegeoient avec l.es 
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UWAT,LEX411. princes et les barons, quelques prelats, en leur 
qua*lite de feudataires , comme l'abbe de Mont-
Caosin , reconnu pour premier baron du royau-
me , l'archeveque de Reggio et d'autres ; dans 
cello des.deputes• des villes , 	di pouple de 
Naples, et les syndics des principales commu4 
mutes etoient appeles. Ce parlement avoit le 
droit de regler, ,de concert avec.le roi, l'ad-
ministration de la justice et les finances de 
Petat (1); mais ilsn'avoit point une garaike suf-
fisante de son existence, et les monarques na 
politains negligerent souvent. de• Passembler. 
Alfonse le convoqua en 1443 ; seS conlitilens se 
chargerent de faire envisager it la noblesse; la 
necessit6 de fixer Fordre de la succession au 
tame. Si le fils naturel du conqUerant v est ap-
pele , dirent its, comme it n'aura pas d'autres 
etats , et qu'il tiendra tout des Napolitains , it 
sentira davantage la necessite de respecter leurs 
privileges ; si au contrah•e , a dcfaut de fits 
gitimes d'Alfonse , on laissoit passer la con ronne 
it son frere le Poi de Navarre, on ne pourroit 
point s?attendre ti ce qu'il preferk l'Italie a sa 
propre patrie ; la capitale demeureroit done 
sans souverain ; Naples seroit tout an plus la 
residence d'un vice-roi , et devroit attendre les 
ordres d'une tour etrangere, qui ne connoitroit 
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iii les moeurs ni la langue du peuple qui lui guar. Lss4II. 

seroit soumis.D'ailleurs, ajoutoient-ils, Alfonse 
ayant ete eleve lui4neme sur le frolic par les 
armes des Napolitains , pouvoit etre considers 
comme) un monarque elu par son peuple. II 
'avoit d'antres droits a la couronne que ceux 

qu'il tenoit de cette election, a moins qu'il ne 
fit valoir le droit de conquke. Aucun pacte 
n'obligeoit ou ses sujets ou lui - meme a faire 
particifer son frere et la maison d'Aragon a une 
acquisition. qui lui etoit personnelle. L'aclop-
tion de Ferdinand • par la nation etoit done 
aussi legitin e qu'elle etoit convenable. Les-  ba-
rons, assembles en parlement, parurent sentir 
ces motifs divers; ensuite de leur deliberation, 
Honore Caietan , comte de Fondi , vint se pros-
terner aux genoux du roi, et le supplier, au 
nom de sa noblesse assemblee, d'accorder a son 
fils Ferdinand, alors age ele dix - neuf ans, le 
titre de due de Calabre, et de le designer pour 
successeur a la couronne. Alfonse, au comble 
cle ses vceux, accord° ce 	s'etoit fait deman_ 
der; ilinvestit son fils, dans l'eglise de San-
Ligorio , du duche de Calabre : it lui remit la 
couronne, l'etendard et l'epee, et it lin fit pre-
ter serment par la noblesse et les deputes des 

les du roya'unie ()). 

(4) Giannone Istor. Civile. L. XXV10, chap. 2, p. 489. 
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coo r. LIXVII. Mais comme les papes pretendoient etre sei-
gneurs suzerains du royaume de Naples, la 
succession pacifique de Ferdinand n'etoit point 
assuree , jusqu'a ce que la cour de Rome, alors 
attachee au par ti Angevin , eut reconnu Je nou-
veau roi et le droit hereditaire de son fils 
turd. Le monarque cliargea de sa reconcilia-
tion. avec le pontife , Alfonso Borgia, eveque 
de Valence,. le meme qui se trouva eleve sur 
la chaise de Saint-Pierre, sous le nom de Ca-
lixte III, au moment oil cette meme succession 
s'ouvrit. Eugene reconnut en effet Alfonse, par 
le traits (le paix signs a Terracing le .14 juin 
1445; it lui expedia la meme armee des bulles 
par lesqu.elles it assuroit la succession aux en-
fans males- d'Alfonse , sans ajouter la designa-
tion de ldgitinzes , et it leur elefaiit , a la ligne 
transversals (i). Le 14 juillet de rannee sui-
vante , Eugene IV legitima Ferdinand, et le 
cleclitra habile a o6cuper les plus hautes dignites 
du royaume , coninle a. succeder it la cou-
ronne (2). Cependant de nouvelles bulks d'in- 

(1) Raynald. /halal. Eccles. 1443. §.. t 2-9. T. XVIII, p. 
?7 3-279. 

(.2) La bulle rapportee dans Raynaldus, parte des plus hautes 
dignites , mais non de la couronne. II est cepeudent probable: 
gu'elle est tronquee , puisque non-seulement Giannone, mais  tel  
pape Pie II, disent exPressement qu'Engene remit Ferdinand 
babile a suco'-d- ' a son pOre. Raynaldus, an. 1444. §. 20, p. 304. 

.— GialtnO tZe'  
4ll, 

• XXVI, chap. 2 , p. 496. —piirapce IL Com-
menlitrii. L;1, p. 29. f'  - 
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vestiture , publiees a Naples le 2 join 1445 , CHAT. LXIVH. 

limitoient encore la succession aux fils issus 
d'un legitime mariage (Ir ) p paremin ent 
gene IV vouloit se reserver la possibilite de 
disputer la succession de -Ferdinand , Ions—
qu'elle viendroit a s'ouvrir, et que, par ce motif 
secret, it se refusoit a s'expliquir aver la clarte 
que demandoit le roi. Nicolas V, dont l'esprit 
etoit plus pacifique , se preta aussi d'une mat 
niere plus expresse aux vceux d"Alfonse : it 
coiifirma, par une bulle du i4 janvier x448, 
toutes les graces accordees par l'Eglise au roi de 
Sidle; it reconnut et sanctionna de nouveau;  
le droit de succession de Fer‘linand par une 
bulle du 27 avril 1449 ;' enfin it acceda , le 26 
janvier 1455 , a la. ligue de vingt-cinq ans enure 
Venise , Florence, le due de Milan et le roi de 
Naples; ligue clout un des objets etoit le 
tien de cette succession deja, sanctionnee par 
tant de traites (2). Le droit de Ferdinand sem--4:  
bloit thine etabli par le COnSerl tement du peuple , 

(,) ilnnales Ecclesiastici j 445. 4. 1-11 , p. 505-310. 

(11) Giannone. L. XXVI, chap. III, p. 499. — L'annaliste de 
l'Eglise; pour no pas maitre Calixte In Cu contradiction trot); 
ouverte avec les actcs de ses pr6decesseurs, a deguise unc partie. 
de ces faits. It a supprime les deux premieres bulks de Nico- 
las V, inais cor me ii rapporte la troiskine ( 1,55 	5 et 4, p. 
427 ), par Ihritt ,lle le pave Sc rend garant de la succession de 
Ferdinand, le emit de ce prince an trope de Naples reale, ineme 
:Fares Iiii , stiI / seciment Clabli. 	• 
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CRA r 	 par celui du seigneur suzerain , et par celui de 

tous les etats d'Italie. 
Alfonse cependant , pour ajouter encore a la 

stlrete de son firs, voulut lui procurer une al-
liance puissante dans ses propres etats. Le pre-
mier en grandeur et en richesses , entre les 
feudataires drio  roya.ume , etoit Jean Antoine 
Orsini, prince de Taronte. Ses tresors, Men-
due de ses fiefs, le nombre de ses vassaux , et 
celui des soldats qu'il teneit toujours sous les 
arines le mettoient prcsque en &at de donfier 
ou d'oter la couronne a son maitre. Orsini avoit 
aupres (le lui a Lecce , Isabelle de Clermont, 
fine de la comtese de Copertino , sa soeur; Al-
fonse la demanda pour son fils , et la lui lit 
epouser en iticizi ;• en meme temps it maria une 
de ses lilies naturelles a Mann de Marzano, fill 
unique du due de Suessa , et une autre 
Lionn el , marqUis d'Es te (1). 

Mais a la mort d'Alfonse, on vit se declarer 
contre son Ms les hommes rallies donne mo-
up.rque avoit cru s'etre le mieux assure. Le pre-
mier et le plus aeharne de tons ses cimemis fut 
le vieux pape Calixte I1I , le meme qui avoit 
ete son negociateur a Rome, n'etant encore 
qu'eveque de Valence; qui avoit obtenu de son 
predecesseur la legitimation de Fe..dinand, et 

Giannone istor.,,Ovile. L. xXITE , chap. 	p. 496- 
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qui avoit accompagne- ce meme Ferdinand dans,CBAP. 1.XX /14. 

	

ses voyages. Des qu'il apprit ila mort.d'Alfonse , 	1458. 
it publia, le 12 juillet. 1458, rine bulle, dans 
laquelle it declara son royaume devolu au Saint-
Siege , spar l'extinction de la ligne legitime du 
dernier ,feudataire ; comme si la tour de Rome 
n'avoit pas precedemment reconnu les droits 
de Ferdinand fils d'Alfonse , ceux de Jean son 
frere , et ceux de Rene d'Anjon son rival. Il de-: 
fendit aux sujets ntpolitains de preter a aucun 
des pretendans h la couronne le serment de 
fidelite ; it delia de lours obligations ceux qui 
l'avoient de)h prete , et it invita tous ceux qui 
se croiroient quelque droit a cette succession , 
a se pourvoir par-levant 	tribunaux eccle— 
siastiques (1). 

• 
(t) Raynaldi Annal. Eccles. 1458. §. 32-33, p. 517.-- Jo•-

eianus Pontanus de Bello Neapolitano. L. I. Puntanus, l'uti 
des plus distingues parini les litterateurs du quitizieme siecle , 
etuit secretaire de Ferdinand I, a Pepuque oil it ecrivit cette 

.1isloire. 11 le rut ensuite dAlfonse II et de Ferdinand•II. Em-
ploye dans les missions diplumatiques les plus lionorables, dads 
les negotiations les plus importantes, it fut encore l'instituteur 
d'Alfouse II. 11 succeda a Antoine Beccadelli , connu sous le 
num de Panhoenzita , dans la pi•esidence. de l'academie de Na-
ples, et ses poesies latines, plus que lereste de ses ecrits, out 
fundesa reputation. ( Tiralioschi Storia della letteratura Paliana. 
T. VI, L. H 	IV, 	2g-3o, p. 886). Son histoire de la 
guerre de IsTa) les, en six livres , est ecrite avec one grande ele-
gance, on suit remarquable de peindre les Iieux et tes liownie 
un coup d'cei tria! 

	

	ey4F!,: udtquer,cee,qui caracterise cluvitm 
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CH A.P. LS%VII. Non content d'employer les armes et les me- 
1458. races de l'Eglise pour soumettre le royaume 

tie Naples, talixte cssaya cl'engager le duc de 
Milan a seconder ses vises ambitieUses. Sforza 
avoit perdu ses fiefs dans les Abruzzes et la 
Pouille, premier fruit des victoires de son pew; 
Calixte offrit d e les lui rend re, d'y ajouter meme 
de nouveaux etats , si par l'assistance du duc, 
it reduisoit le royaume sons sa domination, et 
pouvoit en disposer en faVtur de Pierre-Louis 
Borgia, son neveu favori. Mais -Francois Sfor(za, 
loin de prC,.ter l'oreille a ces negeciations, de• 
clara qu'il demeureroit fidele a l'alliance 
avoit contractee a vec la ;liaison d'Aragon, et qu'il 
seconderoit Ferdinand de toutes ses forces (1). 
Au reste, Calixte III, qu.i formoit de si vastes 
projets, n'eut pa* beaucoup de temps pour les 
murir; • lorsqu'Alfonse mourut , it etoit deja 
accable de vieillesse , et atteint de la maladie 
qui devoit le metier au tombeau. Il suivit de 
pros ee monarque , et it expira le 6 aotit (2). 

gouvernement , et une grande babilete a faire intervenir dans so 
recits les tableaux des peoples etrangers , ou des revolutions pre-
ceden tes, qui -se lient au temps sur lequel it ecrit. L'ediiion in tk°., 
dont je me suis servi ( Ilaganow , 153o), n'a point de pages 
marquees; Pal indique les feuillets par les leiires d'imprimerie. 
I/ a ete reimprime in Thesauro Antiq. Italic. T. 1X, P. III. 

(1) Joann. Sinzonelce Hist. L. XXVI, p. 685. 
(2) Ann. Eccles. 1458, 4. 46, p. 52o. — St ano Inftssura 

Dian Rem. T. lIf 	p. 1 158. 
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Calixte III, en montant sur le trove, avoit an- "AI.' r.zxvu• 

nonce des intentions bienfaisantes , et it avoit '453.  
Lit attendre un regne vertueux , mais it se 
clementit bientot; ii ne songea, plus qu'h enri-
chir et a,grandir ses neveux , dont aucun n'etoit 
yecommandable par des talens ou des vertus. 
L'un 'd'eux , Roderic Lenzuoli , qu'il fit cette 
annee meme eveque de Valence , auquel it fit 
prendre le nom de Borgia, et qui a donne it ce 
nom une odieuse celebrite , a fait rejaillir sur 
son'bienfaiteur la honte dont lui-meme s'est 
couvert. 

Les cardinaux donuerent pour successeur 
Calixte III, /Eneas Sylvius Piccolomini , ne" 
Corsignano , bourgade a vingt-deux mulles de 
Sienne , qui prit ensuite le nom de Pienza , 
parce que le nouveau pape se fit appeler Pie II. 
C'etoit un des hommes les plus savans , les plus 
spirituels et les plus actifs, de ce siecle. Sa 
brite avoit commence dans le coucile de Bale, 

distingue par son opposition h la 
cour de Rome. L'autipape Felix V le fit son 
secretaire , et l'envoya en mission aupres de 
l'empere:;ir Frederic III. Celui-ci l'adrnit egale-
merit au nombre de ses secretaires , et ensuite 
des consulteurs de l'empire (1). Il le chargea 

(i) Vita Pii 116 per Joanns4nton. Campanum. T. III , P. II - 
P. 969-97°' 
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cu,t.r.Lwrix. son tour d'une negociagon au pres d'Eugene IV. 
.458. A cette occasion , lEneas Sylvius se retoneilia 

avec la cour de Rome, et it fut admis au nombre 
des secretaires d'Eu gene avant d'avair abdique 
le ineine emploi qu'il exercoit auprer de Fe-
lix V (1). Tour a tour employe dans les nko-
ciations du concile, de l'empereur et du pape, 
it parcourut I'Europe a plusietni3 reprises et 
dans tout les seas , et it se fit connottre de toute 
la chretiente par son eloquence, son erudition, 

t son adresse clans les affaires. Eugene IV l'a`voit 
fait eveque de Trieste, Nicolas V lui avoit donne 
l'aveche de Sienne , et calixte 114, le chapeau 
de cardinal (2). 

Au moment de son couronnement , Pie II se 
trouva sans argent et sans sold ats ; Calixte avoit 
tout donne a ses neveux , et ceux-ci cominen-
coient deja a. vendre les fbrteresses de l'Eglise 
Jacob Piccinino , tandis que ce dernier aban-
donnoit la guerre dont it etoit alors charge 
contre Sigismond Malatesti , pour profiterAg, 
revolutions de la cour romaine. Pie, dans cet 
etat de detresse, sentit la necessite de ..;attarber 
a Francois Sforza , qui nut pour`condiftion a ses 

(i) Pita Pii 11, per Joann. Anion. Campanuei. T. In, P. 11, 
p. 971. 

(2) Pie II, dens son rommentaire cur sa pr pre vie, L. 1, p. 

5o-3i dontie des detail's fort cti.iix 91.11: le ( enclave ou it rut 

elu. 
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secours, la reconciliatip du pape avec le roi cHA.p. LXXVIT. 

_ Ferdinand (1). D'ailleurs , Pie II en montant 1453. 
sur le tame pontifical, embrassoit avec ardeur 
le projet de faire marcher une croisade contre 

's Tuns; it n'avoit cesse de la precher comme 
evAquie , et comme legat. Le premier acte de 

• son ponti.fi cat fiat de convoquer , pour le pre-
mier juin de l'annee snivante , une dike des 
princes italiens a Mantoue, afin de s'y occuper 
de la guerre sacree; et comme la pair interieure 
etuit necessaire au succes de cette diete , Pie II 
ne refusa point de confirmerr  le droit de suc-
cession de Ferdinand , deja reconnu par ses 
predecesseurs (2). Il envoya au mois d'octobre ,' 
a Naples, le cardinal Latino Orsini, lui porter 
la couronne du royaume (5); et cependant il 
profita de la circonstance , pour faire avec Fer-
dinand un traite avantageux au Saint-Siege et 
it lui-meine. Il fixa le tribut que les rois de la 
Sicile anterieure devoient a Saint-Pierre, tribut 

,c_Lui depuis long-temps n'etoit pas paye ; it fit 
rest n•e--  r a I'Eglise, Benevent , Pontecorvo et 

( Terraci! a (4). .11 maria son neveu , Antoine 

(1) Joat n. Simonetce. L. XXVI ,. p. 687. 
(2) vita .pii 11 a J. Canzpano. T. III, I'. II, p. 974.— am_ 

tnentarii Pit. apse II. L. II, p. 34-35.  
(3) Joann. 'monetce. L. XXVI, p. 688. — Cronica di Bo— 

logna. T. XV1 I, p 727. 
t(4) Glamor, . L. XXVI5,C. VI , p. 527. — Campatzus Vita 

EU II. p. 978. 	Commentarii Pii Papce Y1. L. II, p. 36. 
TOME ' 	 7 
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G1E-kr- 1.-xyll• PiCC0101-11Ini a Marie , fille naturelle de Fer- 
e x4587 dinand , qui lui donnapour dot le ducha 

malli, le conate de Celano, et la charge de grand 
justicier. du .royaume (1). Enfin it - se reserva de 
dieter Ic traile de pacification entre Sigismon 
Malatesti et le roi de Naples. 	• 

Ferdinand etoit deja en possession tranquille 
du trOne de Naples; neannioins don Carlos, 
comte de Viane 2  fits du roi de Navarre, avoit 
trouve parini les barons catalans et siciliens qui 
formthent la cour d'Alfonse , un grand nodal-
bre de partisans. Ceux-ci soutenoient que le 
royaume de Naples ayant ele comtnis par les 
Aragonois , devoit .suivre le sort du royaume 
d'Aragon. D'ailleurs „ le comic de Diane etoit 
distingue par la noblesse de son caractere, sa 
generosite et l'elegance de ses manieres, autant 
que Ferdinand etoit deja signale pour sa dissi-
inulation, sa cruauk,s et son avarice. Mais Fer-
dinand, au .moment de la molt de son pere, 
parcourut la yille de Naples a cheval, pour en 
prendre possession; it fut partout sal ue 	es 
acclamations du peuple ; le comte de Vi nen'es-
saya point de lutter contre ce qui lui iarut le 
voen national ; it nionta • sur un 	-au qui 
etoit dans le port , avec tons les C• Tans qui 

(1) Giannone. L. XXVII. introd. p. 55o. — J nn. Sinzone4e. 
L. XXVI, p. 683. — Pu II. Comment. L. II , p. 6. II passe sifis 
si,lenceles conditions qdi ne regardent quo son ays go personnel. 
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ne voulurent pas servir Ferdinand , et it se re- CHAP. LIX.V11. 

- tira en Sicile (i). 	 i45S. 

Les acclamations de la populace n'expri— 
moient point cependant le voeu national; les 
arons napolitains connoissoient asset le carac- 

t -e de Ferdinand, pour desirer ardemrnent se 
soustraire a sa domination; seulement it leur 
falloit du temps pour pt.eparer !cur resistance. 
Le plus\defiant parmi eux etoit ce mierne prince 
de Tarente, Jean-Antoine Orsini, doiit le non- 
vetm roi avoit opouse_ la niece. Orsini. n'osoit 
Point quitter sa residence de Lecce.pour vela- 
a la cour : IR se tenoit toujours en garde centre 
le fer ou le poison des emissaires de Ferdinand; 
it regardoit les graces qu'il recevoit de lui , 
comme des amorces destinees a l'attirer dans 
des pieges dangereux. Il songea des premiers k 1459. 

former un parti contre le nouveau roi; it s'allia • 
d'abord au prince de. Rossano , puis it Josias 
Acquaviva, duc d'Atri, et an marquis cle Co-- 
trone. Ces puissafis feudataires cnvoyerent au 
1.01. 	de Navarre, pour lui offrir de le mettre 
en ?Qs  ssion du royaume de Naples , ad memo 

Ci znone. L. XXVII. liar. p..544. = Joy. Pontanus Je 
hello Neap L I, N. 1 i. — Jo. Mariantc. 	iiispanirc. 
L. XXII, C, 	9 p• 56.—Bel eloge du comae de Viane , par 
Mariners Sic‘ us , qui ecriT'oit cependdia par waive de Fer—
dinand le Cat clique. Lucii Marini Siculi cle rebus Bispaniw. 
L. XIII, p. , 	7. in. (lisp. Illustr.T. I. • 

r 
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CHAP:LXXVII. titre au q uel it venoit de recueillir celuid'Aragon, 0  
145g. et  le reste de la succession de son frere. Heureu-

sement pour Ferdinand , que Jean etoit alors 
engage dans des guerres eiviles contre ses sujets 
de Catalogne et de Navarre. Domino pat sa se 
condo femme , it vouloit desheriter le co e no

( 

de Viane, son fils du premier lit, pour lui substi- 

"t: 	titer ce Ferdinand, ne du second , qui fut connu 
6* 	• 	depuis sous le surnom de Catholique. Trop oc- 

cupe de ses affaires d'Espagne pour en aller 
chercher en Italic, it refusa de troubler l'adit-
Allistration (le son neveu, et it declara qu'il ne 
demandoit point a regner sur Naples, pourvu 
que Ce royaurne restat dans. une branche de la 
maison d'Aragon (1). 

Les barons napolitains 2  rebutes par le roi de 
Navarre, s'adresserent a "Jean, fils de Rene, 

I duc de Calabre , qui gou.vernoit toujours Genes, 
•• • 

 
et qui ne s'y etoit etabli que pour epier les oc-
casions de faire revivre les anciennes preten-
tions de la maison d'Anjou sur les Deux - '- 
cites (2). Its determinerent aisement c• uc a 
profiter de circonstances qui paroissoi it favo-
rabies ; cependant corn me la guerre pr cedente 
et la maladie contagieuse qui avoit de aste Ge-
nes, ne lui laissoient point la dis sition de 

(1) Giannone Istoria civile. L. XXVII, C. x p. 552. 
(2.) Jovianus Pontanus de bello Neapolit. L I, N. 211. 

Giornali Napoletani. . XXE, p. 115'2, 
T 
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forces nombreuses ou de beaucoup d'argent , CUAP. /AIM. 

it voulut , a van t de s'engager dans cette expedi- 	1459. 

tion, se concilier, s'il lui etoit possible, Pamitie 
de son puissant voisin le due de Milan. II lui 

ivoya en ambassade l'eveque de Marseille et 
J n Cossa , baron napolitain , qui par devoue-
ment pour le parti d'Anjou, vivoit en exil de-
puis dix-neuf ans. II lui fit rappeler l'antique 
alliance entre leurs deux families. Sforza Atten-
doslo , pore du duc de Milan, etoit inort en 
combattant pour la maison d'Anjou; lui-meme 
avoit perdit pour cette cause tons ses etats du 
midi de l'Italie. Le duc de Calabre le supplioit, 
au nom de leur vieille amide, de seconder ces 
memes pretentions dont it avoit soutenu la jus-
tice les armes h la main, et depreferer a une 
alliance nouvelle et toute politique , une al-
liance de pros d'un demi•siecle, que sanction-
neroient de longues affections et une juste re-
connoissance. Ii offroit d'epouser lui - memo 

lyte, fine du duc de Milan, qui etoit des-
tinee a fits de Ferdinand, beaucoup phis jeune 
qu'elle 	it promettoit de rendre a la maison 
Sforza sut ce qu.'elle avoit jamais possede dans 
le royau t e de Naples, d'y ajeuter de nouveaux 
etats, et 	suivre en tout ses conseils (1). 

Fraiicoi ne delibera pas long-temps sur ces 

(1) Joann. 	imonetce: L. XXVI , p. 692. 
I 
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wAr. rum. propositions : it connoissoit les. pretentions 

1459. /a maison d'Orleans sur le &ache de Milan, 
voyoit que celle-ci avoit mis dans Asti une ga 
raison francoise ; it voyoit d.'antres Francois 
/mitres de Genes, et si le royaurne de Napl 
tomboit encore entre les mains diiFraneois 
sentoit que c'en &oft fait de son independanc 
et de celie des princes d'Italie. Dans sa reponse 
au due Jean de Calabre it entremela ses pr 
testations d'amitie de quelques reproches , 
ce que le due lui avoit dissimule l'entreprise 
qu'il venoit de faire sur Genes. Il *bra d'ail-
leurs que, quels que fussent les droits des pre-
tendans a la couronne de Naples, it ne se per-
mettroit pas de les juger, et que sa conduite no 
pouvoit etre dirigee, que par les traites 
avoit signes. L'alliance conclue on 1455, entre 
tou.s les e'tats d'Italie , ne lui laissoit, dit-il ,pluS 
de clioijc Si la "liaison d'Aragon etoit attaquee 
dans le royatune de Naples, it -se voyoit oblige 
de la defendre; l'Italie entiere, 40 par le 
traite , embrasseroit egalement la cause e Fer-
dinand 3 it invitoit le ,due Jean a, y r flechir 
serieusement, avant de s'engager dans. .ne en-7  
treprise qur seroit probablenidnt au-des s de ses 
forces. Par la 'memo raison , lui 	oitil , iI 
n'etoit plus it temps d'accepter pour 	fide ]'ho-
norable alliance -de la maison d'A jou ; elle 
.etoit-promise'soletnellement a Alfon 	Els de 

• 

   
  



CliA.P. 
459. 

DU MOYEN AGE. 	'T o5 
,.. Ferdinand, et quels que fussent les evenemens , 

it executeroit ses promesses (i). 

isi 

 

t contre lui des intrigues secietes , qui de-

Fran 
 

Francois Sforza qui, en refusant son assistance 
au duc Jean , conservoit Bans son langage .taut

et de moderation , preparoit cepen- 
da
vancerent l'attaque du royaume de Naples. 
Pierre Fregoso, celui qui l'annee precedente, 
avoit livre Genes aux Francois, se plaignoit 
deia amerement de ce qu'on n'observoit point 
les conditions convenues envers lui-meme ou 
envers sa ',Erie. Sforza l'accueillit clans feta 
de Milan , lui permit d'y rassembler des armes 
d'y solder des,gens de guerre, avec l'argent que 
lui -fit passer Ferdinand , d'y mettle a leur tete 
Tibeito Brandolini , un des lieutcnans du due 
de Milan , et d'envahir retat de .Genes , au mo 
de fevrier 1459, avec une armee asset consi-
derable. Dans ]e meme temps, Villa Marina, 
avec clouze galeres de Ferdinand , bloqUoit la 

lu cote de la mer ; Jean Antoine de 
Fiesqu vint se joindre au camp de Fregoso 
avec se parens et ses amis ; mais clans les murs' 
memes e Genes on ne vit aucun mouvement: 
tout 10 euple paroissoit encore attaché aux 
Francois t les citoyens remplacoient av 
zele les sol ats qui manquoient au duc de 

(i) Joann imcnetce. L. XXVI, p. 613. 
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labre ; seulement ils evitoient de livrer 
.459• hors des remparts; Fiesque, pour les provoque 

a une sortie, s'approcha de si pros des murs 
qu'il fat tue d'un coup de coulevrine. Cet acci 
dent fut funeste a son parti : ses parens‘croy 
Ions avoir des droits egaux a son heritage, 
partirent en hate pour les divers chateaux de 
sa famille , afin de s'en assurer la possession par 
les armes. Pierre Fregoso , affoibli par leur 
dispersion, s'ecarta de Genes, et apres ay.oir 
love des contributions a Sesto et a chiavari, 
it retourna en Lombardie (1). 

Le duo Jean avoit merite l'affection que les 
Genois lui temoignoient ; it a.voit_su adopter les 
moeurs et les sentimens des Italiens ; it sentoit 
qu'il n'etoit a Genes que le magistrat d'une 
vine libre , et au lieu de commarid.er en mai-
tre it faisoit dep'endie ses propres decisions 
des deliberations du senat et du peuple. Ce fut 
en effet au senat de Genes qu'il communiqua les 
propositions qui lui furent faites par le 
deyarente ; it declara que , quoiqu'il egardat 
sa tache comme remplie ; 	oit re- 
pousse loin des murs d'une ville qu'i aimoit, 
l'ennemi qui la menaeoit du pillage e e la ser-
vitude , it n'entreprendroit l'expe lion a la- 

(J) Joannis Simonetce. L. XXVI , p. 894. 	TGerti Folletee 
Genuens. Histor. L. XI, p. 6o8. — P. Bizarr°. 	p. 295. 

Agost. Giustiniani.t. V , f. 212. 

   
  



nU MOYEN AGE.' 	105 

quelle it etoit appele , pour recouvrer Pheritage QHa 
de ses peres , qu'autant que les Genois y consen-
tiroient. Au reste, it croyoit avantageux you 
leur rtpublique , comme pour lui-meme, d 

eter sur la rnaison d'Aragon le frdeau d'un 
guerre dont elle accabloit depuis long-tempa 
la Ligurie,  et de rendre au commerce et a l'ac 
tivite des Genois les fertiles provinces d'o' 
Alfonse et son fils Ferdinand les avoient exclus 
Ce.discours, et la modestie du duc de Calabre, 

1 exciterent un enthousiasme univ6rsel; le senat 
vota en' favtur du prince d.'Anjou , par un (k-
eret que confirms le grand conseil , Parmernen 
de dix galeres et de trois grands vaisseaux de 
transport, dont la paye seroit assuree pour trois 
mois ; et de plus un subside de soixante 
mile florins a prendre sur la Banque de Saint-
George (I). Le roi Rene avoit, de son cote, fait 
armer a Marseille une fldtte de douze•ale,res 
qu'il envoya joindre celle de son fils. 

dinand, averti de ces preparatifs, s'effor 
de re 	it le duc de Calabre a Genes, en lui 
donn t dans cette vine de nouvelles occupa 
lions. 1 envoya de l'argent a Pierre Fregoso 

p
oet le m en kat de retablir son armee : it lu 

(i) Joann. 	i,nonelce. L. XXVI, p. 6g6. — Bernard Corks  
Hist. Milan i. P. VI , p. 95i.—Uberti Follette Genuens. Hist. 
L. XI , p. 	09. 	P. Bizarro , S. P. Q. Genuens. Elston, 
L. xii 	298. 	Giustinian?Anna/. L. V, f. 212. A. 
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..LXSVII. clemanda seulement d'entrer de nouveau e , 
'459.  Ligurie , avant que Jean se fat entbarque. Fre- 

goso en effet traversa 1'Apennin, descendit la 
vallee de la Polseyera , et playa son camp , • quatre milles de Genes ; mais on lui oppos e 
sYsteme de defense qui avoit déjà reussi co tre 
lui au prinyemps. Ancun parti de soldats ne 

)
sortit des murs; Fregoso ne trouvoit point a '. 
;combattre; it ne pouvoit faire subsister long- 
temps son armee dans ces montagnes aridesd  et / 
l'argent qu'il avoit reel]. de Naples , alloit etre/ 
bientot epuise. Cependant it appiit avec joie 
que la flotte proveneale, jointe a celle de Genes, 
etoit sortie du port et avoit fait voile vers Li-
vourne. Cornptant trouver la garnison de la 
ville fort affdiblie par l'absence de tant de guer-  i  
:tiers;  it osa, daps la nuit du i3 septembre, 
tenter rine escalade. Elle lui reussit , et ses 
soldais penetrerent lusqu'it Pietra -Minuta, la 
premiere des collines renfermees dans Fen, 
•eeinte des murs exterieurs.. Le due Jean 
jours maitre de l'enceinte interieure, 	sortit 
avec toute la garnison, pour marcher aulevant 
des ennemis. Il abandonna la ville a 1 Bonn'  
foi des citoyens; mais it y etoit si aime .t Pierr 
Fregoso si recioule, que pas un des t tens par4 

• tisans de celui-ci ne fit le moindre 1 ouyemen 
en sa fiveur. Aupoint du jour, un c n bat san-:. 
giant fat Eyre entte les deux muraille 	'ague., 
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arti avoit pour se defendre l'avantage du ter. 
rain; chacuzi*, lorsqu'il essayoitd'attaquer a son 
tour. , eprouvoit des pertes cruelles ; mais Fre- 
oso aprenant tout-a-coup que Paul Adorno 

v 	oit de rentrer clans la ville avec une, galere 
et q e les Adorni prenoient les armes , voulut, 
par un coup hardi , decider son sort avant leur 
arrivee. Il descendit dePietra-Minuta, et attaqua 

1 
 la porte de Saint4homas , d'ou ii fat repousse : 

lord longeant les murs de la vieille ville, it s'a 
rout que la porte de la Vacherie etoit on 

verte : it la %raversa hardiment avec les cav 
hers qui le suivoient. Mais tandis qu'il penetroit 
dans la ville, on avoit, refertne cette porte sur 

3  lui , et it se trouva.separe de son armee. il n'a- 
1  voit plus dans ce moment que trois cavalier 

aupres de lui. Se voyant perdu, et n'ayant plus 
d'esperance que clans la bonte de son cheval 
it le poussa au galop vers les rues les plus eloi 
gnees du combat, pour s'echapper par la port 

e. En effet, ii devancoit de beaucoup le 
petit no bre de soldats ,qui l'avoient reconnu , 
et qui 	poursuivoient ; mais la porte orien- 
tale se  ouva fermee. Lorsque de la it voulut 
gagner la  •  orte de Saint - Andre, it commenea 1,  

-. a etre ass 	i du haut des maisons it coups de 
pierres. pa  ourant toujours au galop des- 	rues 
desertes ,  •  c Won ne pievoyoit point son arri-
Yee et o / 	)ours poursuivi pa? Jean Cossa, qui . '  

• 
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deux fois l'atteignit d'un coup de massue, 
fut enfin accable de pierres, et Averse de son 
clieval pres du pretoire. Quand on le releva de 
terre, it ne repondit plus un seul mot a ceu 
qui l'interrogeoient, et it mourut ausbou e 
peu d'heures (1). 

Lorsque l'arrnee de Pierre Fregoso se vit se-
paree de son chef, et lorsque, bientot apres, elle 
apprit sa mort , les soldats decourages voulurent 
ehercher leur saTut dans la fuite , mais la plupar 
n'echapperent point aux ennemis qui les you 
suivoient ; presque tous les colliers et une 
moitie des fantassins d.emeurerent prisonniers. 
Masino Fregoso, frere de Pierre, et Roland de 
Fiesque , ayant ete pris les armes a la main, 
furent conclanines comme chefs de rebelles, et 
punis du dernier supplice. Sigismond- , fils de 
Tiberto Brandolini, qui fut pris en memo temps, 
fut mis,  en prison, parce qu'il servoit dans l'ar-
mee du d tic de Milan, alors en paix avec Mat 
de Genes en sorte que ses hostilites furen 
gardees comme une violation du droit s gens. 

Mais le reste des soldats fut remis 	iberte, 
apres qu'on eirt exige d'eux le serme de ne 
plus servir contre la "liaison d'Anjou 

	

(j) Joann. Simonetce. L. XXVI , p. 698. 	onica di Bo- 
logna. T. XVIII , p. 731. — 1Therti Folietce. L , p. 6i,. — 
F. Bizarro Hist. L. XIII , p. Soo. — Agost. G tiniani. L. V, 
f. 2.13. D. E. 

	

(2) Joann. Simonet!e. L. XX.VI, p. 699. 	Foliehr. 

   
  



i
, 	Apres cette victoire , le duc de Calabre 	it re 

 A  

Du MOYEN AGE. 	 0.1 9 . 
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Ngardant la sillike de Genes comme suflisamment i45 
arantie, disposa-tout pour son embarquement 

l'effectua le 4 octobre 1459 , et it toucha ert. 
r 	to a Luna , puis 4 Porto Pisano , on la re-
pu  •  que de Florence ,lui fit offrirAles presens 
magnifiques , que,ses vceux sinceres accoMpa-
gnoient. Malgre l'alliance Velle avoit condu 
avec Alfonse, elle ne pouvoit point oublier son 
ncienne partialite pour la inaison d' Anjou 
le tie soumettoit point, comme le duc de Mi 

lan ; toutes is affections a la politique , et elle 
jugeoit le caractere propre des combattans 
plutot que la convenance d'arreter les progres 
des Francois en Italie. Francois Sforza, au con-
traire , ne se laissoit point rebuter, par le mau-
Arais succes de ses deux entreprises sur Genes 
it ne perdoit point de vue les moyens de secouri 
Ferdinand, et it dirigea surtout vers ce but le 
conferences auxquelles le pape Pie II avoit i 

tons les princes ehretiens a Ma ntou 
1110Pie 
-  cette di' 

contre 
s'etoit ac 
religieuse 

A. xt, p. 61.1. 
iiniani. L. V, 

qui avoit l'esperance de regler daiis 
et les efforts commons des Chretiens 

s Tures , et la politique de 
wine vers Mantoue avec une pompe 
ui disposoit dep. les esprits du vul- 

P. Bizarr°. L. XIII, p. 301. -- "Igoot. Gius• 
s14. 
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• LL'"'u•gaire a lui °heir. Dix cardinaux et soixante 
i459. eveques l'accompagnoient ; pluieurs prince a A,  

seculiers s'etoient joints it son cortege , d'autres 
y avoient envoye leurs ambasSadeurs. Perouse 
l'avoit recu en souverain ; Sienne , .pour 

• complaire, avoit rappele sa noblesse, et 
rend a les'. droits, de cite; it. Florence, Galeaz 
Marie, fils de Francois Sforza, les Malaresti,Man- 
fredi et Ordelaffi , qui etoient venusau-devant 
de lui porterent sa litiere; la Republique lu.  
rendit les honneurs qu'elle reservoit aux,p1 
;rands rois (1). Les fetes destinet,Ps aux div 
tissemens de sa cour, auroient raieux convenu 
it celle d'un jeune conquerant qu'au pere spin-
fuel des fideles. Un grand tournois lui etoit pre-
pare sur la place de Santa-Croce; un grand bat 
sar la place du marche neuf, et un combat dip 
betes feroces sur la place de la seigneurie. On 
vit, avec •etonnement , descendre dans l'arene 
non moins de dix lions , et la surprise des 
strangers redoubla, lorsqu'ils y virent paroitre 
la gigantesque giraffe , jusqu'alors pre- 	in- 
conn tie it 1'Europe. Mais u elq n'elfor u'on fit 
pour provoquer ce4,,anini aux &rang 	et les 
forcer a combattrffin ne pat jam s exciter 
'cur colere , et en tonner le dive ssement it 
la coat- pontificale (2). Con tinuan son voyage, . 

Commeniarii Pii Papce If. L. IC, p. 4o. 
(2) 	 Giovanni Cambi. Delius clegl 

. XX p. 369, 370 
yicliti Toscani. 
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Pie II fit son entrée a Mantoue le 27 mai 45 1 _ _ g , caAr.Lxivit. 
SwDorte dans s litiere par les deputes des rois et xi,.:;9• 

des princes qui Pattendoient (1). • • 
Jamais tant d'eloquence latine n'avoit ete eta-

'e deptiiis le renouvellement des lettres. Pie II, 
da ses differens discours, sur la misere ire 
Constantinople et les dangers de la chretiente , 
arracha des larmeSde tous ses anditeurs. L'on ad-
mira Francois Filelfo lorsqu'ilparla pour le chic 
de Milan, et plus encoreHippolyte Sforza , Elle de 

raticois et spouse promise d'Alfon se, lorsq u'elle 
mplimentide Pape dans un discours latin. Les 

deputes du Aloponese firent uric profonde im—
pression sur cette auguste assembles, par le re-
cit de l'invasion des Tures, et le tableau de l'hor-
rible servitude dans laquelle les Grecs etoient 
embes. Les deputes de Rhodes, de Chypre;  
de Lesbos, d'Epire, d'Illyrie , montrerent que 
si leurs kats n'etoient promp tement secourus 
par les Latins, ils Subiroient bientiit le sort qui 
menacoit tout le Levant. Presque tou s les princes 

assistoient en personne a cette dike, 
oil se t 	uvoient encore les ambassadeurs de 
presclue ous les etats de la chretien te. Aucune 
assembl 	plus solennelle et plus imposante ne 
s'etoit Nu 	en Italie depuis plusieurs siecles ; 

	

(.1) Catnpanu 	vita Pii II , p. 975797G. — Comment. Pis 
Papce 	It, 	. 39. 
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r• "x"r•aucune n'avoit delibere sur des interets ,plus 
.459. grands , plus immediats, plus uigiversels. 

Tape donna la pair a Sigismond Malatesti , atta-
que et presque depouite par Piccinino et Fre-
deric de Montefeltro ; it fit decerner l'honne 
du commandement de toutes les forces d la 
chretiente a Philippe due. de Bourgogne , qui 
s'etoit voile a la croisade : il fit decider par la 
diete , que l'armee qu'on enverroit contre 1 
Tures, seroitlevee erkAllemagne, et que sa pa 
seroit fournie par la France, l'Espagne et lolta 
lie. Les contributions dans ce detr ier pays f 
rent reparties proportionnellemenl a la richess 
des etats, et les deputes de Florence, de Sienne, 
de Genes, et de Bologne s'engagerent , au nom 
de leurg cites, au payement de la quote -part 
qui leur etoit assignee. "Borso d'Este, due de 
Modelle et •Seigneur de Ferrare, prevoyant peut-  • • 
etre déja qu'aucune de ces resolutions ne seroit 
executee, etonna l'assemblee par l'offre deme-

Oa, suree de 3oo,000 florins. Tout sembloit rule 
d'avance pour la guerre que la chretie 	oit 
entreprendre d'un common accord 	); mais 	# 
ces preparatifs de crOisade furent tou -a-coup 
arretes par la nouvelle des liostilite • 	ui ecla— 
toient de toutes parts entre les pe 	es Latins. 

(i) Cronica di Bologna. T. XVIII , p. 73 ,  — Comae/amyl 
Pii Papa: B. L. II 	52 c.1 tout lo Livre II 	P. 6o-9,3. 
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L 	oaleres qu'on avoit vu arrner sur les rives <,",' LX 

'du 	one, ft qu'on croyoit destinees a l'expe- 146 

.-dition contre les Tures, avoient etc cedees par 
le roi eel  France a Rene, pour tenter la con-

/ uete e Naples; elles etoient arrivees a l'em-
chure . du Garigliano, et le' duc Jean de 

Ca abre avoit ,envahi la Campanie. A Rome 
meme les Savelli, et daps retat de 1'Eglise, Pie-7. 
cinino et Sigismond. Malatesti avoient recom 
mencelaguerre. Des revolutions en Angleterre, \ 
en.Castille, en Boheme , en Hongrie., anean, 
issoient les esperances qu'on avoit fait repose 

sur ces penWles divers ; et la diete de'Mantoue, 
qui avoit commence d'une maniere si impo-
saAte , qui avoit paru animee d'un si grand 
zele, se separa sans avoir assure. • 

scours aux chretiens du Levant (I 
Pie II fut vivement sensible it ce boulever 

sement de ses esperances et de ses projets; la 
tentative de la maison d'Anjou sur le royaume 
de Naples lui paroissoit la cause immediate de 

on de la croisade, et-  son ressentirnent 
se cony dit it ses propres yeux avec son zele 
pour la hretien te. D'ailleurs Francois Sforza , 
clans let conferences frequentes qu'il cut avec 
cc pontit 	confirma encore sa partialite pour 

(i) Joann. A  
P. 11 0). 977. 

TOME X  

it. Campanus vita Pii 11. Pont. Max. T. III 
Comment. Pii P Cli)Ce 11, L. III, p. 93. 

• a 
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(.IIAP. LI XVII. la 'liaison d'Aragon. Avec quelque zek po e 
'46°.  Wen de tous,'qu'un pape parvienne a I tiara' 

les interets immediats de sa souverai ete de 
Rome l'emportent bientot dans son le, grit sur 
ceui de la republique cbretienne. ?rain° 
Sforza fit sentir a Pie II que Pagrand.  se-
ment des Francais en Italie le reduiroit it une 
absolue dependance. I. considera des-lors la de-
fense de Ferdinand et la guerre de Naples comme 
une affaire personnelle , et it consacra au sou-
tien de la maison d'Aragon, les tresors eE le 
arrnes qu'il avoit rassembles poitr la .guer 
contre les Tures. • 

Le ducdue Jean d e Calabre, en arrivant stales cotes 
du royaume de Naples, au moss (l'octobre 14/59 
a volt compte etre seconde par Antoine Centiglia, .' 
comte de Catanzaro et marquis de Cotrone ; 

'MaiS it apprit avec inquietude que Ferdinan 440 
1' avoit fait arreter peu de jours auparavaqt (I).,, , . 
Bientot cependant it fut rassure par la levee de 

40 boucliers des mitres feudataires ses associes.-  
Lear rebellion eclatoit de toutes parts. 
Marzano , duc de Suessa, accueillit le premie 
le due de Calabre , et leva l'etendard Anjou; 
Ja Campanie.presque entiere se soulev aussitO 
en sa faveur. Dans le.s Abruzzes, A oine Can 

(I) Joann. Sinioneloe. L. XXVI , p. 699. 	Cronica di Bor 
4na. T. 	, p. 732. 

• 

no 
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(101 	u CaldOra , fits de Jacques, avoit donne., 
xi le; it fut bient& suivi par Pierre-Jean.7  

*Cul ntelmo , duc de Sora, et par Nicolas, 
comte e Campo Basso (t). Le prince d'Anjou 

loign nt de sa flotte, visita cliacun de ces chefs : 
11 	rendit d'abord a l'Aquila qui lui ouvrit se 
portes. De l'Abrczze ii passa clans la Pouille, 
oil Hercule d'Es he vint lc joindre avec les troupes 
sous, ses ordres. Hercule, heritier legitime de \

40 

 
la seigneurie de Ferrare et du cloche de M 
lent, etoit venu chercher du service clans le.  

1 yaume deyaples, tandis clue ses,deux fret.-
naturels regnoient successivement a sa place. 
11 	oit ete charge. par Ferdinand de commande 
en ouille, de concert avec Alfonse d'Avalos 
niais it cedoit comme les autres a l'en thousiasm 
universel pour la Maison d'Anjou. Luceria 
Foggia, San-Severo, Troja et Manfredonia s'e-
teient empressees d'ouvrir leurs portes aux 
*Francois; la route de Tarente n'etant phis fermee 
u due de Calabre, le prince Jean-Antoine Or- 
sini, 	jusqu'alors avoit clissimule avec Fer- 
dinand mbrassa le par ti d'Anjou ; et conime 
it avoit assemble sous ses ordres trois mill 
chevan it attaqua de plusieurs cotes it la foi 

(1) Jovianus 
401110 Ant. Ital. 
p. 	3 3. — Ca/ 
Co //en utio Co/  

ontanus de hello Neapolit. L. I p. 7. In The 
'. IX . P. HI. — Giornali Napoletani. T. XXI, 
zentarii Pii Papce II. L. IV, p. 94 —Panda' 
erulio dell' Dist. di Napoji. L. V/1 , r, z 1. 
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.14,p. r.xxvit. les troupes dc Ferdinand, et it control. 
"6°. kudataires ses voisins, a embrasser 1 lie 

parti que lui (1). 	 ► 	0 
Les nouvelles des sucees du prince c rljou 

en se repandant en Italie, y causerent ne fe 
rnentation universelle. Rene, et son fils an 
etoient connus des I taliens , et partout oic l'on 
avoit eu quelque rapport avec eux, on conser-
voit pour eux de fair Ilion et du respect. La 
honte, la simplicite , la loyaute et la franchise,  
faisoien I le fond de leur caractere , et les di1tin 
guoicnt avantageusement de tot les autr if 
princes. Alfonse d'Aragon avoit ete oin d'exciter 
le'...mene interet en sa favour. On avoit recliute 
sa politique , on s'eloit plaint de son orguel, et 
tou tes les puissances de l'Italie, Venise , Florence, 
Genes, le duc de Milan et le pape, avoient.ete 
tour a tour en guerre avec lui. Cependant on 
savoit combien ce princes,bit superieur it son 
ills ; on savoit que ce dernier etoit fourbe et 
cruel, qu'il avoit inspire a toute la noblesse na-
politaine une aversion insurmontable e que 
c'etoit la haine contre lui , non Pillegi 'mite de 
ses droits , qui rendoit la rebellion un verselle. 

• Plusieurs 6 tilts d'Italie etoient d'aille 	' attaches 
par une alliance hereditaire 4 la mail- I. d'.Anjou. 
Les Floren tins surtout se regardoie t comme les 

(i) Joann. Sirnonetce. L. XXVI, p. 701. 	Jovianus Po 
Lanus de bello AeapolitIno. L. 	p. 
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....4,Leis.  erpetuels de la France en Italie. Depuis ckur, ',XXVII. 

.11X nts ans, et des les temps de Charles I'an- '460. 
e'en ) L avoient consacre leur fortune-  et leur 
ang a tablir sa domination dans le royaume de 

les. Its apprirent avec la plus vivo joie les 
vie Aires de Jean, cptils croyoient devoir etre 
bientot suivies.dera cohquete de tout le royaume. 

Ferditiand , qui ir la nouvelle de Pitmasion de 
son rival, etoit revenu en hate de Galabre a Na..-
pledp,envoya,d'apres le conseil de Francois Sforza, 
es ambasNd curs a Florence et a Yenise , pour 

c emander lis secours que les etats contraclans. 
s 'toient promis mutuellement pour vingt-einq 
a
'‘ 

, par la ligue tl'Italie conclue en 1455. L 
due Jean, aver ti de cette ambassade , en envoya 
de son cote une toute semblable, pour cleman7  

• der les memes secours, en vertu de l'ancienne 
alliance de la maison de France avec les decix 
republiques. Le droit des traites etoit evidem-
ment ,pour Ferdinand, mais tous les cceurs 

"Lh'es.ient pour Jean. D'ailleurs, comme tous les 
gouverrem ens sont toujours supposes traiter 
au no des peuples , c'etoit envers les Napoli-
tains , on envers la maison d'Aragon , que les 
deux re ubliqucs se croyoient eugagees, et elles 
pretendoh. at que leur alliance avec le roi et le 
royaume de Naples, ne ponvoit les obliger it, 
dormer par force a ce royaume un roi qu'il de-
testdit. Les Venitiens, couplet: les Florenties, . • a 
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ICRAP. T.XXV/I. clicrcherent de plus une excuse dans la ;74./  '46°. qu'Alfonse avoit fait faire en Toscane p•Picea 
nino ; ils pretendirent que ce rnonarq i avoit 
ainsi deroge lui-meme a la ligue d'Italie et qu'il 
avoit perdu tout droit aux secours stipul J, 
puisque , loin d'en donnet alors a la republ' ue 
menacee , it s'etoit ouvertement allie a son en-
nemi. Le#Florentins, plus zeles dabs ieur atta-
ehement a la maison d'Anjou, resolurent d'ac- 

. corder au duc Jean un subside annuel de qualre-
vingt mule florins, jusqu'a ce qu'ileilt termin , 
sa conquete. Cependant, avant delprendre u 
engagement public, ils voulurent se concer a 
avec le duc do Milan.' Costne de litedicis ui 
ecrivit avec chalcur; An'oublia rien pour lui 
hire sentir tout ee'que lui-meme devoit a la 
maison d'Anjou, tout ce qu'il pouvoit en alien- • 
dre, tous ses griefs , tous crux de 1'Italie contre 
la maison d'Aragon. IL lui representa la fortune 
de Ferdinand comme deja, renversee, et it le 
supplia de ne pas s'obstiner, par prudencefreitr 
mains, h ressusciter un mort. 11 s'offrit it traiter 
au nom • du due de Milan avec le duc e Cala- , 

bre, et it se fit fort d'obtenir pour le reinier 
les conditions les plus honorables e les plus 
avantageuses. Mais Francois, dans reponse, 
apres avbir allegue ses engagemens, qu'il decla-
roit etre sacres, contra que Ferdinand, encore 
maitre de la caritale et des principales forte- 

( 
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,
r

1 
	avoit de bien meilleures chances que le CR A P. LEXVII. 

, . Il ajouta que le premier, n'ayant .46.. 

i
l

b
r- djautr ' tats que celui de Naples 1. ne pourroit 

,.. jamais eloigner des interks des Italiens , ou se 
re\dre redoutable a toute la peninsule, comme 

il. 	retoit sbn pore, qui gouveEnoit en meme temps 
plusieurOroyaumes barbares (1); ou comme le 
deviend it Rene et son fils, qui contiendroient 
Naples da le devoir avec le secours des Fran-
coi4, Si les rinses de la maison d'Anjou etpient 

rt superieirs par leur caractere a.ux princes a ra-
g nois , Cosine ne pouvoit vier d'autre part, quo 
le Francois leurs sujets ne fussent des voisins 
bi
k 

plus redoutables. Sforza lui rappeloit 'cur 
petulance; leur insolence dans la prosperite, 
lenr ambition insatiable, leur mepris pour les 
moeurs et les lois etrangeres, et leur ingratitude 
envers ceux qui avoient fait leur. grandeur. Il 
les montra embrassant dejiaItalie par 1 c u rs gar- 
nisons d'ASti et de Genes, leurs alliances en Pio- * 

riliugne, et leurs conqrtetes en Calabre , et it fit 
sentir h Cosme tout le danger de les rendre plus 
puissan.s encore. Pie II, a son retour de la diete 
de Man 'one , cut une conference avec ce chef 
illustre q la republique florentine, et il insista 
sur les memes motifs de politique. Ses efforts, 

• (0) Les Italiens , comme antrefois les Grecs , n'hesitoient 
Pas it donner le noun de barbares a tous to peoples qui ne par— 
loient pas leur langue. 	 • 
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P. t•xxvit.reunis a ceux de. Sforza, engagerent Cos 
,z460. Medicis it hire retirer par sa republiqu e cll. ' 

cret de subsides qui avoit kit ete vot n fa-
veur du due de Calabrc. Les Florentin et les 
Venitiens declarerent alors d'un commun 
cord, qu'ils obscrveroient une stricte nOtralite 
entre lcs deux pretendans , et qu'ils 'accorde-
roient a l'un et it l'autre, autant qu' depen- 
droit 	leur amitie et leurs bons lices (1).- 

Suipla demande &Pie II et de Fran is Sforza, 
Ferdinand avoit accorde, la pair 4Sigismon 
Malatesti , et rappele Piccinino; 	 cclui-ci , 
qui se voyoit arreter au milieu de ses victoir,  
et •arracher des conquetes qu'on lui .avoit p 
raises en fief, pour recompense de son activite; 
qui, de. plus , voyoit le tresor de Ferdinand 
epuise des le commencement de la guerre, et 
qu.i ne pouvoit obtenir de lui le payment de sa 
solcle arrieree , se regarda "comme sacrifie par.  
cc  .traite, et it entra en negociation vee Jean 
d'Anjou, pour passer it son service.,Ce fut vainer".  
Inent que, pour l'en detourner, Francois Sforza 
lui envoy-a le pore de l'historien Corio avec 

( 1 ) Toute cette negotiation nous a ete transmi e 	it par re& 
memes qui la concluisirent. Pie It raceme daus ses c mmentaires, 
sa conference avec Cosme de Medici:: , L. IV, p. 96; et Jeati 
Sinioneta ecrivii sous la dictee de Sforza , la lettre de celui-ci it 
Cusme tie Medicis , (411 rapporte , L. XXVI, p. 702/06. ...., 
Scipione ,immirato. LaXX:IIE , p. 89. 
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e lui donner en mariage Drusiane, sa cuA.r.cxxv,/ 

n 	relle (i). Lorsque,..inalgre ces sollicita- 	.46°- 
tions , iccinino se mit en mouvement avec 
une ar ee de sept mille homilies, 'pour passer 
dans 1Z brrizze, le duc de Milan ecrivit a son 
frere A andre Sforza, seigneur de Pesaro, et 
au comt de - Montefeltro, de lui couper le pas-
sage; n 'un rii l'autre cependant ne voulut 
s'exposer arther la guerre dans ses etats , et 
Pictinin o rri v a sans combat j u squ'aux fron-
eres du r aume (a). 
Toutes les forces de 1'Italie se rassembloient 
is ces Rrovinces; Alexandre ct Bosio Sforza, 

fro" es de Francois, y conduisoient l'arinee du 
duc de Milan; Sinioneta celle du papc Pie,II; 
d'autre part, la flotte genoise avoit reparu do 
nouveau sur les cotes de la Campanie, et le due 
Jean s'etoit approche de Nola pour en former 
le siege. Ferdinand vint h sa reneontre , apses 
avoir joint a son armee cello que lui. envoyoit 
le souverain pontife. A l'approclie du roi, plu-
sieurs chateaux qui s'etoient declares pour les 
Angevins, .releverent les enseignes d'Aragon. 
Le duc (can ct le prince de 'Parente, eprouvant 

(i) Bern. Corio 11ist. Milonesi. P. VI, p. g55. 

(2) Joann. Simonette. L. XXV.IF , p. 707-709. 	Jovionna 
Pontanns. L. I ,. p. 	Guernieri Bernio Cron. d'_4gubbio. 
T. XXI, p. 996. — Comment. Pii Pop% 11. L. IV , p. 100. 
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otter. rxxvIr. (Mit Pinconstance si souvent reproche 
1460. peuples du midi de FItalie, sentirent le nger 

de leur position. Its se retirerent da 	une 
sorte de presqu'ile formee par deux ri ieres, 
qui sortent de montSgues irnpraticables , el qui, 
apres un cours de deux miller dans l• laine, 
se reunissent pour se jeter dans la m r'. Cette 
fortification naturelle , appuyee encor, par le 
chateau de Sarno, etoit redoutable ; tais d'au-
tie part it efht ete facile it Ferdinand enferrArer 
Jean dans la retraite qu'il avoit choi e, et de I' 
tenir comme assiege (1). II prit d abord "cot 
resolution et s'il avoit persiste dans -ce gen 
d'attaque , it eut pen t-etre termine la gue e 
dans la plaine de Sarno; cependant ]'argent lui 
manquoit pour la solde de ses troupes, et deja 
deux cents fusiliers avoient passé a l'ennemi, 
lorsqu'il avoit refuse de les payer (z). D'ailleurs, 
on lui avoit rapporte que le pape vouloit rap-
peler ses troupes et se declarer neutre. II reso- 
lut alors de combattre ; pour l'encourager par *' 
une victoire, ou meme pour eveiller son res-
sentiment par une defaite. Un prisonnier que 
les Angevins avoient relkhe , lui in4qua uu 
passage au travers des niontagnes pour en trcr 
dans la presqu'ilo; it y p6tikrzt en effet Feu- 

(i) Jovianus .12011ta MIS (le. bell° .2Vertpolitano. L. I , p. t 7. 

(2) COMmeWari I ph* Papa? 11. T.. I , p. t 04 
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t 	nuit do 7 )inlet x460, et it surprit ses Crikr. VES.VIL. 

enne s. Les sbldats de FeOlinand, croyant dejit 
le du e Calabre saris ressources , se debande-
rent p ur piller son camp; plusieurs milliers 
de pa sans qui avoient suivi, le roi pour parta- 
ger sa 	toire , donnerent l'exemple du desor- 
dre; et I sque les capitaines Angevins, re-vet-tits 
de leur urprise, commencerent it leur tour 
attaquer 's • assaillanS , cette colt ue de pillard 
acheva ci 'eter la confusion dans lies troupes 
ragorkoise. La eavalerie , resserree dans un es- 
ce trop &mit , ne pouvoit se deployer (1). Le 

j 	r avoit paru cependant, et bien tot la chalet' 
et 't devenue etouffante. Les Aragonois , en 
tasseAlans l'enceinte memo onils auroient p 
enfermer leurs enneinis, rompus sans pouvoi 
se rallier,  , domines par les fortifications derneu 
rees entre les mains des Angevins , furent mi 
clans une deroute d'autaut plus complete, qu 
leur resistance avoit etc plus longue. Ferdinan 
s'enfuit avec peine, suivi d'unc vingtaine d 
chevaux; la plus grande pantie de son arnie 
demeura prisormiere. On trouva parmi le, 
morts Simoneta, du camp Saint-Pierre, genera 
de 1'Eglise, quoiqu'on nedecouvrit sur son corp 
aucune blessure. On supposa qu'il avoit et 

W-enverse de son cheval et foule aux pieds, e 
P" 

(1) Joviamts Pont 171118. L. I, p. 20, • 

146o. 
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:cctir. Lutes. que son grand Age et sa pesanteur ne lui a 
point laisse la force. se  relever (;). 

Apres la (Waite de Ferdinand a Sarno kniics 
les places fortes de la Canipanie et du rind-
pato se rendirent aux Angevins ; les San-Seve-
rin i et tons les gen til shommes qu'onavo cru les 
plusdevouesanxAragonois,quitterent urparti 
pour celui du duc de Calabre. Honore a lawn , 
comte de FM-1(1i, demeura Presque se fickle au 
roi dans ceftte province. Ferdinand itoit r‘fn-
gie a Naples avec les foibles restes d on armee • 
et comme it n'avoit aucun moycn 'y faire 
sistanee; si Jean d'Aujou s'etoit presente sc 
les nuns de Ia vine, aussikit apres sa victo e , 
it est probable que la guerre auroit ete 
peu de jours. Mais Ie prince de Tarente, dont 
le pouvoir s'etoit demesurement accru pendant 
la guerre civile , ne desiroit pas y mettre sitot 
• fin. Il etoit oncle de la reine Isabelle, femme de 
Ferdinand; et l'on assure fine celle-ci, deguisee 
en moijie franciscain , penetra dans son camp, 
se jeta a ses pieds, et le supplia de ne pas Ia 
faire descendre d'un trone oii lui-meme Pavoir 
placee. Jean-Antoine Orsini parut touché , et 
des lors it se rallentit dans la poursuite, de la 
guerre (2). Il persuada au duc Jean d'attaquer 

(I) Joann. Slaw/zeta,. L. xxvu, p. 711 	Croniva di Eo- 
logna. T. XVIII, p. 7.54. 

(a) Giornali Napoletani. T. XXI, p. 
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\eh 	elites vil les de Cam panie plut6t que Naples; 
it ainsi perdre Pete les aucun fruit, puis 

ii.u►etyt>>c au cotntnencetnenMe l'hiver, scs troupes 
Fr'en qu tier Bans la Pouille (1). 

En nettle tenips Piccinino se trouvoit op-
pose ans 1'Abruzze a l'artnee milanoise com-
inande par Alexandre et Bosio Sforza, et a 
Fredert , cemte de Montefeltro et cl'Urbin. 
Piccinit vint etablir sou camp sur tine col-
line, vis- -vis de San--Fabbiano , it un tale de 

‘ distance c s Milanois. Un large fOsse coupoit la 
ente de tte colline ; autour de ce fosse les 
tvaliers des deux armees s'engageoient dans de 
quentes escarmouches. Celle qui commenca 

.le 7 juillet , quatre heures avant la suit, de-
''vint bientOt une bataille generale. Les soldats 
e Sforza vouloient empecher ceux de Picci- 
mo de passer le fosse ;ceux-ci an contraire s'y 

eo-bstinerent tellement, que le combat se continua 
it la lueur des flambeaux, jusqu'h trois heures 

, "apres la nuit close.' 	Aucune bataille italienne k' . avoit encore ete si obstinee on Si meurtriere ; 
mais on n'avoit vu les soldats de deux armees 

.  ester sept heures sur la mettle place , sans 
''.- avancer ou keculer. Enfin Piccinino , desespe-

, ... ,rant de franchir le fosse, fit sonner la retraite ; 

(I) Joann. Sanonetoe. L. XXVII , p• 712. 	Jovianies Pon— 
tam's. L. I, p. 25. • 

   
  



126 HISTOIDE DES EPPUB. ITALTENNES 

rax.vii.11111iS la perte etoit biers plus grande dans I'a 
'46°• des freres Sforza 	danS la sienne; I 

	

vaux surtout avoiMt beaucoup souf 	it 
• peine y avoit-il un gendarme qui ne ut de-

nionte ; le nombre des blesses 6toit prod gieux; 
et les chefs, des qu'ils virent le comb sus-
perdu , au lieu de rentrer dans leur c mp, ne 
songerent plus qu'it leur propre retra e. Dans 
le jour, ils firent partir les blesses "su es.mu-
lets du bagage , clout ils laisserent le fardeaux 
au pouvoir des ennemis ; ch:s la nui suivarTte, 
its prirent sans bruit le chemin de a Marche 
et ils ne s'arreterent poipt 	n'enssent 	pas 
le Tronto (1). 

Piccinino, pour mettre h profit cette 
toire , poursuivit ses ennemis dans l'etat 
Itglise, et repandit la terreur et la desolation 
.autour de Rome. %is Francois Sforza, qui re- 
gavel oit la guerre do royaume comme sapropre 
affaire , des qu'il recut la nouvelle des succes des 
Angevins , fit passer de l'argent , de l'artillerie 
et des soldats it ses deux freres , ainsi qu'au pape 
et it Ferdinand, en sorte qu'il les mit en etat 
retablir leur armee. Les partisans d'Aragon 
-Vinrent de leur terreur : Piccinino retourna 

• 

(1) Joann. Simoneicr. L. XXVII, p. 715. — jovianus Pon-
eanus. L. I , p. 29. — erOnira cli Bologna. T. XVIII, p. 754.—
Commentarii pie Pape 11. L. IV, p. 1u5. — Guerrieri Berm.° 
0-on. 	p. p97• 

• 
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\I

i 
  r 	dre ses quartiers d'hiver en Pouille.; les 	EC AP. LVIVII. 

k re.res Sforza se cantonnerent. au  tour de  .460. 
Rom A et la campagne seermina sans qu'il y 
eat rib de decicle (1). 

Pen ant Phiver, Ferdinand, dont les tresors 
epuises , frit oblige de reconrir a la bien- 

veillan 	de ses sujets pour mettre stir pied 
urie arm e. Ce frit . principalement par la popu-
larite et 'eloquence naturelle de sa femme, re7  
levee enc re, par le cliarme de sa figure, qu'il.::' 

• obtiinties 'sours dont it avoit besoin. Isabelle 
e Clermor , quatrieme fine  de Tristan, comte 

( Copertino, et de Catherine, 8ceur du prince 
d I'arente; • joignoit le courage, id presence 
d' 	rit , la codstance dams l'adversite , aux 
-Altus plus domes des femmes, a la modestie , 
a la grace, et a une devotion un pen super-
stitieuse. Elle fit porter avec elle clans les tem-
1-)les , les rues et les places publiques, ses en-
fans, dont Paine n'avoit pas plus de douze ails;  
et la , 'elle demandoit aux passans , avec une 
confiance qui n'etoit pas sans dignite , de con-

, tribuer a defendre les petits-fils d'Alfonse , le 
bienfaiteur du royaurne i a defend re des princeS 
italiens de naissance et leurs concitoyens , dont 
la domination devoitleur etre chere ; a repousser 

(I) Joann. Simonetce. L. XXVII, p. 7=7. — lovianus Pon-
tunas de bello Neapol. L. I, p. 5L-33. 

• 
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CHAP !Aim. ccs Francois renommes pour lcur arroga e' 
z s 6o.  qui voudroient introduire au milieu d'e 

langue et des ince. etrangeres. Pers 	e ne 
resiStoit it cette noble solliciteuse; et c rime it 
restoit peu d'argent dans les coffres des adieu- . 
tiers, tous s'empressoient d'envoyer aux 
missaires royaux des chevaux , des 	lets de 
bagage, des artnures , des habilleme pour les 
sold ats , des cuirs pour les equipages 	es toiles 
pour les tentes, enfin tout ce qui 	voit etre 
employe dans un grand besoin ublic, (t)., 
Isabelle ne vecut pointassez pour v rFerdina d 
se rendre indigne de l'affection du peuple qu' e 
cherchoit a lui conciliar. Elle lui avdit 	)a 
donne six enfans , lorsqu'elle mourut it 1 fin 
de la guerre. 	 -11 

 

(1) Jovianus Pontanus. L. I, p• 52. 

 

• 
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'HAPITRE LXXVIII. 

republique, de Genes , soulevee par les 
intri es de l'archeyque Paul Fregoso , 
secoue a domination des Francois,, et rem-
porte r le roi Rene zone grande victoire. — 
Desast •s du parti Angevin dans le royaume 
de Napl — Tyrannie de. Paul Fre'goso a • 
Genes. 	to republique se soumet au duc de 
\ — Man. Dernieres annees et mort de,Cosme 

e Illiclicia,. 

3460-1464. 

Au s st long-temps que la rep ublique de Genes CHIP•LXXVIIL• 

n'avoit point -vacille clans son attachement pour 300. 
le parti d'Anjou, ce parti avoit ptt recevoir avec 
facilite des secours de France; les galeres de la. 
Republique etoient toujours pretes a transpor- 
ter des soldats et des munitions , de Provence en 
Calabre , et les ports de la Ligurie leur offroient 
des lieux de relaehe. Genes paroissoit satisfaite 
de la domination de la France, et Louis de la 
Vallee , qui y avoiteetew  envoye comme gouver- 
neur, au depart du due Jean, n'avoit d'aucune • 
maniere excede ses droits, on offense les esprits 
si irritables de cette Republique. Cependant 

TOME X. 	 9 
• 
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d'un grand nombre de citoyens a i 

=40. consiclerablement climinue les revenus n 1' 
'de la 
sor ,et 
me de . • 

dans les annees  •  precedentes ; les fleau 
guerre et de la peste ayoient mine le't 
les expeditions annuelles dans le roya 
Naples, demandoient des depenses nou 
auXquelles on ne savoit comment s re. On 
avoit recours a ctes emprunts forces , des con-
tributions imposees arbitrairement s r les ci-
loyens les plus riches; et ces impot qui met-
toient Pinteret prive en lutte im diate avec 
Pautorite , causoient beaucoup de econtent 
ment. Les conseils delibererent a plusieurs 
prises sur les moyens de retablir*1'8rd're d 
les finances. Les nobles prOposoient d'augt ra-
ter les droits sur les consonrnations; les file-
-Wiens , au contraire , cl a soumettresaux impo-
sitions generales tous ceux.qui, par des privi-
leges , en avoient ete exernptes. Bette contes-
tation entre les privilegies et le peuple ralluma 
bientot les anciennes haines : le gouverneur 
franeois penehoit pour les nobles; ce fut une 
raison pour les plebeiens de faire revivre les 
partis des Adorni et des Fregosi, dont on avoit 
exile les chefs. Le roi de France ayant demande 
aux Genois Wanner quelques, galeres contre 
les Anglois, avoit par-A donne matiere a un 
nouv eau mecontentement. Plusieurs riches man 
chands Genois etoient etablis a Londres , et la 
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pu'alique ne vouloit:pas les compromettre (P). CHAP.LXXVIII,  

	

Clittqw? jour de nouveaux conseils etoient as- 	i460: 
• 

	

semblesi, et leurs disputes etoient intermina- 	1461. 

bies•2  lasqUe danS une de ces assemblees, le 6 
rs i46•1 , 	hOIDTIA (tpscur, dont le nom 

Meme e fut pas connu , s'ecria que c'etoit par 
les armes, et non par de vaines discussions que 
le peuple.'devoit soutenir ses (fruits; en theme 
temps it rtit en furieux du conseil , et par- 
courut le 1 ubourg* Saint-Etienne, en appelant • • ses concrto ns aux arines 

e nombre de ceux qui se rassemblerent a cc 
cr Seditieux, n'etoit pas d'abord tres-conside-
ra e; mais le commandant et les mcistrats 
crAnt devoir les ramener par la douceur ; et 
pendant qu'ils negocioient , de nouveaux me-
contens se joignirent aux pelotons déjà formes. 
La nuit encourages les rebelles; la Ville entiere 

• fut sous les armes , et Louis tie la Vallee se re-
tira sans combat dans la fovteresse du Castel-
letto , en cliargeant les inagistrats (re continuer 
des'negociations qui paroissoient devoir retissir. 
Mais, pendant cc-  temps Paul Fr'eguso , arche-
veque de Genes , enira dans la Ville avcc une 

(1), P. Ilizarri. S. P. Q. Genaens. fist. L. _III, p. 303. 
Giasiiniani. L. V , f. 1214. 'T. 

(2) Joann. Simone. L. XXVIII , p. 719. — qberti. rolietce 
Gen. Hist. L. XI, p. -612. 	P. Iiizarri. L. XE11, p. So,i, 

Giustiniani. L. V, F. si k. 	• 
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r.T.TXVIII• trqupe tinnultucuse de paysans devoues ifs/ 
,46z. fiction. Paul etoit &ere de cc Pierre Frigosii, 

qui avoit ete tue deux ans auparavant. Non 
moms violent , non moms ambiticux , non 
moms sanguinaire q e *an frere , Paul n avoi 
point pu , commie rui, clans l'etat ec 	as- 
tique 	avoit embrasse , racheter ces vices 
per une haute reputation militaire. En memo 
temps , et par une au tre porte, Prosp Adorno 
entra dans la ville avec 'd'autres . p ysans de-
vours it sa. famillg. Les plebeien avoidtt 
peine obtenu la victoire , que dej 	se div 
soient entre leurs deux anciennes factions ; t 
le menie jour oil les Francois s'etoient ret 
dans le t astelletto , it se livra plusieurs 
bats entre les Adorni , et les Fregosi, dans plu-
sieurs quartiers de la ville (r). 

Déjà le parti des Adorni paroissoit s,'etre re-
concilie avec les Francois, par l'entremise des 
Spinola et de la noblesse : déjà l'on,voyoit une 
disposition generale parmi le peuple it chasser 
de la vine Paul Ft-egos°, qu'on croyoit anime 
du desir de venger son . frere. Mais les agens 
secrets du due de Milan et ceux de Fregoso se 
repandirent dans le peuple, et l'exhOrterent 
se defier des intrigues de ht noblesse, a ne point 

(1) Joann. Sinzoneten. L. XXVIII , p. 720. — Ube/1i Foltetre, 
L. .XI •. 613. — P. Br.:-.arro. L. XIII, p. 304. 	. 

• 

es 
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.?'erdre l'occasion qu'il tenoit déjà de recouvic'er etki.;:nt 
• la souverainete ,, a chasser les strangers , et a 	146= 

reconstituer la :republique. La sedition , par 
leurs menses , se ranivia avec plus de fureur 

rnais,  et la populke entreprit le siege 
du Castelletto. En metric temps Fregotao profita 
de cette faveur renaissante pour entamer une 
negociation avec Adorn° ; it lui representa que 
leurs interests a tous deux etoient les memes, 

i
i. 

 quedious d x etoient chefs du parti populaire, 
.et engages  r-la dans urge lutte eternelle avec 
1 parti des nobles ou celui des strangers; que 
le rs- yorces etant egalee, it etoit plus sage de 
faire alterner entre eux l'autorite ducale, que 
de Ala disputer plus long-temps les acmes a la 
main. Non-seulement it proposa de rendre ainsi 
la magistrature alterne, rnais puisqu'il falloit 
que l'un ou l'autre cedat a son rival l'houneur 
de regner le premier, it declara qu'il etoit pret 
a dormer 1'exeuiile (le la moderation , a porter 
Prospe; Adorno.  sur le trove ducal , et a so 
contenter lui-meme du credit que lui donnot 
sa dignite d'archeveque de Genes. Pendan 
cette negs.atiort Prosper et Paul avoient tou* 
deux etc oblizes de sortir de la -v tile , oil hurt 
,capitainesdu peuple, no mrrte,_.: par ut.e assemblee 
populaire, exercoient temporaircntent lit sou-

, verainete. Mais des que la convention proposee 
Eregoso fut sign& entre Max , its rentre. 
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enAr.r.xxliii. Fent -  ensemble dans GAS, les capitaines elle 

.,46,. pcuple abdiquerent leur magistrature, et Pros-
per Adorn°, porte, egalement par les' dellx par-
tis , fut elu doge avec une unanimitO qu'on ..  
voyoit rarement a *As (i). 	• 	,,,/ 

Cepen4lant it Otoit urgent de chasser a gar- 
;. 	raison francoise du Castelletto ; e..t comine l'ar-

tillerie et l'argent manquoient egalement pour 
cette entrepriSe , Prosper et Paul retoururent 

t a Francois Sforza , qui avoit dirige *usqu'ittlors 
la revolution , et q2,4 tesiroit , pi s vivement 

s encore que les Genois , faire sortir les Franc 
de de la Ligurie. Le clue de Milan redoutoit mo s 
dans cote occasion d'exciter la eolere dU roi de 
France, parce qu'il etoit assure de l'amit# du 
dauphin, qui fut depuis Louis XI, lequel fai-
soit cause commune avec to les, ennemis de 
son pere (2). Le due fit done passer a Genes 
de I'artillerie et de l'argent , et l'on commenca 
avec vigueur le siege de la forteresse. Comme 
on vit bientet renaitre entretrosper /iclorno 
et Paul Fregoso la defiance et finimitie , le due 
appela Fregoso a Milan , pour laisser ProSper 
tout entier aux soins de la.guerre etivigere (3). 

(I) Cronica di Bologna. T. XVIII, p. 736.4—Uberti Palette. 
L. XI , p. 614. — P. Bizarr°. L. XIII , p. 3o6. — A. Giusti-
niani. L. V , f. a i 5. 

(2) Joann. Sicnonette. L. XXVIII, p. 721. 
(5) Uberti Follette. L. XI, p. 615. — Bernard. rorio Hist. 

Milanesi. T. VI, p. 9..'.5. 	 . 	Nl. 
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‘ Cqendant Charles VII rassembloit une ar- 

1 mee dans les provinces m.eridionales de-France;  
disc vaisseaux longs furent prepares pour la 
recevoir , et le vieux roi,,  Rene se chargea de la 

~dire. Elie etoit coin see de six mile sol-
dats presque tour.  gentilshommes , acmes de 
casques et de-  cuirasses comme les cavaliers ,. 
nips combattant a pied; car les chevaux eioient 
de peu de service dans le pays montueux oil 
ils clevoier agir. Rene viut, au mois de juillet 
prendre la ue a Savonne, qui etoit demeuree 
ft ele aux Francois , et it y fat joint par pres 
qh toute la noblesse genoise, qui de son cot 
avoit fait armer ses vassaux. L'approche d'un 
arm*e si redoutable inspira dans- Genes une 
extreme terreur. Francois Sforza y avoit dejA. 
envoye Marco Pio, seigneur de Carpi, avec ut 

.• corps considerable de cavalerie ; it y fit auss 
retourner en hate Paul Fregoso qu'il avoit eti 
soin de reconcilier avec Adoritto. Paul, avec la 
troupe de Sforza et la fletir de la jeimesse ge 

case, se chargea de la defense des montagnes ; 
rosper prit sur lui celle de la partie ha.bitee 

,

op 

- de la vile. Ces magistrats factieux , pour. se  
.  

procurer de l'arg.ent, dans ce moment critique, 
In  firent saisir trente cleg phis riches citoyens de 
F Genes, leur demanda-nt de payer une ceontri- 

bution ,;arbitraire pour se racheter. Mais au 
lett des fureurs de la guette civile , il res. 

CHAP rtxviis. 
1461, 
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c•I‘AT'•Iiixrui. toit encore dans Gctnes un sentiment si vif A 
1447. respect du aux lois , que parmi ces trente captifs 

it ne s'en trouva pas un qui ne se declarat pret 
a tout souffrir , plutot quo d'encourager une 
semblable violation de la liberte publiqut.rt4 
payant hIcbement unc ranc9n (1). 

Le roi Rene avoit couche a Vairagine , et ses 
troupes de debarqu ern ent s'en etoient emparess; 
de la , elles s'etoient avancees , sans rencontrer 
de resistance, j.usqu'a San-Pier d'yena ;vt la 
flotte francoise etoit a l'ancre en fate de ce fau-
bourg. Si elle avoit force Pentree du port, et1 i 
l'armee avoit livre un assaut des son arriv , 
peut-titre la ville effrayee et decouragee, auroit-
elle ete prise; mais les emigres qui suivlent 
le camp francois, esperoient ramener l'ordre 
dans lour Patrie par des .negociations; ils sup-
plierent le roi de n'en pas venir tout de suite 
a la violence, et celui-ci, qui avoit de l'affection 
et de la reconnoissance pour les Genois, coda 
facilement a leurs instances (;2). Cependant le 
troisieme jour, 17 juillet, lorsqu'il vit ses col-
nemis redoubler leurs preparatifs de defense, it 
donna ses ordres pour attaquer les hauteurs. 

(I) Joann. Sinzozzekr. L. XXVAIII, p.723.— Uberti Follette.: 
L. xr,p. 616.— F. Bizarri. L. XIII, p. 3o8. — 4g2 Giusti— 
niani..L. V, f. 216. 	• 

(2) Joann. Sinzonetce. L. XXVIII, p•-723. •••—• 114. Follette. 
Li XI, p. 617. 	• 

.44\ 
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i_armee francoise, partie du_ convent de San- CHAP.T.XIM 

a Benign°, se mit en mouvement en trois divi-
sions ,. pour s'emparer, au les*er du soleil, de la 
montagne qui domine ce convent. La première* 
enuzLence fut forcee par les Francois avec peu 
de perte , et la premiere division genoise fut 
repoussee ; mais la disposition du terrain ren-
doit la defense des Genois facile dans leur re-
trai te , landis que les Francois, dejh accables par 
la elealeur et le poids de lours armes , voyoient 
devant euxtles escarpemens toujours nouveaux 
cifil falloit gravir. Paul Fregoso avoit eu soin 
de faire preparer sur les hauteurs des rafrai-
chissemens. et des vivres pour ses soldats, tandis 
que%les Francois, exposes a un soleil ardent, 
commencoient a souffrir de la soif. Cependant 
la bataille Obit encore egale a midi , lorsque 
trois soldals de Sforza, renommes pour leur 
vaillance , arriverent de Milan h Genes, et ac-
coururent sur le champ de bataille, en annon-
cant la venue prochaine de Tibert4 Branclolini, 
avec un corps nombreux de cavalerie. Les corn-
battans crurent cette cavalerie deja dans l'en-
ceinte des murs. Le nom de Sforza fut repete 
par les Genois avec de grander acclamations; 
bientot on trot reconnoitre ee renfort dans une 
troupe de paysans de la Polsevera qu'on voyoit 
s'a procher ; les Francois perdirent courage, 
it)commencerent it burner l8 dos. Leur corps 
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t.CIAP.LXIEvitt. de reserve essaya vainement de led sotitenit; 
.464. tons les paysans et lea bourgeois rassembleigur 1 

les hauteurs, qui jusiqu'alors n'avoient paRse 
oprendre part au combat, se precipiterent sur 
des ennemis, qui fuyoient. Les Francois fy,r.ent 
renverses sur 10 revers des collines et accules 
sur le rivage. On assure que Rene, qui de sa. 
flotte vozoit leur derou te, ne voulut point faire 
approch ses vaisseaux pour les re-cevoir,  , de-
clarant que des chevaliers qui- fujoient„„, ne 
meritoient ni compassion ni seccfurs. La de-. 
route en fut plus complete ; ce fut pent-etreia 
bataille la plus sangliote qui de tout le siegle 
eat ete livree en Italie. On trouvasdeux mine 
,cinq cents morts sur le champ de batailli, et 
cependant un nombre considerable de fuyards 
s'etoient noyes , en se jetant a la inel• pour gagner 
leurs vaisseaux. La pesanteur de leurs, arrnes 
n'avoit permis a. pas un d'entre eux de s'e—
chapper a la nage , ensorte que tous ceux qui ne 
perirent passfurent pris (i). 

Mais a peine cette victoire avoit-elle ele 
remportee pitr les arrnes reunies ‘de Prosper 
Adorn° et de Paul Fregoso, que Ia. jalousie de 
.ces deux rivaux &lata avec une nouvelle fureur. 

(,) Joann. Simoneice. L. XXVIII , p. 7 2 5. — Uberti Policia,. , 
L. X[ ,, p. 618. — P. Iligarri. L. X111 , p. 30.9. — 21,. Giasti—
niani. L. V , f. 2 16. — Cristo!: du Sale. 'I'. X-  XI , p. 895. — 

\ Comnzent. Pia* 4'apce ll. L. V , p. t 2(. — Bern.' Cori., 1 I VI , 
P. 956. 
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Prosper donna ordre aux- portes de ne point eirAP•mvin. 
lair rentrer Fregoso ou..ses partisans : eeux- tot. 
cfflfaverserent le port avec des barques, et une 
fois•clans layille , ils ne voulurent plus en sortir. 
Des,pegociations on en vittt aux armes , et le, 
jour mente qui avoit ete signide par unehataille 
simeurtriere eontre les Francois, les vainqueurs 
s'en livrerent entre eux une seconde. ans Yeti-.  
ceinte des murs. L'armee milanoise .. &elite it 

t 

ce combat, ne voulut point y prendre part ; el le 
cleclara reas!oir d'autre ordre que celui de seco q--
rt. conjointement les. Adornes et, les Fregoses , 
et ne savoir lesquels choisir entre eux. Enfirt , 
Prosper Adorno fut force de sortir de la ville 
avek tous ses partisans ; 'Paul croyant alors la 
clignfte de doge inconciliable avec celle d'arche7-
veque , la finNtier it son cousin Spineta Fre-
- goso. Le roi Rene ne po-u.voit plus defendre le 
Castelletto ; it espera de susciter un enneini it 
Yarcheveque dans sa famille , en livrant_cette 
ferteresse it ce mettle Louis Fregoso qui avoit. Erie 
doge de 1448 it 1450. Mais Paul, assure de sa 
:superiorite , fit rentrer Louis dans son parti, en 
k Faisant nornmer doge it la place de Spineta. 
Rene laissa pour commandant .ii Savonne lo 
ineme Louis de la Vallee qui avoit commande it 
Genes, et it revint en France, on la niort de 
Charles VII , survenue le 22 j it illet ( i ), Ira a-voi t 

0 Enguerr. de Monstrelet. Chrotrique,.:N.11 i , F. 87 , v. 
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1 Ar.,xxviii.Tait perdre l'appui stir lequel it comptoit le phis. 
.4tii. 	Louis XI, qui succedoit a Charles, avoitt-

jours ete, comme dauphin, raffle des enn is 
de son pore; cependant it declara aux.arnhassa-
cleurs de Francois Sforza, qu'il puniroit dasor-
mais, coinme roi dt France, les hostilites qu'il 
avoit encouragees avant de fegner (I). 

La re Ilion de Genes etoit un echec cruel 0 
pour le rti d'Anjou qui combattoit it Naples; 
elle lq privoit de subsides annuels, d'uneilotte 
redoutable , et meme de la cooperation de l'ar-
inee defaite (levant Genes , que Rene aurct 
arnenee a son fits dans le royaume de Naples, 
s'il avoit eu a Genes les succes qu'il pouvoit 
attendre. La gnerre cependant. se  contittoit 
clans le royaume de Naples, et Pie II, auxiiiaire 
interesse de Ferdinand, prepossession en 
son propre nom des fiefs que son general Fre-
deric do Mon tefeltro enlevoit aux Angevins. En 
meme temps, ii faisoit Bonner it son neveu , en 
recompense de ses services, Castiglione de ?a 
Pescaia, qu'ane garnisbn napolitaine occupoit 
encore en Toscaiie (2). 

.‘ • 
. (i) Joann. Sinzonetee. L. X XVIII , p. 726. - Uberti Folietce. 
L. Xi , p. 6 i 9762o. — P. Bizarre. L. XIII. p. 311. — Jig. 
Giusti/Ilan/. L. V , I. 217. 	 ,. 

(2) Jot-vitt. Sintonette• L.k XVIII , p. 727. — Augustin,  Datlii 
Fra/rnen/twn Hisiort.ee Senensis. n&r. Ital. T. XX , p. es

\ 

 
Cu/nine/It. Pa Papa?. /if L. I V, p. 107. 
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Durant cettecampagne, la guerre fut presque CH.A.P.LEZVIII 

renfermee dans l'enceinte de la Pouille. Ferdi- t461. 
• n94 etoit venu se jeter dans Barlette; outre 

cette vine, it possedoit encore Trani ; le reste 
de la province etoit entre les mains du duc de 
Calabre, qui se disposoit meme h assieger dans 
Barlette le monarque.aragonois. L'arrivee d'A-
lexandre Sforza fit diversion a ses desseins ; 
bientot it vit avec etonnement un nouvel ad-
Versdire s'armer contra lui.. George Castrjot 
surnemme canderbeg , le heros de la chre- r  
tiente , quit ant les guerres (its Tures en Epire, 
dAbarqua sur le rivage de Pouille avec huit cents 
Albanois , pour porter du secours au fils de cet 
Alfopse d'Aragon dont it avoit si sonventobtenu 
PassItance. Les Francois du duc de Calabre ne 
tournoient leu armes qu'avec repugnance con-
tre ce valeureux7hampion. de la foi. Ferdinand 
ayant par ces divers renforts recouvre l'aiian-
tage , assiegea et prit la, ville de Gesualdqi, puis 
celle de Nola, sottsoles yeux des Angevins ; apres 
citioi' ii mit ses troupes en quartier d'hiver (1). 

Mais encore que le duc de Calabre n'etit point 
conserve dans cette catnpagne les avantage 
qu'it avoit remportes dans la precedente , s 

0,09 (1). Joann. .Simonetce. L. XXVIII , p. 729. — Joviantts Pon-. 
tanus de bello Neapol, L. IL p. 54-42.— Comment. Pii Papce 
L. VI, v. f65, 

Al1 
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situation paroissoit toujours hien meilleure que 
446L,  cello de Ferdinand. Louis Xlcherchoit , par dies 

plom.esses ; par .d es menaces, par tout le citflit 
de sa puissante monarchic;  It detacher Francois 
Sforza de l'alliarree du roi de Naples yien /name 
temps it menacoit Pie II de faire assembler un 
eoncile en France, si ce pape continuoit a pro-
diguer au batard d:Aragon les subsides que la 
ehretiente avoit fournis pour cornbattre les 
Tines.. Pie II hesitoit 	ecrivoit au (Inc de 
Milan pie la guerre de Naples etoii une il'idre 
toujours renaissaatte ; que les tresors de rtglise 
etoien t epuises par ses victoires memes ; que 
devoir canine son in teret l'appeloient a demeu• 
rer neutre entre les princes chretions. Framcois 
Sforza, qui sell .etoit l'appui de Ferdinancr, ree-
toit lui-meme entoure pie cliurtisans de la 
inaison d'Anjou. Les FlormiSis et. Cosme de 
Medkicis ; ses plus anciens allies; le senat de Mi-
lan , et sa femme elle-meme, Blanche Visconti, 
le sollicitoient cl'abandonner ttn prince qui ne 
pouvoit se soutenir sur le trone ; et d'assurer 

.ses propres enfans la puissante protection de la 
maison de France. Ces instances redoublerent 
encore lorsque Francois Sforza fut atteintl au 
commencement du mois d'aon't , de violentes 
douleursarticulaires , et en meme !caws d'une 
hydropisie. Blanche Visconti, qui ne conservoit 
presqu'aucune esperance de saguerison , 

• 
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pliuit de ne pas laisser sa famille engagee dans clIA.P.IMMV II 

Late guerre aussi dangereuse, et d.'accorder plu- z46., 
lot la main 'de sa fille Hippolyte au duc 
Calatre qui la demandoit de nouveau. Le bruit 
de la mom de Sforza s'etant repandu dans ses 
atats, causa un soulevement a Plaisance, qui 
put;  lui faire comprendre quelles revolutions 
eclateroient a son deces (1). Son ills naturel , 
Sforzino, cherchoit lui-mere a lui debaucher 
un corps de troupes, pour le concluire aux An-
gevirt! (2), .Dais Francois Sforza , inebranlable 
dims le plan de politique 	avoit adopte , 
fickle en 1n me tenaps a des engagemens qu'i 
regardoi t. comme sacres , repoussa toutes les in-
stances de ses amis et de sa famille, et (16am-a 
qu'illgemeureroit attaché a Ferdinand jusqu'a 
sa mort. 

Des que 1e7:41eSe Milan commenca a se re-
tablir de sa dangereuse maladie, it fit arreter, 
au niois de fevrier 1462, le comte Tiberto Bran-
dolini, un de ses plus braves generaux , qu'il 
soupconnoit d'avoir eu part au Soulevement d 
Plaisance, et d'avOir traite ensuite avec Picci 
nino et le duc de Calabre., pour passer au ser-
vicekie la maison d'Anjou. Deja. dep u is six moil 
it retenoit en prison son propre Ills Sforzino et 

400  
(2) Anton. de Ripalta fl,anal. Placent. T. XX, p. 907. 
(i) Cronica di Bologna. T. XVIII,. p. 739. lbid. p. 756. 
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ne lui fit griThe de la vie que sur les sollicita• 
tions de sa femme (1 ). Brandolini futcondamnei 
Allk detention perpetuelle; mais le 12 septembrei  
suivant, it se coupalui-meme la gorge en prison, 
it ce que pretendirent ses geoliers (2). ,Ainsi 
paroissoient peu it pen tour ces fameux conclot-
tieri , dent le manque de foi rendoit l'alliance 
aussidangereuse que Pinimitie. Leur puissance, 
independante de celle des souverains, avoit fait 
trembler 1'Italie, et leur vie n'etoit point pro-
tegee par les lois sociales , qu'ils foploienf`eux-
memes aux pieals. Francois Sforza,:]plus ha-
bile et le plus heureux de cos condottieri , enifit 
perir un grand nombre, sur des accusations qui, 
dans le systeme de guerre alors recu, reemipor-
toient ni crime ni deslionneur : it sembf que 
les connoissant inieux, pour 	ir vocal long- 
temps dans lours rangs 	diniritoit une de- 
fiance plus jalopse de ]curs projets et de leur 
grandeur. 	 • 	 • 

Les subsides co n side rabies que Francois Sforza 
faisoi t passer it Rome, pour entretenir, de concert 
avec le pape, parmee deFrederit d e Montefeltro, 
et soudoyer seal celle de son frare Alexandre, ne 

.suffisoicnt point encore Pour assurer Pavantage 
au par ti d'Aragon. Ferdinand en s'emparant, le 

(1) Guernieri .Bernio Cron. d' .4R-abbio. p. ,002. • 

(2) lanai. Foi-oliviens..I'. xxil , p. 226. — Joann. Simo- 
net.ce L. X,XV[II, Pe 754" 

4%111 
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22 avril, de la vine de Sarno, avoit bieri soumis 

ses lois toute la terre de Labour entre les ri-
vieres de Sarno et de Vulturne (I);, maid le 
manque d'argent l'avoit contraint ensuite a de-
meurer inactif, tandis aue Piccinino et le prince 
de Tarente s'emparoieit, au commencement de. 
Fete, de Giovenazzo , de Trani et d'Andria , et 
que le prince d'Anjou, avec une autre armee, 
soumettoit toute la province voisine de Monte-
gargano (2). Ce ne fat qu'aI commencement 
du fnois 	, que Ferdinand se joignit a 
Alexandre Sforza , et passa avec son armee, de 
In Cam panie dans la Pouille ; mail des-lors it vit 
commencer pour lui une suitede succes presque 
sans mélange de revers; Il entreprit siege du 
chaku cl'Orsaria , a peu de distance de Troie; 
le due Jean 	iceinino voulurent le lui faire 
lever ; .une esca riouche engagee le 18 aoUt 
entre les deux armees, se charkgeabientett en,Un 
combat general. L'arinee des Angevins , tour-
née a deux reprises par, l'habilete d'Alexandre 
Sforza , fut enfin mise en, deroute. Une paTtie 
seulement des fuyards put entrer a Troie ; les 
uutres poursuivis dans la cam pagne et dissipes, 

(1) Commentar. pa Papce II. L. X. p. 245. — lovianas Pon-

eiotanus. L. II, p. 45. 
(2) Joanne Sinzoneice L. XXIX, p. 735. • — Clmzment. 

Foxe. L. X, p. s36. -- Joy. Ponton. L. IV ;p. 

j
elVIE X. 	 • 	IO 
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furent faits prisonniers. Cependant Piccinino;  
remarquant du haut des murs de Troie, le 
desordre des vainqueurseparsdans les champs 

• la recherche des prisonniers et du butin , fondit 
a son tour sur eux , et delivra de leurs mains 
un grand nombre de aliptifs (1). Cette foible 
revanche ne suffit pas pour qu'il se milt en &tat 
de demeurer en presence de l'ennemi ; apres 
s'etre retire avec le due Jeana Luceria, it ally 
rejoindre le prince de Tarente, laissant Troie 
et presque toute la Pouille entre 1ps mails de 
Ferdinand (2). 

A peine ces deux chefs du parti Angevin 
toient arrives aupres du prince de Tarente, 

lorsqu'un vaisseau y apporta aussi Sigismond 
Malatesti , qui venoit leur demander dif se-
cours. Le prince de Rimini , cLaize par le due 
de Calabre d'inquieter Ie pal-Ina137 ses propres 
etats , avoit ete surpris lui-meme a Mondolfo , 
par Frederic de Mon tefeltro , dans la nuit du 13 
au i4 aolit , quatre jours avant la defaite de 
Troia, comme it revenoit de Sinigaglia , dont it 
s'etoit empare. Le comte d'Urbin, poursuivant 
sa victoire , avoit con quis dans le courant du 
in.ois deseptembre, presque tonics les forteresses 

(i) Joann. Sinzonetcp. L. XXIX , p. 738. -- C0/77111. oey 
Palm II. L. X p. 247-248. — Jo. Ponton. L. INT gyp. 68-70. 

(2) Joann. Simoneta3,. L. XXIX, p. 740. — Joann. Joviani 

Pontani. L. IV, p. 7I• 
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to Malatesti , et ne lui avoit laisse que la vine enir.*-xxvi 
ineme de Rimini. Sigismond ignoroit le desastre '462' 
du duc de Calabre, et le duc de Calabre ignoroit 
le sien ; leur decouragement fat extreme, quand 
ils se virent presqu'en meme temps prives de 
leers soldats (2). 

Jean Antoine Orsini , prince de Tarente, au-
pres duquel s'etoient reunis tour ces generaux , 
regard a des-lorsJes affaires de la maison d'Anjou. 
comme desesperees , et se Mita de conclure avec 
FerTinand•un traite qu'il negocioit secretement 
depuis long-temps. Des l'epoque de la bataille de 
Sarno, it avoit mis pee d'activite a poursuivre 
la guerre; it avoit donne au duc de Calabre des 
conkils qui avoient retarde ses succes , et it no 
l'avoit point aide de ses immerses tresors qui 
etoient encivoivikc ts. On ne pouvoit Attend re, 
it est vrai , a ce qu'un prince , arrive a une.  
vieillesse avancee , et malade de la fievre pen-
dant une grande partie. de Pannee , deploya: 
ractivite d'un jeune homme. Les Angevinst 
craignant de l'aliener, menagoient ses foiblesses 
et son avarice hors de saison. Ferdinand d'au-
tre part, avoit charge le cardinal de Raven ne, et 
Antoine Trezzo, ambassadeur duduc de Milan 

e (1) Joannis Sinzonette. L. XXIX, p. 742. 	Cronica di 13o- 
logna. T. 	p, 	Guernieri Berttio. Cron,erJgobbio. 
p. 1003. — Comment. Pii Papce II, L. X, p. 258,  1‘,,,- 

11#1111  
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.1:11/111. de lui faire les offres les plus brillantes : it Pap;  
46% 	peloit toujours son oncle , et it l'entretenoit du 

respect et de l'arnour 	conservoit dans son 
coeur pour lui; non seulement ii lui promettoit 
de lui assurer toes les fiefs, tonics les juridic-
tions dont Orsini avoit ete en possession sous le 
regne d'Alfonse, it lui rend oit encore les fonctions. 
de capitaine general , et la paye de cent mile flo-
rins qui y etoit attachee. Et pour que le prince 
de Tarente pia se retirer honorablement deibson 
ancienne alliance , Ferdinand offroit un sauf-
conduit au due de Calabre, a.Piccinino eta leur 
armee, pourvu qu'a van t -quarante jours cette 
armee eat evacue les etatS du prince, et se fit 
xnise en march° vers l'Abruzze (1). A cesion-
ditions la paix fut sign& a Biseglio, en Pouille, 
le 13 septembre x 461,, et le pirPINV le duc de 
Milan se rendirent garans du roi. 

463. 	Le prince d'Anjou - et Piccinino prirent en 
effet leurs quartiers d'hiver dans l'Abruzze, et 
cette province devinf, au printemps suivant, le 
theatre de la guerre. Les expeditions de Picci-
nino n'avoientplus pour but que' de faire sub-
Sister ses iroupes , 'et le duc de Calabre, tombe 
dans la dependance 'de son general, etoit oblige 

(1) Jovianus POntalle18. Neap. Belli. L. IV , p. 72. -- Joann.%0  
Simonetw. L. XXI-X p• 743.-- Cronfeo,di Bologna T. XVIIi, 
p. 747.— Cristybro da Solda Jstor, BrescLana. p. 894.— COM. 
177CIlt. Pit Paine II. LOX, p. 25o. 
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crachever la ruine des sujets, par l'affection des-
quels it avoit compte monter sur,le trone. C'eSt 
ainsi que Celano fut Eyre au pillage, et que 
Sulmone fut prise et se racheta par une contri-
bution (1). Mais , malgre ces succes partiels 
Piccinino regardoit la ruine de son patron 
comme imminente; it ne voulut pas y etre en- 
veloppe 	signa le io aout un traite separe avec 
Alexandre Sforza ; i1 passa au service de Fer-
diner(' avec son armee, et it se fit assurer en 
recompenSe la vnle de SulmOne , avec beau:- # 
coup de châteaux , et quatre-vingt-dix mine 
florins d'or de traitement annuel (2). La vine 

. d'Aquila , menacee par les acmes d'Alexandre 
SfNza, , capitula de nierne, avec la plus grande 
partie de l'Abruzze ; enfin Marino Marzano , 
duc de SiouiiNt prince de Rossano dans. les 
fiefs duquel se. trouvoit alors le due de Calabre , 
capitula le Bernier; en sorte que le mallieureux 
prince d'Anjou , apres avoir ete accueilli avec 
enthousiasme par un parti nombreux, et pro-
dame dans Unites les provinces, se vit aban-
donne par la fortune, trahi par ses am is, et 
force de chercher un asile dans le voisinage des 
etats auxquels it pretendoit , a Pile d'Ischia , qui 

Of 	(3) Joann. Jovianus Pontanw.l.. IV , p. 
(2) J n a. Simoneice. L. xxx., P. 747. — Cronica di Bo—

logna. 	752. — exist. da Soldo. lstor. Breaciana. p. 897 — 
ilunertl. Pa Papce H. L. XII, p. 5ig. 

14ti. 
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CHAT .T.XX VIII. lui fut livree, aussi bien que le chateau de l'ClEufy 
.463. devant Naples , par deux Catalans mecontens 

de Ferdinand (1). 
Pendant ce temps , Sigismond Malatesti, seul 

allie qui filt reste a la /liaison d'Anjou en Italie, 
etoit poursuivi avec acharnement par Frederic 
de Montefeltro : it avoit (MO. perdu Fano , Sini-
gaglia , et presque toes ses chateaux, et it avoit 
recouru , a plusieurs reprises, a la miserieorde 
du Pontife. Les ambassadeurs venitiens 
toient en sa fayeur ceux de Florence le recom-
mandoient aussi a la generosite de Pie II , et lui 
representoient que Sigismond , pousse a bout, 
livreroit peut-etre aux Turcs son port dePd-
mini (a). Le pape se determina enfin a lair-
corder la paix, au mois d'octobre 1463, mais en 
reduisant son territoire a. cinverlIk de rayon 
autour de Rimini, et celui de son frere Domi- 
nique Malatesti a un rayon semblable autour 
de Cesene. A la mort de ces deux princes, leurs 
deux villes devoient retourner au domaine im., 
mediat de l'Eglise romaine (3). 

(1) Joannis Simone/cc. L. XXX , p. 748. 
(2) Cellillielli. Pit Papa' H. L. X, p. 266-272. 
(3) Joann. Simoneke. L. XXX, p. 749. --: .Cron. di Bo-

logna. T. XVIII, p. 753. — istoria Bresciana. T. XXI, p. 897. 
AIII

L 

 —Guern. Bernio, Cron. d.."1,4,obbio. p. 1006. — Coma nar. Pii 
Paluc II. L. XI, p. 298 —Scipiunis Ciaramontii Hist. ' ,Elena.. 
L. XVI, p. 424. Thesavus Burinanni. Vol. VII, P. II. -I\ 
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• Sur ces entrefaites , Jean-Antoine Orsini ca&r.t.xxvio, 

prince de Tarente mourut le 16 novembre , 1463. 

clans son .château. d'Alta-Mara ; on eut soin 
d'annoncer que c'etoit de vieillesse cependant 
le bruit se repandit bientot 	avoit ete &Jun- 
gle par ses domestiques, que Ferdinand avoit 
corrompus. Le roi se defioit toujours de ce 
prince ,, qui etoit demeure en correspondance 
avec A duc de Calabre. Des qu'il apprit sa mort, 
it awourut dans ses fiefs pour prendre pos-
session de °son heritage , comme mari de sa 
niece : it y trouva d'immenses tresors en ar-
gent monnoye, des marchandises de tout genre, 
de superbes haras de chevaux , des troupeaux 
nonVeux, et quatre mille hoinmes de bonnes 
troupes. Les richesses mobiliaires du prince 
de Tarente 11111%kestimees a un ;million de .flo-
rins ; et ses fiefs, ,qui furent reunis it la coil-
ronne , etoient les plus opulens et les plus 
vastes dii royaume de Naples. Ainsi Ferdinand, 
par la mort de l'homme qu'il redoutoit lc plus, 
devint tout a coup le plus riche et le plus puis-
sant souverain de l'Italie (r). 

La molt du prince de Tarente acheva de 
renverser les esperances de.la maison d'Anjou 

.0,1e vieux roi Rene etoit parti de Marseille avec 

(1) Gio ali NUpoletani. T. XXI, p. 1133. — Cronica dr 
Bolo 	. XVIII , p. 753.— Jovianus Fontana& L. V. p. 84. 

°ann. Simoneice. L. XXX, p. 75o. • 

46 
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dim galeres, au printemps de 1464, pour porter 
du secours a son fils ; mais apres l'avoir joint 

l'ile d'Ischia , et avoir delibere avec lui sur 
retat de leurs affaires , ils sentirent tous deux 
qu'il .etoit inutile de repandre plus de sang, et 
de depenser plus dc tresors pour une cause (160, 
perdue. Its se rembarquerent donc et retour-
nerent en France, abandonnant; apres six ans 
de combats, un pays oh its avoient signals leur 
valear et leer loyaute , mais on leur couRioge, 
non plus que leurs douces vertus, ne*les avoient 
point preserves d'une suite de c' alamites (i). 

Oil eilt dit quo les Francois , degokes de ces 
guerres d'Italie, vouloient s'eAer jusqu'a la pos-
sibilite de rentrer clans ce pays. 11 ne rrtoit 
plus en leur ponvoir que Savonne, on Louis XI 
entretenoit nue garnison qui"1"Thititoit beau-
coup , et dont it n'attemloit aucun avantage. 
II resolnt de ceder cctte place a Sforza, pour 
regag,ner ainsi l'amitie de ce prince, avec lequel 
it avoit entretenu de precedentes liaisons. Un 
traite fat conclu entre eux, moyennant lequel, 
non-sculemenironrad Foliano, officier du duc 

• de Milan, fat mis en possession de Savonne, 
au commencement de fevrier 1464; mais encore 
tous les droits que le roi de France avoit ac-„ 

(i) Joann. Simonette• L. XXX , p. 76i. — loc. ontanns. 
L. VI, p. 	Giannone Istoria elude (1W Re no. L. 	VU 
C. 1, p. 551•-569. 	• 
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k !Isis sur Genes, par son accord avec les 
I 	nois , furent transmis au due de Milan ; et c 

singulier traite, qui appeloit Francois Sforza ai 
faire valoir des pretentious qu'ilvenoit de con 
battre , fut notifie par les ambassadeurs francois 

0  toute 1'Italie (x). 
Le due de Milan , apres' s'etre mis ainsi it 

• '  couvert du ressentiment de la France, ne douta 
pas d'hbtenir en peu de temps la seigneurie: d 
Gent". Leg quatre annees -qui s'etoient ecoulees 
depuis Pexpulsion des Francois , avoient ete a 
Genes, une scene continuelle de seditions , de 
violences et de pillages. Louis Fregoso, qui 4voi 
ete reconn a pour doge , etoit un homme dou 
et jcitte' , mais foible, qui cherchant a retablir 
dans la ville, le calme et l'empire des lois , s 
trouvoit sae entrave par son turbulent 
cousin Paul, Fregost,b; archeveque de Genes. 
Celui-ci rassembloit autour de lui toes ces fac-
tieux nourris clans les guerres civiles , taus ces, 
brigands amnisties, qu'on avoit vu combattr 
avec vaillance pour leur parti , mais qui , en 
temps de paix , n'avoient aucrib revenu , au 
cune industrie , pour fournir a leurs besoin 
ou a leurs vices. L'archeveque leur rappeloi 
sans cesse quo c'etoit lui , que c'etoient e Ll X , 

.10  ' 
00  

a 

( I ) Jo n. Simonetx.L. XXX , p. 7.52. —C'ronica <11 BoloVICT 

T. 	 p. 755. 

   
  



i 54 IIISTOIRE DES REPUB. *ITALIEN NES 

oskr...xxvin.qui avoient chasse de Genes les Francois , lies 4" 
1462. nobles et les Adorni; que cette triple victoire 

avoit ete acquise par leurs dangers et par lenr 
sang, mais qu'une ingrate patrie les condani-
!mit, lui a de timides forictions eoclesiastiques, • 
au milieu de ses pretres , eux au mepris et a 
la misere. S'ils vouloient cependant Fen croire, 
ce ne seroit pas pour d'autres, mais pour eux-
memes qu'ils auroient combattu. Ceux dui les 
avoient offenses n'oseroient plus level- les,seux .. 
devant eux, et les ricliesses n'appartiendroient 
plus qu'a ceux qui -les meritoient , aux plus 
braves. Ayant par ces cliScours entlamme les 
passions de ses redoutables partisans, l'arche-
Neque les mena le 14 mai 1462 , a l'attaqtr du' 
palais public ; it y surprit le doge son cousin, 
qui n'avoit aucune defiancedoemillti ; it l'en 
chassa ; et se fit saluer (lair a sa place. Cepen-
dant cotte violence excita un mouvenient si 
universe] d'indignation; tous les honbetes gens, 
tout le peuple , temoignerent tant d'eloigne-
ment pour un prelat qui troubloit ainsi la paix 
publique , et qui outrageoit les lois ; le nombre 

11 	de ses adherens parut si petit , compare a la, 
foule qui lui etoit contraire, que Paul Fregoso, 
effraye, abdiqua de lui-meme, avant qu'unmois4, 
fit ecoule, l'autorite qu'il avoit usurp ;. Huit 
capi-taines du peuple prirent aussitot s• lace, 

kit ' -•et peu de jours arpres , lo 8 de juin suivan 
1111! 
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\ 14- Louis Fr6goso fut pour la troisieme fois &core CII.A.P.T.3XVIII. 

I de la couronne ducale (1). 	 .462. 
Paul Fregoso cependant n'avoit abdique que 

pour se Bonner le temps de rassembler de non.- 
. 	velles -forces par de nouvelles intrigues ; avant 

la-fin de la incline annee it enleva son cousin, 
a l'aide d'une bande, de scelerats , it le fit con-
duire devant • la forteresse chi Castelletto ; it y 
fit dresser une potence , et it menaca de faire 
pendro le doge , si les portes de la citadelle ne 
lui etoieht pas ouvertes. Louis ne resNta point; =463. 
la forteresse fut livree it Parcheveque; celui-ci 
obtint du pape des belles, en date du 31 janvier 
1463, par lesquelles Pie II, apres luiavoir adresse 
quelq 	exhortations , le reconnoissoit pour 
doge ((Genes , et le (Whoa , soit de ses pro-
pres sermenes censures ecelesiastiques 
qui pouvoient empOtilj un prelat d'exefeer ., 
des fonctions civiles et militaires (2). 

Dans cette seconde administration , Paul Fre-
goso donna un libre cours a ses passions et it sa 
cupidite. Il s'etoit adjoint un homme non moms 

(I) Uberti Folietce Genuens. Rist. L. XI , p. 620.—P. Bizarre 
S. P. Q. Genuens. Hist. L. XIII, p. 313. — dg. Giustiniani An-
na/. L. V, f. 217. E. 

40(2) Raynak Annal. Eceles.J.462, .51 , T. XIX , p. 125. — 
Uberti Foil 	Genuens. Hist. L. XI, p. 621. — Comnzettlar. 
Pii Papce 	. XI, p. 292, 293.— P. Bizarro Hist. Genuens. 
L. X 	. 315. — Ag. Giustiniani /lanai  L. V, f. 218. I. 
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MIA.P.T,ICXVIII, violent, non moms ambitieux que lui , eeloft / 

14.63' Ible t to de Fiesque, auquel it donna le comm, ande• 
Trent d e la.troupe de brigands qui lui servoient de 
garden et de soldats. L'autorite des lois et celle 
d.es,magistrats furent sttspcndues da,ns la vile; 
les partisans de l'iircheveque entroient en plein 
• jour dans les maisons des riches, pour enlever 
l'argent , les rnarbhandises.  , les femmes qu'ils 
vouloient ravir. Chaque jour etoit soibille par 
le meurtre de quelque citoyen qui av,git ose 
resister a Les violences, ou qui perfssoit victime 
d'une ancienne inimitie. On art dit que la vile 
avoit etc prise d'assaut, si ce n'est que le pillage, 
au torise par le chef de la religion et de la ins:- 
lice , au lieu d'etre passager , se prolo 	• pen- 
dant plusieurs mois (1). Tome la noble, tons 

p iet*e ceux qui avoicnt do quoi . 	• r hors des 
mu'rs , s'enfuirent piopoi lapper a cette ty-
ramlie. Toutes les villes dans les deux rivieres, 
ne. reconnoissant plus nulle part fautorite de 
la republique , - et ne sachant comment lui 
demeurer ficleles , arborerent les etendards du 
chic de Milan. Ce duc seduisit Prosper Adorno, 
Spineta Fregoso , Jacob de Fiesque ,, et donna 
it ces puissans citoyens de nouveaux fiefs en 

3i. 	Lornbardie , pour les Tier plus in timemen1 a 

,(1) nerd Folietfr Gennens. L. XI, p. G il. 	.ann. Sinzo- 
neizr.14. X.X.X , p. 753. — P. Bizarry. 1.. .X iv, p. 
Gil-rani:ma Anna/. j. C. f. 2 t 9. P. 
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so; parti ; enfin it gagna Ibletto de Fiesque 
• lui-meme, jusqu'alor l'agent et le ministre des 	1464 c 

fureurs de l'archeveque. En meme temps it fit 
avancer contre Genes, Jacob de Vimercato , 
avec une puissante armee ; Paul Doria et Je-
rome Spinola se joignirent a lui, avec tons les 
vassaux de ces deux nobles maisons (1). 

Paul Fregoso se sentoit trop foible pour re-
sister 4un tel orage ; cependant it ne voulut ni 
preterdel'oreille aux negotiations que Francois 
Sforza etoit tlispose a entamer avec lui Ili re-
noncer a sa principaute, ni s'exposer it etre 
actable par le peuple , s'il attendoit l'ennemi 
dans les mars. La forteresse de.Castelletto etoit 
entre ses mains, et it la regardoit comme le 
gage c sa rentree future h Genes. Il en confia la 
garde it liar 	ee, veuve du doge Pierre son 
frere, •eta Pando 	son autre frere. II leur 
donna cinq cents de ses I eilleurs soldats pour 
leur defense; prenant ensuite le reste de ces 
brigands determines qui s'etoient attaches a lui, 
it s'eznpara de quatre vaisseaux qui etoient dans 
le port, it les garnit d'armeset de munitions, et 
it sortittle Genes pour exercer le metier de pi-
rate, jusqu'a ce qu'une fortune plu's propi 

(i) Uber Folietce. L. XI , p. 622. — Joann. Sinionetce. 
L. X-X X , • 754. — Bernard. Curio Stone Milanesi. P. VI , 
p. 963. 	P. Bizarr° Sen. Pop.yue Genuens. Htht. L. XLV, 

t • 
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vii.r.,..,,H.permit de venir reprendre et la mitre pontifi-
.464. cale et la couronne ducale qu'il etoit obligede 

deposer momentanement (1). Nous le verrons, 
en effet, recouvrer dans la suite toute sa gran-
deur, et y joindre encore, en 148o, la pourpre . 
de cardinal, sous le titre de Saint-Athanase. 

Apres le depart de Paul Fregoso, ibletto de 
Fiesque s'empara de l'une des portes et des jar-
dins de Carignan ; c'est par-la. que, le 11 avril 
1464, it introduisit Jacob de Vimercato dans la 
ville. Les autres portes lui furent•livrOt suc-
cessivement: Ce general entreprit aussitot le 
siege du Castelletto ; it auroit eu de la peine 
s'en rendre maitre; mais au bout de quarante 
jours la veuv-e Fregoso lui vendit cette forte-
resse pour quatorze mille florins d'or, e in- 
troduisit les soldats milanois 	'ins de son 
beau-frere qui devoit en 	ager a garde avec 
elle (2). Cependant v g -quatre deputes furent 
envoyes a Milan par la republique de Genes, 
poui deferer la seigneurie a Francois Sforza, 
aux menses conditions auxquelles elle avoit ete I 
accordee au roi de France, et pour preter ser-
ment de fidelite entre ses mains (3). 

(1) Uberti Folietce. L. XI. p.622.—Joann.Simonetx. L. XXX, 
p. 754. — P. Pizarro Hist. Genuens. L. XIV, p. 317.— Agost. 
Giuslinimri Anna/. L. IT, f. 2 r 9. R. • (2) Ub. Foliela' Hist. L. XI , p. 623. — P. Biz. 	Hist. Ge- 
nuens. L. XIV, p. 3t8. 	4g. Giustiniani. L. V , 	19. Y. 

(3) Joann. Simoneku. L. XXX, p. 757. 
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Les revolutions qui, apres avoir Nine la 
republique de Genes , finirent par la pr6cipiter 
sous un joug etranger, avoient pris leur origine 
dans les guerres du royaume de Naples. C'etoit 
pour en.  chasser la maison d'Aragon que la re-
publique avoit epuiseoses tresors et verse des 
{lots de sang; et elle succomboit enfin elle-meme 
aux troubles qu'elle avoit voulu exciter dans 
des pi vinces eloignees. Elle avoit abandonne 
une ealise embrassee d'abord avec tant de Me, 
elle Soil e5rouve toute la violence du gouver 
nemen t d'un chef de factieux, et elle avoit enfin 
ete obligee , pour retrouver la paix , de renon-
cer a la iiberte. Pendant les memes annees , la 
republique de Florence evita ces convulsions' 
viol tes , parce qu'elle s'efforca de s'isoler de 
la gra 	uerelle qui divisoit toute l'Italie. 
Elle avoit c borc 'is un interet presque aussi 
vif que Genes, a la grai 	r de la maison d'An- 
jou , et elle avoit ete sur - le point de s'engager 
dans la meme guerre mais la prudence d'un: 
de ses citoyens favoit retenue dans la neutra-
lite , et elle avoit evite en meme temps, et les 
dangers exterieurs, et les grandes commotions 
au dedans. Cependant elle avoit "eprouve de 
son cote les malheurs attaches a I'empire des 
factions 	si elle n'avoit pas perdu sa liberte,  
elle la 	oit du moins cruellement compro- 
mise 	ceux memos qui s'etoient eleves dans 

CIIAr.LICAVILL. 
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‘.31Ar.rxxviil• son sin comme defenseurs et protecteurs du 
1464. peuple. 

La forme legale du gouvernement (le Florence 
s'approchoit inftniment de la democratie; au-
cun corps dans l'etat n'avoit un pouvoir stable, 
aucun ne nommoit ses propres membres et ne 
conservoit un esprit et des interets ifidependans 
de ceux du peuple. Les cemseils, la Magistrature, 
le chef lui-memo de l'etat, tout changei4 sans 
cesse , tout se renouveloit rapidemenf; tons 
lgs citoyens devoient a leur tour ,comAtnder 
comme its etoient commandes. Et pour mie-
cher que l'esprit do corps ne se perpetuAt dans 
les conseils, pour empecher quo la favour on 
la brigue ne restreignissent les elections a une 
seule classe de citoyens, a un petit non •e de 
personnes , le sort a-voit ete mi.' a lz ace du 
choir, et la republique at 	oit son gouver- 
nement du tirage d'i 	oterie. 

Cette recherche exageree de l'egalite entre les 
citoyens, fut justement ce qui la detruisit. La 
republique n'aurciit jamais ete appelee -toler 
ses propres lois, si elle s'etoit contentee de faire 
elire son gonfalonier,  , ses prieurs , se>conseils 
par les suffrages du peuple ; et si, considerant 
qu elques-uns de ces niandats du peuple comme 
irrevocables , elle avoit , dans les co oils, tout 
au moins, conserve jusqu'it leur mort ,eux qui 
y anroient ete une fois places par le 	u de 

• 
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44eurs concitoyens. Elle se seroit ainsi do we, un cuAr.raxviii,  
anre qui l'auroit fixee an milieu des agiTations 

• populaires ;*elleauroit conserve clans le rneme 
corps la tradition de ses interets et de sa poll-
tique. Mais , dans la forme de gouvvrnement 
que la republique. avoit adopt& , it etoit impos-
sible d'attendre de ses magistrats toujours nou-
veaux, de la:suite dans les systemes, de la con. 
stance dans les projets, des combinaisons 
tiqueskui demandassent plusieurs annees pour 
leur Aecution. Il se formoit bientett , en elehors 
du gouvernement, un parti, une faction, qui 
devenoit le vrai centre de l'autorite , le vrai 
gouvernement de la republique. Ce parti, pour 
se donner une existence legale, avoit recours 
au p lemene on it l'assemblee de toute la na-,, 
tion. 	un acte de sa souverainete le parle- 
ment suspe jet 	constitution , et creoit une 
balk, comme les Rom 	reoient Un dictateur, 
pOur sauver la republique par une autorite su-
perieu.re aux lois. II composoit cette balie ou 
comtnission , d'un certain nombre de citoyens 
les plus distingues , les plus actifs dans le parti 
dominant; quelquefois leur nombre alloit plu-
sieurs cetitaes. Le parlement confioit ensuite 

ces citdvens le droit de remplir a leur discre-
tion, les urses d'oit l'on tiroit le nom des magis-
trats c choisir merne tous les deux mois clans 
ces bo es les noms de ceux qui devoieut sieger 

TOME ' X. 
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cup.Lxxviii.dans  • 	seigneurie, ce .qu'on. appeloit .faire les. 
4
1# 

electio s a. la main; d'exiler extrajudiciaif-
ment ceux qu'on - regardoit comme dangereux 
pour le parti dominant; de.trouver enfin , par 
des moyelis arbitraires, l'argent necessaire pour 
les besoins de l'elat. La creation d'une balie 
n'etoit rien moins qu'une tyrannie etuiblie dans 
une republique, et c'etoit une faute grossiere 
d u legisla.teur de l'avoir rendire necessaireaTelle 
etoit cependant l'inconsistance du gouf erne-
ment eonstitutionnel , que lorsque li baliNexpi-
_roit (car elle n'etoit jarnais ereee que pour un 
temps limite) la republique etoit toujours•pe-
nacee de retomber dans l'anarchie. 

Depuis la revolution de 1434_1a republique 
de Florence avoit eu  a sa tete creux ho nies 
d'un merite egal, quoique leur rerun 	it ne 
soil pas demenree egale , Ner' app n et Cosnie 
de Medicis. Le preen'.- 	and bomme d'etUt, n 
habile negociaiTeur,  , general vigilant et heureux 
a la guerre ; s'etoit , des l'année 14.2o ,_ rendu 
egalement cher aux citoy•ens et aux soldaistpar 
les services constans qu'il avoit rendus .il la re,  
publique. Cosme,de Medicis , non moms labile 

40" politique, s'il n'avoit aucume. reputation mill- 

	

: 	. taire , etoit en revanche le protecteur t enereux 
des lettres des arts et de la philos -thie. De. 
plus, son immense richesse le rnettoi portee 

	

de repandre de toutes parts des bienfait 	four 
• 
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dilui , et son extreme generosite Pengageoit a wsim.i. 

i p venir toutes les demandes d'argent 'qu'on 
pouvoit lui faire. A peine dans tout son parti y 
avoit-il un citoyen qu'il n'eat oblige h son tour. 
Aussi, t-and is que Neri Capponi n'avriit quo des 
admiratslurs et des partisans, Cusme de Medicis 
avoit des cliens qui lui etoient en tierement de-
voues ( r ).  

Ma 	 re la rivalite de ccs deux grands citoyens, 1 
et nu re quelques offenses m utuelles , ils de-
meurerent to general unis entre eux , soit par 
zele pour la --republique , soit par crainte du 
parti oppose des Albizzi , qui quoiqu'abatt4 
etoit encore puissant. Aussi, pendant vingt-un 
ans u'ils furent conjointement it la tete de 
Petat usqu'a la . moil de Capponi en 1455 
t rouvere 	s t* t ours le peuple dispose a leur 
continuer Pau.torit 	,balie, des qu'elle etoit 
expiree. Elle fut renouyelee six l'ois dans cet 
espace de temps, et toujours d.'une .• maniere 
legitime , par le parlement assemble sin la de-
mande des conseils. 

Mais l'autorite.  de la derniere balie-  se ter-
minoit . premier juillet 1455. II n.'y avoit 
aucune r son valable pour ]a renouveler; Fetal 
etoit en ix avec ses voisins ; au dedans , la 

1 faction s Albizzi etoit absolumcnt ' att e 

(i) 	 cchiacelli I,tor. Fior. L. 	, p.eu74. 

   
  



1 

164 IIISTOIRE DES RI'.:PUB. ITALIENNES 

006.P.T.X.:1414et la revolution etoit achevee dtpuis trop to
pour qu'on wilt conseiver uri regime i

volutionnaire. D'ailleurs, comme Neri Capponi 
etoit inort , Cosme de Medicis, demeure seul, 
excitoit plus de jalousie. Ses amis, qui n;avoient 
jamais en l'intentiou de faire de lui mt prince, 
n'avoient.' pas moires de defiance de l'aCcroisse-
ment de son pouvoir , que ses ennemis. Its 
s'opposerent done dans les conseils au - non- 
vellement de la balie ; Y 	 it on en revint I 'er au 
sort la seigneurie : cependant ce fu. d'apres les 
listes , et dans les bourses qui violent ete faites 
par les balks preeedentes , en sorte qu'elles ne 
contenoient d'autres noms que ceux des antis 
des Medicis. Pierre Ruccellai , qui entra en 
charge le premier juillet 1455, fut le p mier 
gonfalonier nomme par le sort (1 	sa ma- 
gistrature excita des tra 	-ts de joie dans le 
peuple , qui crut ren rer seulement alors dans 
la jouissance de ses droits et de sa. liberte. Le 
changement etoit en effet bien reel pour lui, car 
sous raclininistration precedente , les jukemens 
des tribunaux et la rapartition des' impots 
etoient devenus des objets de fav- . et de 
brigue. Les Hoven tins , dans writes s affaires 
contentieuses, s'etoient vus obliges d solliciter, 
souvent ineme d'acheter par des pr 'ns, rap- 

i) Scipione Jmmiralo. L. XXIII, p. 82. 
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pvi des citoyeno puissans qui gouvernoient cuir.i.xiviir. 

• l'etat d'e concert ,avec Cosme de Medicis. Mais0  
apres la cessationv  de la babe, non-senlement 
la magistrature nouvelle ne preta plus Porcine 
aux re mmandations de faveur, elle prit plai-
sir,  , au ontraire , a maltraiter ceux devant les-
quels on a*oit tremble. Les mernes citoyens , 
dont' eu de mois auparavant les mai8ons e tole& 
toujo rs pleines de diens , qui portoien t des 
pres., s, sv.virent delaisses et exposes aux sar-
casmes de la multitude. Cosme de Medicis avoit 
p 'vu ce el;angement , qui ne l'atteignoit point, , 
parce que fes diens que lui faisoit sa fortune, 
avoient tonjours le merne besoin de lui. II avoit • 

. 

corn cis que ses amis sergient punis de leur 
jaloui ' hc ,et it s'etoit complu h les voir, par 
leurs me es, s,-,priver eux-mercies de leur 
credit ?  sans dimin -.11%iplosien (r). 	. 

Le gouvernement clierehoit a eteindre la dette 
publique qui s'etoit fort accrue pendant la pre-
cedente guerre;  et l'un'des moyens auxquels 
it s'arreta pour augmenter le revenu , fut de 
renouveler le cadastre de 1427, en vertu duquel 
toutes pro prietes mobiliaires et immobiliaires 
de cha e citoyen avoient ete estithees , et 
soumise, a une imposition de demi pour cent 

(I) M chiavelli. L. VII, p. 276. 	Colrznzentari di Filippo do' 
.Neth , de' Patti civill di Firenze. L. 	47. 

10 
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CHAP.LIMV111. (111 capital. Depuie cette epoqte , les riches 
• i•:-  *a voien t trouve m2yen de soustraire une grande * pantie de leurs biens aux impositions publiquesi  

par le credit qu'ils exereoientlur les magistrars; 
aussi une loi qui etablissoit une egia ite pro-
portionnelle dans les impcits , fiat-elle 'egardee 
comme un gujet de triomphe pat le peuple. 
Plle fu.t portee au commencement de 1458, et , 
dix commissaires furent charges de' fair dans 
l'annee, la repartition de l'impOt d'anres 	for- e 
tunes (1). 

x. 

iild Bientot les grands et les aliciens arni.  • e 
Cosine se lamenterent du cbangeirnent in ro-

t* duit clans Feta; ils se plaignirent d'etre aban- . 
donnes en proie aqx caprices de la multi ude. 
Les memes gens qui , par jalousie de edieis 
avoient mis obstacle au re uvcl 	en t de la 
balie, .le supplioien 	ent de se joindre it .  
eux, pour en obtenir une. Cosme n'ayant point 
voulu ceder a leurs instances, Matteo Bartoli, 
qui fut. gonfalonier clIns les deux moil suivans, 
essaya de demander la balie sans lui; mais loin 
de reussir,  , it donna lien de porter une loi clans 
les conseils, d'apres laquelle le par anent no 
pouvoit etre assemble, qu'autant qu toutes les 
voix, dans la seigneurie et le colleg 	seroient 
d'accord pour demander sa convocatio et quo 1 

:}):Scipione Ammirato. L. XXIII; p. 85. 

   
  



DU MOYEN AGE. 	 467 
)a• proposition en auroit encore 616 approuvee CIEUP.LXXVIII. 

par les deux conseils (1). Ce triomphe du parti 
populaire, auquel Cosme avoit contribue, ajouta 
encore 'a l'hp.miliation de ceux de ses amis gni 

, 
s'etoien-  se:pares de lui, et die leur fit desirer 
plus vi ment une reconciliation. 

Cependant Cosine de Medicis , apres avoit - 
donne mite leeon a son parti, crut qu'il &spit 

1 temp de lui rendre sa vigueur premiere, et 
d'em, diet que Florence ne s'accoutumat trop 
a la jouissance de sa liberte.•Le sort ayant donne 
Lucas Pitti pour gonfalonier des mois de Mil-
let et aoUt 1458 , ce fut a ce citoyen riche 
puissant et audacieux, que Cosine laissa le soia 
cl'asscmbler un parlement ; resolu de se tenir a 
l'ecaiNkins le seconder ouverternent et, sans 
lui noire, our p ofiter de ses succes , et ne pas 
etre enveloppe dan 	vers. Lucas Pitti rem- 
plit en effet le palais de gens armes ; it forca par 
des menaces, les prieurs ses collegues a deman-
der l'assemblee du parlement ; it garnit routes 
les issues de la place de soldats et de paysan 
auxquels it avoit.distribue des acmes, et le ii 
aoilt 14 	ayant fait sonner la grosse cloche, it 
eut une semblee du peuple tremblante et sou-
raise, qu 1pprouva et sancLionna tous les regle-
mens (tu'il lui glut de prop*ser , iii qni re- 

05.6cipione Ammitato. L. XXIII, p. to. 
i".  
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Taasyin• nouvella la balie de 1434, en x ajoutant dix 
nouveaux electeurs , et d ix secretaires. On mo-
tiva ce renouvellement d'une autorito dictato-
riAle dans la republique , sur 1e, danger que 
pouvoit lui faire courir la mort du ape Ca-
lixte III , les brigandages du comte A erso de 
l'Anguillara; et l'anarchic de Rome. Trois cent 
cinquante-deux citoyens furent rendus lepo-
sitaires de toute l'autorite de Fetal ; les el ctions 
des magistrats , les jugemens extrajlidicia 'es et 
les impots, furent egalement soumis a leur vo-
lonte (1). 

La balie fit l'usage le plus violent de l'autorite 
arbitrairc citii liii avoit ete attribuec : Jerome,' 
fill cl'Ange Mauch iavelli avoit parle avec viuucur 
du danger attache a la convocation d )arle-
mens, et de la subversion ( c la li rte causee 
par les balies. Illut • 	et mis a la torture, 
pour le forcer par la douleur,  , a confesser comme 
un complot., les motifs de son opposition leg,i-
time 'a des entreprises contraires aux lois. En 
effet , on arraelia a Macchiavelli les noms d'An-
4,onio Barbadori et, de Carlo Benizi, qu'il declara 
partager ses sentimcns ; tous deux fu nt aussi 
mis 4 la torture : apres quoi Macchia 11i et son 
frerc , Barbadori et ses Ills , Benizi t trois de 

;.;ses parens, furent cOndamnes A des Amender 
- 	' 

(.1) lstorie di Gin. iambi. T. X , p. 558- 
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consiclorables et it.  la relegation. Lei, deux pre- ca.k.r.,..vmc  - 
'niers ne s'etant pas confines au lieu de, leur 	• 
exil , Jerome Macchiavelli fiat arrete par la 
trahison,d'un des seigneurs de laLunigiane, et 
Eyre it a seigneurie de Florenc*, qui le fit 
mourir 

I 
 1). 

Lucas Pitti fut fait chevalier, en recompense 
de la vigueur qu'il avoit mon tree. Cosine de 
Mediiis et tons les 'a.mis du'gouvernement se 
crure t obliges de lui faire desIlresens; it en 
recut aussi de tous ceux qui vouloient gagner 
sa faveur, et de la republiaue elle-meme : on 
assure qu'ils montOent it la somme de vingt. 
Billie florins. Cosine cependant etoit vieux et 
case. La goutte le tourmentoit souvent ; ii 
seinNiLit se degoater des of tires publiques , et 
it passorN sa tainpagne la plus grande partie 
de son iiemps. 111%,1Lt.ti , ambitieux et or-
gueilleux, prqfitoit de la retraite de son ami pour 
s'elever. C'etoit lui qui paroissoit .le vrai chef 	' 
de la republique , pt la faction qui dominoit , 
ne s'appeloit plus le parti de Cosme, 'Dais le , 
parti de Pitti. Pour signaler son triomphe , it 
entrep de bkir deux palais , l'un it un mille 
de dista ce hors des niurs, l'autre clans la ville; 
it en jet les fondemen.s sur une echelle si ken- 

(I) Istorie di Gio. Cambi. T. XX, p. 36i. --1Vic. Macchia— 
yell/. L. VII , p. 2 7 8 — Scipion. 	rnmirato. L. XXIII 
I. 87. 

   
  



170 II1STOIRE DES ni:PUB. ITALIENNES 

due, et avec un faste si inotn, que Fllenqe, 
aecoutumee aux prodigies • de l'arehitecture is. 	 / 
Florence qui n'avoit point trouve quo Cosme 
fat sorti des homes de la modest ie d'uncitoyen, 
en elevant lc, Pala is Mcd ieis (aujourd'I i palais t 
Riccardi in l'ia larga), considera Ic p: ais Pitti 
. comme nne entrepris.e royale. Pour achever ce 
superbe edifice, devenu emu i to la residence des 
wands dues, Lucas Pith recut de tom iiisignains 
les presens de ceux qui avoient besoit&de sa 
protection on de sa &veil r. Non—setlement les 
particuliers, mais lis tumult-mantes qui. avoient 
quelque demande a faire aux conscils de la re.--
publique , s'adressoient a Pitti : tons savoient*  
qu'ils n'obtiendroient son appui quell lui don-

- nant des materiaux a employer dans son ilice. 
Tous les bannis 7 tons les inalfaitet 	jui pou- 
voient craindre la viugjijolinbliqueose relit—
gioient dans cette enceinte; et aussi long-temps *. 
qu'ils travailloient a biltir,  , ils etoient en sitrete 
contre les officierS de la juslice,• qui n'osoient 
point les y poursuivre (r). 

Cosme de Medicis, qui avoit toujours evite 
d'offenser les yeux deses concitovens 
faste extericur,  , et qui, considere clans 
etats connue un prince , n'avoit jai fais cesse 
d'etre dans sa pa.trie un simple citoyelt,. voNe  1 

( I ) Macchicteelli 1.3i97.'.1,.. vu  p.. tt:So. 
• 
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avv douleur le parti qu'il avoit forme, et qu'il cnir.txxvm.-. 
-7.7*. 

• appuyoit encore de son nom, dolier un tyran 	. „.;;„ 

	

h la republique. Il se tenoit eloigne des aliaires , 	, 
it batissoit des temples h Florence et dans le voi-
sinage ; ik s'entouroit de gens de teams , et it 
s'occupolt avec Marsile• Ficin , du renonvelle-
ment de la philosophic pla I oniciep n e , lorsqu'au 
commencement de novembre 17163 , it eut le 
malhetir de perdre son second fils, Jean de Ale-
dieis , Age alors de quarante-deux ans. C'etoit 
sur lui quetesme falsoit reposer ses esperances 
de grandeur pbur sa fainille ; l'esprit et le ca-
ractere de Jean , liti paroissoient d'une assez 
forte trempe, pour gouverner apres lui la repti-
blique , pour gagner le coeur de ses concitoyens, 
maim- it art-clehors la reputation des Medicis , 
et au-dec . s protegee et 'hire fleurir les leaves 
et les arts, Pierre d 	"cl icis , fils aim; de Cosine, Ailkiiii  age alors de quarante-sep r 

 
ans , etoit d'une saute 

si foible , qu'on ne pouvoit s'attendre h lui 
voir supporter le poids des affah7es. Le Ms do 
Jean, noni, Cosine, etoit snort avant lui; les 
deux fils do Pierre n'etoicnt encore quo des CIL- 
Sans. L 	eux Cosine de Medicis se faisant por- 
ter dans •on vasle phials, qu'il n'avoit plus la 
force del rcourir h pied, s'ecrioit en soupi ran t : 
« Cette maison est Bien graude pelur rine si 
» petite famille ! » (I). 

(,),Scipione /immiruto. L. XXIII , p. 94. 
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!l HA P.T.E.IVIII. Cosme de edieis ne tarda paS long- tenlps 

.464. 	it suivre left qu'il regrettoit : it niourut it sa i 
maison de Careg0 le i aatt 1464, dans sa 
soixante - quinzitine armee , egalement regrett6 . 
par ses amis 'et par ses ennemis.' Les yremiers 
lui etoient attaches par des bienfaits sans nom-
bre , les seconds avoient deja appris it redouter 
ceux qui devoient lui succeder dans le gon-
vernement de la republique. Its savoieftt quo 
Cosine les foreoit encore it quelque mode tion , 
par le credit seul de son nom , et ils trem- 
bloient de la tyrannie soushtquelle ils alloient 
tomber, lorsque Petat nAtoit plus ce mod6--, 
rateui. ...; 	 - 

Costa; le, plots grand citoyen qui se soft: ja-
mais eleve dans un pays libre , avoit et' Ten to 
ans it la tote de la republique la ply  idle, la la  
plus puissante et laviairee qui existAt 
alors. Avec un bonheur Bien plus constant et 
tin pouvoir Men plus durable clue Pericles, it 
avoit, comme lui, enrichi la nouvelle Athenes 
de tons ]es prodiges des arts. Il avoit bilti it 
Florence le convent et le temple de Saint-Marc, 
eelui de Saint-Laurent, et le cloitre 	Sainte-
Verdiane ; sur la montagne de Fies( e, Saint-
SerOme et la Badie ; dans le Mugell le temple Mug ell 

Frere4-Mineurs. 11 avoit orne de 4hapei1es , 
de statues , de tableaux, d'argenterie destinee 

tv • u culte , let:eilises de Sainte-Croix, des Se r- 

*. : 
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vices, des Anges-  et de San-Miniato. Il avoit betti fllAr•Lxv,1  

pour lui- meme quatre 	lAarbpagne , a 	rgsy.• 

Careggi, h Fiesole 	Calfaggiuolo: et Treb- 
bio ; it avoit bad it la ville lipmagnifique pa-
lais qui Rorte wujourd'huile nom de Riccardi; 
enfin it avoit bati h Jerusalem un hopital pour 
les pelerins. Mais au lieu cl'employer , comme 
Pericles, les revenus publics a elever ces 
numehs , qui ont fixe le goilit de la belle archi--:_, 
tee-tun), it avoit tout fait avec ses propres de- 
niers.(1) ; 	tandis que ces travaux publics 
annoneoient un souverain , et depassoient cle 
beaucoup la magnificence des plus grands roil 
cle.l'EurOpe , ni ses habits, Ili sa table, in ses do-
mestiques, ni ses.equipages ne s'elevoient au-des-
sus d - eux de la classe commune; it traitoit avec 
chaque 	-entin d'egal a egal et en simple ci; 
toyen; ii s'ePtoit 	avoit marie ses fits et: 
ses petites-filles, non dIrrdes famine's-  de pi-in-
ces , qui auroient recherché avidement son 
alliance, mais clans cellos des Florentin.s qu'it 

(1) Macchiavelli 1st. L. VII , p. 282. — Dana les Ricord 
ecrits de la main de Laurent de Medicis , on trouve 	avoit 
fait le co 	, que de l'an 1434 a l'an 1471 leur rnaison avoit 
depense en Atimens , en annuities ou en impositions , 663,755 
florins &or, quivalant , poids pour poids, a 7,965,060 francs 
et d'apres la roportion qui existoit a cello époque entre lc prit 
des metaux precieux et celui du travail, é environ trente—deux 
millions de francs. Ricordi di Lorenz0 , alma' Roscoe Life 0 
Lorenzo. T. III , p. 45. • 
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cunr.t.xxvitt. COyideroit toujours, et quc cbacun considerpit 
.464. 	corAle ses pairs. 	• - 	. 

Sans doute la reputation de Cosme de.  Medi-
cis s'est conservakplus bril tante , parse que sa 

s'est &levee apres lui atipouvqir absolu 
dans sa patric: Presque tons les bistdriens nes 
sous les Medicis, out votilu les flatter dans le 
portrait de leur chef; ceux qui auroient pu 
tenir un langage contraire out ete forces'au 

Cependant un 	apres sa mkt, les 
arms de la liberte accusoieiit encote Costae de 
Medicis d'avoir excite la premiere guorre de 
Lucques avant son exit , pour augmenter sa 
propre importance, et de l'avoir fait er 	*E'en; 
suite pour perdre ses ennemis; de s'et 

, par le nianieinent des denier 	lies, 	son 
credit ecartoit tons les autres c 	 ( , a ir 
etendu ses vengeances...105ut ce 

lo 	
y avoit 

Ale plus illustre dansM republique; enfin de 
S'etre allie a Francois Sforza, pour l'avantage 
seul de sa famine et contre l'interet do sa pa-
trie (i). 

Pendant la durec d e l'admin is !ration de Cosme 
de Med iciS , Florence fit quelques a 	isitions 

(i) joannis Michaelis Brut/. Ilistor. Plor. L. 1 In Thesauro 
,intiquit. Italia,. T. VIII, P. if, p. 	Jean-Michel Bruio 
eer;voit a Lyou soils la dice, ou d'apr6s les Inert-wires des etni-
grim florentins chasses de leur palrie par le grand-clue Cosine L 

'Sa partialite c6ntre les Medicis est declaree. 
• ., 
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. peu considerables, savoir Borgo San - Sepolcro *PA' 

• qu'elleacheta du pape peultpres la bataille *An- .46 
ghiari , Montedoglio confisque Sur la maison 
de Pietramala, le Casentin conquis stir les coin- 
tes Guidi , et. le Val de Bagno sur la 'liaison 

• Gambacorti. Mais Cosine avoit toujours eu l'arn-
'ti 

• ..  eussite. Son adininistration fut en general 

I
:  
,  ition de faire pour sa republique one con- 
' 	pl us consid erable, celle de Lucques. F 
ois Sforza lui.avoit promis que des qu'il sewn 
uc depilan , it l'aideroit a s'emparer de cette 

,-il le , et (*sine ne lui pardonna point soa 
, la -mine de parole a cct egard (1). Cc fut cepen. 
ant le seul de ses projets qui n'eut pas d 

aussi lieureuse que glorieuse , et Florence re- 
•   connoissante lui rend it le plus noble temoi-. 

lagd. 1._ •sc Welk ordonna que le titre de pere, 
de la patrie leroit merit sur son tombeau 

-..... 
sic. macchi6welli. L. VII ,1). 285, 

(2) Sods le gonfalonier Nicolas Capponi , en 1465. — Scirion 
man.  Palo. L. XXI I [ i p. 94. — Pie  IF fail tin portrait fort noble 

e el/8111e de Medicis , qu'il acuit beaucoup con rut. Commentari 
ii PapX II. L. II, p. 50, ad annum 1459. 
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CHAPITRE LXXIX. 

Effroi que les conquetes des Tures causent a 
l'Italie. — Prenzidres victoires a George 
Castriot ou Scanderbeg. — Guerre des Ye-
nitiens dans la 11loree. — Pie II arreld par 
a mort, conzme it alloit conduire u+ croi-

sade en Illyrie.—Pernidres wiettires et mod 
de Scanderbeg. 

14 * 5-1466. 

A . L"  ra 	'I T A.Ltg parut respirer en paix apres 
les guerres acharnees qui avoient ac 	ague 
l'etablissement de deux pouvellys dynasties 
dans • ses deux plus.ruissans etats, celle des 
Sforza dans le duche'de Milan et celle de la 
branche batarde d'Aragon dans le royaume de 
Naples. Cette contree ne fut plus troublee que 
par des guerres courtes et de pen d'iniportance, 
jusqu'a l'invasion des Francois en I 4. Alors 
le changement de la politique de tou 1'Europe 
la renclit le theatre d'une lutte not elle entre 
les puissances les plus formidablr, t la redui-
sit, au bout d'un demi-siecle, au rang de tribu- 
faire on de stiletto des ultramontains. Les 

• 
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trente annees de paix dont jouit PItalie livartt 
,cette derniere revolution, 'qui m'it un terme 
son existence polilique , furent consacrees- ala 
culture des lettres anciennes, devenues d'un 
acces bien plus facile depuis Pinvention de Pim-
primerie , au renouvellement de la philosophic 
peripateVicienne..et platonicienne , de la poesie 
et lie ].'eloquence latines , de la poesie vulgaire , 
du thtiltre , de Parchitecture, de la sculpture , 
et de Pa peinture. Tout le luxe de l'esprit et de 
l'imaginatioA  n fat deploye oa du moins prepare 
dans cette brillante periode; ]'eclat des arts et 
des lettres, fa-vorise dans toutes les tours, doit 
remplacer dCsormais pour l'histoire Pinteret 

Dou'excitoient auparavant des vertus antiques , 
- dont4„14 trace avoit disparu. La franchise, le des-

.0 • interessNownt la grandeur d'ame s'etoient eva-
nonies avec la hberte ; cette derniere, bannie de 
la tour des seigneurs, ne se conservoit pas 
meme clans les republiques. Le pouvoir ton-
jours croissant d'une famine ambitieuse , res-
treignoit chaque jour cette liberte a Florence et 
a Bologne; Genes perdoit la sienne dans l'anar-
chie , et enise sous le joug d'une oligarchic 
soupcon use. Beaucoup de b‘Aux ouvrages et 
petodebe es actions illustroient l'Italie : et tan- 

qu'on. trouvoit chez les erudits tant d'ar- 
lir  deur et de perseverance dans le travail, on trou-

voit pea de caractere chez les.magistrats , pea 
TOME X. 	 12 

ihr 
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,.... de c&urage chez les guerliers, peu de patrio- i 
. 	. tismrchez les ci toye as . 

Cet oubli des sentimens et des devoirs pu- 
r. 

blics se manifesta..surtout dans la lutte oil , it 
cette époque meme, Millie se, trouva,engagee 
avec les Turcs : d e venue touts coup limitrophe 
de Umpire musulman , dont elle n'etoit plus 
separee que par "lin bras de mer, elle ressena• 

plusieurs reprises les alarmes d'une guerre 
innninente; elle retentit de predicatior4 pour 
la croisade , mais elle ne prit auctitne mesure 
energique pour garantir du joug des Osmanlis , 
les Iles et les colonies que ]es peuples italiens 
possedoient clans les mers de la•Grece ; elle 
laissa conquerir les cotes de la Dahnatie , de 
l'Epire et du Peloponese qui, demeurees aux 
chretiens ,- leur auroient assure l'emAjoCATA-
driatique ,.._ et qui , passees au 1Luvoir des 
TUITS , exvoserent Mahe , dans toute sa lon-
gueur, aux depredations et aux invasions d'un 
veuple qui menaeoit sa religion , ses moeurs., et 
son existence mem e. L'impetuosite des Mitsui-
mans se ralentit, it est vrai, plutOt qu.'on n'au-
roit pu i'esperer; leaf: corruption ft aussi ra--
pide que leurslucees , et le despotisn e detrui-
sit leur vigueur, avant qu'elle eilt a :leve i'ac-
cabler leurs voisins. Mais le pays ,on les arts et 
les Jetties se renouveloient avec tant d'eelat, 
ne se saliva point par lui-meme de l'invasion 
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des barbares : it ne Glut sa conservation qu'it des CHIP. LYXI 

• . 	• . 
causes qu'il ne,pouvoit prevoir,  , glen ne pou—
voit diriger,  , et que-  la paresse de notre esprit 
comprend sous le nom de basard. 

Aussi long-temps que l'empire grec s'etoit 
maintenu a Constantinople, cette capitale avoit 
ete corvine le centre d'une confederation d'etats 

a'Intaches it la religion grecque, don t les interets et 
lapolitique se meloient tres-peu avec ceuxde l'Oc-
cidenti. Les invasions des Tures avoient separe les 
ancienri es provinces de l'empire d'Orient, et leur 
avoient rendu une independance que souvent 
elles ne chereboient pas. ?dais la violence de la 
tyrannie musulrnane mettoit en fuite les habi-
tans des4 contrees qu'ils avoient conquises , et 
augnientoit ainsi la population de cellos on ils 
n'avoie 

	

	 oint encore penetre. Elle formoit de nit\ 
ces-  fragme s d'un grand etat , des royaumes 
nouveaux, qui auroient pu opposer encore une 
longue resistance, si les lois , les mocurs , le 
courage, n'y avoient pas 'ete detruits avant 1 
population. Lorsque Constantinople toinba au 
pouvoir des Tures, le petit kat de Trebizonde , 
qui prei it le titre pompeux d'empire , sub-
sistoit e ore a l'extremite de la.  mer Noire; un 
autre etas. chretien , sir la memo vier, portoit 
le titre de royamne d'Iberie (1). Les Ghtois y 

(r) Phranzce Protovestiari. L. III , Cap. I, p. 80. Byzatain. 
T. XXIII: 	 • 
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T.XXII. possedoient , sur les cotes de Tartariey la pu.is- i 
sante colonie de Caffa. Le continent situe entre 
la mer Noire et la mer Adriatique comptoit sept 
royaumes , sur lesquels la couronne,de Hongrie .: 
pretendoit quelque droit de suzerairiete : la 
Croatie , la Dalmatie , la Bosnie , la STrvie , la 
Rascie , la Bulgaric et la Transylvanie (r).;... 
Dans le meme continent, se trouvoient encore 
les Valaqucs qui, par leur langago, sembloient 
appartenir a l'Italie , et les etats di Scainder-
beg , le defenseut et le vengeur de l'Epire , 
dont les victoires avoient releve la gloire du 
nom Chretien. La Grece etoit presque en enter 
ravagee et asservie par les Tures : cependant le 
duche d'Athenes subsistoit encore en Achaie , 
et le Peloponese etoit encore .,partacTe entre 
Thomas et Demetrius, les deux fr' s du der- 

o
fe 

nier Constantin , qui portoient t us deux le 
titre de despotes. Parini les Iles, Rhodes' apparte-
noit a l'ordre valeureux des chevaliers de Saint-
Jean; la rnaison de Lusignan regnoit en Chypre , 
sous la protection du soudan &Egypte ; Candie 
ou la Crete, et Negrepont ou l'Eubee , appar-
tenoient a la republique de Venise , vec pill- ) 
Sieurs autres Iles moins importantes; C io a la re-
pu blique de Genes. Beaucoup de citoyens de ces 
deux villes possedoient en fief d'autres Iles de 

(t) Conzmentarii PiiiPapce 11. L. XII , p. 325. 
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l'Archipel ; beaucoup d'iles reduites aux seules Cilia'. L1S11. 

forces des Grecs etoient encore independantes ; 
beaucoup de lieux forts enfin , sur toute la cote 
de la mer Adriatique, etoient sous la depen—
dance immediate des Venitiens. Depuis quo 
l'empire d'Orient etoit detruit, tous ces etats 
regardoi6nt Phalle comme le centre de leurg 
Mgqciations; la cour du pape et la republique 
de Valise comme leurs protectrices naturelles. 
Toutess les villes d'Italie etoient pleines de re-
fugies Levan%  tins, dont les uns apportoient avec 
eux les reliques des saints du christianisme, 
d'altres les manuscrits les plus precieux de 
l'antiquite paIenne, d'autres encore des monu-
inens des arts. Plusieurs , avec ces richesses , 
s'efforcoient d'acheter des secours , non pour 
eux, maiStour leur patrie; d'autres au con, 
traire ne skgeoieni qu'a. faire un etablisse-
men t paisible en trtlie ; et lorsqu'ils trouvoient 
la mediocrite et la siirete, ils abandonnoient 
toute esperance de recouvrer leur rang et leur 
pouvoir clans le Levant. Plusieurs aussi n'a--
voient derobe que leurs seules personnes a l'es-
clavage dr, 
precieux ils se faisoient, pour vivre, une res-

r Tures, sans conserver aucun effet 

soriree de leur erudition, de leur memoire,.de 
lour connoissance de la langue grecque, objet 
des.etudeS de tous; et Tuur plus haute ambition 
etoit de se faire admettre dariSo un. monastere, 
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r. LXXIX. pour y trouver la nourriture ct le repos. L'Italie 
etoit pleine de Grecs et de Chretiens orientaux : 
on les rencontroit en tons lieux , on s'occupoit 
sans cesse de leurs calamites; et les progres des 
Tures , auxqu.els on avoit h. peine aearde une 
attention distraite , pendant que Constantino-
ille subsistoit encore, etoient devenus,  , depuis.. 
sa chute, un fleau toujours menacant, un dan-
ger sur leq:uel on ne pouvoit s'etourdir. 

La devastation s'avangoit vers 'Occident, 
et chaque annee on voyoit tomber un nouveau 
royaume. Le premier qui suivit le sort de l'em-
pire de Constantinople,, fut celui de SeAiie. 
Les deux royanmes de Raseie et de Servie, 
situes dans le pays des anciens Triballiens , 
avoient ete reunis , et gnuvernes par la maison 
de Nemagne , de l'an 1 177 a ran 

A 	
13 , et pent- tr 

6tre plus tard encore (1). 	cette ntique race 
succeda cell e des Lazares, qui rOrtoient le titre de 
Crales de Servie; ils tenoient leur royaurne, 
situe entre le Danube, la Save et la Morava, de 
la generosite d'Etienne, roi des_Bulgares ; leur 
residence etoit a Senderova, a peu de distance 
de Belgrade. Cette dynastic avoit, d s son ori-) 
gine, 'eprou-ve les' fureurs des Turc ; car son 
fondateur. , Lazare Bulcus fut, en 139o, taill6 

(i) Table Genealog.  de Duccui,a,r , a la suite de l'Ilistoire de,  
anslantinople. T. XX, v. 169. 

• 
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morceaux devant Bajazet , pour venger la cu.?. tai:. 
mort d'Arnurath I. Etienne Bulkowitz, son fils, 
fut , en 1427 , depouille de ses Etats par Amu-
rath II; ses enfans , et deux cent milk de ses 
sujets, 'avoient ete emmenes en captivite, et 
leur pays etoit demeure a peu pres desert (1). 

„George 'Bulkowitz, fils d'Etienne, eleve chez 
les Turcs , et indifferent entre. les deux • gions, avoit ete , en 1442 , retabli dahs ses etats 
par Amu%ath II, qui avoit epouse sa fille Can-
tacusene (2). Tour a tour' allie des Cliretiens 
et des Tures., it conserva pendant sa longue vie 
la bienveillance_ des tierniers, mais it mourut 
en 1457; son fils Lazare mourut en 1458. Alors 
Mahomet II s'empara de la Servie , qu'un testa-
ment de Lazare avoitilleguee au Sairit-Siege , et 
que le silltan recla wit conune heritage de la 
veuve d'.krath (3). 

Dans la mem nnee 1458, on vit disparoitre 

(I) flnnales Ecclesiastici ad ann. 11,43 , 5.16, T. XVIII , 
p. 289. — Comment. Pii Papce 11. L. XII , p. 326. — Leancla-
vius Pandectce Hist. 'Turcicce Byzant. T. XVI , p. 312 2. 

(2) Marini Barlelii Scodrensis, Histor. Scanderbegii. L. 
p. 61. 

(3) Philippi Callimac1ii de rebus Uladislai. L. If. Ber. 
garic. Script. T. I , p. 492. — Oratio /Diem Sylvii in convent/4 
Francofariensi. Inter ejus epistolas , 1;° 131. — Rayn. Ann. 
1454 ,  • 41 P. 420.—Bully Calisti 111, P. M. 15 tnartii 1458. 
Rayn. ad ann. 	18 , p. 513. — Phranza Prrdovestiarius. 
L. III, C. 22. Byzant. p. 115, T. XXIII. 
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'am. les restes du duche d'Atbenes, qu'une suite de 
revolutions avoit fait parvenir a la maison flo- i 
rentinc des Acciaiuoli. Apres la conquete de 
Constantinople par les Latins, les maisons fran-
wises- de la Roche, puis de Brienne, et la mai-
son catalane des batards de Sicile, avoient pos-
sede le duche d'Athenes, qui comprenoit, avec .., 
le..territoire de cette antique republique, celte 
de ses phis illustres rivales , de Thebel, de 
Corinthe , dc Megare et de Platee. La xaisbn Ac-
ciaiuoli, etablie en Grece ,. des l'an 1364, avoit 
déjà donne plusieurs souverains a Atlienes et a 
Thebes, lorsqu'Antoine 11 mourut en 1435. Son 
fils Francois se refugia a la cour d'Arnurath II, 
clont,i1 implora la protection, tandis que Re-
nier II, frere d'Antoina vint de Florence a 
A thenes, et fut installe daps le gouvernemen t ( i ). 

f
it Renier II ou Neri more t apres .conquete 

de Constantinople; sa fcinni , 	I avoit de lui 
un fils en bas age, recourut, pour se mainte-
nir , a la protection du Sultan; elle distribua 
des presens considerables aux favoris de Ma-
hornet II , et elle se fit reconnoitre pour du-
chesse. Peu apres elle se laissa seduirkpar une 
folle passion pour le fils de Pierre Priuli, se-
nateur venitien , gouverneur de Nauplie ; elle 
lui fit offrir de le fOce due' d'Athenes, s'il you, 
- ,'''' 4*“.‘,4• T'")  '' 

co Dueange, Tables irOndalog. T. XX, p. 161. 
• 
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loill'epouser, et pour cela se &Eire de sa propre euir. Luis. 

femme. Le jeune Priuli consentit au crime qui 
lui etoit propose, rinds it en retira peu de fruit, 
Les Atheniens , indignes clu rnarche honteux 
qui leur avoit donne un nouveau souverain , 

,* recoururent a Mahomet II, et lui demanderent 
pour duc ce meme Francois Acciaiuoli , qui 

ri"gletekt refugie a la cour de son pere. Francois 
s'emplra d'Athenes sans opposition; it .fit ar-
reter ld veve de Neri son predecesseur,  , et la 
retint ciuelque temps en prison a Megiare. C'e-
toit l'ordre qu'il avoit recu de Mahomet; bien-
tot it le depassa et fit .rnourir cette princesse. 
Le sultan s'empressa de punir une rigueur qu'il 
n'avoit pas commandee. Omar, fils de Tura--
chan , pacha de ThessAlie , vi n t 'met tre le siege 
devant Athenes. Fr, cois Acciaiuoli. se  (Wen-
dit long-tern dans 1 citadelle : it la rendit en- 
fin au mois de 	1456, mail en vertu d'une 
capitulation qui lui assuroit en retour la sei-
gneurie de Thebes et le gouvernement de la 
Beotie. Deux arts apres it perdit l'un et l'autre 
avec la vie. Mahornet II fit é trangler Francois 
Acciaiuolitn 145$, parce qu'il le soupconnoit 
d'avoir forme quelque complot pour rentrer 
clans Athenes (r). 

(i) Laonicus Clialcocondy?es de relrus 7arcicis. „L. VIII, 
p. 187 , 188 ;, et L. IX p. 200. Byzant. T. XV I. — Ducange , 
Hist. de Constantin. sous les enzp. 	VIII, chap. 44, 
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Les deux freres qui se partageoient le Hop-
nese, Thomas et Demetrius Paleologue, avoient 
eprouve a leur tour la puissance du sultan. Pour 
acheter la paix de hit , ils lui avoient cede Co-
rinthe, alors delachee du- duche d'Ath&ies, Pa-
tras et plu.sieurs autres de leurs meilleures vil-
les. Cependant ils fluent assez inserises pc

„
).1.41 

ne pas sentir la necessite de demeurer uniilf  sous 
le poids de calamites communes. Its cherche-
rent alternativement a se surprendrp des villes; 
chacun d'eux assiegeoit celles de son f4re, au 
lieu de defcndre les siennes, et ils employoient 
comme soldats les Alban.ois repandus dans le 
Peloponese , qui pilloient tous les Grecs egale- . ment (r). Demetrius se mit sous la protection 
de Mahomet II , et Jul 'promit sa fine en ma= 
riage. Mahomet vint le indre a parte dans 
l'hivcr de 1460 (2), et ,le 	t a renoncer 
a ses etats, pour aller vivre a Andrinople des 
revenus que lui payoit le sultan. C'est la que 

P. 148.  T. XX. Byz.—Scipione Aininiralo.Slor. Fiore L. XXIII, 
p. 91. — 11 reste a Atitenes plusieurs xnuournens de la domina-
tion des Acciainolf : quelques families pretendliot firer d'euz 
leur origine ; et* dans le grec muclerne d'Alltenes , on reconnoit 
quelque melange du dialecte florentin. 

(1) Phranza P rotovestiarius.L. ill, C. a p. 116. — Laoni-
043 Chalcocondyles de rebus Turcicis. L. V111, p. 188.—firstoria 
politica Tarco Grercier. L. 1, p. 17. 

(o) Laonieas Chaliocondyles. L, 1X , p. 195. 

   
  



(i) Hisior. politica Turco Gra,cire. L. I , P. 
(2) Phratiza Prostovesliari us; L. III, C. 26 , p. 122. --- Lao—

nicus Chalcocondyles. L. IX , p. 200. --- CrUSila !list. politica 
Turco Grcecite. L. I, p. 18. • 
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Dejnetrins Paleologue mourut en 1471 (1 ). 	L 
D'autre part, Thonias son frere, fuyant de-
vant Mahomet , se' retira d'abord a Corfou , 
d'ou it passa. a Ancone , 16;6 novembre 1461, 
pour solliciter lei secours de Pie II et du duc 
de Milan: Il portoit avec lui, comme titre de 
recommdndation aupres des princes chretiens, 
a 	e de l'apOtre saint'Andre; inais ni ses re- 

liques sacrees, ni ses droits hereditaires a l'em-
pire de Cotstantinople, •ne purent emouvoir 
les fins , qui ne s'armoient pas menie pour 
leur propre defense. Sa fille, la reine de Ser-
vie, l'avoit suivi it Rome, et n'eut pas plus de 
succes que lui. Decourage, it retourna a Du-' 
razz°, ou it mourut le 12 mai 1465; sa femme 
•etoit morte trois ans uparavant it Corfou. Ainsi 
s'eteignit, la famine 	periale, et le Peloponese 
passa au p 	Tures; it la reserve d'un 
petit nombre c e ,rteresses que Thomas avoit 
cecleesau page ou aux Venitiens (2.! 

Ce fut en 1462 que les etats chretiens, situes 
sur le Pont-Euxin, intent it leur tour soumis 
au joug des Musulmans. Sinope , Cerasus et 
Trebizonde paroissent s'ette rend us it Maho- 

   
  



183 HISTOIRE DES 111;:PUB. ITALIENNES 

CHM% tams. met II , sans faire aucune resistance, lorsqg 
s'approcha de ces villes. Le sultan accorda quel-
ques revenus a David Comnene, empereur de 
Trebizonde , pour Oil pUt vivre a Monte-
Mauro , lieu assigne a son exil; rnais cette pen-
sion. fut supprimee au premier soupcon que 
concut le vainqueur; et David Comnene, qui 
s'etoit rend u. odieux par son impiete enver 
pere, et envers son neveu dont it etoit tuteur,, 
et qu"il avoit depossede, mourut assysinebien-
tOt aPres. Les princes de Sinope, de Cerasus et 
des autres petits etats des bords du Pont-luxin, 
furenf envoye.s a Andrinople, ou ils vecurent 
dans la mollesse , des bienfaits du sultan (1). 

Blades Dracula , hospodar de Valachie et de 
Moldavie , fut attaque par Mahomet II Mne-• 
diatement apres l'empereu de Trc,cbizonde. Une 
armee aussi forte que cel qui a it conquis 
Constantinople, porta la de 	.n dans toutes 
les provinces de l'antique Dacie; mais le son-
verain de ce pays, barbare avoit fait retirer 
toutes les femmes et tous les cam's dans des 
bois inaccessibles ; tous les hommes 6 toien t 
cheval a sa suite, pour harceler l'atmee fur-
que , et au milieu de ces deserts le vainqueur 

(I) Phranza Prolovestiarium. L. III, C. 27, p. 123. — Laoni-
cus Chalcocondyles de reb. Tore. L. IX , T. XVI, p. 204-206. 
— Turco Grcecia,  Hist. pol. L. I, p. 20. -- Demetrius Cants- 
mir Hist. Othom. L. III, Chap. 	p. 10S. • 
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A  et le vaincu etoient a peu pres en meme con- 

dition. Dependant le feroce Mahomet fremit 
d'horreur , 	parvint avec son arme 
pres de Praylab, au charr411Iestine par le prince 
chretierf, a ses executions. Une plaine de dix-
sept stades etoit plan-tee de pieux, et vingt mille 

ersonnes y avoient ete empalees par ordre d 
ce 	an atroce. Le .moindre sonpcon suffisoit 
pour qu'il infligeat cette peine; elle s'etendoit 
toujours a teute la famille du pretendu coupa- 

r ble , et 'on,voyoit dans le champ de Praylab 
sur ces orribles pieux, a Ole des homrnes 

,„. faits, des vieillards, des femmes, des enfans , 
plusieurs eloient encore a la mamelle (1). 

1111 .  (I) Laonic. Chalcocondyle de rel.). Tare. L. IX, T. xyl , 
p. 212. -• Pie If donne b ucoup de details encore sur les 
effroyables cruat es de Drac a; mais it le nomme Jean, Landis 
qu'il appelle Lad 	s (Wla laws, Bladus) , un chef que Jean 
Huuiades avoit donne 	Valaques en i' ,4 56. Comment. Pii 
Pape H. L. XI, p. 296, 297. Le wayvode de Valachie etoit 
feudataire des rois de Pologne, et c'est dans les ecrivains 
nois qu'on• croft chercher quelques reLseigneructis sur les princes 
valaques. Dlugoss , historien polonois, ronternpordin , dozen 
roit lieu de croi re,que Bladus Draclla avoit usu rp@ la Valachie 
mais 	emit. wayvode de, Bessarabie; que SOH ills Radul lui\  
succeda dans retie provinCe, qu'il livra aux TatTS en 1474 
(Histor. Polunicce. L. XIII, p. 516) et que Bladus Dracula , 
apres treize ans Ile captivite chez les Hongrois, tut rehiche pit; 
eux eti 1476 , et perit la mettle armee en Bessarabie, d'un 
vouloit cliasser les Turrs. Historice Polonicce. L. XIII, p. 

Les Tures nomment ce prince Jr.zyklayodt, ou le Wityvo 
abondant en pieux, l'empaleuri Dentetriu4sCantemir, Hint. 'd 
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) 

. LXXIX. Aucun monstre ne poussa jamais la ferocite 
aussi loin que Dracula, aucun n'inventa de plus 1 .1' 
affreux supplices. Il fut enfin victime de l'hor- 

lp reur qu'il avoit i 	ee ; ses sujets rabandon- 
nerent pour son f e, qui avoit veer' dans le 
serail de Mahomet II, comme un de ses favo7  "„1  
ris ; et Bladus Dracula, refugie a Belgrade, fut 
arrete par les.Hongrois qui le firent moue 
prison (1). 	• 

Au milieu de cette desolati.pn de ii. chretiente 
dans l'Orient, l'esprit est repose quelque temps 
par la noble resistance de-Georges Castrert, sur-
nommt., Scanderbeg , on le bey Alexandre. Son 
pore dean, seigneur cle Croia dans 1'Albanie, 
de Sfetigrad et des vallees de Dibra , avoit ete 
vajncu en r 415 par les Tt rcs, et force de donner 
en otage .ses neuf enfan , squatre fils et cinq 
filles. Georges, le'plus je ne de t s, avoit ete 
circoncis comme ses frere 	e -dans la reli- 
gion musulmane, et employe ensuite dans l'ar-
mee. Il n'avoit que neuf ans lorsqu'd fut mis 
entre les mains des Tures ; il en avoit dix-huit 
lorsque Amurath l'eleva a. la dignite de sangiak, 
hit donna cinq mille chevaux a ccfmmander,  , 
et commenca a remployer clans les guerres 

ottoman, traduce. de loncquiires.L. III, Chap. I, g• 16 ,  
p. loS. 

(.1) Letonicus •Chalcocom4yles,L. X, p. 215, 
• 

   
  



(i) Marinas Barletius- Scodrensis , de vita nzoribus ac rebuff 
gestis Scanderbegii. L. .I , p. 7. Argentorati , folio.  1551. 

(s) Marinus Barletius. L. I, p. 15. 
• 
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d'Asie (r). La vaillance , l'adresse , et la gene-. c.A.r. i.x.,.. 
I rogite de Scanderbeg le rendirent bientat cher 

aux Tures , et l'illustrerent dans l'armee otho- 
mane. B contribua a se 	 • es en Asie et en Eu- 
rope; il.combattit vailla

silk 
ent contre Georges 

Bulkowitz , despote de Servie, et autant de fois 
qu'il sfut, erivaye contre lui , autant 'de fbis it 

za vainqueut. h Andrinople (2). 
Le ere de G rges Castriot etoit mort en 

/432. A cette ep que , Amurath s'empara de 
Croia, for&esse -esqu'imprenable , situee au 
sommad'une mon gne , h sept lieues au nord 
de Durazzo , et it p u de distance de la mer. 
line forte garnison / usulmane y fut logee , et 
tout le restc du pay fut occupe par les Turcs. 
Georges Castriot, qt, se voyoit depouiller par, 
Atnurath de Pherita paternel , clissimula dix 
ans. encore ressen rent qu'il en eprouvoit ; 
it continua a 	s services les plus signales 
au sultan, et it rejeta doucement les offres des  ., 
seigneurs epirotes, qui l'invitoient h se mettre 
h !cur tete. L'occasioii favorable qu'il attendoit 
se, presenta enfin a lui, apres la grande victoire 
remportee. en 1442 , pres de Sophie et de la 
Morava, par Jean Ifuniades, wayvode de Tran- 
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4 HAP. 7.X4IX. sylvanie, et par Wladislas, roi de Hongrie ci). 
Le pacha de la Romanie y avoit ete complete-' 
went defait ; Scanderbeg arrela dans sa fuite le 
secretaire de ce pac 	 le contraignit .lui expe- 

, 
dier un ordre adres 

ip  
au commandant de Croia, 

pour qu'illui remit cette forteresse, comme s'il ' 
en avoit ete nomme gouvernevec par i'e sultan. 
Ensuite ce secretaire ) et tous As Turfs qu 
voient sous lui , puis tous c ux de la ga nison 
(le Croia, enfin tons ceux ui sei  trouvoient 
epars dans l'Epire et PAlba e, fluent sacrifies 
h une politique barbare , et massacres*Ipar ses 
ordres (2). Dejh douze mi 
ranges sous ses etendards , 
histories , it leur parla al 
• am is, clans cette revolu 
» rien d'inattendu. Je n 
• votre courage, de votr 
• pere , de votre noblesse.; 

e cbretiens s'etoient 
lorsque , snivant son 
si : '« Je ne vois, mes 
on, rien de nouveau, 
vois jamais doute de 

ieille 	elite a. mon 
(As, non plus, 

jamais doute de moi. Souvent , tandis que je 
paroissois servir le tyran, vows m'avez invite 
a en treprendre votre defense, et je le rappelle 
avec orgueil. Lorsque ne voyant aucune 
esperance certaine , aucune penste arretee, 

	

(1) 	Barletius. L. I , p. 15. — Philippus Callimachuo 
Experiens. de rebus U &sails/al. L. II. Per. Unprie. ,Script. 

	

T. I, 	 Demarius Canlernir. L. II, Chap. IV, §. 34, 
p. 91• Tradno. franc. 

(a) illiarinur Barlaius. L. I, p. 90. 
. 	• 
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» je vous renvoyois trisiement a vos maisons, CHAP. L 

)) Vous croyiez sans doute que j'oubliois ma 
» patrie, mon honneu, et notre liberte; alors 
» cependant, sous ce s' 	e merne , je servois lit 
» vos interets et les mien . s'agissoit de choses 
» qui doivent etre faites avant que de les dire, 
» et je o 	ien que vous aviez besoin. de 

ein. Allot q e d'aiguillon. Je vous ai cache 
» nAs deseetus ma volonte , non que je me 
» defiasse de vo 	foi , mais parce que,l'amour 
» de la literte 	raine bien plus. qu'il ne se • . 
» laisse conduire ; es clue von auriez entrevu. 
,,» la moindre occac on de la A;ecouvrer,  , vous 
» auriez brave milk morts, vous auriez con- 
» jure centre vous ille epees; et cependant, 
» si nous echouions lans une sgule tentative, 
» nous perdions po jamais l'occasion de se- 
» couer ,le ' ug, no perissions dans les sup- 
» plices, et 	auroit epargnes auroient 
» ete reduits a une servitude cent fois Aire que 
» celle qui finit pour nous. Vous pouviezthoisir 
» au milieu de votre nation d'autres restaura— 
» tears de votre liberte; maisd'apres la volonte 
» de Dieu., vous avez prefere attendre cette 
» liberte de moi , plutet que cje la chercher 
» vous=memes. De si nobles courages , eleves 

,--- »-ans l'independance , n'ont pas dedaigire de 
)) demeurer dans les fers honteux des barbares ,, 
• pour attendre que je me j ' nisse a eux. Ma is 

Toistu x. 	 13 

a 
1 

,s,.,
..,

.:  

4 
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» comment puis-je usurper le nom de votre 

liberateur? Non , sans doute, ce n'est pas moi 
.» qui vous ai apporte lalldiberte , je l'ai trouvee 
» chez vous. A peinbois-je toucU votre sol, 
• peine aviez-vous entendu mon nom, que 
» vous etes accourus , que vous avez vole, 
• comme si vos peres , vos fre s "tteenfans 

..411111 » vous etoient rendus du s n de( moyir .  
» comme si tous les dieux oient descendus 

sur la terre. Ce n'est point of (pi vous ai 
» donne des- armes', je von: 	trouves armes; 
» ce n'est point moi qui ai conquis cette ville, 
» cet empire, c'est vous qu me les avez donnes. 
» Partout j'ai trouve la lib rte, dans vos coeurs, 
• sur vos fronts, sur vos : 'ees, sur voslances; 
» vous vous &es consich!, es comme de fideles 
» tuteurs et vous m'ave retabli dans les pos- 
» sessions 	mes ancetr . Ache z l'ouvrage 
» commence avec tart de 	de bonheur. 

Croia est recouvree; les vallees de Dibra sont 
» evacuees par Pennemi le people entier de 
» l'Epire est souleve; piais it reste au tyran des 
» chateaux et dei fokeresses. A ne considerer 
» que rear force et le nornbre des tarnisons, 
• sans doute notts.avons besoin d'un grand art 
» et d'une grande obstinatiOn. Mais c'est en pre- 
» sence de l'ennemi, et le fer ardent a la mini 
» que nous pourrons mieux en juger. Levoris 
• done nos etendards marchons avec les sen- 4, 	2  
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».timens des vainqueurs , et la fortune nous mu,. 
ii secondera (i) ». 

La fortune en eft seconda les Epirotes 
quoique le pays oa ils %men coient leur re-
voke soit sitite a pea pres sous le parallele de 
Rome entr- e 42e et le 45e dcgres de latitude, 
les hau 	gnes, dont it est couvertt le ren- 

e 	auss1 	ue la. Suisse. Des neiges epaisses 
cachoient la terr ; toutes les eaux etoient gelees, 
et cependsint Scc derbeg red uisit en un naois Pe- 
trella Pettalba et 	llusio, forteresses situees sur 
le sommet des m tapes; car dans cg pays 
sauvage, ou l'ordre -t la paix etoient des long-
temps inconnus , o avoit choisi pour l'habita-
lion de l'honime on des lieux prupres au 
commerce ou a l'agr ulture,,  *mais des retraites 
inaccessibles oa u sentier etroit 	penible 
menoit, pa 	deioars, h la cirtie de quel- 
que rocher escarpe (2). 

Apres avoir recouvre tout ce qui avoit appar-
tenu a son pere , Scanderbeg convoqua une 
assemblee des princes Epirotes ses egaux , non 
point daris ses etats ou dans les leurs , mais 
Alessio ( Lyssus ) (5) , ville situee tgntre Croia 
et Scutari, qui appartenoit aux Yenitiens. Les • 

Marinus Barletius. L. I p. 22, 23. 
(2) Ibid. p. 26. 
(3) Colonie fontlee par Denys 	,iyran de Syracuse. 
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noms de ces princes Epirotes , qui pendant 
sieurs siecles avoient conserve le droit de pro-
teger et de conduireii 11Phuerre , pint& que de 
gOuverner • des vas 	affectionnes k leur fa- 
mille, se presentent rarement dans Pliistoire ; 
et la gu erre de Scanderbeg est lade • iere flamme 
qui les eclaira avant de les cons 	er. 	voyoit 
It la dike' d'Alessio", Arianite 	qui u- 
vernoit le pays situe pres de •ouches du Cat-
taro ; Andre Thopia , seigneu des utonts de la 
Chimere, qui n'ont jamais 	e jougdes musul- 
mans les Musacchi , allies • es Castriots ; les Du-
cagini; qui habidnt les bor s du fleuve Lodrino; 
Leccha Zacharias , seigne de Dayna ; Pierre 
Spanus,.seigneur de Driv •t, dont la famille se 
pretendoit issue' au gra Theodose ; Leccas 
Dusmanus ; Etienne Cz nowitzch, seigneur 
de Montenegro ,_ et beauc• ) d'a es itrinces 
qui dans ce eongres se trouvoient meles aux 
commandans de Scutari, d'Alessio, et des autres 
villes et forteresses vemtiennes (i). 

ette assemblee acceda au nom de toute. l'Al-
)anie , a la guerre que.Castriotfaisoit a uparavant 

aux Turd, avec les seules forces te ses sei-
gnemqes ; ellele nonima general de tou te l'Epire; 
elle promit un subside, qui joint aux salin).s. 
qu'iI possedoit deja, porta ses revenus it aux 

(1) Marinus Barliiius. L. II, p. 37. 
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i cent mile florins , et elle lui forma une armee ff I: e 
y  de huit mille chevaux et de sept mille fantas-

[ 	sins (1).  i 
i 	C'est avec cette petite armee que Scanderbeg 
L 	soutint pendant vingt anslitous les efforts de la 

puissance des Tures , et qu'il parut d'autant 
plus gr, , q des desastres plus inouis frap- 

• nt, a ‘tle e oqiye Lazne , la chretiente dans 
p 

 
le Levant. res a (Waite de Warna , oil Wla- 
dislas, rode Po ogne et de Hongrie fut tue , le 
lo novembre 14 	et d'oix Jean Huniades n'e- 
chappa qu'avec pei e, pour se refusier en Tran-
sylvanie (2), Scand e beg, qui avoit deja remporte 
l'annee precedente ne grande victoire, sur Aly 
Pacha (5), recueilli les restes de Farm& hon-
groise , it les fit pass par mer it Raguse, et de la 
en Hongrie , et it s vengea par des incursions 
en Seravie , des sec 	s qkie le Crale Georges 
Bulkowits av 	. nes aux infideles (4). Fey- 
rouz; et ensuite Mustapha, deux pachas envoyes 
contre Scanderbeg par Amurath. II , furent de-t 
faits a lour tour. Amurath suspendit quelque 

(1)Marint's Earleaus. L. UP p. 44, 45. 

(2) Turco Gravies Hist. pofit. L. I , p. 6. Plikppi Catlin-tack/ 
de rebus Uladislai. L. III, p. 514-518. Rer. Ungar. 'f. I. — 

nal. Eccles. 1444, §. 9, 10, p• 294. 
) Marinas Barletius. L. II p. 53. 

(4) Ibid. L. III, p. 63. 
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•ffAr. LIDS. temps une guerre qui lui caitoit trop de soldats; 
mais Scanderbeg, dedaignant le repos, profita cue 
cette trove pour attaqufr les Venitiens, parce 
qu'ils avoient accepts l'heritage de Leccha Zac-
charias , seigneur diDayria , et l'un des petits 
princes de l'Epire, qui avoit ete Me par un de 
ses voisins (1). Cependant it et rphisefacile 
Castriot de vaincre les Turd e rase mpa , 
ou par des embusc,ades 2  que d s e arer trune 
seule ville fortifiee. 11 assiegea vainerent Day- 
na , et -a.pres avoir devaste s 	territoire, it fit 
la paix avec les Venitiens. 	cette occasion it 
fut admis par le senat dal le corps de la no-
blesse Venitienne (2). 

Amurath, irrig de voi ses pachas successi-
vement (Waits par Scan erbeg, resalut , en 
1449 , de conduire lui-me e son armee en Al- 
banie. Le prince Epiipote 	endant voir Croia 
assiegee , en At sortir les fe 	et les enfans , 
qu'il envoya dans les viiles maritimes , ou chez 
leg Venitiens. II fit chasser au loin tout lc betail 
epars dans les campagnes ; it prepara egalement 
Sfetigrade a une defense obstinee (3); mais au 
lieu de s'enfermer lui-meme. dans tine de ses 

(I) Marinas Barletius. L. III , p. 75. 

(2) ibid. L. IV, p. loo. 	Sandi Sloria civile Venez. P. ii, 
L. VIII, p. 779. 

(3) Marin. Bariethis. L. IV, p. 106: 
• 
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villes, it se tint a quelque distance des ennemis , ,-..,, 
your tomber sur leur partis detaches. Amurath, 
apres un long siege , s'enipara enlin de Sfeti-
grade ; mais on assura que cette campagne ne 
lui avoit pas carte moms de trente mule hom—
mes. Encore sa victoire fut-elle due a la per-
fidie d'un ha itant , qui jeta un chien mort 
dvs la seule ci 1-moil l'on puisk de l'eau pour ‘ 
la NrtereAe. LtV.. ilgares, qui faisoient partie 
de la garnison , se seroient resignes a perir de 
soif, plutot qut4e toucher a l'eau souillee par 
un cadavre (i). 

L'annee suit' ant Amurath revint en Epire 
avec quarante mi e hommes , et it entreprit 
le siege de Croia. 1 fit fondre dans son camp 
meme les canons ( u'il employa pour sea bat-
teries , et leur cal re depassoit de beaucqup 
celui des plus grosEe pieces dont nous fassions 
usage aujoiitSikui 2 , quelques breches furent 
ouverte9 par cette redoutable artillerie ; mais 
Faeces pour y ,,arriver etoit si difficile., et /a 
colline si escarpee , que les assauts des Musul-
mans furent toujours repousses avec un grand 
massacre. Pendant ce temps, Scan d erbeg surpre-
noit des partis. detaches, it peneoit la nuit 

• 

?)

(i) Marin. Barletius. L. V, p. 10. — Lactiic.Chalcocondyles 
e reb. Ttirc. L. VII, p. 145. 
(1, Marinus Barletiuc. L. VI, p. 165. 

• 
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mAr. raxtx.. jusque dans le camp d'Amurath , et le remplis- \ 
soit de carnage et d'effroi. Ces surprises fre, 
quentes forcerent enfin le Sultan a lever le siege. 
L'approche de Jean Huniades, avec une armee 
hongroise , qui avoit déjà passe les frontieres de 
Turquie , ha.ta encore la retraite du monarque 
'Othoman (i). Apres cette camp e huoiliante , , 
ou Amurath avoit vu ter. vantnin 
rable chateau , une gloire 4-ta ie sur la Waite 
de tant de rois , ce vieux sou-terain Ise retira a 
Andrinople oil apres trenteen ans de regrie 
it mourut subitement dan un banquet , le 
dixieme mois de l'an 855 e l'hegire , ou l'an 
1451 de Jesus-Christ (2). 	X  

Les Italiens avoient a eine ose secourir 
Scanderbeg, tandis qu'il et t accable par toutes 
ler. forces du sultan, mais i  le feliciterent avec 
transport sur sa vivtoire. elfonse, r ide Naples, 
rui envoya trois cent mille mui s de froment 
et cent Thine muids d'orge , pour le &dom.-
mager de la recolte qu'il avoit perdue (3). Mais 

(,) Laonicus Chalcocondyles de rebus Tureicis. L. yir, 
p. 146. 	 • 

(2) Leon. Cl&ocond. L. VII, p. 155. •--.. iinnales 7'urcici 
Leunclavii, p. M. Barletius raconte qu'Ainurath tomba malade 
et mourut devant Croia, le ciuquit;me mois du siege de cett 
-vine. I,. VI., p. 192. Rien n'est plus faux ; et cependant\  Barlet.  Pj 
etoit contemporain et compatriote. 

(3) Marinas Barletius. L. VI p. '195. — Barth. Facie Ber. 
Gestar. "Ilphorasi Re 'i& L. IX , p. 154. 
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Scanderbeg, presque toujours heureux dans les CHAP. MCI ,a. 

combats , etoit toujours malheureux dans le 
siege des villes. Ii voulut reprendre Sfetigrade , 
et il fut repousse ; il mit le siege devant Bel-
grade des Arnautes, et il fut oblige de le lever, 
apres avoir perdu beaucoup de monde (i). 

Les tresom dtpahomet II, qui avoit succede 
a Nurath II, ei *commence la guerre d'Al-
banie , trouverert aussi des traitres dans le 
conseil de. Scanderbeg. Moise Golenthus , son 
confident , et le meilleur de ses capitaines , 
toiirna ses arme8 centre lui. Cependant Golen-
thus ne put pas supporter long-temps la colere 
d'un hems; il revi t la corde au con se jeter 

1rn aux pieds de son ma ire, il lui deanda grace 
et it l'obtint (2). A pi1dile avoit-il expie sa faute 
lorsqu'un autre des generaux de Scanderbeg , 
Amesa son neveu , et en quelque sorte son 
collegue, passa lux ennemis (5). Il revint bien-
tOt dans 1'Epire avec un Sangiak qui comman- • 
doit' Parmee turque ; Mahomet II Pavoit de- 

r 

clare roi d'Albanie , et Ames avoit vu Sean—
derbeg fuir devant lui. Son triomphe fut de 
courte duree , il fat surpris dans oncamp , 
fait prisonnier avec le Sangiak, et nvoye dans 

?) Marinus Barletius. L.VIII, p. 23 1 .—LcionycusChakocon-

d es. L. VIII, p. x79. 
(2) Marinus Barletiu.s. L. VIII , p. 251. 
(3) Ibid. L. IX, p. 253. 	 • 
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4"11P. TAxix• les prisons de Naples (1). Scanderbeg axmonca 
a tous les souverains de l'Europe cette victorre , \ 
dans laquellesil pretendit que trente milk Tures 
avoient etc tues; en envoyant aux princes latins 
une partie des depouilles et des captifs, it leur deg" 
manda des secours pour continuer la guerre (2). 

Cependant , loin que les Iltins formassent 
une croisade pour defendre!Scanderbeg ce 
heros fat lui-meme appele en %talie par lepape 
Pie II, pour defend re Ferdinand, et temoigner 
ainsi sa. reconnoissance au fils de cet Alfonse 
dont , il avoit retu des bienfaits. Deja depuis 
quelque temps les Tures Ovitoient une guerre 
oii ils avoient eprouve t t de revers ; Amu 
et Sinan , deux paellas du oisinage de l'Epire , 
avoient ete charges d'en ardor les frontieres, 
Mns les passer jamais. Pl4ins de respect pour 
la valeur du heros albanais , ils avoient AN 
cherche son amitie et l'avoierrt obtenue. Les 

• deux nations n'avoient point fait la paix; mais 
par une convention tacite,  elles avoient sus  --% 
pendu les hostilites , et les Epirotes -se livroient 
sans distraction a ('agriculture et au, soin de 
leurs troupeaux. Les sollicitations° du papa 
ayant ensile determine Scanderbeg a passe 
en Italie , alors it accepta les conditions Itono-,., 

r 
(1) Marinus Barletius. L. IX, p. 275. 	 Ec 

Raynald. j458, §. 15 et i6, T. XVIII, p. 512. 
(2) Marinus Barletius. L. IX p. 28 a. 

• 
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a  rabies que Mahomet _II lui avoit fait offrir CHAP. TAIIX. 

V  et la paix fut sign& entre les deux etats , le 
32 juin 446 (i). Nous avons vu que Scan-
derbeg vint en effet se joindre a Ferdinand' a 
Barlette , qu'il eut part a la victoire de Troies 
eta la guerre de Pouille contre les Angevins. 
Lorsqu'elle fut terminee , le yoi de Naples lui 
dova en recompense Trani, Monte-Gargano , 
et SN-Gio-Vanni Rotondo , trois villes de l'Ap-
pulie , qui , situees vis-à-vis de la Macedoine, 
pouvoipnt etre pour lui un asile.precieux , s'il 
succomboit enfin aux attaques des Tures (2). 

La lutte entre Scanderbeg et toute la puis-
'pane° turque, avoit dejh ete soutenue pendant 
dix-neuf ans ; et les Italiens , spectateurs oisifs 
de ce grand combat, applaudissoient au heros, 
sans lui fournit de secours qui le missent en 
etat de profiter de ses victoires. Its etoient eux-
memes distrait,' par des guerres importantes , 
et ils ne songeoient pas encore que le danger 
les menacat de si pres. Mais lorsque la guerre 
de Naples fut presque terminee , et que Scan- 
derbeg reprit le chemin de son pays, ils regret- , 
terent l'olsivete ou alloit rentrer ce champion 
de la, foi. C'etoit d'apres leurs propres conve- 

1)Marinus Barlefius. L. X, p. 285.—L. X, p. 3o6, et L. XI, 
p 	II. II parle d'unetreve:annuelle d'abord, et d'urle pair ensuite; 

iais les dates le 	ent 
L x 
	

6 
 pas perm

3
e1

,
tre deux traites differens. 

(2)   Marinas  • 

   
  



204 BISTOIRE DES IC:PUP. ITALIENNES 

PH AP. Lama. nances , non d'apres les siennes qu'ils vouloiient 
decider de la paix ou de la guerre enAlbanie. 
Pie II reprenoit avec ardeur le projet de croi-
sade pour sequel it avoit assemble a Mantoue , 
peu d'annees auparavant , les deputes de la 
chretiente ; et une nouvelle conquete des Tures 
avoit enfin port6 leurs redoutables bannieres 
jusqu'aux frontieres merne de 'Italie. IF 

Sur la route que les Turcs devoient suivre 
pour entrer en Italie par le Friuli, ou en Alle-
magne par la •Carniole , se trouvoit le royaume 
de Bosnie , que ses apres montagnes , et les cha-
teaux ine.xpugnables dont elles etoient cou-- - 
vertes , pouvoient faire iegarder commie 1$ 
forteresse de la chretiente. Mais les 'Bosniaques 
n'etoient pas orthodoxes on les acctisoit d'etre 
manicheens, ce qui probablement siguifioit sett-
lement, qu'a l'exemple des Bulgares, Hs avoient 
embrasse la reforme des Pauliciens. D'ailleurs, 
l'ignorance et la barbarie du peuple avoient 
etouffe les lumieres qui distinguoient origindt-
rement cette secte. Lorsque les Bosniaques red-
connurent l'approche du danger, Hs cherche-
rent a resserrer leur alliance avec lesthretiens 
occidentaux, et dans l'a n nee 1445 leur roi FAienne 
Thomas se reconcilia a 1'Eglise (t). Cependant 
comme it se refasa a punir ceux de ses suj 

Raynaldi, 	Ecelez.. f. 25 , p. 516. 
• 
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I  qui etoient demeures attaches a l'ancienne ,..AP- 1....x. 

creyance , les Latins entietinrent des doutes 
sur son orthodoxie , et considererent les mal-
heurs dont son pays fut ensuite frappe comme 
un jugernent du. 'ciel. 

La conquhe de la Servie en 1458 avoit rendu. 
Pa Bosnie limitrophe des Tures ; des-tors Ma-
hoiet II avoit demande un tribut a son roi, et 
it avoit fortifie le chkeau de Cziftin, bad. au  
confluent de la Save et de la Bosna, pour s'as-
surer,  , quand it le voudroit , rentree du pays. 
Le roi Etienne , fils et successeur d'Etienne 
Thomas , prevoyant l'orage qui alloit fondre 

sur lui, ecrivit en 1462 a Pie.II, pour lui faire 
. connoitre le danger qui le menacoit. Les Turcs, 

lui disoit-il , traitent avec tant de douceur les 
paysans bosniaques, lu'ils en ont seduit le plus 
grand. nombre; les seigneurs sont abandonnes, 
dans leurs donjons par leurs vassaux; et si les 
Venitiens, le Pape, ou quelqu'un des peuples 
lawns , n.e vient au secours de ce 'pays , it v.a se 
trouver ouvert sans combat aux ennemis de la 
chretiente. Cependant si la Bosnie , avec ses 
montagneg sauvages et ses forteresses , est en-
core le bastion de l'Occident, elk deviendroit, 
entre les mains des Tures, un repaire d'oili its 
• dioient a leur gre sur l'Italie on sur l'Alle-

agne. pendant que ce royaume subsiste en-
core, des forces trey-peu considerables suffiseut • 
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LXXIX. pour rendre le courage a ses peuples, et enga-
ger les belliqueux Bosniaques a se sacrifierjus-
qu'au dernier, pour clefenclre leur patrie et con-
vrir la chretiente; mais, si Pon attend sa chute, 
les armees les plus nombreuses seront it 'peine en 
kat de fermer au xTurcs l'en tree de l'Italie et di 
l'Al 1 emagne. Etienne rappeloit enfin que son pere 
avoit annonce de meme it Nicolas V la prise de 
Constantinople, lorsque quelques minters de 
soldats latins auToient pu la sauver et it sup-
plioit Pie II de ne pas laisser les Latins tomber 
une seConde fois dans la meme faute (1). 

2463, 	Mais Pie II n'etoit poirit encore pret a fournir 
aux Bosniaques les secours qu'on lui demi 
doit. Ces peuples , affoiblis par des combats pre-
cedens , et peut-etre destipis par la haine entre 
les deux sectes chretiennes , ne firent presine 
aucune resistance , lorsque Mahouret II vint les 
attaquer en personne. Radaces , commandant 
de Bobazia , alors capitale de la Bosnie , rendit 
cette ville sans I'avoir defendue , et se joigtit 
aux Turcs. Le duc Etienne,' qui commandoit 
.Taickza , ne se defendit pas mieux. L'un et • 

Cette letlie, qui est pleine tie noblesse, de raison et de sen-
timent, est rapportee toute entiere par Pie II dans son Commen-
taire , L. XI, p. 297. Cependant le mime Etienne est ac 
d'avo:ir ethugle sur Ai lit son pere Etienne Thomas1 qu'il so 
connoit de retourner au manicheisme. Fami lice Sclavonkw, Bo 
*Menses Rani ac Reges. Ducange , p. 2117 , T. XXI. 

• 
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I 
l'antre sont accuses par Patinaliste de l'Eglise , c„,,,. Tui, 
d'afoir ete manicheens : thus deux craignirent .463• 
peut-titre les persecutions que Rome demandoit 
avec instance au roi de Bosnie, pour prix de ses 
secours.• Ce roi s'enfuit avec peine de Jaickza , 
et s'enferma dans le chkeau d'Eluth , mais it 
ne put y faire une longue resistance. Au bout 
de huit jours, Etienne fut amene prisonnier 
aux pieds de Mahomet II. Le sultan lui promit 
de le retablir dans ses etats comme prince feu- 
dataire de la Porte, sous condition que le roi 
lui livreroit les clefs des soixante-dix forte-
resses de la Bosnie. Lelcaptif, a la merci de son 
ainqueur, se soumit a tout ce qu'on exigea de 

'ui; mais des que les drapeaux du croissant 
flotterent sur tons les chateaux forts (le la Bos-
nie, Mahomet II fit trencher  la tete au roi son 
captif, ou, selon d'autres , le fit scorcher. 11 
envoya au supplice toute la noblesse, dans les 
champs de Nagai; it reduisit les habitans en 
captivite, et it ptupla de Musulmans cette pro-
vince , on l'on ne trouve plus aujourd'hui un 
chretien , et qui est devenue le boulevard de 
l'empire ntusulman. La rein e de Bosnie s'enfuit 
a Rome , on elle vecut des charites du pape. 
Par reconnoissance, elle legua au Saint-Siege 
to 

	

	s les droits qu'elle pouvoit 'alioir sur les etats 
son maxi OD. 

(0) DemetriusCantemir. L. III, chap.: , §. 19 , p. log— -- 
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CHAP. LXXIX. Les Tures etoient a peine etablis dans leur 
.463. nouvelle conqu6te , qu'ils cominencerent 

pousser plus loin leurs ravages. La meme an-
née 1463 , le ban d'Esclavonie fut enleve par 
eux dans ses etats , et massacre avec cinq cents 
de ses gentilshommes. La guerre s'approchoit 
toujours plus des frontieres de 	, et tandis 
que les etats venitiens n'etoient plus separes 
des avant-postes musulmans que par une on 
deux journees de chemin , la guerre se rallu-
rnoit aussi en Grece entre les memes Venitiens 
et les Turcs. Les Chretiens ne se croyoient 
obliges envers les Musulwans a aucune des lois 
prescrites par le droit des gens. Un esdave dti 
sous-pacha d'Athenes avoit vole la caisse pu-
blique, et s'etoit refugie chez Jerome Valaresio, 
commandant venitien de Coron , avec lequel iI 
avoit partage les cent mine aspres que eonte, 

Comment. Pii Papoe 11, L. XI , p. 311. 	Laonicus Chaco- 
condyles. L. X. p. 225. — Annales Turcici a Leunclavio editi. 
p. 257. -..;;• Raynaldi ibinales Eccles. 1465 , g. .4-17 , T. Xa, 
p. 127.— Bossinenses Bani ac Reges in Ducangio Famil. Dal-
mat. p. 258. — Dlugossi , Historice Polonicce. L. XIII , 
p. 322. T. IL Lipsife, Fol. 1712. Leo Freres Mineurs de Jairkza 
apporlerent , clans leur fuite 	Venise, le corp de saint Luc 
l'Evangeliste; un autre corps du meme saint Luc etoit a Padoue, 
et sa tete A Rome; l'authenticite de ess trois reliques etoit epic-
inent prouv(•e par des miracles. La roily de Rome, sollicitee 
prononcer entre elle, s'y refusa. Annal. Eccles. 1465, (5. 	IS, 
p, 128. — Comment. Pit" Papa. II.II. L. VIII, p. 192. — Mt 	f 
Sanuto cite de Daddi di Penezia. P. 1 177. 

• 
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'IIOlt cette caisse. Les Tures firent redemander CIIAP• LIMII4 I 1463. l'etclave et l'argent ; on leur repondit que l'es-
clave s'etoit fait chretien , et ne pouvoit etre 
livre aux infideles , et l'on ne rendit point l'ar-
gent. Les Tures, par represailles , s'emparerent 
cl'Argos , oit commandoit Nicolas Dandolo , et 
la guerre rem-in/lei-lea au mois de mai 1463 (I). 

Louis Loredano, proeuratiur,et capitaine ge-
neral des Venitiens, craignit que sa republique 
ne -lui reprochk d'avoir,  , par cupidite, allume 
une guerre dangereuse. Pour prevenir cette ac-
cusation, it s'efforea de persuader a la seigneurie 
qne l'occasion etoit favorable pour s'emparer de 
ja. Moree ; que vingt mille Grecs etoient prets a 
prendre les armes, et a se ranger sous les eten-
dards de Saint-Marc ; que la presqu'ile enfin 
etant une fois entre les mains d'unt puissance 
maritime, ne pourroit plus lui etre enlevee. 
L'ambition aveugla le senat; it se resolut a la 
guerre; it fit passer en Moree Bertoldo , fils de 
Taddee, d'une branche cadette de la maison 
d'Este, avec quinze connetables, pour comman-
der les soldats qu'on leveroit dans le pays. En 
meme temps, vingt-trois vaisseaux et cinq ga-
leaces devoient transporter et proteger les trou-
pes italiennes. Celles-ci debarquerent h. Motion; 

-...1,. rthold d'Este les couduisit a Napoli de Mal- 

(i) Marin Sanuto vile de' Duehi di Vene;.-ia. p. 1 17 2. 

TOME 	 • I4 
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Mt?. LUIZ. VoiSie ; it attaqua Argos et le reprit sans di 
11111 

'463•  .cuito (;), Il marcha ensuite vers l'istlime qui 
attache le Peloponese au continent. La flotte 
venitienne , commandee par Loredano , etoit 
dans le gaffe de Corinthe ou de Lepante; le 
golfe Saronique ou d'Engia etoit occupe par six 
autres vaisseaux venitiens , en sorte que les 
.chretiens , maitre," en meme temps de la terre IP, et de la mer, n eurent pas de peine a defendre 
l'Hexamigl ion . Cettg langue de terre qui, comae 
son nom l'indique , n'a que six mules de far-
geur (2), unit au continent une peninsule qui 
presente trois cent. soixante milks de cotes. 
Trente mile ouvriers furent rassembles dans la 
Moree , et en quinze jours de temps ils eleve-
rent un retranchement en pierres Seches , de 
douze pie& de hauteur; it etoit defendu par un 
double fosse, et surmonte. par cent trente-six 
tours. Les materiaux avoient ete des long-temps 
rassembles sur la place, pour la defense du Pe-
loponese contre de precedentes invasions; irkais 

(1) Comment. Pii Papa. H.  L. XII, p. 314. — inttrea No-
vagiero Scoria Venez. T. XXIII, p. 1122. — Marin Samna 
vile de' Duchi di Venezia. p. 1173. — X1l. Jut. Sabelhco. 
Deca III, L. VIII , f. 20.2. •-•-• Laoti. Chakocond. de reb. Tare. 
L. X, p. 231. 

re. 
(2) Lilexamiglion a Bien moins de six miles 32  de largent (\ 

point le plus etruii. Apparemment que son nuns designe la 1 
sure et le developpement des reiranclmmens qu'ou y avoit Cleve. 

• 
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les Grecs indolens ne les avoient jamais mis en CHAP. Txxol. 

1463. wilvre.  • 
Pour s'assurer la possession de la peninsule, 

it ne suffisoit pas d'en.4efendre l'entree , it fal-
loit encore chasser le petit nombw de Tures 
qui y etoient cantonnes. A l'arrivee des Veni-
tiens, un camp de quatre mille cbevaux cou-
vroit Corinthe ; ils se retirerept au-deli de 
fisthme apres un preniier combat. Benedetto 
Coleoni soumit toute la Laconic, it la reserve 
de la seule forteresse de Misitra , mais it fut tue 
sous ses mugs; GiovanniMagno se reedit maitre 
de .PArcadie ; cependant it echoua devant le 
chateau de Leontari, it deux lieues des mines 
de l'ancienne Megalopolis. Le reste de la Moree, 

l'exception de Corinthe, obeissoit aux Veni-
liens.. Bertoldo rassembla toute son armee pour 
faire le siege de cette derriere ville , la plus 
forte et la plus peuplee de la presqu'ile. Dans 
les deux premiers assauts , quelques ouvrages 
exterieurs furent enleves ; mais, an troisieme , 
le general fut blesse d'une pierre it la tempo, 
et it mourut au bout de douze jours (1). L'ar-
mee, clecduragee par la perte de son chef, et 
rebuttee par la rigueur de l'hiver qui avoit com-
mence, abandonna le siege. Les habitans , re- 
. 
41) M. A. Sat ellico. Deca 	L. -wit, f. 203, 	Navagierd 

Venez. p. i i a2. 
• 
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CHAP. E.XXIX.doutant -  les cruellos vengeances • des Musul- 
`464. 	mans , rit'osoient point se declarer pour la 

publique. 
Bientot on annonca que Mahomet, paella de 

Livadie,s'ivancoit avec une armee considerable; 
les plus .effrayes cn portoient la force a quatre- 

• vingt mine chevaux. Bettino de Calcina, qui 
avoit succedeit litrtoldo d'Este dans le com-
mandement deSirenitiens , n'osa point atteridre 
l'ennemi. Il abandonna l'isthme pour srerifer-
iner dans des places fortes , et cette hichete 
perdit la Moree (1). Le paella de Livadie etoit 
si loin d'en pouvoir faire la conquete , que 
lorsqu'on lui avoit annonce que deux mule 
fusiliers crardoient l'Hexamiglion 7  it  avoit ecrit 
au sultan pour excuser d'avance le peu de sue-
ces anquel it devoit s'attendre. Il rebroussoit 
chemin , lorsq u'un Albanois , traversante golfe 
d'Engia , lui apporta de Corinthe la nouvelle de 
la retraite des Italiens. Il partit done de Platee, 
et passant (le nuit le Citheron , 	vit les vais- 
seaux venitiens qui occupoient encore les deux 
niers. A peine en put-il croire ses yeux , lors-
qu'il trouva les fortifications de fistinne aban-
donnees. Les forteresses , dans l esqu elks l'armee • 
decouragee des .Venitiens s'etoit dispelee , n'op- 

e 
(') Marin &nate 	Duchi. p. 1176. — Loon. ChaNT- 

enna. L. X , 
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pciserent presque point de resistance; Argos fut CRAP. Wilt% 

repriS pout la troisieme fois , et rarmee turque .'464' 
s'avanca.nt en deux divisions sur Leontari et sur 
Patras a  chassa 'devant elle les Latins, et passa 
au fil de Pep& tous les Grecs qui s'etoient de- 
clares pour eux. Les seules places for-Ws que 
les Venitiens possedoient avant la guerre, de- 
rneurerent a Pabri de cette rapid conquete (1). '463. 

La guerre des Venitiens et des Tures , celle 
de Bosnie, et celle d'Esclavonie avoient ranime 
le zele de Pie II. Ce pontife, libre des soucis que 
lui avoit donnes jusqu'alors la succession au 
royaume de Naples, avoit assemble un consis- 
toire , et avoit represents aux cardinaux, qu'll 
etoit temps de commencer cette guerre sacrac, a. 
laquelle it s'etoit engage des son assomption an 
pontificat. « Chaque annee , 	, les Tures 
» devastent quelque nouvelle province de la 
» chretiente; dans celle-ci nous leur aeons vu 
» conquerir la Bosnie, et massacrer le roi de 
» cette nation. Les Hongrois sont elfrayes , tons 
» les peuples voisins sont frappes de terreur ;  
» et nous ,que ferons-nous ? Exhorterons-nous 
» les rois a marcher a leur secours , a repousser 
» l'ennemi de nos frontieres ? Mais nous l'avons 

(1) :Gaon. Cizalcoconcl. L. X., p. 235. Cet bisiorien grec nous 
manque a la fin de ewe campagne. Avec i'ill(16perldillICe tie la 
1,3rece , on roit flair, :t ceite epoque , tuna sea munuraeus histo:  

dir aiques. 	 • 

   
  



2 14 HISTOIRE DES REPUB. ITALIENNES 

CUAP. LUll. D déjà tente en vain. On a peu de credit quand 
i463. » on clit aux autre#: allez ; peut-titre le mot 

» venez aura-t-il plus d'effet sur eux ; je veux 
» le tenter a son tour. J'ai resolu de marcher 
• moi-memo a la guerre contre les Tures, et 
» d'indiviter ainsi par des faits, autant que par 
» des paroles, les princes chretiens a me suivre. 
» Peut-etre , lorsqu'ils verront leur maitre et 
• leur pere, le pontife romain , le vicaire de 
» Jesus-Christ, vieux et ululate, partant pour 
» la guerre sacree , ils rougiront de rester chez 
• eux , ils prendront les armes , et Hs embras- 
» seront enfin avec tout leur courage la defense 
» de notre salute religion. Si nous ne pouvons 
• exciter les chretiens a la guerre par cette vole, 
• nous n'en savors aucune autre. Sans doute 
» notre vieillessc rend l'entreprise basardeuse, 
• et nous marchons afune mart presque assuree, 
• mais nous no la refusons point. Nous devons 

mourir une fois , et le lieu de notre mort n'est 
• pas ce qui importe a la chetiente. Vans aussi, 
• qui nous avez exhorte si souvent a la guerre 
» contre les Tures , vows, cardinaux,, membres 
• de l'Eglise , vous devez suivre votre chef..... 
• Nous l'avons promis au duc de Bourgogne,.  
• nous l'avonspromis aux Venitiens , une Butte 
-y) r.edoutable de Venise nous acconipagnera et 
» darn inera lamer. Les au tres puissances d'Italiq 

nous suivronit. Lc duc de Bourgogne entrai- 
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» ten l'Occident avec lui (1); du cite du nord cilAr• txxla• 

» le Turc sera presse par *Hongrois et le Sar— 1463- 
» mate; les Chretiens de la Grece se sOuleVeront, 
» et its accourront dans nos camps. Les Albanois, 

.» les Serviens , les Epirotes se rejouiront de 
voir arriver le• jour de la liberte, et its nous 

N preteront leur assistance; dans l'Asie memo 
» nous serons seeondes par les eunemis des 
» Turcs , le Caraman et le roi de Perse. Enfin , 
» la faveur divine nous donnera la victoire. 
) Pour moi , ce n'est point au combat que je 
» marche ; la foiblesse de mon corps , le sacer-
» 

 
duce auquel it ne convient point de manier 

» le fer, doivent m'en de tourner. J'imiterai done 
» le saint patriarche Mo'ise, qui prioit sur la 
» montagne, tandis qu'Israel combattoit les Arm- 
» lecites. A genoux , su.r une poupe elevee ou 
• sur la cime d'un mont prj'aurai devant les yeux 
» la Sairi te-Eucharistie ; vous neentourerez , et 
» avec tin coeur contrit et humilie, nous de- 

(1) Ce fut des Pannee 1453 , et sur la nouvelle de la prise de 
Constantinople, que le duc Philippe de Bourgogne fit vceu, avec 
la plus grange partie de sa noblesse , de marcher a la croisade. 
L'engagemeni en fut pris au milieu des fetes de retie cour ele—
gainte, sur le faisan , avec toutes les pompes de l'ancienne che-
valerie. Chren. d'Enguerr. de Monstrelet. 'Vol. III , p. 51. 
Deux ans sp.& le due engagea les &tats de son royautne a tri-
pler les aides, pour subvenir aux frais de celte croisade. 
p. 64.) 
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Mir. Lizrz.  )) manderons au Seigneur la victoire pour nps 
4463. 	» soldats (1)». 

eut quo deux cardinaux dans le con-
sistoire , celui de Spoleto et celui &Artois , qui 
.ne partagerent pas l'enthousiasme du .vieux 
pontife. Une bulle eloquente, datee du 22 0C-

tobre x463, appela tous les chretiens a la guerre 
sacree ; elle annonca le rassemblenient de Par-
mee a A naine , et menaca des foudres de l'Eglise 
ceux qui troubleroient sa paix par des bostilites 
de cbretiens a cliretiens (2). Le page ecrivit en 
meme temps au doge de Venise , Cristoforo 
Moro, en in vitant le vieux chef d'une repulli-
que a se joindre en personne au vieux prince 
de la chretiente. Le conseil des Pregadi n'hesita 
pas h lui en faire prend re l'engagement. Le doge 
faisoit quelque di fficul te de 'limiter sur la flotte, 
h cause de son grand iig6, et les conseillers ayant 
en vain essaye d 'mitres moyens de persuasion, 
Victor Cappello lui (lit : « Serenissime prince, 
» si votre serenite ne veut pas s'embarquer d'e 
» bon gre, nous le ferons Bien partir par force; 
» car nou's faisons plus de cas du lien et de • 

(1) Aucune harangtte nest Phis au/her-16(0e, puisque relni 
merne qui la prononca 	insereedanN reurnmentdiees. Pie II, 
Lib. XII , p. 336 a 341; et Ray nakius 	Eccles. i463, 
§. 26 p. 13o. J'en ai retranche tine partie. 	4  

(2) .einnales Ecclesiastici. 1463, §. 29-40, p. 13 1 , 

• 

   
  



° » l'honneur de ce pays, que de votre person n e D. CH64. 

Cependant, comme le doge declaroit ne point 1463. 
• entendre la guerre maritime, on•lui promit de 

lui dormer pour amiral son parent. Lorenzo 
Moro , duc de Caudle (II. 

Les exhortations de Pie II n'avoient point 
sur les 'princes chretiens tout l'effet qu'il en 
avoit attendu. Les Francois, occupes des intri 
gues de Louis XI, et les Allemands se debat-
tant dans l'anarchie, que le foible Frederic III 
rendoit toujours plus impuissante , ne -prir-
aucune part a ce qui devoit etre l'affaire de t 
Le duc de Bourgogne, qui s'etoit a plusieurs 
prises engage solennellement a la croisade, s'en 
retira ; mais Pie II trouva plus de zele dans 
l'heroique roi de Hongrie, Matthias Corvinus , 
fits du grand wayvode Jean Huniad es. Matthias 
conclut, le 12' septembrt3.463, un traite aver la 
republique de Venise, par lequel les deux par-
ties s'engageoient a attaquer de concert les Mu-
sulmans avec toutes lours forces, et a ne poser 
les armes que d'un commun accord (2). Le 
page 	ouvoit negliger d'appeler aussi it son 
aide ce Scanderbeg, dont le now seal remplis-
soit }es Tures d'effroi , et dont les ports et les 
forteresses , situees en face de l'Italie , fa vorise- 

,, 
(t) Mat:in &mute vile de' Dtichi di renezia• p• ti7it ,  

(2) Ray/midi Annul. Eccles. 1463 , §..5c) , 	p, 13G,, 
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. 	x. roient le debarquement des Latins. Ibis Scan- / 
derbeg avoit accept6 et' jure la pail avec le sul-
tan , et les Musulnians observoient le traite avec 
fidelite. Quelques brigandages de troupes irre-
gulieres , commis en Albanie, avoient meme ete 
punis par Mahomet II, avec tine grande seve= 
rite , et it avoit fait restituer au prince Epirote 
la valeur entiere de ce qui lui avoit ete enleve. 
Pie II chargea Paul Angelo , archeveque de 
Duraz , de solliciter le champipn de la foi, 
ne point IllanClUCT au combat que les occiden-
taux alloient livrer pour sa cause. 11 lui offrit 
de le delier de tous ses sermens, par la puis-
sance souveraine de l'Eglise. Gabriel Trevisani, 
ambassadeur venitien, a ppuya ses sollicitations. 
Scanderbeg , retenu quclque temps par ses sent-
pules, ceda enfin aux instances du chef de sa 
religion (1). Il entra en campagne sans declara-
tion de guerre, et it enleva dans les provinces 
turques qui l'avoisinoient, soixante mille bccuts 
et quatre-yingt mille moutons; prenant pour 
pretexte de ces hostilites , les brigandages mernes 
dont Mahomet lui avoit donne, une awiple satis-
faction. Celui-ci ayant encore clierche ii retablir 
la pair, Scand crbeg lui reponclit le 26 mai 1463, 
qu'il n'entendroit a aucun traite , si Maliornet 

(r) Maripus Barletius. L. XI , p. 31 3.— Commend. PiiPaperIl.  
L. XII , p. 33v. 	

• 
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avant tout, le culte de son faux 
prophete (1). 

Cependant Pie II ,. apres avoir fait ses prieres 
dans la. hasilique des saints Apotres,, se mit en. 
themin le 18 juin 1464 : déjà it se sentoit 
atteint d'une petite fievre, et comme it ne you, 
loit point s'arreter pour la soigner , it oblig 
par serment ses medecins a ne reveler son mal 
a personn.e (2). Des le troisieme jour de son 
voyage, on avoit annonce a Pie II, que la foule 
des croises rassembles a Ancone commencoit a 
se plaindre de ne rien trouver de pret pour 
la traversee. Le vieux pontife choisit un vieux 
cardinal son ami , riour, le representer aupr 
de la multitude, exhorter celle-ci a la patience 
et pourvoir a ses premiers besoins. C'etoit un 
espagnol , Jean Carvajal , cardinal de Saint—
Ange. L'ayant appele aupres de lui, it lui fit 
connoitre l'objet de sa mission, et lui dernan 
en grace, plutot qu'il ne lui ordonna, de partir. 
C'etoit avec quelque pudeur 	imposoit un 
si pesant fardeau a un vieillard charge d'annees, 
et dont les forces ,s'etoient déjà brisees au ser-, 
Nice de 1'Eglise. Mais consider ant l'importance 
de l'entreprise , et combien 'pen d'hommc 

(I) Marinus Barletius. L. XI, p. 325. 
• (2) Jo. Ant. Canzpanus vita Pii II. T. III, P. IT. Rer. Ital.—
Jacobi Cardinal. Papiensis Comment. L. I , p.. 554. Ad Calcem 
Comment. Pii II. 	 • 
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r. .x(x. etoient en etat d'en venir a bout, it ne orut 
1464. 	point devoir epargner son yieil atni. (.( J'assis- 

» tois seul a cet enttetien ( (lit le cardinal de 
Pavie ); le langage de Carvajal fut toujours le 
meme, plain d'hu•milite et cle courage. Saint 
pon ty-e , si je suis tel que tu me crows propre 

» a de si grandes choses je suivrai tes ordres 
» sans retard , et plus encore ton example. 

.4vec to frdle sante" n'exposes-tu pas to vie 
» pour ntoi et pour le reste de tes brebis? Tu 

m'as ecrit V.IENS , et me void ; tu m'ordonnes 
» d'aller, et je vat's. Ce.-n'est point cette der:-
» nidre partie de  ma vie que je refuserai au 
3) Christ. Ces mots touclierent le pontife ;,.il 
» etoit d'autant plus emu , 	voyoit plus 
» de courage dans le vieillard : Jean Carvajal 
» aimoit uniquement Pie II, et it avoit ate un 
» des plus ardens 

entreprise (t) ». r 
Pie II, en approchant de ih iner Adriatique , 

rencontroit chaque jour des bandes de Croises 
qui revenoietit sur leurs pas, renoneant déjà 
cette expedition sacree. Parini ceux qui s'e loient 
assembles it Ancene , it y avoit un grand 1101I1-

* bre de Bens de guerre qui ne demanifoient pas 
mieux que de prendre d 11 service; mais quand 
ils virent que la cour poutificale ne leur offroit 

(I) Jacobi Pap4fenoia f'ornmentorior. L. T, p. 355. 
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d'aUtre paye que des indulgences, Es s'en re- C.IlkP. LIVZ. 

tournerent tons avec un Mélange d'indignation 1464.  

et. de moquerie (1). Cependant Pie II , en pu- 
bliant la croisade, avoit annonce a toute la chre- 
tiente, que les grandes indulgences ne seroient 

...,„accordees qu'a ceux qui auroient servi au moms 
six moil a leurs frais. LeS soldats e'en avoient 
tenu compte , sachant Men que sans eux on 
feroit un rassemblemeut et non pas une armee; 
et le bas-peuple etoit aussi accourn sans armes 
ni argent;` corttan t etre defrays et transports 
en Grece par un miracle. Comore cette foule 
déjà detrompee de ses esperances , croisoit , en 
se retirant ,• la litiere du pontife qui avancoit ; 
on voyoit se peind re sur le visage du vieillard , 
le decuuragement et la douleur de commencer 
son entreprise sous de si fileheux auspices (2). 
Lorsqu'il arriva enfin a Ancone , it y trouva 
encore tine nombreutse multitude de gens de la 
plus Hasse classe , qui, sans chefs, sans argent, 
sans armes et sans vivres , avoient espere que 
le pouffe fburniroit ai toils leers besoins. Pie II 
fut oblige de renvoyer tons ceux qui n'avoient 
pas de quei soutenir six mins 1;t guerre it leurs 
frais ; it a9corda cependant a leur bonne Vo- 

(1).Joann. Simonetce. L. XXX, p. 764. In vita Francisci 
Sfioire. 

(2.; Jacobi Cardinal. Papiensis Commons'. L. 1, v. 357. 
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1464. avoient si peu meritees. 11 promit aux autres 
de leur procurer leur passage sur deux galeres 
venitiennes ; mais cornme ces galeres se fai-
soient attendre , les Croises perdant courage se, 
separerent presque tous. 

Tandis que le pipe voyoit ainsi s"eteindre 
renthousiasme , et se dissiper cette multitude 
sur laquelle it avoit compte, it donna audience , 
a AncOne a des ambassadeurs de Raguse , qui 
lui annoncoient qu'une armee turque , campee 
a trente mulles de leur ville , les menacoit d'irne 
destruction en tiere , s'ils faisoient partir les 
vaisseaux qu'ils avoient promis a la flotte pon-
tificale. Pie II les exhorts a persister encore, 
et leur promit de leur conduire bientot de  . 
puissans secours. Mais deja ii n'avoit plus de 
confiance dans les esperances qu'il vouloit leur 
donner (1). Ii hesita s'il n'iroit point lui-meme 
s'erifermer daps Raguse ; esperant, par son dan-
ger personnel , reveiller enfin la chretiente en: 
dormie. Cependant on ne tarda pas a lui an-  , 
noncer que les Tures avoient pris un autre 
chemin. Enfin une flotte venitienne de douze 
galeres,, conduite par le doge Christophe Moro, 
arriva devant Ancone. Pie II se fit aussitOt por- 

(i) .4nnales Ecclesiatici. 1464 , §. 58, p. 16i. — ;Incirea 
Navagiero Scoria Penez. p. i 124. — Comment. Jacobi Cardin. 
Papiens. L. I, p. 358. 
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ter sur le rivage pour la voir , et apres 	CHLP. T.::134 

pareourue .des yeux , it s'ecria en gemissant : 	1464. 
« Jusqu'i ce jour it m'avoit manqué une flotte 
» pour ma navigation , aujourd'hui c'est moi 
» qui yids manquer a la flotte ». En effet , une 

'ssenterie s'etoit jointe aux maux qui l'acca-
bloient déjà, et malgre les flatteries de ses cour-
tisans , it sentoit qu'il n'avoit plus que pea 
d'heures a vivre. Accable de douleur de se 

• voir surpris par la mort , au moment on it 
vouloit consacrer sa vie au service de la chre-
tiente , it supplia le cardinal de Pavie de *suivre 
l'expedition qu'il avuit preparee, et de monter 
sur la flutte ; il, appela tous les cardinaux au 
baiser de paix ; irleur clemanda de pardonner 
ses fautes et de prier pour lui , et it mourut 
entre leurs bras, le ineme jour z4 aoAt 1464 (1). 

(t) Pie II a 69-it et public lni•metne , sous le nom de Gobe. 
/him , des Cotnmentaires star sa vie et son pontificat. 11 les ter-
mine au dernier jour de l'annee 1463 , an milieu de la sixietne 
annee de son regne el avant son voyage a AticOne , pour lequel 
it fait des vseux. (L. X[[, p. 347 et ultiliza.) Aucun des histo-
riens de cetie epoque ne monire plus de juslesse &esprit , une 
connoissance fjus universelie des hommes , des lieux , des revo-
lutions et des gouvernemens, un plus grand art de varier son 
histoire, de recapituler tout ce qui appartient a chaque pays , ei 
mesure 	l'introduit sur la scene. 11 se fait lire avec aulant 
d'inierk et d'amusement queld'instruction. Ott sent constainment 
que le pontife etoit l'bomme de son sickle qui avoit ICS opinions 
les plus liberates, et le plus d'instruetiun. Le cardinal de Pavie, 
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La mort de Pie II detruisit. toutes les espe., 

1464. rances des cliretiens du Levant ,• et dissipa 
l'exp'edition qui etoit prete aTartir. Quarante-
huit mille florins, qu'on trouva clans sa cas-
sette, furent envoyes , selon son desir, a Ma-
thias Corvinus , roi de Hongrie, pour so,-
nir In guerre on la tour de Rome l'avoit en-
gage (xi. Ii semble que c'est la tout ce qui rem 
toit du tresor arnasse par le pontife pour la 
guerre sacree. Pie II avoit compte suf la coupe-
ration puissante de tous les princes de l'Eu-
rope :*il avoit voulu seulement Bonner l'exena-
pie; mais ses proparatifs n'etoient millement 
proportiorines a la grandeur de son entreprise. 
La guerre seule de Naples, (fans laquelle it n'e-
toit qu'auxiliaire , lui avoit collie plus d'un 
million de florins ; et fon comprend a peine 
Clue ce sage pontife. ait Songe a attaquer tin en-
nemi incomparablement plus fort que le duc 
de Calabre , avec moins du vingtierne de cette 
s nme. Inde e 	c t de sekreve  a  u ecele•  

son ami 	, son co 	° 	tit son c mpagnon unique, 
a consacre les premieres pages de son Commeniaire a raeonter 
le voyage et la mort de ce grand !townie. C'est un des morceael 
d'histoire les plus touclians que je connoisse, et l'un des plus 
dignes de figurer dans une epopee. <Commentarii Jacobi Cardin. 
Papiens. L. I, p. 36h 

(1) Annal. Ecclesiast. Raynald ,1464§. 5o , p. 165.— Co 
anent. Jacobi Cardin. Papiens. L. I, p. 562. 
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I siastiques qui etoient considerables 	avoit ealr. 

lev.e dans toute l'Europe une imposition du .464. 
trentieme denier de la rente , ppur sou.tenir la 
guerre sacree , et it l'avoit appuyee par des 
excomhiunications contre ceux qui seroient en 

/petard, Il avoit dans le meme but autcwise le 
commerce des indulgences : chaque peche avoit 
son prix fixe, et l'i,ndulgence pleniere de toutes 
fautes etoit taxee a vingt mine florins: Ce tren 
tieme denier , et ce trafic d'indulgences avoient 
cause de grandes clameurs contre lui ). Le 
mecontentement auroit 6te plus grand encore,  
si Pon avoit su que tous,res tresors leves sur les 
fideles, avoient ete dissipes pour affermir le trOne 
de Ferdinand , de ce prince sic peu digne d'es-
time. On doit done convenir avec le cardinal 
de Pavie que Pie II fut heureux dans sa mort 
comme dans sa vie; elle fut sublime aux yeux 
des hommes , elle fut pieuse aux yeux de Dieu, 
et elle le &robs, aux difficuNs , au moment ou 
sa gloire alloit etre compromise par d'impru-
dentes 4terminations (2). 

(i) Cristofo.ro da 	Istoria Bresciana. T. X.X1 , p. 898-899. 
(e) Cardinqis Fapiensis Epist. 41 apud Raynald. 1464 ,§. 45, 

p. i63. — Simoneta ne peulgoire que Pic II ait eu reellement 
l'intention de s'embarquer.Wpretend 	vuuloit seulernent 
mettre son honneur a couvert, en montrant é toute I'Europe que 
lee princes qui devoient le seconder l'avuient abandonne. Histor. 
Franc. Sforlice. L. XXX , p. 744.' 

TOME X. • • 
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WA P. LXSIX. Pour nc pas paroitre abandonner entierement 
,404• le projet de Pie II, les cardinaux apres avoir 

comble d'honneurs le doge Christophe Moro et 
lui avoir donne seance clans le consistoire , lui 
offrirent de joindre cinq galeres armees a sa 
flotte op et de Jes soliler pour cpiatre mois , s'ff 
vouloit continuer la guerre sainte. Cependant 
au bout de peu d'heures, ils se dedirent de leur 
offre, et se red uisirent i trvis galeres déjà armees 

Venise,a 	et qu'ils promettoient de payer. Le 
doge voyant que la cooperation de l'Eglise ro-
maine seroit presque nulle , et qu'elle ne com-
penseroit pas la gene 41.1e cette alliance apporte. 
roit aux operations de s a republique, crut plus 
convenable de ramener sa flotte h Venise : it 
partit d'Ancone le t 6 aoi'J , pour se diriger sur 
l'Istrie , et it y recut bien;tot 1'ordre dd senat de 
rentrer dans les lagnnes et de desarmer ( 

Les cardinaux se hatant cle retourner h Rome, 
s'enfermerent en. conclave dans le palais 
Vatican. Avant de prOced 	a l'election , ils 
s'imposerent , pour la bonne administration et 
la reforme de 	, plusieurs loin que cha- 
cun d'eux s'engagea par serment a observer, 
's'il etoit favorise par les suffrages de ses col-
legues. Le pape futur ei .tenu de continuer 
]'expedition contre les Turcs , avec toutes les 
forces de l'Eglise romaine, et d'y consacrer le 

(1) Marin &auto tile de' Duchi. p. 1180_10/, 
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prOuit tout entier des mines d'alun recem-
ment deeouveries. On voulut qu'il promit de 
ne point faire voyager la cour romaine sans le 
consentement des cardinaux; d'assembler avant 
trois axis un concile cecurnenique pour tra- 

ilailler a la reforme de 	; de ne ,jamais 
politer au-dessas de vingt-quatre le nombre des 
cardinaux ; de n'en choisir qu'un seul parmi 
ses parens ;. de ne *ire entrer dans le sacre 
college aucun homme qui n'auroit pas etudie 
le droit ou les lettres sacroes , ou qui soroit age 
de moins de trente ans. On voul'ut encore que 
le nouveau pontife promit de ne point dimi-
nuer le patrimoine de l'Eglise ; de ne point de-
clarer la guerre sans le consentement des car-
dinaux; on voulut qu'il prit leurs suffrages b. 
haute voix , et ritm a l'oreille , pour qu'on ne 
lui vit plus prononcer comme resultat de la 
.deliberation une decision contraire au vote 
de chacun des deliberans. On voulut qu'il n'em-
Rloyat jamais dans ses diplomes la formule : 
Sur la deliberation de nos frores , quand ii ne 
les auroitopas consultes. Enfin on exigea qu'il 
se fit relire chaque mois ces conditions dans le 
consistoire, et que ses card inaux exaruinassent 
deux fois par anneeirehors de sa presence, s'il 
les avoit executees fidelement (i). 

(i) Jacobi Card. rapiena. Commentar. L. II ,,p. 366.— Ray• 
naldi ditnnales Eccles. x464, §. 5s, p. itiG. 

• 
CHAP. LXIIY 

11464. 
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PII/P. TAM/X. Apres avoir  tonne en quel que sorte, par cepa,. 
x464. cordat, une constitution nouvelle ala republique 

de l'Eglise , les cardinaux procedercnt a l'elec-
tion. Elle se fit avec plus d'accord et de prow- , 
titude qu'aucune des precedentes. PiSre, car-

. dinal de Saint-Mae, de la famiy..) des-Barbi cie 
Venise, Age de quarante-huit ans , fut ély. le 

• i6 septembre. II voulut d'aIord se faire appeler 
Formose; mais comme etoit en effet d'ane 
beau te remarqu able , oii le dissuadd de prendre 
un nom qui auroit indique un orgueil tout 
humain. II se fit appeler Paul H (1). C'est ce 
pontife qui a acquis une triste celebrite par la 
persecution %It'll exerca contre les gens de let-
tres. Mais bien auparavant clementit les es-
peran ces qu'on avoit concu es de lui. On ne s'etoit 
pas contente du sentient cpril avoit prete eft 
commun avec tous les cardinaux, sur les de-
vbirs du pape futur; on le lui fiterenouveler et 
Signer au moment de son election. Cependant 

ne fut pas plat& couronne , qu'il annuJa 
cette constitution 	voulut avoir,  , . pour cet 

• acte de mauvaise foi., l'assentiment 	tous les 
cardinaux; it obtint celui du plus grand nom-
bre, nibitie par prieres , moitie par menaces. 
Le cardinal de Pavie eanfesse en rougissant 

(t) Coazdent...lacob. Card. Pap. L. II, p. 368. ----Raynalde 
Eccl. 5. f'3-54 , p. i66. 
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qu'il ceda lui-meme a cette secliftion ; mais it 
lionore Jean Carvajal d'y avoir resiste (1). 

Paulgassembla , des le commencement de 
son-iegm, rib. consistoire, pour deliberer sur les 
mi9yens. e poursuivre la guerre sacree , et it y 

oeemit les 	bassadeurs des puissances qui ve- 
noient le folic r sur son election. Leur pre-
senCe thinnoit a ette assemblee I'Lipparende 
d'une diete de toute 'Italie, et le pape en pro- 

b fita pour repartir entr es divers etatS , le sub-
side annuel qui devoit rvir a maintenir Far-
m& de la chretiente (i). Mais , comme les am-
bassadeurs etoient sans mission pour cef objet, 
ils se contenterent de promettre qu'ils en ecri-
roient. a leurs comrnettans; on ne leur donna 

oar. sasro. 
x464. 

(i) Continent. Jacob. Cardin. Pap. L. II, p. 371. --..Raynalcl. 
§. 57-60, p. 167. 

(2) Voici comment ceile somme fut fermi° ; cette convention 
donne une idee de *riche/is e proportionnelte des etats d'Ilalie. 

• 
Le pape dut payer 	  !no ,00u florins. 
Les Veniiiens     foo,000  
Le roi Ferdinand  	80,000  
Le duc de Milan     70,00Q 
Les Floreilti&     5o,000 
Le duc do Modelle 	  20,000  

La dipublique de Sienne 	  15,000 
Le marquis de Mantoue 	  io,000 
La republique de Lucques  	8,000 
Le marquis de Montferrat 	  5,000  

Total 
0 	 • 

	 458,o00 florins. 
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CIIIP. LIME. point de reponw,  , et la ligue de 1'Italie fut aban 1 
464' donnee , comme la croisade de Pie II. ( 

Les Venitiens , seuls entre les puis>skwl'Ita-
lie, demeurerent charges du fa rdeau de la gueire 
contre les Tures; et cependant, preyc a la 
meme époque, ils en avoient ent epris de 
autres , qui ne leur laissoient p a Libre dispo-
sition de leurs forces. Toute eux, it est vrai, 
n'eliren t qu'une tres-cour d u tie ; la premiere 
fut *commencee et term ee en 1463 , pendant 
que Pie II vivoit enco e, la seconde deux ans 
apres. Les habitans de Trieste , qui dependoient 
de 1;empereur Frederic III, archiduc d'Autri-
che , avoient eleve la pretention de forcer tous 
les marchands qui se.  rendoient du golfe adria-
tique en Allemagne, a passer par lcur ville. Les 
Venitiens n'avoient garde d'ilihnettre un privi-
lege aussi ruineux Pour leur propre commerce. 
Its n'hesiterent poina. attaquer Irieste, malgre 
la protection imperiale , et a forirr cette vine 
a renoncer a la prerogative,qu'elle reclamoit. 
Pie II se hata.d'Offrir sa mediation pour arreter 
des hostilites qui Pouvoient amerrer une guerre 
dangereuse surles fron iieres memeide la Ttir- 
quie. Le traite dans leqUel it intervint 	signe 
le 17 decembre 1465.3 et, pour reconnoitre la 

(1) Raynaldi Annal. Eccles. 1464, §. 62, p. 168. — Car—
dinalis Papiensis Epistola 54. 
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condescendance de la republique , it rendit, a 	__ 	',viz 
sa.sollicitation , ses bonnes graces a Sigismond. 1464. 
Malatesti, seigneur de Rimini, que les Veni-
tierrrolAsient mettre a la tete de leur armee 
d 	s la Moree ( ). 

L'au  -  uer e, dans laquelle ils s'engagerent 
en 1465, p volt compromettre davantage en- 
core les intere de la chretiente dans le Levant. 
ils attaquerent 	religion de Saint-Jean de 
Jerusalem et le gra -maitre de Rhodes, pour 
punir ces chevaliers 'avoir arrete deux vais-
seaux de commerce de la republique , a bord 
desquels se trouvoient  plusieurs marchands 
!mitres et egyptiens. L'honneur du pavilion de 
Saint-Marc et Phospitalite accordee a des stran-
gers avoient ete violees par une piraterie vaine-
ment deguisee sous le manteau de la religion'; 
tous les passa" musulmans avoient ete mis 
aux fers. Le senat envoya dans Pile de Rhodes 
la meme flue qui avoit ete armee pour accom-
pagner Pie H. Elle se partagea en deux divi-
sions, et fit en meme temps deux debarque-
mens , au levant et au couchant de l'ile : pen-
dant trois jours , les Venitiens pillerent et bru- 
lerent tous les alen tours de la capitale , jusqul 
quinze inilles de distance, et ils ne se retirerent 

(1) Marin Sanuto vile de' Duch:* di Venezia. p. 1178. — 
31. .4. Sabellico. Deca 	VIII, f. 203, v. — Cristo': da 
oiclo. lator. Breaciana. p. 897. 

6 

1465. 
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E. max. que lorsque le grand-maitre leur eut fait rendre/4 
x465. 	leurs captifs (1). 

Dans le Peloponese , la campagne de i464 
-n'avoit ete signal& par aucun comitern•W-
nitiens avoient laisse puller to 14 le vois.  Q le 
Coron et de Modon, on ils 	e mes. 
leur tour ils avtient ravage l'Arc e aVec trois 
mille hommes. Les deux are ees accabloient 
egalement et sans pitie les 	lheureux Grecs, 
sur lesquels. elles se vent lent toujours de la 
resistance de leurs enne s, La flotte venitienne 
s'empara de Pile de Lemnos ou Stalimene ; qui 
lui fiat cedee par un corsajre de la Moree. Elle 
se partagea ensuite entreles ports de Modon, de 
Zdnchio , de Coron et de Napoli, oir elle passa 
'liver (2). 

Au commencement -de l'annee 1465, Orsato 
Gins tiniani'succed a a Louis LOredano , dans le 
commandenient de la flotte venitienne. Il la 
reunit h Coron., oii it se trouva /heir trente-
deux galeres sous ses ordres. C'etoit bier plus 
que les Turcs ne pouvoient lui enopposer. Mais 
cette superiorite ne lui servit a aucune entre—
prise glorieuse. II fit la guerre en pirate, plot& 
qu'en soldat. Lorsqu'i1 reuSsit a prendre des 

(1) ,Indrea Navagiero Sloria Venejiana. p. 1124. 

(2) M. 4. Sabellico. Deca III, 1:0VIII , 1. 204 , v. — Maria 
Sameto vile de' .pach. p. t 179. 

• 
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Naisseaux marchands aux ennemis 	fit tailler emu'. i 

• 

en inorceaux , pendre ou foyer tous ceux qui 
les mon toi nt. Il attaqua de nuit Metelin , dans 
I" 	•  e Les 	dans la premiere surprise, it 

cents T rcs prisonniers. Il en fit em- 
ler le p 	gr d nombre, noyer d'autres , et 

ceux a qui i corda le plus de faveur furent 
pendus. dorm teresse de Metelin ; nsuite deux assauts a la for-

'on y combAtit avec un. 
Turcs , avertis du sort acharnement in oui ; 
ndirent en desesperes; qui les attendoit , se de 

enfin , un renfort de deux mille chevaux.leur 
arriva sur le rivage oppose , et Giustiniani fut 
oblige de lever le siege, apres y avoir perd u cinq 
mille hommes. Mais ce mauvais succes l'accabla 
d'une telle douleur, qu'a son retour a Motion, 
it y mourut demi-heure apres s'etre fait debar-
quer sur le rivage. Le meme Sabellico , qui ra-
conte ces actions feroces , ajoute : cc Telle fut la 
S fin d'Orsato 	 que l'elevation de 
y) son Arne et sa courtoisie avoient rendu illus., 

tre, entre ses pareils. » La plus atroce bar-
baric exercee contre des inhales, n'etoit pas 
,considereeecomme pouvant diminuer en rien, 
Festime qu'on devoit a un homme de bien (1). 

D'autre part, Farm& de terre etoit tome 

s i) M. A. Sabellico. BARI, L. VIII, 	-- Istoria 
Bresciana di Crisioforo da Soldo. p. 899. 
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111AP. LNII1Z. dans une embuscade aux champs de Mantint 
elle y avoit perdu quinze cents hommes , tailles 
en pieces avec Cecco Brandolini et Jean de la 
Tela qui la cum mandoient. A cet 
Sigismond Malatesti debarqu 
nant avec lui environ mine h 	arme 
mais ce renfort n'etoit point  •  sant pour 
mettre Farm& veriitienne en at de reparer ses 
pertes. Malatesti, confond e voir a quel petit 
nombre de soldats elle e it reduite, et a quelle 
misere on l'abandonn t, exprima vivement 
ses regrets d'en avoir accepte le commande-
men t (1). Il entreprit cependant le siege de 
sitra , batie Tres' des ruiner de Sparte. 11 se 
reedit sans peine -maitre de as vine; mais le 
chateau , bati sur des rochers dont les asperites 
permettent a peine aux soldats de mettre un 
pied devant l'autre , lui opposa une opiniatre 
resistance, 'et fut enfin ravitail le par les Tuns. 
Avant de se retirer, Malatesti brada Misitra qu'if 
avoit occupe. C'est ainsi que la ruine des Grecs 
etoit accomplie par les armes des Latins, et que 
la croisade entreprise pour le soulagement des 
chretiens orientaux, les accabloit seuts de, toutes 
les calamites de ]a guerre. Avant que l'annee,se 
teiminat, Malatesti fut averti que Paul II son- 

. 	• 
(1) M. A. Sabellico. Deca 14 L. VIII, f. 205. 	Marin 

Sanuto vita de' Duehi. p. i 181. 
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INgeoit a lui enlever la seigneurie de Rimini. A :.H,,, t 
cette nouvelle, it quitta en toute hate la Moree, 1466* 
et revint n Romagne pour se defenclre (1). 

a flotte 	Victor Cappello vint prendre 
andem t l'annee suivante , ajouta en-

ore aux as es dt la guerre et a la desolation 
des Grecs. L de Negrepont ou l'Eubee appar-
tenoit aux Veni ens; un bras de mer,  , qui les 
se paroit du contine t, suffisoit pour les mettre en 
siirete; mais ils ne r ssissoient a se maintenir 
dans aucune de leurs nquetes de terre ferme. 
Cappello pair le detroit de l'Eurype ; debar-
qua ses troupes a Aulis, ]e renclez-vous de la 
Grece dans la guerre de Troies ; it se rendit 
maitre du. Pyree , it attaqua Athenes, dont les 
foibles murailles furent hien tat renversees; ses 
portes furent bralees , et cette ville , qui &oit 
encore une des plus riches et des plus peuplees 
de la Grece, fut livree au pillage. Les soldats, 
et j usqu'aux galeriens de l'arinee , s'enrichirent 
des depouilles de ceux qu'on avoit pretendu de-
livrer; et a peine cette execution cruelle etoit-
elle achevee, que les Venitiens se retirerent 
precipita!mment sans etre poursuivis , et rem-
torterent leur butte a Negrepont (2). 

(I) Mar* Sanuto vile. p. 

(2) M. flit. Sabellico. IC UT, L. VIII, f. 206. — Marin 
Santa° vite de' Duchi di Venezia. p.113. 
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CHAP. LXXIX. Une expedition pareille fut tent& sur Patras,1  
1466. ville moms illustre , mais presque aussi ofiu-

lente ; car les fugitifs du reste de la Grace s'y 
etoient reunis et.y avoient ap 	e grant 
richesses. Cappello avoit sedut des trai 
avoient promis de lui Eyre! le ha u, 11 ar 
viva devant Patras avec vingt-t is galeres-et 
trente-six rnoindres vaisseau it mit a terra 
Nicolas Ragio avec deux ce s chevaux-legers, 
et Jacques Barbarigo, pr editeur, avec quatre 

fantassins. Ceux-ci en entrant dans le fau-
bourg, un ruffle de distance de le ville, se je-
tei:ent aussitOt dans les rnaisons pour les piller; 
ainsi disperses, ils furent hors d'etat d'opposer 
aucune resistance a trois cents Tures, qui tom. 
berent sur eux a J'improviste, et qui les tail-
lerent en pieces. A peine , sur toute la troupe 
debarquee, mule hommes reussirent-ils a s'e-
chapper. Barbarigo, renverse de son cheval, 
mourut foule aux pieds dans le combat, mais le 
commandant tare fit empaler son cadavre; it 
soumit au memo supplice Nicolas Ragio, com-
mandant de la cavalerie , qui etoit tombe vivant 
entre ses mains. Victor Cappello ne perdit ce-
pendant pas courage; ce mauvais succes etoit 
du a l'indiscipline de ses troupes, non a la vi- 

- 	gueur de l'ennemi. 11-debarqua le reRe de son 
armee, et au bout de butt jours it tenta une 
nouvelle allaque:sur Patras. L'assaut continua 
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pepdant quatre heures , mais les Venitiens fu- ClIAP. 141CIX. 

rent enfin rePousses , apres avoir laisse plus de 1466. 
mille des le r sur le champ ,de bataille. Victor 
a pello , affot par ces dmix Manes , hon- 

tant d mauvais succes s  recta des-lors 
ans l'inac n pendant huit mois entiers , au 

bout desquels mourut a Negrepont. Jacob• • 	"J 

Veniero, qui lui cceda, ne fit, pendant seize 
mois qu'il comma a en Grece , autre those 
que defendre les forte sses qui lui etoient con-
hies , sans. tenter rien contre l'ennemi 

Tandis qyku-ne guerre si deshonorante pour 
le nom latin , si calamiteuse pour les Grecs, se 
continuoit avec tant de brigandages et si peu de 
valeur; tanclis que la barbaric des troupes' ve-
ritiennes forcoit leurs allies .naturels a faire 
cause commune avec les Musulmans , s'ils you-
loient sauver leurs villes du pillage, leurs fern-
'nes du deshonneur ,.leurs enfans de la capti-
vita , la guerre se continuoit aussi en Albanie 
avec une ferocite peut-etre egale ; mais du moans 
elle ne frappoit que, des ennemis , et elle etoit 
raehetee par plus d'heroisme. 

Ballabanus Badera avoit envahi l'Epire avec .464• 
quinze mine cheyaux , lorsqu'a peine la mort 
de Pie II pouvoit y etre connue. Ne lui-meme 

(i) M. A. Sabellico. Deca III, L. 	f. 2o6 , v. — Marin 
Sanuto cite de' Duchi. p. 1184.— Andr. lstavagiero Stor. Vence. 

4 P. 112J• 	 • 
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MAP. LXX1X. de parens al banois et vassaux de Castriot, ipais 
1464• eleve dans la religion musulmane , it conser-

volt pour le heros de sa patrie n respect qu'il 
lui temoigma des le commenc nt de la guer 
en lui envoyant des presens Scand eg 
repondit que par des railleries 	ocantes. Il 1 

• envoya une pioche , un soc d harrue et une 
faux h. Ballabanus, en l'in tant a retourner 
au metier de ses peres, e a laisser la conduite 
des armees a des ho 	es nes pour les com-
mander , ' car elle ne•p uvoit etre confiee a des 
paysans comme lui. Ballabanus jura de se yen-
ger cl'une insulte gratuite, et d'autant plus bled-
sante qu'elle lui etoit faite en retour d'un hom• 
/nage flat teur (1). 

Ballabanus ne reussit pas a vaincre Scander-
beg, mais it ne lui livra pas une bataille qui 
ne laissat aux Epirotes des regrets,  cuisans. Cas-
triot n'avoit que quatre mille chevaux a oppo-
ser a quinze mine, et que quinze •cents fan-
tassins a trois mille Musulmans. L'art de it 
guerre n'etoit point encore assez perfectionne 
pour,qu'aucun general silt faire un,bon usage 
d'une armee nombreuse ; Scanderbeg ne les ai-

-rnoit point, et it avoit, coutunie de dire que 
celui qui ne savoit pas vaincre son ennemi avec 
huit oil tout au plus douze niille hommes, ne 

(1) Marinas Barletius. L. M, p. 33q, 
	

1 i, 
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.\le sauroit pas mieux avec un nombre bien plus c...r. 'MIX. 

conliderable (i). Les deux camps etoient places , "64' 
A pea de dista ce run de rautre , dans la riante 
v lee de Vac ia. Derriere les Musulmans 

i  r 	ale od Scanderbeg devina sans peine 
qu'ils a-voiNtpface une embuscade ; it en pre- . 
vint ses* soldats .avant d'engager le combat, et 
it les exhorta a N., point poursuivre leur vic-
toire au-delit des ex\Nr.emites de la plainer et i 
s'arreter d'eux-memes 1Elevant les fourches de,' 

a. 
 

Valchalia. Les Musulm ns qui ravoient atta-
que , avant ete repousses, se retirerent en effet 
en desordre par le defile. La prevoyance et les 
exhortations de Scanderbeg ne purent#retenir 
huit de ses plus valeureux officiers. Sounds aux 
prieres et aux ordres de leur chef, ils s'enga-
gerent dans le defile ;. quoiqu'attaques aussitet 
sur les flancs, ils le traverserent tout entier; 
main converts de blessures , et accablea par le 
nombre des ennemis, ilafurent enfin faits pri-
sonniers. Moise Golenthus, le meme qui avoit une 
fois passe aux ennemis, etoit le premier d'entre 
eux ; Gi urie Wladenius , et Mu sacchius d'An-
gelina , tons deux parens de Scanderbeg, l'a-
voient accompagne ; les 'cinq autres n'etoient 
pas moins distingues par leur naissance et leur ' 
bravoure. En vain Scanderbeg pffrit de les ra- 

(I) Marinas Barletius. L. XI , p. 334. 
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euAP. LXIM• cheter a tout prix, ou de les ecbanger contri 

1464.  les plus distingues de ses captifs ; Ballabanu; les 
avoit envoyes a Mahomet II, et ce barbare les 
fit ecorcher vivans. A cette posetelle les 
dats epirotes revetirent des bkbits de .sleterl 
laisserent croitre leurs cheveu eVelirs barbes, 
puis ils se jeterent en furieux,sur le territoire 
turc , et chercherent l'occasidn de venger leurs • mal heureux compagnons yrarm es (1). 

Une seconde bataillepres d'Oronichio, dans 
la Dibra superieure , lie satisfit qu'imparfaite-
ment lour ressentiment,: elle fut sanglante do 
deux parts. Ballabanus fut enfin mis en fuite, 
mais i1 Lne fat pas detruit , et Mahomet II, ne 
trouvant pas qu'aucun de ses generaux eiit en-
core oppose une aussi .  heureuse resistance au 
herOs de l'Epire , recimta de nouveau son armee, 
la porta a dix-sept mille chevaux et trois mille 
fantassins , et promit au pacha , quo s'il reussis-
soit a, vaincre Scanderbeg , ce seroit lui qui 
succederoit a la couronne de l'Albanie. Balla-
.banus out cependant encore k desavantage 
dans une grande bataille pros de Sfetigrade, 
mais elk fat', long-temps disputee. ,§canderbegs 
fut renverse par son coeval sur un tronc d'arbre; 
etourdi et blesse au bras, it fut quelque temps 
sans mouvement ; enfin, i1 revint a lui, et reussit 

(I) Marinas J3arletius. L. XI, p. 436. 
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mettre les Musulmans en fuite , parce que calr. Lutz. 

ceux-ci crurent reconnoitre la fatalite qui ren- '464. 
dolt ce beros invincible. Mais sa vaillante armee 
resta affoiblie par une victoire trop cherement 
ac;110.e.c (1). 

Mahomet II et Ballabanus ne furent point 
rebutes. par ce nouvel &bee ; d'apres le conseil 
du second, deux armees egalement fortes re- 
curent l'ordre de penetrer en me"me temps en 
Epire par deux points differens. Jacoub Arnauth 
fut le collegue donne h.Ballabanus ; partant de 
la Grece et de la Thessalie , it devoit entrer en 
Albanie par le midi, et ssuivre la flier, Landis 
que Ballabanus, parti de Thrace et de Mace- 
doine, y entreroit par les defiles des montagnes 
au couchant. Mais Scanderbeg avoit l'avantage 
d'être toujours bien servi par ses espions, et 
de connoitre les plans de campagne de l'e miemi , 
lorsqu'il commencoit a peine a les executer. 11 
comprit, que par sa promptitude seule, it pour- 
roit prevenir la jonction des deux armees diri- 
gees contre lui , et sauver sa patrie. Tandis quv 
Ballabanus entroit dans l'Epire avec vingt mille 
chevaux ,'et quatre mille fantassins par la 
vallee de Valchalia, Scan clerbeg avoit forme son 
camp a. quinze milles de distance , devant le cha- 
teau de Petralba. 11 n'avoit avec lui que hu it mille 

(1) Marinas Barletius. L. XI, p. 339. 
TOME X. 	 16 
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T411.11L. chevaux et quatrc mille fantassins , • mais cos  ( 
146i • 

	

	soldats etoient la flour de toute la jeunesse Al- 
banoise (1). 

Avant de livrcr le combat, cependant, peu 
s'en fallut que.Scanderbeg ne fut victime,de. la 
trahison de ceux qu'il avoit charges de recon- \̀. 
noitre le camp ennemi; it avoit ini:rneme ete 
vendu. par eux. Comme it s'avancoit sur leurs 
traces .avec chiq compagnons settlement, it 
tomba dans une embuscade qu'on lui avoit 
dressee. La rapidite de aon cheval le sauva; it 
s'enfuit ers une foret , et franchissant d'uu 
saut "un arbre renverse , qui fermoit le seul 
chemin pratiquable,,i1 mit cette barriere entre 
ses ennemis et lui. Un seul Turc avoit un 
cheval assez vigoureux pour saucer par-dessus 
.l'arbre qui arretoit les .au tres , mais Scanderbeg 
se retqurnant abattit sa tete d'un coup de. 
cimeterre (2). 

4 
Revenu a Paraiba , Scanderbeg conduisit. 

immediatentent son armee contre Ballabanus, 
et quoiqu'il en't une distance de quinze mules a 
parcourir avant de joindre l'ennemi, apres 
voir franchio, it nie'sita pas a offrir Pa botanic. 
Mais le pacha , qui avoit donne rendez-vous 
dans cette meme vallee it Jacoub Arnaud', ne 

(i) Marinus Barlethis. L. XI, p. 343. 

(2) Murinus Barletius. L. XI, p. 343. 

   
  



DU MOYEN AGE. 	 243 
1111 

vouloit poiet combattre, qu'il ne vit paroitre 
ses drapeaux sur les hauteurs derriere Scan- '464• 
derbeg. Celui-ci mettoit au contraire tout en 
oeuvre pour irriter Ballabanus ; en meme temps 
qu'il le faisoit harceler par ses archers et ses 
fusiliers, it avancoit avec le gros de son armee , 
et les Albanois reprochoient aux Musulmans , 
de n'oser pas combattre. Ceux-ci fremissoient 
d'impatience , ils grincoient les dents,, et mena-
coient le chef qui osoit arceter leur ardeur. 
Ballabanus vit enfin que s'il persistoit, it seroit 
force dans son camp , et qu'il perdroit ainsi 
l'avantage qu'il pouvoit esperer de l'ardeur de 
ses soldats. sortit done de ses retrancheni ens, 
a la ,tete de son armee partagee en quatre corps 
celui qu'il comrnandoit lui-meme fut oppose a 
la division que conduisoit Scanderbeg, et c'est 
la que le combat fut le plus muffle. Cependant, 
l'epirote avant reussi a tourner Ballabanusipar 
un mouvernent rapid e, l'arrnee en dere des Mu-
sulrnans fut jetee dans un effroyable desordre. 
Leur chef, apres les avoir long-temps animes , 
soutenus# rallies 7 avec autant d'habilete gut; 
de courage , s'ouvrit enfin un passage pour se 
retirer,  , suivi d'un petit nombre des liens; le 
reste fut tue ou fait prisonnier (1 ). 

Mais Parmee de Scanderbeg qui avoit rem- 

(i) Mariaus Barletius. L. XI , p. 345' 
• 
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lisp. Luiz. porte cette brillante victoire , n.'etoitr  pas encore  

1464. sortie de la vallee de Valchalia, les depouilles ties 
vaincus n'etoient pas encore partagees entre les 
soldats et lea corps palpitans des Musulmans 
itoient encore couches sur la terre , lorsqu'un 
messager de Mamiza , scour de Scanderbeg, lui 
arriva de Petrella , oh elle etoit enfermee avec 
sa famine, sous la garde d'une seule cohorte. 
Elle ecrivoit a son &ere que Jacoub Atnauth, 
avec seize mille clievaux , etoit entre en Epire 
par Belgrade , et qu'il ravageoit tout devant lui; 
le surnom de Jacoub, Arnauth, qui est le nom 
turc des Albanois , designoit qu'il etoit ne de 
parens chretiens et epirotes , mais it avoit ete 
red.uit en esdavage des son enfance , et eleve 
dans la foi musulmane. II s'etoit signale en Asie 
et en Europe , dans les guerres de Mahomet II, 
et vint mourir sous l'epee de Scanderbeg : car 
celui ci avant conduit immediatement son 
armee dans les montagnes de la Tyranne , oil 
etoit Jacoub Arnauth, aupres de Cassar, fit jeter 
devant lui un grand nombre de totes demusul-
mans , de l'armee de. Ballabanus , pow lui ap-
prendre la defaite de son collegue. Il attaqua 
ensuite ces 'soldats , que la fortune do Scan-
derbeg effrayoit plus encore que la vaillance de 
ses troupes; it atteignit Arnauth lui-meme, et 
apres l'avoir blesse d'un coup de lance, illbattit 
sa tete de son cimeterre. Les Musulmans, frappes 
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de terreur %/le firent presque aucune resistance; CHAP. LIMY. 

cetix qui echappoient aux soldats par la rapidite 1464. 

de leur fuite , venoient -umber entre les mains 
des paysans , et etoient egorges ou faits prison- 
niers. Dans Ifis deux batailles , l'historien de 
Scanderbeg assure que les Turcs perdirent 
vingt-quatre mille hommes tiles et six mille 
faits prisonniers, tandis qu'on delivra de leurs 
mains quatre mille captifs. Les Epirotes avoient 
perdu environ mille soldats ; mais les survivans 
furent enriehis par la clepouille de deux camps; 
un immense butin fut partage entre les vain- 
queurs , et depose dans Croia ; et cette capitale, 
que la guerre rendoit opulente , accueillit avec 
des transports de joie le heros qui l'accoutumoit 
aux triomphes (1). 

Mahomet II, couronne par taut de victoires, 
ne pouvoit s'accoutumer aux revers : cet angle 
de l'Epire , qui se soustrayoit a sa domination , 
et dont chaque château etoit illustre par la de- 
faite d'une de ses armees lui parOissoit mena- 
cer la ciomination musulmane toute entiere. 
En effet , ges fanatiques soldats avoient ete vic- 
torieux dans les autres combats, par leur con- 
fiance  dans la volonte du ciel ; toute leur 
vigueur etoit aneantie s'ils cornmencoient une 
fois a se  persuader que le del favorisoit leurs 

(1) Marinus Barletius. L. XI, p. 349. • 
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. 	ennemis. La croyance a la fatalite , flui rend si 
1465. red outables des armees accouturnees aux succies, 

les rend anssi plus susceptibles que d'autres de 
terreurs "paniques , lorsque la fortune com-
mence aleur etre defavorable. %met chercha 
d'abord a se defaire de Scanderbeg par un 
assassinat. Deux Musulmans se presentetent 
prince lEpirote , comme empresses de se conver-
tir, de recevoir le bapteme , et de combattre 
ensuite pour la foi sous ses drapeaux. En effet, 
Hs furent' recus dans la garde meme de Scan-
derbeg mais une querelle violente , elevee 
entre eux, devoila Ieur complot avant qu'ils 
pussent commencer a l'eXectEter 	s'aceuserent 
reciproqu en en t des trahiSons qu'ils meditoient, 
et tous deux, arretes et examines, subirenf 
meme supplice (1). 

Cependant Mahomet II entroit lui-meme en 
Spire avec toutes ses forces : les Chretiens 
epouvantes assu'roient que le sultan menoit 
avec lui deux cent mille combattans. Scan-
derbeg n'irnagina poigt de tenir tete a tie arniee 
aussi formidable • it Lissa dans Croi4 une forte 
garnison, sous les ordres d'un italien , Baltha-
sar Perducci , qui entendoit mieux que les Epi-

, rotes la defense aussi bien que I'attaque des 
places. Il se retira ensuite daps les montagnes, 

(1) Marinus Barletius. L. XII, P. 35f. • 
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pour harc4er Parmee qu'il n'osoit coinbattre , CHAP. rat:x.7  

et tomber sur les partis detaches. Mahomet 165-
n'entreprit point le siege de Croia, qui presen.-
toit de trop grander difficultes , et qui pouvoit 
compromettr,%Phonneur du Sultan ; ravagea 
seulement les. campagnes , et it prit ensuite par 
capitulation la ville de Chidna, dans la Chaoriie , 
ou tous les habitans d6 la contree s'etoient re-
tires: Au retour d'une expedition que le sultan 
commandoit lui-meme, des tetes devoierit etre 
etalees aux yeux du peuple , et ornet les portes 
du serail, pour ne laisser aux Musulmans aucim 
doute sur la victoire de leur souverain. Ma-
hornet fit massacrer huit mille des habitans de 
Chidna, et emporta ainsi a Constantinople un 
trophee de tetes chretiennes suffisant pour 
orner son triomphe (1). 

Mais Ballabanus, laisse dans l'Epire avec une 
forte division de rarmee musulmane , entre-
prit le siege de Croia. Scanclerbeg, dont les etats 
avoient ete entierement ravages , dont Parmee 
epuisee par ses victoires methes, suffisoit a peine 
aux garrAsons de ses,forteresses, traversa 1'A-
driatique pendant ce siege, vint a Rome, et se 
presenta a Paul II, pour lui demander des se-
cours'd'argent et des munitions, dont it avoit 
un pressant besoin. Introduit dans le consis- 

(1) Marinits Barletius. L. XII, p. 355. 
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CRAP. T.XXIX•toire , et accueilli par les cardinal,:, comme le` I  
1465. 

	

	heros de la chretiente , it leur fit le tableau 
des progres rapides des.-Turcs, et des dangers 
qui s'approchoient toujours plus de 'Italie. 
» Apres la destruction de I'Asie et de la Grece, 
» leur dit-il ; apr*s le massacre 'des princes de 
» Constantinople, de Trebizonde , de Servie , 
3) de Bosnie , de Valachie et d'Esclavonie; apres 
• la soumission du Peloponese , et la devasta- 
» tion de la plus grande partie de la Macedoine 
» et de Ellipire, je demeure seul, avec mon foi-
» ble et petit kat , avec mes soldats epuises par 
» tant de combats, brises par tant de batailles , • 
» que 1'Epire n'a plus dans son corps une partie 
» saine on elle puisse recevoir de nouvelles bles- 
» sures , qu'il ne lui reste plus de sang a verser 
» pour la ropublique cliretienne. Dans cette 
» Macedoine, si fertile en soldats, de tant de 
» princes, de tant de chefs, de taut de guer- 
» riers, it ne reste plus que ma petite armee; 
» de notre antique fortune it ne reste plus 
» que notre courage et des esprits indomptes. 
» Venez done a notre aide pendant qu'il en est 
» temps entore , bientot peut-titre it ne demeu- 
» rera plus d'athletes du. Christ de l'autre cete 
» de la mer Adriatique 01. 

(i) Marinus Barletius. L. XI[, p. 357. — Michael Canesius 
vita Pauli II , Pont. Max. T. III , P. II, Rer, Ital. p. 1021. 
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Paul II 	orda a Scanderbeg des dictinctions CHIP. LICEIX. 

horiorifiques : it lui fit present d'un chapeau et x465.  
il'une epee benis de sa main ; it y joignit quel-
que argent, mais it ne lui fournit que peu ou 
point de soldats. Il ecrivit , it est vrai , k tous 
les princes de la chretiente , ppur leur deman-
der des subsides , mais auctm ne s'empressa de 
faire des sacrifices dont ce pape ne donnoit 
point l'exemple. Scanderbeg , de retour en 

pire , trouva Ballabanus campe davant Croia. 
Cette forteresse , qui domine les champs ./Ema-
thiens , est batie au sommet du mont Cruinus. 
La montagne it cette extremite, presente de 
toutes parts des. escarpemens inaccessibles, et 
c'est sur leers rochers a pie que s'elevent les 
murs de la ville. Mais a partir de la, le joug 
meme de la montagne s'abaisse lentement vers 
la plaine, et se termine de ce cote par plusieurs 
monticules. C'est au sommet de cette croupe , 
et en suivant ses fiexuosites , qu'un sentier 
unique ouvre les communications entre Croia 
et la campagne. Ballabanus etoit campe sur les 
bases de la montagne, et sur le penchant du 
mont Cruinus. Scanderbeg rassembla son armee 
dans la ville venitienne d'Alesio ou Lyssus. 
11 y fut averti que Ayma , here de Ballabanifs, 
arrivoit avec un corps nombreux qu'il ame-
noit ii Farm& turque. Scanderbeg*, prenant avdt 
lui une troupe d'elite, surprit Jonyma au mi- 
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CULP. TAX ix. lieu des mon tagnes , le fit prison Jer avec son 
1465. 	fils Aydar,  , et les conduisit tous deux sons les 

murs de Croia, ou it cut soin de les faire voir 
Ballabanus, au moment meme ou it venoit Pat-
taquer. Lorsque le paella reconnut son frere et 
soft nevelt ; 	captivite lui parut un signe 
de cette fatalite qui poursuivoit tous les adver-
saires de Scanderbeg. 11 ne prit plus conseil que 
de son derpoir,  , et attaquant en furieux les 
avant-postes de Croia , it y fat tue d'un coup_de 
fusil dans la gorge. Dans la nuit qui suivit so 
mort, son armee se retira en bon ordre jusqui 
la montague de la Tyranna a buil mules de 
Croia : elle etoit encore fort superieure en 
nombre et en forces a celle de Scanderbeg; die 
ne put cependant ressortir de l'Epire qu'apres 
avoir perdu tous ses bagages et une grande par-
tie de ses soldats (1). 

(I) Marinas Barletius. L. XII, p. 359. Cet historian pule 
denx expeditions de ,Mahomet II en Epire, dans deux annecs 

consecutives, de deux sieges de Croia, de deux retraites du std. 
tan, aPres des tenlatives inutiles. Comma l'une de ces campagnes 
ne differ° point de l'antre, et comme it am lecoula que dix-
sept Mois entre la mort de Pie II et celle de Acanclerbeg, je 
soupconne Barletius a'avoir racOnte deux fois de suite les memes 
exploits. La chronologie de Batletia est tres-difficile a etablir,  , 
Farce que dans le recit (rune vie W soixante-mois ans et d'un 
regne de vingt-quatre ans , it ne met jamais d'autres dates quo 
wiles du petit nolibre de 'mires qu'il,lrapporte. L'imitaiion des 
anciens a forme , mais quelquefois anssi, a gate cet historien dent 
la lecture est si attrayante. Ne a Scutari dani l'Albanie, eleve 
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Ayres la ort de Ballabanus le sultan char- CHAP. /AIM 

gea Ali et Ham., deux paellas limitrophes , de z''61).' 
reprirner les incursions des Albanois, sans re- 
chercher de nouveaux combats. Ces pachas en- 
voyerent a Scanderbeg des presens Ina gnifiques, 
et celui-ci repondit a cette couttoisie militaire , 
avec une egale liberalite. rassembloit cepen- 
dant son armee , pour reprendre la Valonne 
que Mahomet avoit fortifiee. Les Venitiens as- 
surent qu'il leur avoit auparavant consigne lui- 
meme la vile de Ctoia , et que ce fut Jean 
Matteo Contarini , provediteur en Albanie , 
qui en prit possession au nom de la republi- 
que (i). Eri effet , au lieu d'y retourner- et de 
s'y etablir, Scanderbeg parcourut d'abord toute 
Ia province 	s'arreta ensuite dans la, vile 

dans le pays meme dont it emit l'histoire, it connoit les Heitz et 
les hommes, et it les peint avec une verite plus rare encore quo 
son elegance. Sa partialite pour son heros , nuil quelquefois it est 
vrai a sa sincerite; et deguise les evenemens et les caracteres. 
II rapproche avec art l'antiquile des temps modernes , el it de—
ploie beaucoup de connoissances classiques a cote de celles de Ia 
pelitique et de l'art mililaire des Tures et des Albanois ; sonout 
it est anima &tin' vif enthousiasme pour la tteligion, la lliberte et 
la gloire de son pays. Les harangues dont it insere un grand 
nombre dans son recit , sont souvent remarquables par tear 
eloquence. Quelquefois it et vrai I'on sent trop l'imilation de 
Eamique dans ses orateurs et dans sea guerriers, et l'on ne dis-
tingue que confusement le senateur ou le soldat epirote sons la 
Loge ou la cuirasse roma& dont it les a revAus. 

(i) Marin Sanulo vile 'de' Dudzi di Venezia. p, 1183. 
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r 
CHAP% 	 venitienne d'Alessio, ou it avoit onvoque un 

congres ; mais it y fut saisi par sine fievre vio7 
lente , qui, faisant des progres rapides, ne per-
mit bientot plus a lui-meme ou aux autres de 
flouter que le terme de sa vie ne fit arrive (t). 

Scanderbeg sur son lit de mort , entoure de 
ses capitaines , de ses amis , de ses allies , leur 
recommanda la defense de cette foi chretienne 
pour laquelle it avoit combattu pendant vingt. 
quatre ans avec tant de bonheur ; la defense 
de .ce pays qu'il avoit arrache aux barbares, 
et qu'il avoit accoutume it la gloire comme 
la liberte , la defense de son fill Jean, qu'il 
avoit eu de son tardif mariage avec Donica, 
Elle d'Haryanites Cominatus (2). « Je ne vous 

ai jainais regardes , leur dit-il , comme des 
• soldats , des satellites, des ministres mais 

comme des associes et des freres. Je n'ai pas 
» souvenance , non-seulement d'avoir jamais 
» porte la main sin' aucun de vous, mais en- 
» core d'avoir prononce contre aucun um pa-
», role blessante. Pans les travaux des camps , 
3) dans les offices .militaires , dans ,es veilles , 
» ma part n'etoit point differente de la v6tre; 
» tout etoit commun entre imps .eamarades et 
» moi, et je demandois qu'oA suivit, non mes 

(i) Marinus Barletius. L. X1[1,13,367. 

(2) Marinus Barletius. L. vu, p. 199. 
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ord res, m mon exemple. Les depouill es des (MAP. LEW& 

	

» enfiemis , 1 ,butin enleve sur les barbares, 	1465' 
• c'est entre vous que je les partageois, sans en 
» rien retenir pour moi. L'empire, le comnian- 
» dement , les richesses , tout etoit cominun 
» entre nous , rien ne me demeuroit en propre. 
» Mais k'present chers camarades , je meurs , 
» it faut que je vous quitte ; cette foi , cette 
» bienveillance , cette charite que- vous avez 

trouvees en moi , je vous les demande au- 
» jourd'hui pour mon fits , pour son royamte 
» et pour votre patrie. Regardez-le commemon 
» image, 	soil mon representant , mon 
» lieutenant au milieu de vous (1) ». 
• Scanderbeg etoit entoure de ses soklats qui .46s. 

recevoient ses adieux, lorsque la vine entiere 
retentit d'un tumulte subit. On annonca que 
les Tures S'approchoient , qu'ils ravageoient les 
champs voisins , qu'on voyoit deja la futnee 
de leurs incendies. Le heros , quoiqu'affaisse 
par la maladie, crut a cette nouvelle retrouver 
ses forces et son esprit guerrier. Se soulevant 
stir son lit, it demanda ses armes et son bou-
cher,  , et ordonna qu'on sellAt son cheval ; mais 
quand it vit tons ses membres trembler sous 

	

ce poids , 	n'etoient plus fails pour sup- 
porter retombaut sur sa couche it dit a ses 

(1) .711ttrinus Barletius. L. XIII p. 367. 
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• 
RAP. T.SI1I. soldats. « Allez, mes amis, allez .ornbattre les 

barbares , vows ne me devancel eZ quede pea 
3/ de pas ; j'aurai bientot assez de forces pour 
)) -Vous suivre ». Un escadron epirote sortit,  
en effet de la ville , et se dirigea vers le torrent 
de Clirus , oii le paella Anamathius s'etoit mon-
tre avec un corps de cavalerie , ravageant le 
territoire de Scutari. Les Tures ne douterent 
pas que .Scanderbeg ne lilt a la tete de Fannee 
q u'ils, voyoierit a vancer. sur eux ; ils s'enfuirent 
pricipitamment au travers.des montagnes cou-
vertes de ,neige .;; ils abandounerent tout leur 
britin , et perdirent beaucoup de monde dans 
les defiles occupes par les paysans. La nouvelle 
de cet avantageavoit ete a peine portee a Scan-
derbeg, qu'apres avoir recu tons les sacremens 
de J'eglise , it expira le 17 janvier 1466, dans 
la soixante-troisieme annee de sa vie.,  et la 
vingt-quatrieine de son regne. Son cheval de 
bataille ne voulut plus apres sa mort se laisser 
monter par personne ; it devint farouche et 
indomptable , et mourut entin au bout de pea 
de semaines (1). 

Scanderbeg fut enterre dans la grande eglise 
de Saint-Nicolas d'Alessio. Ses Os y reposerent 
en paix jusqu'a l'annee 1478 , ou les Tures 
acheverent la conquete de l'Albanie , et prirent 

(I) Marinas Barletius. L. XIII, p. 370. 
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;lcutari et 	essio. Its accoururent en foule a CHAP. TAX114. 

6on tombeau empresses de toucher tout ce qui 
restoit de ce grand homme ; ils se partagerent 
ses ossemens , et les enchassant clans for oil 
Fargent , ils les porterent suspendus a leur cou, 
comme des joyaux precieux , on conune des 
amulettes qui leur communiqu.eroient le cou-
rage et la force invincible de celui qu'ils,ad-
miroient (1). 

Au moment oft Scanderbeg mourut, Lechas 
Ducaginus, l'un des petits princes de PEpire 
sortit dans les rues en s'arrachant les'cheveux 
et la barbe ; et it s'ecriv i< Accourez , ci- 
» toyens , accourez, nobles Albanois , defen-
» dez-vous ; car les murailles de PEpire et de 
» la Macedoine sont aujourd'hui ton bees en 
• poussiere, nos citadelles sont abattues , notre 
» force est aneantie , et le siege de l'empire est 
» renverse par la mort de cet homme seul. » 
En effet, PEpire , dont it avoit fait la puis-
sance et la gloire , devoit a peine survivre 
a son hems. Le fill de _Scanderbeg se re-
fugia clans les chilteaux que Ferdinand lui 
avoit donne; dans le royaurne de Naples (i). 

(i) Marinus Barletius. L. XIII, p 37' , et ultima. 

(a) Jean Castriut ent plusieurs enfans , qui ont porte dans la 
royaume de Naples les titres de clues de Saint-Pierre in Gala—
tina , 4e dues de Ferrandina , de marquis d'Atripalda , et do 
marquis tit Cite Saint-Ange. Ces diverse; branches des CamIriut5 

1466. 

   
  



• 
256 HISTOIRE DES REPUB. ITALIE ES 

) 
CHAP. LXXIX• Les Albanois , qui l'avoient si Ion emps suit/ 

zoo. clans les combats , perirent en artie or le 
glaive, les autres furent emmenes dans unemi-
serable servitude. « Les villes qui, jusqu'a 
» ce jour, avoient resist4 it la fureur des Tures 

• » (ecrivoit le pape Paul II au duc de Bour- 
» gogne ), sont desormais tombees en leur puis- 
» sauce. Tous les peuples qui habitent sur les 
» bords de l'Adriatique , tremblent a l'aspect 
» de ce danger imminent. On ne voit putout 
• qu'effroi , que deuil , que captivite et que 
» mort. On ne peut , sans verser des larmes, 
» contempler ces vaisseaux, qui ptrtis du rivage 
• albanais , se refugient dans les ports d'Italie, 
» et ces families hues, miserables, qui cbassees 
» de leurs demeures, sont assises sur les bords 
» de la iner,, tendant les mains au ciel, et rem- 
» plissant l'a ir de lamentations, dans une langue 
» qui n'est point entendue (i) ». 

Un fils, peut-titre un petit fils d'une sceur de 
Scanderbeg et de cet Aniesa, dont nous aeons 
vu la defection et la captivite , se trouvoit entre 
les mains du sultan; it etoit eleve.dans la re- 

napolilains paroissent copenciant s'etre tattles eteintes dans le 
seizieme siècle. Familice Dalmaticce et Selavonicce Ducangii. 
p. 269. 

(I) Epistola Pauli II ad Philippym Burgandice Ducem;apud 
Cardinalis Papiensis Epistolas ra° 	nnales Eeelesiast. 
1466 , §. 2, p. 178. 
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ligion m nlmane. Ce fut a J ui que:Mahomet II CULP. T.Mis 

deotina l'h itage de Scanderbeg ; et it le mit en 1466. fi 
effet en possession d'une partie de l'Epire. Plu-
sieurs des forteresses lemeurerent aux Veni-
tiens , mais nous les verrons tomber successi-
vement entre les mains des Tures jusqu'a la 
paix de 1478 , qui enleva aux 'Chretiens les 
derniers restes de Theritage de George' Cas- • triot 

(1) Pliranza Protooestiaria.9.1. HE, chap. 96 , p. i 26.—Leun- 
davius 	 Gio. Bali. Pigna Styria 

. de' Principi d'Este. L. VIII , p. 98.—Dernetrius CantenairHisi. 
Ottomans. L. 	chap. I , §. i , p. log. 

• 

TOME . 
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/' 

CHAPITILE LXXX. 

Fausse politique des Venitiens dans ?admi-
nistration de leurs provinces d'outre-mer. 
Perfidie de Ferdinakd de Naples; ilfaitpe- 
rir Jacob Piccinino. 	Dernieres annees et 
mort de Francois Sforza. Troubles de Flo-
rence sous Padkinistration de Pierre de Md-
dicis ; projets et foiblesse de Lucas Pitti. 

• 
J 464-1466. 

L E svrAis interets de 1'Italie se deciaoient 
cette époque sur l'autre bord de 14 mer Adria-
tique. C'est la -que l'on combattoit , Ilion pour 
savoir si chaque efat etendroit ses frontieres 
sur quelque ville, sur quelque petit district de 
Fins ; 	chaque corps dans le gouvernement, 
chaque faction entre les citoyens conserveroit 
ses prerOgatives , mais flour savoir s'il y auroit 
encore une Italie depuis qu'il n'y avoit plus de 
Grece,. de Macedoine , ni d'Illyrie ; si la reli-
gion, la liberte et Phonneur national ne seroient 
pas detruits ; si les marches ne seroient pas 
pines, les villes brillees, les hommes adultes en-
leves comme des animaux domestiques et ven- 

   
  



DU MOYEN AGE. 	 253 

dus you n lointain esclavage ; les enfans ar- CHIP. LUX. 

nigh& a le mere pour recruter la milice des 
janissaires , et devenir les ennemis de ceux qui 

• les avoient mis a.0 jour. Le danger s'avaneoit , 
la puissance des Tures croissoit en s sesrappro-
chant , lour_ invasion sembloit inevitable, et 
cependant 1'Italie spmmeilloit encore. Aucune 
ligue n'avoit ete conclue entpe ses puissances 
pour la defendre, aucune armee n'avoit ete 
mise sur pied, aucun tresor n'avoit ete ras-
semble pour subvenir aux frais d'une guerre,  
imminente; et si les bannieres du' Croissant 
avoient ui* fois franchi la mer Adriatique, 
tous les etats sitdes del'extremite de la Calabre 
jusqu'aux Alpes, aurolent ete_ conquis plus ra-. 
pidement et avec bien moins de resistance que 
les soyaumes belliqueux d'Epire , de Mace-
doine, de Servie, de Bosnie ,-d'Esclaypnie, ne 
l'avoient ete sur la rive opposee. Il nous reste 
a voir quels interets occasionoient la distrac-
tion des Italie:11s a cette eppque, quels 
divers les empechoient de se preparer a cette 
grande lutte. Il nous reste a voir le duche de 
Milan pas:er a un prince voluptueux„et cruel, 
dent les vues ne s'etendoient,point au -dela de 
sa vanite et de ses plaisirs; le royaume de Na-
ples, affoibli -par la perfide politique de Ferdi-
nand, qui ne ruinoit ses ennemis domestiques 
qu'-a l'Qmbre des traites; la republique de Flo- 
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itsAr. Lxxx. rence succombant a des factions do les chefs 
avoient perdu l vertus qui distin oient leurs 
peres; le pape Paul II semant la digcorde , et 
voulant rallumer une guerre universelle, pout 
unir auolomaine ecclesiastique quelques petits 
fiefs qui en etoient separes a juste thaw. Nous 
nous etonnerons de tant de.misere; mises a la 
place de si hauts interets; d'un oubli si coin-
plet de la prudettee et de la politique, chez des 
gens renommes pour leur sagesse ; de la"folle 
securde des peoples qui reposoient sur le borct 
des precipices ; et nous ne pourrons nous em-
pecher de remarquer qu'aux epoqits signalees 
par de grandes revolutions, leur cause doit 
etre cherchee moins dans la force de oeux 
les operent, que dans la foiblesse de ceux qui 
les souffrent ; dans cet esprit d'etourdissement 
et de vertige, qui frappe quelquefois les na-
tions et leurs chefs comme une fatale epide-
mie , et qui , les aveuglant sur le danger qui 
lei menace , les entrairie souvsent a se preci-
piter au -deviant de ce qu'ils devroient le plus 
craind re. 

Entre les Oats de Phalle , qui abaaonnoient 
la cacise de la chretiente , les plus coupables 
peut- etre etoient les Venitiens ; 'eependant ils 
etoient déjà eux-memes engages dans la guerrie 
avec les TUrcs; ils etoient attaques dans leurs 
colonies et menaces sur leurs frontieres cond- 
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-bombat ou s etoient abandonnes par tous les 
letins , evils equiperent des flottes dignes de 
la puissance de leur republique ; mais ils aug- 
menterent le danger pour. eux4nemeeet pour • 
les autres , par la Ow fausse politique et le plus 
faux systeme de guerre. Its ne considererent 
jamais leurs possessions du  Levant comme des 
parties integrantes de leur etat ; ils ne-les gou-
vernerent jamais de maniere a les faire flQurir ; 
ils ne les defendirent jamais de maniere les 
sauver ; ils n'assurerent jamais aux peoples ce 
degre de prosperite et de paix , qui auroit atta- 
che leuri sujets a la republique , qui leur au-
roit concilie l'affection de leurs voisins , et qui 
les auroit fait reconnoitre pour les allies et les 
ilefenseurs nattirels de thus les chretiens sou-
mis aux Tures. 

La republique de Venise etoit forinee , .en 
quelque sortt, de trois nations :les Venitiens , 
les Nipples de terre ferule, et les Levantins. Les 
habitans de Venise meme et des lagunes, se re-
gardoient ecomme le people - aii; les preroga-
tives 'de la souverainete n'appartenoient, it est 
vrai, qu'a un corps de noblesse peu conside-
rable, forxne au sein de cette nombreuse popu-
leition ; mais taus les Venitiens se sentoient en-
core membres de la republique , et dominateurs 
dans les pays qu'ils avoient cpnquis. Le gnu- 

cuAr. 

is 
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emir. 	vernement les flattoit et les menage 	et c'etpit 
chez eux seuls 	trouvoit a besoin des 
marins fideles et des citoyens devotes. La so-
conde classe des sujets etoit-celle des habitans 
des provinces de terre-ferme. Soumis pour la 
plupart a la.seigneurie derails moins d'un sie-
cle , Hs avoient conserve des prerogatives et un 
gouverument municipal; ils ne se croyoient 
point Venitiens, mais Bressans, Bergamasques, 
Veronois, Padduans ; ils ne songeoient pas meme 
a demander queique participation a la soave-
rainete, mais Hs maintenoient avec soin leurs 
franchises.Elles'etoient tellesque le commerce 
et l'agriculture florissoient chez eux, et que 
l'aisance et la population s'y. accroissoient. Enfin 
les habitans des provinces sittiees au-dela des 
mers formoient une troisieme classe, meprisee, 
opprimee , et toujours sacrifice aux deux Mi-
tres. Leurs ports etoient 'des matches reserves 
aux seuls Venitien , ou ils exereoient , sans ri-. 
vaux , un odieux monopole ; leurs fortresses 
devoient contenir les-sujets dans la crainte , et 
assurer la domination de la mer Aflriatique; 
mais dies ne'couvroient point les frontieres, et 
ne protegeoient point l'agriculture et la paix 
dans tine enceinte inviolable; leurs milices n'e-
toient point regulierement armees ; les soldats., 
leves dans ces pays si guerriers, n'etoient point 
incorp9res avec le reste de l'armee venitienne ; 
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ils. itoient xepousses au dernier rang de Peta- map. L3:2. 
litstrernent ilitai re. 
. Cepenant , si l'on considere Petendue de la 

domination venitienne au-delk du golfe, Adria-
tique, dans l'Istrie , la Dal rn atie , uric partie con-
siderable de l'Albagie et de la Grece ; sit Port 
reflechit au climat heureux de presque toutes 
ces provinces, aux riches productions de leur 
sol, a l'esprit industrieux d'une partie des ba-
bitans , au caractere guerrier des autres , a la 
force des sites, au rrombre et a la grandeur des 
ports , on Sent bientot que la republique de Ve-
nise auroit du avoir l'ambition de devenir une 
puissance illyrienne pint& encore qu'italienne ; 
d'etendre sui toutes les cotes de la mer Adria-
tique les bienfaits du commerce, de Pagritul-
ture , de l'aisance et de la Siirete ; d'y accueillir,  , 
sous la protection de lois sages et justes , la po-
pulation de tous les etats voisins, -toujours prete 
A s'y rangier ; de recru ter ses flottes par les 
marius qu'aurotent pu former.  les files seme'es 
en si grande abondance dans le golfe du Quar-
rikero ; de.donner une nouvelle ardeur it, ses 
armees, en y incorporan.t cette race d'hommes 
vigoureux et hardis , que nourrissent les mon-
tagnes de la Morlacchie et de l'Albanie; enfin , 
d'associer les Illyriens , les Albanois et les Grecs 
A sa gloire, a sa richesse et a son .touvernement. 

Mais les etats les plus sages wont eux- memes 
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RAP. LUX. souvent conduits par leurs prejugi Bien pins 
que par lour jugement. Chacun ies ageaurct6 
l'autorite partageoit les preventions nationales 
contre tous les sujets levantins de la republique. 
Tous les Grecs etoient estimes faux et corrom-
pus ,..tous les Illyriens barbares. Le Venitien se 
seroit senti humilie , s'il avoit ete confondu avec 
de semblables homm es. II ne pouvoit s'affection-
ner a ces possessions lointaines; jamais it n'yfai-
soit d'etablissement durable, jamais it ne vouloit 
y.; etre con sid ere autrement que comme Un etran-
ger. Il y venoit pour faire sa fortune; des qu'elle 
etoit faite , it se hatoit de l'emporter ailleurs. 
Cetteavidite pour amasser de l'argent; devenoit 
dans les colonies le caractere nitional : rien 
n'etoit honteux de ce qui pouvoit enrichir; la 
justice devenoit venale , les finances etoient 
epuisees• par des malversations, les approvi-
sionnemens de guerre etoient incomplets et de 
mallvaise qualite, les armees etoient composees 
de beancoup "moins de soldats qu'on n'en por-
toit sur les roless, l'honneur et la sarete de l'etat 
etoient sans cesse saerifies a la cupielite de ses 

• minis tres. 
Les Venitiens, dans lour guerre contre le duc 

de Milan , avoient mis en campagne clix huit 
mine chevaux pesamment armes , et presque 
autant de bonne infanterie. Loin d'opposer une 
armee aussi forie a un ennemi bier autrement 

   
  



4•1" 

davgereux,,ils n'eurent presque jam ais en Moree . S 	
\ 	DU MOYEN AGE. 	 2 65 

CHIP. Y.XXX•  

deti.unille hommes sous les armes : it est vrai 
que dans ce nombre n'etoient pas comprises 

. les miliccs du pays; .mais les Grecs dont elles 
se composo.  ient , si souvent vaincus par les 

	

Tures , si effrayes ile l'ascendant victorieux 	't 
du Croissant, etotent de plus tellem,ent nlOpri- 
ses et maltraites par Ails comMandans venitiens, 
qu'ils ne pouvoient s'interesser aux succes de 
la republique.  

Pendant gut cette miserable armee represen-,  
tolt seule, au-dela des mers , toute la puissance 
des Italiqns, et arretoit leurs ennemis , les sou- 
verains jouissant d'une paix mal assuree, corn m e 
s'ils avoient pu se livrcr a la plus entiere se- 
c urite , ne songeoient plus qu'it .vettger lours 
vieilles offenses, a &rases leurs ennernis se- 
crets , et a. faire payer avec usure , les arreragcs 
de leur indulgence passee, it ceux qu'ils avoient 
ete auparavant forces de menager. 

Ferdinand, roi de Naples, avoit triomphe • 
de son competiteur,  , en detachant Pun apres 
l'autre, dega maison &Anjou , les gram* de son . 
rOyaume, qui avoient fait cause commune avec 
elle. Il leur avoit accorde les'conditions les plus 
avantageuses., et it les avoit confirmees par les 
sermens les plus solennels. Mais ]cs traites ni les 
promesses n'etoient point des liens potir lui ; 
aussi , quoiqu'il'fht en paix avec tout le inonde 7 
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CHIP 	rassembla-t-il son armee dans la Clettpanie an • 

, 464. commencement de Pan n ee 1464 feommeritra-
voit fait les anneesprecedentes. En meme temps 
ilinvita les seigneurs avec lesquels it s'etoit re-
concilie , a se rendre aupres de lui. Le danger 
de lie resister etoit evidest;  celui de se fier h 
luiTtoit au IMAM dourix, et les hommes 
foibles aiment miens s'aveugler sur leur situa-
tion, que de reconnbltre des l'abord combien 
elle est perilleuse. Marino Marzano , due de 
Suessa , vint 4e premier, au ntois de juin , lui 
rendre hommage dans son camp ; apres s'etre 
faitdpnncr la garantie de Francois et d'Alexandre 
Sforza. II etoit beau -sfrere du roi, et son fils 
etoit promis a la fille de Ferdinand. Cette double 
alliance ht .donstoit une securite que les trlites 
seals ne lui auroight peat-etre pas inspiree. 
Mais Ferdinand n'avoit point oublie que Mar-
zarip s'etoit le premier declare pour Jean d'An-
jou :it le fit arreter et l'envoya prisonnier 
Naples, ail meprisde ses sermens et de la pa-
role donnee par seiplu.s.ficleles allies : it fit ar-
reter eit meme temps ses fill, et it s'empara de 
tous leurs etats (r1. 

Cette violation de la foi publique reniplit 
d'effroi tous ceux qui avoient fait la guerre a 
Ferdinand , et qui avoient cru pouvoir se re-. 

• 
(1) Joann. Sanonetw. L. XXX , p. 762. 
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/pojr sur 	Indies conclus avec lui. Le plus CHAP. LR2S. 

	

inittiot de talks etoit Jacob Piccinino, qui avoit 	1464- 
ete long-temps h la tete du parti d'Anjou , etqui 
s'etoit vu sur le point de renverser Ferdinand 
de son tame. Piccinino etoit alors universelle-
ment reconnu pour•le plus grand gener de 
1'Italiq : it demeuroit seul a ]a tete delittte 
vieille ecole militairefte Braccio, qui avoit passe 
ensuite a ,son pere Nicolas, "puis 4. son frere 
Francois , et qui pendant .soixante-dix. ans , s'e-
toit mainanue en Hyalite aver recole de Sforza. 
On ren distinguoit par une maniere de faire la 
guerre plus prom pte , plus unpetuettse et quel-
quefois plus temeraire. Oette milice etoit de% 
meuree independante , et continuoit a prendre.. 
indifferemment la solde de ceu qui vouloient 
l'employer,  , tandis que l'elevation de Sforza au 
duche de Milan avoit fait descendre ses anciens 
compagnons d'armeS au rang de.ses sujets , et 
leur avoit Ote la faculte- de s'offrir a l'enceere 
aux 'divhses puissances. Piccinino , 
s'etoit reconcilie a Ferdinand, • avoit revu de 
lui pour fecompense la principaute cle Sul- / 
mona et des fiefs considerahles. Mais les graces 
qu'un roi parjUre avoit accordees it pouvoit 
les' reprendre , 'et Picciaino crut qu'un vieux 
guerrier ne faUsseroit pas si asement sa parole 
d'honneur. Malgre la longue rivalite entre-sa 
famille et celle de Sforza, rnalge leurs offenses 
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"AP. 	mutuelles, it se fioit au-duc de M.  an , et it re-( 
.464. solut de se mettre entre ses ma.  s. Dej,iplag-

temps Sforza lui avoit fait offrir en mariage sa 
fille naturelle Drusiatia, corame gage de la re-
conciliation entre ]es Bracceschi et les Sforzes-
chi. Piccinino l'accepta : it annonca qu'il iroit 
luieeme la chercher; et ponvtdonner en meme 
temps au due de MilarOun ;gage de sa toi , it 
remit entre les mains de Thomas Th ebaldi, lieu-
tenant de celui-ci, la yille meme de Sulmona, 
toutes ses forteresses, et l'armee qui Altvoit sous 
lui. Il prit seulement deux cents chevaux pour 
son cortege , et prat ainsi pour la Lombar-
die (1). Ferdinand, qui le voyoit it regret s'eloi-
gner,  , le rappela en vain par les lettres les plus 
flatten ses et les u s prevenantes ; mais en meme 
temps it attaquoit la maison de Caldora,,,avec la-
quelle ses traitesne le lioiept pas moins qu'avec 
Piccinino; it forcoit le chef de cette maison, 
Antoine, a s'etablir a., Naples, avec les femmes 
et les enfans de sa famine; it obligeoit tous les 
jeunes gens du meme 4oni a vivre dans l'exil, 
et lorsqu'il les avoit fait passer it un service t<tran•  
ger, it leur enlevoit leurs forteresses avec pres-
que tous leurs biens (2). 

Cependant Piccinino etoit. arrive a Milan., it 

(z) Johnit. Sinzonitce. L! XXX , fi r)6 at. 

(2) Mid. p. 763. • 
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avoit ete accueilli par le duc avec toutes les cum, 

marques d'Ame .et &affection les plus flat- 104- 
teuses.-Toutela noblesse de Milan lui temoigna 
plus d'empressement encore : elle avoit eu do 
longues liaisons avec Piccinino, lorsque sous 
les ordr6 de son pore it servoit le dernier des 
dues de. la maison Visconti, et lorsque enftite 
it av,oit ete le general chola rep ublique milanoise. 
Tous les gentilshommes allerent l'attendre idea 
loib. en avant des portes , tout le, peuple y ac- 
courut ati.i. Ticcinino traversa Milan aux ac- 
clamations d'une foule immense, et son entree 
ressembla presqu'a un triomphe (I). Son ma- 
riage avec Drusiana fat celebre avec modestie 
la mort toute recente tie Cosme de Medicis', le 
vieug ami de FraticOis, auroit rendu une plus 
grancle pompe inconVenable. Sfbrza se chargea 
d'afferintr, par de nouvelles negociations, 
entre le roi de Naples et son general; it lui fit 
confirnier pour une autre annee le commando- 
ment des armees du royaume , avec une solde 

	

de cent mille florins. Broccardo Persico ; son 	• 
lieutenant, fut envoye h7Naples ; it y fut comble 
d'honneurs par le roi, et it recut ponctuelle-
ment tout l'argent promis aux soldats. Par son 
entremise, Ferdinand invitoit Piccinino a re- • tour tier aupres de lui; et Btoccardo Persico , 

• 
(~1) Nicolo Macchiave.111 hear. L. Vii p. 293. 

• • 
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CULP. T.XXX• enchante de l'accueil qu'il avoit recu , assuroitr  
x464. son maitre, dans toutes ses depec4es , que join 

d'avoir quelque chose a craindre iii  scruff com-
ble d'honneurs a son retour. 

•46x. 

	

	Hippolyte.:Marie , fille de Francois Sforza, de- 
voit epouser Alfonse , fils du roi de Naples. Au 
priWemps de Pannee 1465, Frederic, second fils 
de Terdinand , s'approcha de Milan avec" six 
cents Chevaux pour la cliercher, et lui servir 
d'estorte. Piccinino _prefera ne pas Pattendrei 
it repartit polls Naples avec Pierre de Posterla, 
son ami particulier , sous lasauve-gaiPtle duquel 
Francois Sforza avoit compte le mettre, en le 
choisissant pour son ambassadeur. Piccinino 
visita en chemin Boise, d'Este , a. Ferrare , et 
Dominique Malatesti a Ceene; tous d'eux des-
approuverent am voyage, et s'efforcerent de le 
retenir. Ferdinand s'etoit assez-donne 4 connoi-
tre , pour ne leur inspirer aucune confiance. 
Piccinino • lui-m6me eprouvoit qiielquefois de 
violentes inquietu des ; mais une sorte de fate- 

te Fentrainoit a Naples. .roccardo Persico etoit • 
revenu atpres de lui, et ne l'entretenoit que des 
honneurs, 	avoit recus. PicciAino chemi- 
noit cependant ; et des gi.fii. eut depasse la fron-
tiere, les horn mages qu'on lui reedit luifirentou-
blier ses craintes, Toute la premiere nobsse 
de Naples s'etoit avancee jusqu'a trois journeee 
de la ville pour le recevoir; .des fe'tes signaloient 

• 
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son passage clans chaquebourgade , et le roi 
Auilnernevini hors des polies, au-de vant de I 
avec tike suites nombreuse.. 11 l'embrassa affec-
tueusement, et le traita comme un frere. Pen-
dant vingt-sept jours „odes fetes continuelles se 
suecederent en son honneur, et la provenance 
de 'Ferdinand ne se clementit pas un insilint, 
Enfin Piccinino demanda et obtint son audignee 
de conge pour retouruer a Sulmona : c'etoit le 
24 juin , jour de la fete de Saint-Jegn-Baptiste; 
it rut introduit ay,pres du roi dos.le Chiltexu-
Neuf ; i1Alva en lui les memos marques d'af-
fection et de confianee , et it se sepaxa de lui 
avec de nouveaux embrassemens.. Mais a peine 
Ferdinand s'etoit-il retire, que, des archers se 
jeterent sur Piceinino, et l'entrainerent clans un. 
cachot. Son fils Francois . fist arrete en 'mime 
temps qwp lui, aussi hien que son. lieutenant 
Broccardo et quelques autres. Pendant les fetes 
qu'on lui alict donnees, on avoit envoye des 
ordres sur tontes les routes, a tons les com-
mandans de provinces;  pour l'arreter s'il vou-
loit s'eohapper, pour saisir ses biens, et tomber 

l'improviste sur ses troupes 	furent par- 
tout devalisees. Ses soldats prives' de chefs, et 
depouilles de leurs equipages, 'ne se retirerent 
qu'evec peine chez' Dominique Malatesti 
Cesene (a). • 

(1) Joann. Simonetm. L. XXXI p. 765-766. — Giornali 
Nopoletani. T. XXI, p. 1134. 

CULP. IXIX. 
1465. 
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tuAr. LXIX. 	L'Italie entiere accnsa Francois Sforza d'avoir 
65. eu part a cette trahison : on disoilqu'il n'avoit` 

pas rougi de sacrifice sa propre trile pert atti-
rer dans le piege un rival qu'ii? redoutoit ; que 
sa jalousie avoit etc redclablee par les honneurs 
cfue les Milariois avoient rendus a Piccinino; 
qu'e,hfin i1 avoit craint pour son fils, ages sa 
mort , la concurrence cl'utiseapitaine Si accre-
dile , qui Jul disputeroit la 'favour du peuple. 
Ces accusatons'ont etc rektees par la plupart 
des historien,sfct Macchiavel en leladoptant, 
leur a donne un nouveau credit (1)FCependant 
le recit Ataille de•Simoneta, secretaire du due 
de Milan;  et l'indignation qu'il exprime contre 
ce forfait, contrebalanceht a nos yeux tous ces 
temOig-nages. Si son maitre avoit etc complice 

roi,du 	Sinioneta n'auroit pas manqué d'ap- 
puyer sur le complot d4 Piccinino, 4k Ferdi-
nand 'pretendit avoir decouvert, et qu'il an-
honca, par ses circulaires , a touss princes de 
l'Europe auroit 	tout au moins, de droire 
le recit du roi de Naples, sur le sort du prison-
hier. Ce roi disoit que Piccinino , attire parks 
clameurs du peuple, a la rentree de la flotte 
royale , s'etoit attaohé aux barreaux d'une fe-
nestre elevee de sa prison, pour voir ce qui se 

(1) Macchiavelli Marie. L. VII, p. 911494. 	Muratoa 
Ararzali d'Italia. 1465, p. 3o8. — C‘istofOro da Soldo Istor. Bra-
clang. p. 905. 
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passoit, qp'il etoit tumbe et s'etoit casse la cuisse; cast'..: 

	

qu'enfin ii 4 oit mort au bout de do.  iize jours. 	'46  
titte 

 
C'est tosi q ,Simonetaixfavoif pas hesite a 
justifier les - arrestations de Charles Gonzague , 
de Guillaume de Montferrat; de Tiberto Bran-._ 
dolini , et la mort du dernier. Mais it l'occasion 
de P*inino, it fait sentir combien la supposition 
d',n complot etoit absurde , combien la f'Xie de 
son dcgicleut etoit ridicule, combien la.conduite 
entiere de Ferdinand, dont it releve toutes les ci Y7  
contances, etoit perfide et honteusc (r). D'ail-
leurs le complot qu'on pr.'tte au due de Milan etoit 
trop complique et trop hasardeux pour le but 
qu'on lui suppose. Pendant qu'il avoit term son 
rival it Milan , avec deux cents • cavalierS seule-
men t, loin deson armee et de ses fortereSses , it lui, 
auroit etc facile de l'arr6ter et de le faire periry 
l'entholtsiasme du peuple pour lui , auroit aise. 
anent fourni un pretexte it des conjurations 
supposees, ou le poignant d'un assassin obscur 
n'atoroit pas laisse reconn,oitre le vrai coupable 3  
inais donner sa propre fib it Piccinino, le lais-
ser ensuite traverser Phalle en liberte , le livrer 
it des conseils qui, jusqu'au dernier jour de sa 

(2) Joan. Simotzetx. L. XXXI, p. 769. — B;rnardino Corio 
Dist. Milanesi. P. VE, p. 965. Celui—ci , toot en reponssant Pac—
cosation c e complicile , park de l'inquielucle -clue Francois Eifoi.za 
avoit concue pair lea honneura rondos Piccinino, de maniere 
faire naitre des clouted. 	Ar 

TOME • 	 xQ 
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effAr• ...xx• route, pouvoicnt l'eearterdu pier*  c'estitt 
1465. melan&e 'd'imprudence et de scieleratesse (tont 

it ne semble ."pas jute de chargg la njmoire 
de flangois Sforza. 

Lorsque le due de Milan.recut la nouvelle de 
• cette trabison , it exprima hautement conibien 

it en ressentoit 	doule,ur et de cold.([). 
Il fit.partir aussi tot nu co 	er pour porter 
sa fille ilippolyte l'ordre de iikr6ter partout oit • 
ce,eourrier l'atterudroit. Si l'on en croit Simo- 
neta , ee courrier la joignit a Sienne, it la fin de. 
juin , et Ilippolyte n'en repartitAtil is. fin du 

ois (Paola (2). Lorsque le due ae 1 Ilan , relle- 
chissant 	ne pouvoit rendre son gendre 
Piecinino it la vie, et qu'il seroit imprudent de 
rompre , pour tin evccnenicnt irreparable, tine 
alliance it laqttelle it avoit fait des sacrifices pro-
digieux, pendant la guerre de Naples, *relit a 
sa fille•de continuer sa route. bans fintervalle, 
it avoit envoyie son fils Tristan a Naples pour 
red em an d er Piccinino 	croyoit encore, 
vant. Tristan, a qui Fon repondit que son beau-
frere etoit mort , incertain s'il ne languissoit 

• 
(I) CroniciPcli Bologna. T. XVIII , p. 760. 

(5.,) 11 se presente ici uttsieirconstance suspeete., D'apr(3s les 
joni.naurc de Sienne , Hippulyte arriva dans cette vine le 29 

juin , 	en repartil le 4 juillet. Cronaca dAllegretio Allegretti, 
T..XA.111. Rer. Jtai. p. 772%  Peut-etre cependant s'arrela-t-ells 
en cl of tfac$ lu pr,:villee 
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point clans quelque caehot, exigea qu'on de- CII kr. Talifq:]-::: 

tee* son eairre, et se le fit representer. De '461  
cette maniere , it s'asSurP quo Piccininoevoit 
ete D48 a niort le second ou le troisieme jour 
apres son arrestation <1). Le due de Milan ne 
retaida pas davantage Palliate projetee3 sahlle 
DriNana revint tristement a Milan, 	elle 
actoucha peu de gimps apres d'un Ills.  de. Pic-
cinint% (2). Tandis qt.-1.We traversoit l'Italie avec 
un cortege de 	, pour revenir de Naples, 
sa soeur s'y.rendoit entource de pompe et de 
MagnificenCe Acleux. do., ses Beres l'accompa-
gnoient , Philippe, et Sforza Marie ;. 'et le pre-
mier fut , a.,cette occasiim , inv esti du dueli6 
de ,Bari. 

Le duc de Milan, assure de son alliance avec 
NaPles e inettoit pas moil's de prix a resser-
rcr ceIlt qu'il await conclue avec la France. La 
part qu'ii avoit prise aux guerres de Genes et de 
Naples, et les pre,tentions de_ la maison 

sur le Milanes , a>ient ptilui susCiter de 
dangereux ennemis de cc cote ; Timis Louis XI 
qui regnoit alors, avoit une predilection pour 
les homines eleves de has lieu. Le duc dc Milan 
&Mt a ses yeux un parvenu , el. lure paroissoit 
en cette qualite, autant plus digne de sa 

. (1) Jorinnis Sirnoneice. L. xxxt.p. 76s•• 
(2) 0  Cronica Bolygne41% XVIII , 76 t.- — 	da Sala 

Isl. Breacians p 9o4• 
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cii A P? T.X.7:31. fiance. L'Irnion etoit intirne entre eux, et le 
.465. roi 1  qui regvdoib la faussete. comme de la•po- .4" litiqdoe ; croyoit ponfoir s'instriure encore dans 

cet- art , par lcs conseils d'un prince italign. La 
guerre, qu'onappela du bien public, avoit &late 
en' prance :,11souiseX1 recourut a l'assista ce de 
Frarriiis Sforza, et c,elui-ei lui.envoya ARM 

iota son fils Galeaz, avec quitiz 	is hommes d'ar- 
mes et trots mule fantassin (r)..!Galeaz' entra 
pdr le Dauphine dans. le Forea, qui apparte-
iioit au due- de Bourbon , l'ini des plus foibles, 
parmi les princes confedeues. le, le mit it feu et 
it sang : it mantra. la superiorite des Italiens 
clans l'art d'attaquer les \ illes : it r‘endit du cou-
rage aux prtrtisans du roi, et jeta le trouble 
dans l'armee des princes (2). Pendant ce temps 
Louis XI negocioit avec son frere et les grands 
de son royaume ; d'apres le cionseil de 	rza, it 
l eu r promo ttoit tout pour d issou -e_leur ligue, 
bien &eide inierieurement A 	lir rieu te- 
rm% be cette maniere. -trai.tOt Conflansfut 
conclu et pnblie avant la fin deVarniee. Galeaz 
Sforza n'avoit cepend an t point encore. quitte la 
France, lorsqu'il y tecp t la nouvelle de la mort 
de. son Pere , survenue le 8 mars 1486. La 
diSposition ' a. l'hydropisie qui, s'etoit , math- 

(i).  Macchiavela Isior. ‘Pior. L. VII „p. 2 9 1. --.• Men10/169 de 
Ph 	n il. de Cozmihes. L. I, Chap. via, p. 379. 

(2) foaiin. Simo4etce. L.A.XX.1 ,I). 773. 
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festee chez Francois Sforza quelques annees • auparavant, glut avoit laisseiples-lors une sante 
toujours languisSante 3 mai& sa dernierep ma-
ladie ne dura que deux jours. Blanche Vis-
conti sa femme, m`algre sa douleur, assembla 
le lilt au milieu de la nuit l'avertit de l'ever 
nement auquel elle devoit s'attendre „4, vt fit 
prendre des me es ethcaces pour assurer la 
tranquillite de la ville, au moment oil la mort 
du. souverain seroit publiee. En merne temps 
elle envoya des ambassades au roi de Naple& , 
aux Florentins , a Paul II et aux Venitiens , 
pour leur demander de proteger son fils au be-
soin , et de rester fideles a sa ulaison (I).. 

La figure de Francois Sforza etoit noble et Spi-
rituelle, sa faille etoit grande et bien proportion-
nee,- *force et son agilite dans toes les exer-
cicoti, -corps etoient remarquables ; bien peu 
d'hommes pduvoient l'egaler au saut , i la course, 
A la lutte, -:i5n dans la vigueur avec laquelle it 
laticoit le javelot. 11 tharchoit la tete it'ue de-

*vant- son armee, aussi bien clans les ;lades de 
l'hiver qu'a l'Ardeur do soleil de Pete. It sup-
portoit avec une extreme patience la. faim , la 
soif et la douleur; it n'eut cependant quo pea 
d'occasions de mettre sa constance iL cette der- 

., • 
ti) Joann. Sinionelce. L. XXXI , p. 776. — cristoforo dcs 

Soldo Isioria BresPkna. p. 905. 

CHAP. TI 

• 
1466. 
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there epreuve ; car encore qtfil eat passe sa vie 
au 7  milieu des balpil les , ne fuj presque ja 
mais.,blesse. II ii'avoit pas besoin d'un long 
somintil pour se reposer ; mais quelle que ftit 
lagitation de son esprit ,. qtel que fat aussi le 
Sirnulte dont it etoit entoure , it dormoitsrec 
le 'rnitgae. calme. Ni les cris et.les chants des 
sofclats clans sa tente., #ii leoennitsemens des 
chwat7c: ou le,  son des :cjairons et des trom-
pettes,-ne sembloient le ttoubler ; aussi se com-
flaisoit-il au bruit que faisoient ses compagnons 
ifarrnes ,, loin de leer imposer silence pendant 
qu'il reposoit.Sin gu I ement sobre hsa table 
ii'avoit pas la mime re tenue pour les au tres p 
sirs : it aimoit passionnement les femmes; it 
vecut cependant toujourt; bien avec Blanche 
Visconti , qui avoit rind ulgenceae lui. )ardon-
liter ses frequentes iniidelites. Gen eret tx, quel. 
quefois prodigue , it par tageoit toutt:e qt I avoit 
entre les pauvres , les soldats ales savans, qu'il 
.attirolt aupres de lui. It'Tepoussoit inerne avec 
quelque hauteur les conseils de prudence et' 
•creconomie que lui donnoit cosine de Medicis , 
en disant qu'il ne se son tqit pas. fait pour estrc 
marehancl. II avoit un tres-grand empire sur lui-
inenie, et ne manifestoit presque jamais. son 
irtgeNtude, son chagrin." sa joie ni'sa colece. 
Tres-attache aconserv,Ter un c bonne keputation , 
it s'informoit avecteaucolip de t')in de ee qu'on 
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disoit delui , et ilexpliquoit avec empressemenrcHtt. rail. • 
eelles de ses ac4ions qu'il crtloit suspectes , ou '466' 
que le public acpusoit (1).. 

'Lorsque Galeaz Sforza ,recut la nouvelle de 
la mart de son pore, 11 confia le commandment 	• 
de swi armee 'a Jean Pallamici, et it ? fi* 
passer pour l'associe d'un marchand mnandis 
etabli a Lyon, 	 ravint sans appa-• 
reil et sans suite. Ce n'etoit pas sans raison Ted 
evitoit de se faire conhoitre clans les provinces 
qu'il avoit a traverser; ses voisms veilloicnt -le 
moment oil la succession de Sforza•s'ouvriroitl 
pour se dedommager de la. crainte et des me-
nagemens auxquels ce grand homme les avoit 
obliges. Louis,-  duc de Savoie, fils d'Amedee VIII, 
etoit mort 'a Lyon le 29 janvier 1465; son Ills 
Amed Cc IX, qu'on a surnomme le Bienlieureux, 
parce qu'il ne s'occupa que d'aumOnes, de fon-
dations do couvens et de pratiques religion ses, 
etoit sujet a des attaques d'epilepsie, qui avoient 
affdibli sa tote, et qui larendoient incapable de 
gouverner. Ses conseillers voulurent faire ar-
reter Galeaz, au mepris du sauf-conduit gulls 
lui avoient donne, esperant firer parti de sa 
captiviite durant les troubles„ qu'ils s'atten-
doient a Voir naitre dans fetat de Milan. On. 
crut le reetnonvitre a span passage h la Novaltsc 

(I) ha v. kmoneice. L, XXXI, P. 7 7 8-7 7 a. 
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utsr. LXSX. et  les paysans attroupks , voulurent se taisir de 

'46.6. ]ui. Galeaz s'enferma dans une eilise, oii it sou-
tint pendant deux jours.une sorte de siege. 11 
en fut tire par Antoine Romagnani , juriscon- 
sulte qui jouissoit en Piemont d'une grande au-. 
lorite , et qui le ccocluisit sain et sauf a Novarre. 
Galeaz fit ensuite son .entree solennelle a Milan, 
le 20 mars i 4664i,et il-ftt rIpnnulltans aucune 
difculte par le peuple, comme souverain legi-
time (1). 
4 La rnort de Francois Sforza in flua aussi sur 

le gouvernement de Florence, on elle alfoiblit 
le parti des Medicis , et donna du courage a 
leurs cimemis. Une 4troifeomitie avoit uni 
Cosine et Francois ; leurs Ills n'avoient Ili les 
memes rapports entre eux , ni c..: .s talens egaux le

i) 
 

a ceux de ces Brands hommes. ierredelle-
dicis pretendoit cependant titre chef de la repu-
blique florentine, coniine l'avoit ete son pil'e. 
Mais les hommes d'eta.t florentinsr'qui se sen- 

(I) Joann. Simonetce. L. X• XXI , p. 780-782. — 	de' 
Bipalla zInnales Placentini. T. XX, p. 916. — Bern. Cono 
Storie Milanesi. P. VI, p. 967. Cest ici Tie se termine le 1.661 
de Simoneta ; cOt excellent Iiistorien etoit secretaire de Francois 
SForza , et it ne le eiuitla presque jamais, depuis l'annee 1444 

• a• .l'annee 1466. It se trouvoit ainsi a portee de connoitre a fond 
la poiiique tte son propre souverain, et cello dos antres etats 
d'Italie. Sa narration est claire ;  eNgante, dintillee et generale-

' ment impartiale. 11 laisse apr6s lui dans l'histoire, un vide qui, 
dans les awlees suivantes, e;ccitera souvent nos regret 
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toient euperieurs a lui par leur Age ,Tar leurs CHAT. T, 

talons, par le4ouvenir 4e leurs services, par le 146 
rang qu'avoient occupe leurs ancetres, etoient 
Bien eloignes de lui accorder cette deference, 
qu'ils n'avoient point voulu disputer h son pere. 
Pierre ne se recommandoit wean ni par la mew-
moire ni par l'esperante d'une belle action; 
aucune distatictioo clans son esprit ou dans son 
caractere , afen promettoit pour ravenir ; sa 
sante meme ne lui permettoit pas de s'emploS7er 
utilement pour 1a republique. Les citoyens fl,d-
rentins le voyoient avec indignation reclanier 
des prerogatives hereditaires ,.entre des egaux , 
clans un etat 	Ati-sein meme de l'ancien 
parti des Meclicis, it s'en etoit foritle un- qui se. 
inontroit congaire h cette famine. Lucas Pitti 
le dirigeoit ; crepuis qu'il avoit assemble le der-
nier parlement, it se regardoit lui-meme comme 
le chef de retat , et il vQuloit a ttirer a lui le pou-
voir qu'avoit exerce Cosnie. On alstinguoit la 
faction qui lui etoit *attach& par le nom du lieu 
ou ii avoit bati on palais, it paggio, la colline; 
tandis que le parti des Medicis etoit munnio le 
parti del piano, de la pl dine (J).' 

Mfflis Lucas Pitti etoit lout cVavoir des taleris 
proportionnes a son ambition. Ses ass'ocies pro-. 

(1) Comittentarbdel,Netli. L. 	p. 50.— Scipione 
'tetra° Storicz Fiorentina. L. XXII.' , p. 93. 

1464: 
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CHAP. L1X1. fitoient dt on credit et de sa richesse pour 
1464. Bonner plus de relief it cleur partir, et ils se pro-

f osoient bien de l'empecher de parvenirijamais 
a un g'rand•poudoir. Parmi eux, on distiriguoit 
Diotisalvi Neroni, le plus accredits' enire les 
aticiens colli.gucs de Cosine de Medicis, et celui 
que sa capacite mettoit le plus 'e etat de gou-
verner la rropublique ; Nicolas SodAini, de tons 
les eitoyens le plus attache it la liberte ; 'Ange 
AcCiaiuoli can ; dont le mecontentement etoit 
ai•  gri par le souveniud'une injustice clue Cosine 

Medicis lei avoit faitc ( r). 	• 
Pierre de Medicis, toujours inalade, et redon-

taut toute-  application , neg14,k)it avec les d-

o*faires publitircs , celles du commerce que son 
pere avoit etendu sitr toute l'E [tripe. Deja quel- 
ques pertes 	avoit apron-tees 	annon- 
coient le sort qui fatiencloit clans nn negoee 
qu'il ne pouvoit plus diliger. Il consulta Dioti 
salvi Nermil, en qui it avoit une gande con-
fiance, et celui-ci l'exhorta it retirer ses fonds 
de la circulation , pour les employer en achats 
de terre. C'etoit lc seul expedient par lcquel 
les Medicis pussent mettle a couvert leer for-
tune; mais it etoittn finer fie temps le plus "van- 

(i) Macchiavelli Istor. L. VII , p. 298. — Jo. Michaelis Brea. 
L. IT, p. 26 , aped Bermanizuel Thesaurus J?er. 	, 
P. II, ibid. p. 33. II expose tlifteremment que Macchiavel 
joslice faittVa Acciaiuoli. 
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tageujc pour la republique. Les.  relations d '...n- CHAP: Lt% 
terret'que Cosme avoit formees aye* tous les '46". 
• ordres de cito7ens, lui avoient assure de nom-,  
brews et- de. dangereuses creaturts. Pierre, en 
executwit trop brusquement -le projet qu'on 
Iui avoit suggere, mecontento :tote lea' amis 
son pore. 11 enleva tout a coup, et-sans avertik-:•Ir' 
sement, des sonlmelconsiderables aux maisons 
que les. Me4icis souteitoient par des .coMman- 
'clites „ et it causa ainsi de nowbrenses 
parmi ses compatriotes, non-seulement a Flo-- 
rence,• mais a. Venise et h Avignon (1). Les pro-
prietaires de terre et les chefs de manufacture, 
auxquels Cosme avoit fait des avances conside-
rabies, farent lians un plus grand embarras en-
core, quail(' sop fils en demanda le rembout-
seinen t. De • tonics parts it faisoit mettre en 
yen Lc, par autQrite de justice , des biens greves 
d'hypotheques ; et de ineme 	jetoit ainsi 
'ses debiteursdans'une condition Bien pire que 
s'il lie les avoit jamais aides, ii changeoit leur 
reconnoissance passe° en un violent ressent' 
ment (2). 

Pendant les deux amiees qui s.'ecoulerent 
entre 	!port de Cosme de Meclicis et,celle de 
FrancoiS Sforza, les deux partis firent plusieurs 

(1) CAnica di Bologna. W. NVIlf , p. 761. 
iliticchiapelli. L. VII, p• 297. — Jo. Mich, Erati Hist.  

nor. L. H, p. 28. 	• 	 • • 
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C HA P. 	X • fois dans lea conseils , l'epreuve tle leurs forces, 
it14• sans en vernr aux mains. Ensuite•  de cette lu1ie 

twe pouvoir de la balie; qui finissoit au mois do 
septembre 14155, ne fut point renouvele ; et les 

qu'au lietid'etire les magistrats, ou reconimen-
inenceroit suivant l'ancien mar , a, les tirer 
au sort dansbles bourses fermees. Oette loi causa 

consent; ordonnerent , presqu'it l'unai mite, 

une joit universelle , comme si elle rendoit a la 
republique sa 	(1). 

Cependant ces bourses de la' magistrature 
avoient ete composees par la faction meme des 
•Aledicis, et elks ne contenient tine les noms 
d'hommes qui lear etoient devoues. Les tribu-
naux etoient toujours dans 'cue dependance; 
les finances .etoient entre leurs..emins; As ,dis-
posoient, pour leurs interetg prives , 3c14..rew-
ntis de la republique ;. .un systeme delOrrup-
tion et de clieritflle avoit déjà vieilli dans felat, 
et FlOrence obeissoit toujours a Pierre, par la 

	

force (Pune habitude que 	ou la recon- 
noissance ne garantiss&,ern pluk. Mais les chefs 
de ces Itinciennes faittilles qui avoient•fonde la 
iiberte , et qui detlaignoient les'Meclitis comme 
de nouveaux riches ; les hontmes d'etat qui 
avoietn acqais, pa'r leurs talons et par une Ion-
. gue habitude des affitires , la confiance de leurs 

0) 
	

Tune 	 p. 91. 
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concitoyens, roe pouvoient, sans indignation, CHAP. L  
se voir supplantes par un homme foible d'esprit i463 
et de corps, v eilli avant le temps par les infir-.. 
miles, et dont le credit ne Apoloit sur Tien. 
Lorsque , le premier novembre. 1,465 , le sort 
fit eclie

o
oir le _gonfalon de justice a Nicolas Soda--

rini la, vine' entiere se conliant dans son cou-
rage, sa vaste erudition, son eloquence, et son 
amour pour la liberte, espera qu'il prOliteroit 
de sa magistrature pour detrui,re de vieux abus, 
rendre ai,kx lois leur vigueur,  , et faire accorder 
de nouveau j les institutions avec les moeurs. 
Le desir qu'avoient les Floren tins de sortir de la 
tutele de Pierre eloit si unanime, que la nomi-
nation de Nicolas Soderini lii t une fete natio— - 
nale. Le people entier l'accompagna au palais't-. 
public, et appUdit avec transport lorsque, sue -
son eheinin , on lui ,presenta une couronn 

synibole de la victoire pacifique qu'od 
attendoit de Jul, et du repos qu'il devoit fonder 
sur la liberte (1). 

Le quatrienie jour de sa magistrature, Sode-
rini rassembla un conseil dewing cents citoyens, 
pour deliberer su.r l'etat de la republique. Il You-
vrit par un tres-beau cliscours sur les dangers de 
la.discorde, et stur les malheurs qui menacoient 
une cite divisee. MaiS on ,s'apercut aloes qu'il 

( 	Yhtechiavelli. L. VII" , P. 5o5. 	Scipione 
L. ti..X11E, p. 94. — Jo. Michael: anal. L. Ili , p, 
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CHAP: LXU. lui Inanquoit cet entrainment ?kilns la volonte, 
1465. 

	

	sans lequel •on ne gouverne- po;vit le,s etag. 11 
sn'avoit pas arette dans 811 tete un plan fixe de 
refbrrne , 	Asort leulentent ce qu'il falloit evi- 
ter, non ce 	 falloit faire; 	dentaiAtloit un •  
conseil, quankreeteit a lui a b.-, &lner itt son 
eloquence etuit vailTe , puisque son bet n'etoit 
pas de convaincre ou do persuader. te conseil, 
apri•s itne iuurile (-I i beration , et le rime d'opi- 

toutes cimtraires , se s6para sans avoir 
Mien conclu. Un nouveau esinseil de trois cents 
citoyens fu t. assemble huit fours apres., et Sode,- 
rini in vita encore une 	s les am' is de la 

*paix, de l'ordro et do la li erte, a prOlioser ce 
croiroient le talus propre,pour sauverla 

Ceux gin avoient cempte quo So-
fixeroit lents opinions floitantes,,s'eton-

noient clue lc chef•de l'etat 'Cent pas plus do 
decision dans le caractere, et its 1ui retiroient 
la confiance 	fin avoient d'abord si libera- 
'lenient accordec.'D'autre part, ses associes, ja-
loux de la favour avec laquelle it avoit d'abord 
ete accneilli, aimoieut niieux faire reformer la 
yepublique par un autre que par lui. Enfin, 
son frere Thomas etoit attaché anA Medicis, et 
it employoit ,tout cc qu'il avoit ci'adresse , 'de 
talent et de seduction, it l'empeoher d'agir. Ce 
fut d'accord aver cc frero, clue Nicolas 4derini 
resolut ca m- d'entropiendre lui-m6me la te- 
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forme de Mat., En vrai ami  A  de la liberte , it cam, L 
votilut le faire par les voieslegales, par cOnse- 	'4651  
quent lentement , et sa courte hattgistrattire luk . 
echappa,. avant que l'ouvrage commence par 

acquis aucune solidite. Il. s'etoit borne IL 
deux objets, revoir les comptes de l'admin is tra-
tion Precedlaite , et' commencer un nouveau 
scrutin. Dans la premitiTe ope,ratiou, qui devoit 
retablir les finances, it IILt traverse par-Lucas 
Priti,queJes anciens alms avoicut enrichi; clans 
la Seeonde , qui devoit renouveler legalement • a toutes les autorites constitutionnelles,) it eut 
hitter avec tous les in terets particuliers de ceux 
qui entroient danslevieux sera tin, et it causa un 

• thecontentement universel.Aussi,lorsqu'it sortit 
de charge sans avoir rien execute, sans avoir 
donne aucune stabilite a feeuvre cited. commen-
coit , atioit-il perdu et la faveur populaire et la 
haute reputation. dont it jouissoit: deux inois an-
paravant (1). 

La republique etoit encore dans l'agitation de 
ces projets de reforme , lorsqu'on recut a Flo-
rence la nouvelle de la mort de i'rancois Sforza. 
Au mois de juillet suivant, fes ambassadeuas do 
son fils vinrent demander la. confirmatipti du 
traite d'alliance entre les deux etats , et cello du 
subside annuel paye jar les Florentins. Pierre 

(I) Scipione .1intnirpto L. XXIII , p.94. — 
L. VitI, p. 306.-- Comilientari di Filippo de' Nerli. L. 	1). 5 L. 
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rHAP. T.7CY X. de Medicis appuya bautement la dernande de 
Galeaz Sforza. La .republique , 	, a voit, fait 
des sacrifices' immenses, pour•elever et pour 
inaintenir la maison Sforza sur le tro'ne ducal 
de Lombardie , parce que cette maison seryoit 
de contrepoids a. la puissance detYenitiens et 
assuroit l'equilibre de l'Italie. 	licit se garder 
de perdre, par une mcsquine avarice, un ami 
qui avoit route si cher it etablir; et si, conic 
le disoient ses ad v ersaires, Galeaz Sforza n'avoit 
ni la reputation ui le' talent de son Pere, it avoit 
d'autant plus besoin des seeours qu'on vouloit 
lui retires. Les antis .de la liberte repondirent 

• que Francois. SfSrza n'avoit recu de subsides 
uue conune general d'arinee , et sous la condi-
tion qu'il scroit -toujours prk a sekvir les Flo-
rentins ; puiAque Galeaz son Ills n'eteit point 
general,-  it n'avoit point droit a une pa!'e toute 
militaire. D'ailleurs , it etoit evident' gild le's 
Medicis vouloient continuer son traitement, 
pour opposer ensuite ce due it ceux qui vou-
droient d elivrek leur patrie d'u joug honteux. 
Ainsi .Francois Sforza s'etoit montre I'ami, non 
de Plorenee, mais des Medieis ; les •revenus de 
la republique avoient fait,sa grandeur; mais ce 
n'etoit point it elle qu'il avoit voile sareconnois-
sa.nce (P).'  

(i) .11arAthiavelli. L. VIE, p. 301-302. — Scipione ilmmi- 
rato. L. X.XIII, p. 95. 	Michael. 	Nor. L. If, 
p. 38. • 
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Cependant le manque de resolution de So-
derini, tandis,qu'il avoit ete gonfalonier,  , avoit 1466. 
jet du discredit sur son parti: Ceux qui par 
timidite etoient jusqn'alors demeures neutres, 
se joignirent a la maison de Medicis , parce qu'ils 
ne douterent plus qu'elle ne remportat enfin 
la victoire. La populace, gagnee par la liberalite 
de ces riches marchands , leur etoit toujours 
favorable, et ceux qui soutenoient la cause pu-
blique , virent avec etonnement qu'ils ne for-
moient que la minorite dans les conseils. Pour 
maintenir les droits d'un peuple fouverain et 
l'autorite legitime , ils furent obliges de tramer 
une conjuration, comme s'il s'etoit agi de se sous-
traire au joug d'un tyran. Its chercherent en 
merne temps des appuis (grangers pour les op-
poser a Galeaz Sforza; ils conclurent une al-
liance avec le due Borso de Modene, qui leur 
promit d'envoyer a leur aide son frere Hercule 
d'Este, avec treize cents chevaux. Nicolas Sode-
rini avoit rassemble trois cents soldats alle-
mands 3 it devoit , A leur tete r  attaquer Pierre 
de Medici, le chasser de son palais et de la 

pent-etre Tame le faire mouth.; car on 
se souvenoit combien les Albizzi s'etoient re-
pentis d'avoir epargne Cosme son pere (I). 

(i) Scipione iinnirato. L. XXIII, p. 96. — Nic. Macchia—
velh. L. VII, p. 507. — Jo. Mich. Broil. L. II, p. 5o. — Coin, 
went. Jacob. Cardia. Papiens. L. III , p. 38 to, 

TOME X. 
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T.XXX, Quelq ue inferieur que flit Pierre de Medicis 
.466. a son pere ou a son fils,, petir le talent et pour 

le caractere, it prit cependant avec prompti-
tude, dans cette occasion, le partile plus sage et 
le plus vigoureux. Jean Benfivoglio, qui exer-
coit sur la republique de Bologna peu pres,la 
ineme autorite que Medicis sur Florence, l'a-
vertit clue Guido Rangoni , Jean-Francois de la 
Mirandola , et les seigneurs de Carpi et de Cor-
reggio , s'avancoient vers les inontagnes du Fri-
guano , avec un grand nombre de milices levees 
dans les etatsode Modene et do Reggio, et que 

4pette armee se rendoit it-Florence pour seciourir 
ses ad versai res. Pierre de.. Med icis obtint de son 
cute,, du due de Milan, la permission de dis-
poser d'uue armee que Costanzo Sforza et les 
San-Severini tenoient assemblee a 13olove. En 
meme temps, it tira plus de quatre mille honnnes 
de milices d.0 Bolonois (i), it partit ensuite de 
sa in.aison de campagne de Caregi,- avec quel-
ques b ommes armes ,. pour se rendre a Florence. 
Ill se faisoit porter dans sa litiere, et son 'fits 
Laurent le precedoit a cheval. Vairi , qui a 
ecrit la vie du Bernier, pretend que comme 
Laurent remarqua beaucoup de gens armes et 
"de mouvement sur cette route; it craignit quel-
qu'entreprise sur la vie de son pere , et qu'il lui 

Cronica di Bologna. T. XVIII , p. 763. 
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fit dire de prendre un autre cheniin; tandis A P. I.S.XX. 

	

qu'en meme tips it calma Pattente de ces sol- 	x466..  . 

dats , en leur annoncant que son pere le suivoit 
de tres-pres. On ..en a conclu qu'il y avoit un 
complot pour_ assassiner Pierre ;• ce qui n'est 
rien /twins qift prouve (1). 

Pierre avoit reussi, par une intrigue secrete 
conduite par Antonio de Pucci ; a cletacher • 
Lucas Pita du parti des inecontens, en lui fai-
sant esperer de l'allier a sa famille par un ma- 
riage (2). Apres avoir ainsi destmi ses ennemis, 
Pierre entra dans Florence. Un grand. nombre 
d'hoMines armg l'attendoient dans sa maison, 
et beaucoup d'autres parmi ses partisans viiirent 
encore se reunir a lui apres son arrivee. Il 
envoya alors a. la seigneurie la lettre de Benti-
voglio", pour s'excuser de.  ce qu'il prenoit les 
armes : ses adversaires , disoit-il , avoient com-
mence avant.lui , et it y etoit contraint pour 
se defendre. Ceux-ci cependant n'etoient nulle-
ment prets ; ]Nicolas Soderini seul, compensant 
dans cette occasion , par son activite et sa re-
solution •ce qui lui avoit manque pendant 
qu'il etoit gonfalonier", joignit deux cents de 

(a) Valori in vita Laurentii. p. ao. 11 a 6te copie par *pion° 
A mmirato. L. XX111, p. 96 ; et par W. Roscoe, Life of Lorenzo. 
T. I, p. 8o; mais refute par J. Michel Brut°. L. III, p. 55. 

(2) Jacopo Nardi „delle 	Elul... L. I, p. io..— Comm 
& Filippo AT erli. L. IIL, p. 52. 
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cw.r. LUX. ses amis A ses trois compsagnies allemandes 
1466. rassembla4Out le pelvic du quarier du Saint-

Esprit oil it habitoit, et vint aupres de Lucas 
Pitti, le supplier de prendre les armes de son 

• cote, et de livrer bataille aig Medicis, avant 
qu'ils se fussent fortifies par lellecours qu'ils 
attendoient du deliors. La victoire etoit encore 

• eux•s'ils avoient su la saisir; mais Lucas Pitti 
pretexta son respect pour la memoire de Cosine 
de Medicis son ami ; et it declara qu'il vouloit 
sauver sa familte des fureurs populaires (t); 
Plus tard , on reconnut qu'il avoit ete trompe 
par les negotiations qu'il avoitcommencees pour 
son avantage prive. Dietisalvi Neroni se rendit 
au palais public. Le gonfalonier et quatre des 
prieurs etoient attaches a son parti; cependant 
ils agissoient en bons magistrats , de concert 
avec lours collegues , pour terminer les con-
testations a l'amiable , et faire poser les arines; 
Une sorte d'armistice fut conclu par leur entre-
anise ; chaque parti derneura fortifie dans son 
qua rtier , tandis qu'on negocioit ; mais Pierre 
de Medicis ile songeoit qu'a gagner du temps 
par cette negotiation. La seigneurie qui regnoit 
alors etoit pros de finir ses deux mois ; le gonfa-
lonier, chef de celle qui devoit entrer en fouc-
lions pen de jours apres , devoit etre pris dans 

) Comment. Jacobi Cardin. Papiens. L. III, p. 381-3Sa, 
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To gnarlier de Santa-Croce, presque tout de-
vode aux Medicis. En effet, it fut tire au sort 
le 28 de ce mois , et ce fat Roberto Lioni, un 
des plus ,chatids partisans de Pierre; toute la 
nouvelle seignefkie lui etoit egalement favo-
rable. Les antis de la liberle sentirent alors , 
mais` trop tard, quelle faute ils avoient faite de 
laisser perdre tant de temps. Its preterwit l'o-
reille a des propositions d'accommodement pre-
sentees par les deux seigneuries reunies ; elles 
furent signees par Lucas Pitti, et par Lorenzo 
et Giuliano de Medicis (i). 

Pierre avoit ete oblige de Sc soumettre a des 
conditions , parce qu'aussi long-temps que la 
magistrature supreme se conservoit impartiale, 
les mouvemens de son parti pouvoient etre 
punis comme des actes de rebellion; mais it 
viola effroutement ces conditions, des que ses 
amis furent installes dans la seigneurie. Roberto 
Lioni, feignant de cOire que Nicolas Sode-
rini vouloit reprendre les tames, assembla le 
parlement des le 2 septembre 1466, quatre 
jours apres .la signature des articles de paix; 
quoique la condition la plus essentielle de c'ette 
paix Mt la promesse des Medicis de ne point 
assenibler de parlement , et de ne point de— 

(I) Scipione iimmirato. L. XXIII, p. 98. -- Macchiavelli 
lstorie. 	VII, p. 309.— Jo. Michael. Bruti Hist. F1°7%10111, 
P. 59. 
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L3%%. mander de balie (i). 11 avoit garni la place de 
66. 	soldats affides aux 'Medicis , et it obtint, par 

force, du peuple , la nomination d'une balie 
composee de buit creatures de Pierre. Cette 
balie declara aussitOt que le gage au sort de la 
magistrature resteroit suspenduapour dix ans, 
et 	elle yr  substitua des elections faites par la 
seule faction des Medicis. A cette nouvelle, les 
arnis le la liberte , prevoyant deja les rigueurs 
qu'on exerceroit con tre eux , s'enfuirent 
pitamment de toutes parts ; mq.is les sentences 
revolutionnaires de la 'balie les atteignirent 
dans leur fuite ; Acciaiuoli et ses enfankiurent 
relegues pour vingt ans a Barlette , lieroni et 
ses freres en Sicile, un autre de ses freresi  qui 
etoit artheveque cle Florence, se retira a Rome; 
Soderini et ses fils fu rent relegues en Provence; 
Gualtiere Panciatiebi fut exile pour dix ans 
des etats florentins. Un grand nombre de fa-
milies moins illustres furent frappees en meme 
temps de peines semblables (2). Au bout de peu 

fours,de 	les rigueurs redoublerent encore; et 
tandis que la seignenrie ordonnoit des pro-
cessions et des actions de grikes , pour une 
revolution qu'elle prononcoit etre le salut de 

(i) Scipione Aminirato. L. XXIIE , p. 98. 
(2) Scipione -4mmirato. L. XXIII. , p. 99. Guernieri Bernio 

Storia d'Agobbio. T. X.Xf , p. 105 2. 	11 donne one longue liste 
des condatnnes. — Jo. Mich. Bruit Hist. Florent. L. III;,. 67. 
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mat, on arreta , au milieu de ces processions 
memes, plusieurs citoyens pour les jeter dans 
des cachots , oil les livrer aux bourreaux (i). 
Lucas Pitti fut seul ex.cepte de cette persepu- 
tion universelle; 	soupeonne d'avoir vend u 
ses amis, d'avoir communiqué a Pierre de Me-
dicis la Este meme de ceux qui s'etoient declares 
.contre lui.; meprise de tons les republicains , 
dedaigne par le parti -vainqueue, it traina les 
restes de sa vie dans l'opprobre, evite de tour , 
ruine, hors d'etat deb  terminer les palais su- 
perbes 	avoit commences avec taut de faste, 
et dont run, achete au bout.d'un siecle par le 
premier grand duc, est demeure un monument 
de son orgueil et de son imprudence. 

(I) Macchiacelli Istor. L. VIE, p. 513. — Jacopo Narcli !list. 
Florent. L. I , p. lo. — Comnzentari del Nerli. L. III , p. 52. — 
Scipione Amnzirato. L. XXIII, p. too. — Jo. Mich. Bruti. L. IIf , • p. 72. — Comment. Jacobi Card. Papiens. L. 111 , p. 382. 
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CHAPITRE LXXXI. 

Les emigres florentins se reunissent sous la 
protection de Venise , et attaquent sans succes 
les Medicis : injustice du Gouvernement 
florontin : mort de Pierre de Medicis. 

inquidte de Paul II. Il veut 
s'emparer de ?heritage des Malatesti. Il 
cherche vainenient ries allies ; it meurt 
detests des Romains et des gens de lettres. 

 

1466-.1471. 

 

? CHAP. LXXXI. LA  liberte, me/lie avec ses abus, faisoit sentir 
a Florence sa puissance creatrice , et au mi.- 
•lieu des malheurs resultant de l'empire des 
factions, elle consoloit encore les citoyens. La 
vine etoit troubles par des passions orageuses; 
les partis s'animoient , ils se provoquoient , ils 
combattoient, et clans l'ivresse de la victoire , 
le vainqueur etendoit sa i)roscription sur tous 
les vaincus ; it let privoit de leur patrie , it 
remplissoit l'Italie entiere d"exiles. On ne peut 
voir sans douleur une 4 detestable vengeance, 
•un tel oubli des droits des citoyclis ; mais la 
pitie que ces scenes violentes insp,irent est melee 
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iretonnement. On se demande comment un 
petit etat pouvbit faire de si grandes pertes ; 
comment d'une vile seule pouvoient sortir 
tant d'hommes ‘puissans et illustres ; comment 
Florence avoit alors plus de noms historiques 
que la France entiere ; comment chacun de 
ces citoyens qu'on voyoit tour a tour eleves 
ou renverses , etoit plus connu de l'Europe 
plus riche, plus reellement puissant qu'un des 
pairs d'une grande monarchic, dont le fief ega-
ltht peut-titre en etendue tout l'etat florentin. 
On se demande qu'es t-ce qui faisoit grandir ainsi 
les hommes dans quelques republiques d'Italie, 
tandis qu'ils paroissoient encore si petits dans 
le reste de la chretiente ; qu'est-ce qui attache 
au souvenirde chacune de leurs actions, qu'est-
cc qui lie leur vie a l'histoire de la civilisation 
humaine , qu'est-ce qui a convert' leur terre 
natale d'admirables monumens , ou le goat et 
la magnificence de ces bourgeois illustres , sur-
passent ce que firent jamais les princes et les 
rois ; et on seroit hien aveugle si a chacun de 
ces prodiges on ne reconnoissoit pas l'ouvrage 
de la:liberte. 

Cette liberte etoit alors foement ebranlee ; 
elle n'a'iToit plus dans les lois , clans les insti-
tutions une garantie suffisante ; elle n'assuroit 
plus aux citoyens les bienfaits qu'on devoit 
attendre d'elle , tine justice impartiale , une 
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LX XXI. silrete personnelle inviolable; tant de secouises 
la menacoient d'une ruine prochaine et entiere; 
mais ses habitudes restoient &core clans thus 
les coeurs. Les - citoyens florentins ne savoient 
plus quels etoient leurs droits, mais ils savoient 
encore quelle etoit jeur dignite. Un noble or-
gueil leur tenoit lieu de plus sondes garanties, 
et quoique dans leur lutte con tre fetablissement 
de la tyrannie des Medicis 2  nous devitms de-
sormais les voir presque toujours succomber, 
du moms ceite lutte fut. longue, elle se renou-
vella pendant deux on trois generations, jus-
qu'a la destruction finale.  de _tons ceux qui 
avoient ete Cleves dans ces genereuses maximes; 
et quand les patriotes florentins succomberent 
enfin ils ne tomberent qu'avec noblesse. 

La ruine et la dispersiod des Soderini, des.  
Aeciaiuoli , de Lucas Pitti , et do leur parti, 
assura a Pierre do Medieis hi domination dins 
la ville meme de Florence ; mais l'Italie fut 
remplic d'emigres florentins. Ceux qui avoient 
ete chasses par Cosnie en 1454 , sc joignirent • 
a ceux quo son -fils Pierre expulsoit en 1466. 
Jean-Francois , fils 'de Palla Strozzi , pouvoit 
etre considers come le chef des premiers ; les 
richesses qu'il avoit acquises par le commerce 
lui assuroicnt ce ineincredit , qui avoit Nom- ' •  
mence la grandeur des Medicis; .Angelo Ac- 
ciaiuoli 	 no von u 

- 10 
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point cependant se reunir 4ux enfans de teux CMP. txxxi." 
qu'il avoit persecutes , avant d'avoir fait une 
tentative pour se reconcilier avec ses anciens 
amis ; mais it recut de Pierre une reponse de- 
risoire : cclui-ci, avec des protestations de res- 
pect filial , l'engageoit a se ournettre it l'exil et 
a la persecution.(1). Tous les exiles Florentins 
se rendirent alors it Veinse ; ils demanclerent 
a la repUlique de proteger des homilies prOs- 
crits pour cette noble cause de ]a liberte 
laquelle elle ..attachoit sa gloire. Its eurent de 
frequentes conferences avec le conseil des Pre- 
gadi , et Barthelemy Coleoni, general des Ye- 
nitiens. A cette nouvelle les Florentins condam- 
nerent tops leurs exiles comme rebelles , et 
mirent lour tete a prix (2). En mente temps 
ils se preparercnt it la guerre , et confirmerent 
leur alliance avec le clue de Milan et le roi ,de 
Naples. 

Les emigres n'avoient cependant point obtenu. 
que Venise epousat ouvertement leur cause. 
Cette -republique s'etoit contentee de licencier 
Barthelemy Coleoni, et de leur permettre de 
l'engager it leur service Ce general vivoit alors 

Bergame ; quoiqu'il ne se cAt jamais illustre 

(i) Appendix to Roscoe's Life of Lozenzo. 0 io, p. 58. — 
Nic. Macchlavelli Istor. L. VII, p. 515. — J. Mich. Brun.. 
L. III, p. 03. 

(2) Scipione ifirozirato. L. XXIII, p. ioo. 

   
  



500 IIISTOIRE DES REPUB. ITALIENNES 	1 1 

CHAP. MOW. par de grands exploits , comme it avoit surveca 
.466. h tons les autres , ii etoit demenre le capitaine 

le phis renomme 	(1). Les Venitiens 
"Jul avancerent secretement de l'argent ; lcs 
emigres florentins , enrichis par le commerce, 
rassernblerent alsement des sommes conside-
rabies. Its ne se contenterent pas de Coleoni, 
qui devoit etre leur general en chef, et qui 
avoit dejh rassemble sous ses drapeaux quel-
ques milliers de soldats ; ils entrerent en traite 
avec Hercule d'Este , frere legitime du duc de 
Ferrare , et ils le prirent a leur solde avec 
quatorze cents chevaux (2). Its enrolerent de 
Theme les seigneurs de Carpi, de la Mirandole 
et de Forli , Marc Pio , Galeotto Pico, et Pino 
des Ordelaffi ; etendan.t ainsi lets alliance au- 

(i) Antoine Cornazzano, issu de la mettle fa m ille que le grace 
Othon de Terzi, tyran de Parme , a ecrit en six livres des cote-
mentaires sur la vie de Barthelemy Coleoni ; it avoit vecu long-
temps aupres de lui, clans son château de kalpaga , pros do 
Brescia , oh ce vieux capitaine reunissoit des savaus et des ar-
tistes a ses anciens compagnons d'armes : it le point comme en 
hotplate d'un esprit juste et cultive , et d'une conversation phi-
losophique ; it rekve aussi tons les hauls fails de son heros, et 
le presente comme le plus grand capitaine du siecle : so partialite 
interesse quelquefois , mais elk s*accorde mat avec l'Ilistoire. 
Cornazzano est iniprirne dans la sixieme partie du tome IX 
de Burmannus. Thesaurus Antiq. et Hist. 'sauce. p. 1-40. 
Cialeonimourtn a Venise le 4 novembre 1475 ; it etoit nee' 1400. 

(2) Cristoforo da Soldo Astoria Bresciana. p. qo8. — Gio. Batt. 
Pigna. Scoria de' Principi &Este. L. VIII , p.730. 
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tour des frentieres de Toscane. Astorgio Man- CHAP. LICXXI, 

fredi , seigneur de Faenza , s'etoit engage avec 
les Medicis ; it devout garder les defiles du val 
cle Lamone , de concert avec Frederic de Monte- 

	

feltro. Cependant , apres avoir reculeur argent, 	2 467 

it changea tout-a-coup de parti ; it se teclara 
pour les emigres , et it mit en grand danger 
l'armee florentine qu'il avoit revue clans son 
pays (1). Enfin la famille Sforza elle-meme ne 
resta pas sans partage attach& aux Medicis. 
Alexandre, seigneur de Pesaro, frere du dernier 
due de Milan , envoya son fits Costanzo a Par-
mee des emigres. Tout sembloit favoriser ces 
derniers; tous les anciens amis de la republique 
avoient -embrasse leur cause , et l'on comptoit 
dans leur aril& huit mille chevaux et six mille 
fantassins de bonnes et vieil]es troupes , lorsque 
Barthelemy Coleoni passa le PO le io mai 1467. 
Il s'avanca jusqu'a Dovadola, dans le territoire 
d'Imola , avec Pintention d'entrer en Toscane 
par la Romagne (2). 

Les Florentins avoient oppose a Coleoni Fre-
deric de Montefeltro, comte d'Urbin, qui, forme 
a Pecole cle Francois Sforza, unissoit une haute 
reputation militaire a celle des lettres. De mome 

(1) Comment. Jacobi Cardin. Papiensis. L. III, p. 584.— .7G • Michael. Bruii. L. IV, p. 83. 

(.2) Scipione Annuirato, L. 	, r. to,. 

i4(6. 
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talc. T.xxxr. clue son adversaire cependant , it tfeloit plus 

,;67• dans toute la vigueur de 	et tous deux 
songeoient bien plus a cdtiserver.leur vieille 
reputation , par une prudence souvent exa-
geree , qu'it terminer prompternent la guerre 
par detexploi t 8 hard is. Autant les émigrés d'une 
part, les Medicis de l'autre , languissoient apres 
une action decisive, pour mettre a profit des 
atihemens immenses oul epuisoient leurs tre-
sors , autant les deux generaux sembloierit Pe-
viteP - avec soin. Cependant•le jeune duc de 
Milan , Galeaz Sfurza s'etoit einpresse de se 
rendre au canip florentin , pour temoigner ; 
d'une maniere eclatante , qu'il resteroit fiddle 
aux alliances de son pere avec les Medicis et 
la Republique. Son rang foreoltiii. lui deferer 
un commandement qui n'etoit point du a son 
experience. Non moms impetueux que Monte-
feltro &oil, reserve , it etoit encore enivre par 
les basses flatteries de ses courlisans; it croyoit 
tout savoir , it vouloit tout oser mais aucun 
vrai courage . ne s'allioit a son audace. Il se 
coriduisoit en hiche dims le danger qu'il avoit 
ett.;- chercher en temeraire. Deux fois it en-
train& 'Frederic de Nontefeltro it,,offiir la ba-
faille ;' deux lois, saisi par une terrenr panique, 
il,l'abandorina au Mornent de l'action , et Par-. 

(I) Connnentarii.facobi Cardin. Papiensis. L. III, 
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mee florentine auroit ete detruite , si Coleoni 
avoit ele plus ief une et plus confiant, et s'il 
avoit su profiter de ses avantages (t). 

Les deceinvirs de la guerre a Florence , 
savoient que Montefeltro 	repondoit plus 
du sort de l'armee qui lui• etoit confiee', taut 
qu'il auroit un tel collegue. D'autre part ils 
connoissoient la presomption de Galeaz Sfol,•7i 
za , 	ils craignoient thoroffenser. 	ii prir 
le parti de ]'inviter a Florence , pour as-
sister a des fetes publiques , par lesquelles la 
republique vouloit lui temoigner sa reconnois-
sance et son respect (2) ; et Fnideric de Monte-
feltro eut ordre de profiter tie son absence pour 
livrer• bataille. En effet, le 25 juillet 1467, peu 
Ores midi , it altaqua Coleoni a la Molinella. 
La bataille fat obstinee , et l'obscurite seule 
separa les combattans , apres un engagement de 
buit ileums, lorsque la nuit etoit déjà avancee. 
L'artillerie Legere , employee dans cette ba-
taille , contribua , dit-on , a la rendre plus 
meurtriere ; on a tire parti (le cette circon-
stance pour faire honneur a Coleoni de l'in-
vention des pieces de campagne ; neaumoins 
on les vit employees dans les deux - armees , • 

.05 Jacobi Cardin. Papiens. L. III, p. 387. 

(2) Scipione Afinnzirato. L. XXIII, p. lot. 	N. fkracchia- 
velli. G. VII, p. 3:20. 

CRAP. LIXXIi: 
1467. 
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CV AP. r.xsxc. SOUS le nom d'espingardes , et elles n'assure-
1467. rent l'avantage ni a Pun ni a l'aptre general (i). 

En se retirant du champ ae bataille de la 
Molinella , l'une et l'autre armee calcula ses 
pertes avec clecouragement ; les deux generaux 
s'eloignerent , comme si tous deux avoient ete 
battus. Coleoni avoit cependant perdu plus 
d'hommes et de chevaux. Au bout de peu de 

rs ils signerent unwinistice , et entamerent 
des negotiations (2). 

Pendant le meme temps messire Philippe de 
Bresse , frere du duc de Savoie 7  etoit entre 
dans les etats au marquis de Montferrat, et 
menacoit ceux de Milan. :Galeaz retourna en 
hate en Lombardie , pour lui tenir tete, avec 
quatre mine chevaux et cinq mille fantassins ; 
niais les deux armees s'observerent et se me-
nacerent sans cOmbattre, pendant que le roi de 
France negocioit pour retablir la paix. En effet, 
elle fut 'signee entre le due de Savoie, le due 
de Milan , et le marquis de Montferrat , le 
14 novembre 1467 (5). 

(1) Jacob. Card. Papiens. L. III, p. 589.— Gio. Batt. Pigna. 
L. VIII, p. 751. 

(2) Cron. di Bologna. T. XVIII, p. 767., — Guernieri Ber-
ni* T. XXI, p. j.oi3. — Antazii rde .Ripalta Annat Placent. 
T. XX, p. 921. -- Jo. Michael. Brut°. L. IV, p. 90. 

(3) Benvenuto da San-Giorgio Hist. del Montferrat. T. XXIII 
p. 739. 	Cristof. da Soldo Istor. Breaciana. p. 91(2.-
Sanuto vile de' Dogi. T. XXII, p. i /85. 
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Les deux republiques de Florence et de Veni... 

1467. av9ient encore plus besoin de paix ; elles n'a-
voient retire atcun avantage d'armenwns tres-
dispendieux, et n'avoient fait aucune conquete. 
Les emigres qui s'etoient epuises pour mettne 
sur pied l'armee de Coleoni , n'ayant plus d'ar-
gent , n'etoient pltts consideres. La guerre n'a-
voit plus de but, et cependant la pacification 
ne fut point facile k co4ure. Borso d'Este, ttis 
de Modene , et lc pape Paul II se presenterent 
eomme mediateurs. Le premier, fidele a la poli-
tique de sa famine , qui depuis le commence-
ment du siecle avoit ete la, pacificatrice' de 
l'Italie, cherchoit de bonnefoi les moyens d o 
conciliation ; Paul II , au contraire , s'efforcoit 
secretement de l'entraver. Taut& it represen—
toit au duc de Modene , que la discorde- des 
grandes puissances de l'Italie ajoutoit a la sil-
rete des petites , et it la consideration du pou-
ffe (1). Tantht it cherchoit a persuader aux 
Flo.rentins qu'il etoit sur le point de s'unir avec 
eux contre Venise. Francois Naselli , ambas-
sadeur de Ferrare , eut Bien plus de peine it 
(Moller les menees secretes du pape, sans l'of-
fenser,  , qu'h concilier les interets des puissances 
ennemies (2). 

(i) Gio. Batt. Pigna. L. VIII, p. 733. 
(2) Ibid. p. 734-739. C'est le discours ine"rne de Naselli, qui, 

sous les formes du respect et de la crainte religieuse, devoile 
toute l'immoralite du pouffe. 

TOME X. 	 20 
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CHAP. LXXX- 11 Enfin le duc de Modene, apres avoir discute 

i4es. tous les articles avec les parties contractarftes, 
fit honeteur au pontife seul du traite de pair. 
Paul II le publia , le 2 fevrier 1468 , sous la 

*forme d'une sentence pontificale , menacant 
• d'excommunication quiconque ne s'y soumet-
troit pas, Les articles convenus de part et d'au-
tre etoient pea cOmpliques ; aucune conquete 
rit.voit ete Cite , en Apite Tell n'y avoit rien 

-a rendre; et quant aux emigres florentins pour 
lesquels la guerre avoit ete entreprise , .et qui 
en avoient fait presque seals tous les frais , ils 
furent alendortnes lachement par leurs 
rien ne fut stipule en leur faveur. Les Souve-
rains, 'dont, la morale publique n'ad'autre sanc-
tion que la force , rte consiclerent point leurs 
engagemens envers des particuliers , comme 
faisant partie du droit politique. Mais aux 
articles de pair stipules de concert , Paul It 
ajouta la condition inattendue de nommer Bar-
thelemy Coleoni , general de la chretiente, pour 
soutenir la guerre contre les Tures en Albanie, 
avec une paye de cent mille florins fournie 
par tons les etats d'Italie (1). Les souverains , 
somMes de concourir ainsi a l'entretien de Co-
leoni , etoient persuades que le.pipe n'avoit 
point le dessein de l'envoyer en Albanie, mais 

(i) La proportion fix6e pour celle contribution est one des 
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plutht.cle s'en servir a opprimer l'Italie , apre's CHIP. Tax ii. 

avoir fait sad  creature. Les Florentins pro— 346s. 
Inirent de payer leur quote-part, niais seule-
ment lorsque Coleoni auroit mis le pied sur 
le territoire des Turcs. Leduc de Milan et le 
roi de Naples protesterent avec plus de hauteur 
contre une stipulation pour laquelle As n'avoient 

oint donne de pouvoii. aux mediateurs ; 
menacerent de s'en fire raison 4r les armes , 
et d'appeler de l'excommunication du pontife 

un concile futur. Paul II, deconcerte, modifia 
sa sentence le 25 avril, et en retrancha ce qui 
regardoit Coleoni. Elle fut alors atceptee et 
publiee dans toute Mahe 

clunnees a recueillir, pour juger de fetat comparatif de richesses 
et Ile puissance des Qouverains de l'Italie. 

• Le saint-siege devoii contribuer pour 59,000 florins. 
Le roi de Naples . 4 	  59,000 
Les Veniiiens 	  19,000 
Le, due de Milan  	  19,000 

Les Flurentins  	  15,000 
Les Siennois.  	  4,000 
Le due de Modelle 	  5,000 
Le marquis de Matitoue  	 5 ;000 
La republiq* de Lucques  	 1,000 

Total 	 500,000 florins. 
Le deerel se trouve tout entier 4p. Raynalrli /inn. Eccles. 
1 468 , 	15-21, p. 192. — Conzment. Jacob. Card. l'apiens. 
L. IV, p. 592. 	Scipione Aninzirato. L. XXIII, p. 1o3. 
1\lacagiero Scoria Feneziana. p. 5 t 27. 

(a) Crisloforo da Sado 'slur. Bresciana. p. 911.7-- SciPion. 
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CliAP. TOLXXI. Non-seulement le gouvernement des Medicis 
'468' ne rendit point aux emigres porentins leurs 

biens qu'il avoit fait saisir,  , et ne les rappela 
point dans leur patrie ; it prit, au contraire, oc-
casion de cette guerre pour devenir plus tyran-
niq-ue et plus  arbitraire , et pour etendre ses 
persecutions sur une foule de citoyens qui n'a-
voient pas ete comErio dans les premieres sen-
tences. Les fanilles les plus considerees de Flo-
rence etoient celles• qu'on traitoit avec la plus 
excessive rigueur. Les Capponi , les Strozzi, les 
Pitti, les Alessandri et, les Sod erini , qui avoient 
echappe aux premieres condamnations, furent 
compris dans celles du mois d'avril 1468 (1). 
Des complots vrais ou pretendus , pour s'em-
parer tantOt de Pescia, twit& de Castiglionchio, 
furent punis par le supplice d'un grand hombre 
de prevenus. La justice etoit devenue absolu-
mint venale;_ les magistratures , loin d'avoir 
pour but de proteger le peuple , ne sembloient 
plus instituees que pour satisfaire des passions 
privees , en ecrasant alternativement tous ceux 
qui excitoient la jalousie ou la cupidite des 
hommes puissans (2). Pierre de 1116dicis, retenu 

minirato. L. XXIII , p. i o3. — Gio. Batt. Pigna. Scoria de 
Princ. d'Este. L. VIII , p. 743. • 

(I) Scipione "inzmirato. L. XXIII, p. 104.. 
(2) Macchiavelli Istor. L. VII, p. 322. — Cronaca di Leo-

clardoWorelli. T. XIX. J)elizie degli Erudia Toscani. p. £84. 
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presque constamment a sa campagne de. Ca- CHAP. t-cxxt. 

redgi, par la viplence de sa maladie , ne con- 1469_ 
noissoit qu'imparfaitement les desordres qui se 
commettoient par son autorite et en sdn nom ; 
d'ailleurs 	ne savoit comment s'y prendre 
pour y porter remede. La goutte 4voit ete suivie 
en lui d'une sorte de paralysie, qui, enchainant 
tout son corps, ne laissoit libre que sa tete. Ses 
Ells, encore tres-jeunes, annoncoieht, it est vrai, 

'les talens qui les illustrerent ; mais ils n'etoient 
point d'age a prendre part au gouvernement de 
l'etat , ou a reprimer la tyrannie de leur parti. 

	

Des fetes brillantes , des joutes et des tournois , 	.461. 
dans lesquels les jeunes Medicis se distingue-
rent (1), etourdirent quelque peu le peuple sur 
sa misere; et cornrne les erudits, qui seuls dans 
ce siecle distribuoient la reputation, recevoient 
de petits presens et de petites pensions de Pierre, 
de meme qu'ils en avoient recu de Cosme son 
pere , ils n'ont pas hesite a le decorer egalement 
du nom de Mecenes, a celebrer son caractere , 
son esprit, ses talens, ses lumieres ; h le repre- 

(t) Ces tourno* ont une cel6brile qui est alliee aux lettres. 
Its ont ete l'occasion de deux poetnes : la Giostra di Lorenzo de 
Pulci, et la Giostra di Giuliano de Poliziano. D'apres le journal 
de LOonardo Morelli (T. XIX, p. 185), quo M. Roscoe s ue 
pat•oit pas avoir onnu, le tournoig de Laurent fut donne le 

1468 an. floreni. 
i 2 fevrier — 

1469 an. vulgaire. 
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tier. Lxxxx. senter enfin comme le premier citoyen de Ma- , '469. 	lie, parce qu'il en etoit le plus irche'(1). 
Ce fut un motif pour multiplier ces fetes et 

ces spectacles brillans ; que le mariage de Lau-
rent de Medicis , fils aine de Pierre, avec Cla-
rice , fine de Jacob Orsini, prince roniain. Les 
Florentins De voyoient pis sans jalousie un 
de leurs concitoyens rechgrcher cette alliance 
etrangere avec un grand ,seigtleur. Cosme l'An-
cien avoit eto plus sage ;' it n'avoit point mane 
ses enfans hors de sa patrie , et it ne s'etoit point 
expose a cc qu'on l'accusat de dedaig,ner l'egalite 
republicaine. Ce mariage fat celebre avec une 
grande pompe , le 4 juin 1469 (2). 

Cependant Pierre sentoit dirminuer ses forces, 
et voyoit approcher la fin de sa vie ; it ne pou-
volt se dissirnuler que la inalivaise conduite des 
chefs de son parti attiroit sur sa famille la haine 
puhli ue , et compromettoit des jcunes dens 

fi 	Roscoe-  a recueilli boles ces adulations prodiguees aux 
Aledicis, avec tine partialite pour toute la famine de son beros, 
qui n'est pas digne de sa bonne critique, ou de son amour pour 
la liberte. It ecarte soigneusement de son recit tout ce qui peut 
nuire Is is memoire de Cosme, de Pierre, onto Laurent, et il 
ne vent pas croire , A leur desavantage , mime les bistoriens de-
pendans de cette famine, et obliges a la flatter sans cease. ',oyez 
sur Pierre , Life of Lorenzo. T. I, p. 88-106. 

(2) Cronctea di Lelonardo Alorelli. Delis. Eno* T. XIX, p.185. 
Rieordi di Lorenzo de ,Medici ...Ippend. ad Roscoe I a. T. III, 

p. 44. 
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qu'il Aloft bientot laisser sa-ns-clefenseurs , au 
mifieu des•pass}ons populaires. Macchiavelli 1469. 
assure qu'il• appela aupres de lui ceux qui gou-
vernoient la republique , pour leur adresser de 
dernieres exhortations. (.( Je n'aurois jamais 
» cru , leur dit-il qu'il viendroit un temps oil 
» la conduite et les moeurs de mes arnis me fe- 
» roient regretter rots ennemis, ou les fruits de 
» ma victoiri me feroient regretter une (Waite. 
» Je me figurois alors m'etre qssocie,it des 
» hommes qui mettroient quelque terine a leur 
» cupidite ; des hommes qui se contenteroielit 
» de vivre honores dans leur. patrie , et yen- 
» ges de leurs ennemis ; maisje vois aujour- 
» combien je in'etoig trompe, combien 
» j'avois mal connu le cwur, humain 'et votre 
» ambition. Il ne vous suffit pas d'être les pre- 
» miers , d'être les princes d'une si grande 
» de jouir seuls des honneurs , dee digni les , des 
» avantages qui sembloient autrefois une re- 
» compense suffisante a la masse des citoyens ; 
» deja vous avez partage entre .vous les bins 
» de vos ennemis.; vous avez rejete sur les au- 
» tres tout loofardeau des impositions publiques, 
» en reservant pour vous tons les bienfitits pu- 
» bliss; cela ne vous contente point encore, si 
» vous n'accaablez vos concitoyens par tons les 
» genres &injures. Vous depouilIez vos voisins 
» de leurs heritages; vous vendez la justice ; 
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ceAr. txxxx. » vous vous derobez a l'autorite des trib6naux; 
» vous opprimez les hommes cnacitques

. 
 pour 

» exalter les'plus insolens ; je ne crois` pas que 
» le reste de l'Italie put presenter autant d'exem- 
» pies de violence et d'avarice qu'en rassemble 
» cette cite 	 Ecoutez cependant l'engagement 
» que je prends stir cette 4foi que des hommes 
» d'honneur doivent garder. Si vous continuez 
» a vous conduire de sorte que je me repente 
» de rya victoire )  je saurai aussi agir de ma- 
» niere a, vous faire repentir d'avoir mal use 
» de vos sucees (r)». En effet, ses exhortations 
demeurant saps emeacite , it fit secretement 
venir Ange Acciaiuoli a sa /liaison de Caffag-
giolo, pour traiter avec lui du rappel des exiles, 
et des moyens de reprimer l'insolence du parti 
vainqueur ; mais la mort qui l'enleva au com-
mencement de decembre, previa l'execution 
de ses nouveaux projets (a). Pendant son. admi-
nistration , le territoire de la republique floe 
rentine s'etoit accru par une Seule acquisition 
faite d'une maniere toute pacifique. La seigneu-
rie acheta, le 28 fevrier 1467, des mains de 

(1) Macchiavelli 1st. L. VII, p. 326.'—J. Mich. Bruti His'. 
Flor. L. 1V, p. 94- 

(2) Le 2 decenibre, scion Lorenzo; le , 13:10n Scipione Am-
mirato; le i 3, selon Morelli. Record; di Leon. .Morelli. p. ,85. 
— Ricordi di Lorenzo n° I2, p. 44. --- J. Mich. Bruti. L. iv, 
P. 	Scipione Annnirato. G. XXIII, p.106. 
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Louis c Campo Fregoso , Sarzane et la forte- CRAP. TAXII. 

resS'e de SarzaneJlo, pour le prix de trente-sept 1469. 
mille florins. Cette petite vile commandoit la 
Lunigiane , et l'ouverture de deux passages im-
portans qui conduisoient en Toscane , l'un de 
Genes , l'autre de Parme , par Pontremoli. Elle 
avoit ete cedee en fief a la maison Fregoso , le 
2 -novembre 1421, par un traite ,entre la repu-
blique de Genes4et le duo de Milan (a). 

Pendant ce temps, les gouverains du neidi de 
l'Italie appesantissoient le joug qu'ils faisoient 
porter a leurs sujets. Ferdinand , apres avoir 
frappe les victimes les plus illustreg , avoit trouve 
facile d'at teindre a leur tour tous ceux qui, dans 
la guerre civile, lui avoient cause Line inquietude 
Incimentanee , et gni avoit endormis ensuite 
par de vaines esperances et de faux sermens. 
Au commencement it avoit suivi cette politique 
tortueuse , de concert avec Paul II. Quelques 
orands feudataires du Saint-Siege avoient ete 
victimes de la perfidie du pape, en meme temps 
que les barons de Naples succomboient a celle 
du roi. Les corn tes (le l'Anguillara avoient cause 
beaucoup d'inquietude aux predecesseurs im-
inediats de Paul II. Dolce s'etoit distingue comme 
condottiere , Averso , pendant le regne d'Eu.- 

(1) Cron. di Leon. Morelli. T. XrX. p. 184. — Ricordi di 
Lorenzo de' Medici. r. 45. 
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Lxxxit. gene 1Y, avoit, a plusieurs reprises, 4iorte la 
guerre civile jusque sous les Num de Rom6i ii 
avoit entuite quitte .Vallian,ce des Orsini pour 
celle des.Colcinna , et tente de s'assurer par les 
arines la succession au comte de Tagliacozzo(i). 
Un des fib d'Averso avoit ete tenu stir }es fonts 
de bapteme par Paul II; ce pape, an commen-
cement de son regne , prdfita de cette xelation 
pour entarn).er avec 	et son Itliere des negocia- 
tions imicales, et le solliciter a passer a sou set:• 
vice, platot que de s'etgager avec Piccinino. Its 
etoient presque d'accord sur la solde convenue, 
mais toues articles n'etoient pas encore dres-
ses; cependant le papc faisoit avancer des troupes 
vers les frontieres du roi de Naples; celui-ci en 
faisoit marcher de son cot*; c'etoit le moment • 
oil Piccinino etoit arrive aupres de Ferdinand, 
et y etoit accueilli avec des fetes hrillanteS. On 
croyoit que la guerre alloit eclater entre ce roi 
et le Saint-Siege, que Piccinino seroit oppose aui 
comtes de l'Anguillara , lorsque tout a coup Pic-
cinino fut arre.te et this a mort ; les fils du comte 
Averso furent frappes en niime temps d'une sen-
tence &excommunication , les troupes du roi se 
joignirent a celles du pape, et, en onze fours, 
douze fortresses du comte d'Anguil 	qu'on 
croyoit inc_xpugnablfs furent enlevees a Jeurs 

(i) Commentar. Pii,Papce LI. L. 	p. 59. 
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niaitres gthines. Francois Avers° de l'Anguil— CHAP. LXIXL 

larefut arrete` avyc ses enfans , et retenu dans 
les prisons dupape ; Deiphobe, son freres, reussit 
a s'enfiiiir ;. et Paul II, qui avoit combine cette 
trahison avec celle de Ferdinand contre Picci-
nino , dit hautement que la mort de ce dernier 
avoit ete la delivrance de l'Italie (i). 

Le pape cependant pretendoit un tribut du 
royaume de Naples. Les anciennes cbartes d'in 
vestiture, l'avoient fixe a limit mille ontes,d'or, 
ou soixante milk florins, pour les Deux-Siciles; 
mail depuis la separation de l'ile d'avk la terre 
ferme , le tribut de ce dernier royanie avoit 
ete reduit a quarante mille cinq cents florins ,(2). 
Paul II en exigeoit le payement : Ferdinand , 
pour s'eri dispenser', alleguoit la misere de son 
royaunie, et les frail de son expedition contre 
les comtes de l'Anguillara , qui avoit ete entre-
prise pour le service du pape (3). D'autres con- 

stations sur la souverainete de Terraciva, du 
°ruche de Sora , de la mine d'altm de Tolfa, 
aigrirent bientot ces deux pnissans v oisins, qui 
comrnengoient a Viiioir plus besom l'un de 
l'autre. Ferdinand ne. vouloit pas declarer la 

(1) Mich. Cannesius Viterbiensis in vita Pante , Re ..It,  
T. III, P. II, p. 1013-1018. 

(2)' Mich. Cannesius. p. 1022. 

(3) diannone lator. civil& L. XXVII, C. 2 , p. 563, 
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RIP. LXXXI. guerre au pape, mais it esperoit l'intixt.ider en 
faisant montre de ses forces. INapres ses ordres, 
son fits Alfonse occupa , les armes a la main, les 
territoires en'contestation , tandis que Pi tul II, 
lui reprochoit amerement son ingratitude en-
vers le Saint-Siege , auquel it devoit sa con-
ronne (1). 

La succession aux fiefs des Malatesti en Ro-
magne , que Paul II pretendoit .recueillir , par 
l'extinction de la ligne legitime , jets de non-
velles semences de discorde entre ce pontife 
impetueux , le roi de Naples , et ses autres voi-
sins. Les #eux freres , Dominique et Sigismond 
Malatesti, avoient egalement encouru la co]ere 
des pontifes. Ceux - ci avoient consenti avec 
peine a les laisser jouir d'une partie de leurs 
etats pendant k reste de leur vie ; mais ils 
attendoient impatiemment la mort de ces prin-
ces, pour reunir leurs seigneuries au domaine 
immediat de l'Eglise , ou pour en doter leurs 
neveux. Pie 11 avoit , en 1463 , montre beau-
coup de coleye de ce que Dominique Malatesti, 
seigneur de Cesene , avoiteendu aux Venitiens 
la petite ville de Cervia et ses salines. Lorsque 
ce Dominique mourut , le 20 novembre T465, 
Paul II fitaisir son heritage , et n'en accords 

• 
(1) Commentarii Jacobi Cardin. Papiens L. IV, p. 393. — 

Raynaldi Abmales Ecclesiastici. 1468, §. 29-3 t , p. 196. 
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qu'une‘petite partie h Robert , fils de Sigis- culr. LItXRT. 

rtioNd (i). 
L'heritage de '§igisniond Pandolfe Malatesti , 	1468. 

ethit bfaucoup plus important encore. Ce prince 
mourdt le i5 octobre 1468 , apres un regne de 
trente-neuf ans, du rant lequel it avoit deploye 
plus de- talens pour la guerre qu'aucun des 
chefs de cette maison si feconde en grands capi-
taines (2). Twit& Sigismond avoit combattn 
pour son propre cornpte autour de Rimini; 
tint& it s'efoit mis a la solde des rois de Naples, 
des Florentins ou des Venitiens. Mais sa per-
fidie s'etoit signalee plus encore que sin habilete 
ou sa vaillance jamais aucun engagement n'a-' 
voit eu la puissance de le Tier. Gendre de Fran-
cois Sforza , et beau-pere du comte d'Lribin , it 
les avoit trahis tous deux; it a voit. merite , par 
son manque de foi envers le Pape, Facharne-
ment de Pie 11 a le depouiller ; et si sa politique 
tortueuse pouvoit trouver quelque apologie 
dans celle de tous les princes ses contemporains, 
sa conduite dans Pin terieur de sa famine l'avoit 
signale coinme uri *chant homme. Marie trois 
fois , it avoit fait perir ses deux premieres 
femmes d'une maniere cruelle ; la troisieme , 

(i) Guernieri Bernio Storia d'Agobbio. p. lot — Scipionis 
Claramontii Histor. Ccesencr. L. XVI , p. 424. in Thesauru Rer. 
It. Burmanni. T. VII, Y.11. 

(.2) Annales Forolivienses. T. XXII, p. 227. 
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Isotta, qui ldi survecut, etoit d'une4aissance 
obscure, et avoit ete long-temps sa maitresst (1). 
Aucune d'elles ne lui avoit donne d'enfans ; 
mais de deux. au  tres mattresses it avoit 4u deux 
fits, tiobert II, et SaMuste , que le pape Pie II 
avoit legitimes en i45o. Le meme homme ce-
pendant partageoit le goat pour les lettres , les 
arts, et la magnificerict, qui illustra les princes 

du quinzieme siecle. Il avoit orne sa 
petite ville de 	de palaiso  et d'eglises 
clignes de ce gout plus pur qui renaissoit dans 
l'architecture ; it y avoit fonde a grands frais 
une biblibtheque ; et quoique l'imprimerie eth 

ioete inventee de son temps, elle avoit encore 
trop pen diminue le prix des livres, pour qu'il 
ne clot pas employer une part considerable de 
l'argent qu'il avoitgagne dads les batailles, et de 
sa propre solite , a reunir les ecrits des an-
ciens (2). Les tours d'Italie etoient tres-eloignees 
du luxe qu'on y volt de nos jours ; la maison 
,du prince ne se composoit que (fun petit nombre 

(i) Jacobi Cardin. Papiens, L. V % p. 403. 

') ,Le premier privilege atcorde un imprimeur, est du•mois 
de septembre 1469. Le fist Ic conseil des Pregadi de Venise, qui 
conc6da a Jean de Spire le druit exclusif d'imprimer pendant 
cinq ans lestipiires de Ciceron et de Nine. Vile de' Duchi di 
VenezZa dullarin Sanuto.. 1189. 11 est rernarquableque quince 
ans tout au plus apres la premiere invention de l'imprimerie, 
no libraire art cru avoir besoin d'un privilege. 

• 

C 

1463. 
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\40,164 de Bart de simples valets ; on n'y con- "AP  " "Ili' 

11015SOlt point &Rands officiers de la couronne; i‘68. 
en are que les plus petits etats eux-memes 
n'etoiti t point ecraseS par le faste des souve-
rains. .Au lieu de tharechaux , de chambellans , 
de grands veneurs , Malatesti reunissoit autour 
de lui quelques hommes distingues , auxquels 
it ne demandoit aucun Orvice. II avbit compose 
lui-meme quelques noesies italiennes , et •il se 
plaisoit dans le commerce des poetes et des sa-
vans. Il trouvoit dans leurs discours une in-
struction qu'il savoit aussi chercher dais leurs 
livres ; it disputoit volontiers , et A permettoit 
qu'on le contredit; il aimoi to traitor les questions 
les plus obscures de la phiitlosophie naturelle, 
et ces conversations animees faisoient l'agre-
ment des festins de son palais , ou des repas de 
ses sujets, auxquels il assistoit familierement (1). 

Au moment de la mort de Sigismond Mala-
testi , son fils Robert , auquel it avoitodestine 
sa succession , etoit au service du page , et hors 
de Rimini. Il recut un courier de sa belle-there, 
Isotta, qui lui annoncoit ia mort du. prince1  et 1, 	• l'invitoit a veriir recueitlir sa succession. Isotta 
n'aimoit point Robert ; ceperfdant elle avoit 
plus,  de confiance ei lui que, dans le pape , et 

(t) Robert ralturio de re militari. Oratio ad SiRisozundum 
Ka/Weskit-1i. L. 1., Cap. 3.— Jima Timboschi Scoria della Lette-

-ratura. T. VI, L. I, cap. It, g. 23 , p, 53. 
B 
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CH&P. LXXXI• eke preferoit °bar a son beau-fils air,,kplaisir 
1465. de voir s'eteindre la souverainete ou elle avoit 

regne. Mais it n'etoit pas facie a Robert de se 
firer des mains de Paul II; it essaya de le tieduire 
par une fausse confidence.; it lur molatra la 
lettre d'Isotta , en lui promettant de trahir ea 
belle-mere, et de la livrer dans six jours, avec 
toutes ses forteresses Aux officiers du pape. Les 
seigneuries de Sinigagliit et de Mondovi lui 
furent promises pour recompense; mille florins 
lui furent avanees pour les frais de son expedi-
tion.,tt le Tape crut s'etre assure de lui par des 
traites confirmes par des sermens. Mais cette 
garantie est Bien foible, quand l'objet meme du 
traite est une perfidie et up. parjure. Robert, 
qui juroit au papete trahir sa belle-mere, se 
promettoit a lui-m.egie de trahir le pape a son 
tour. A son arrivee a Rimini , it y fut accueilli 
avec empressement, et prociame seigneur par 
le penile. Aux talens de son pere , it joignoit les 
manieres les plus aimables ; d'ailleurs , les ha-
bitans de Rimini redoutoient une reunion i. 

7 l'Ealise qui auroit fait decheoir leur cite du 1010,  
• rang de capitale , a celui d'une petite ville de 

province. Toug les etats voisins s'interessoient 
la conservation de la mtison Malatesti. Fre-

deric de Montefeltro, qui avoit ete si long-temps 
ennemi de Sigismond , avoit donne sa fille en 
mariage a Robert; les Florentins et le roi de 
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Naples voutoient que la Romagne fut divisee CHAP.• cxx 

entre de petits ptinces, et ils rauroient vue avec 
peinb tomber sous la puissance immediate de 

. Robert, assure de tous ces allies, re-
fusa « e rendre la ville aux commissaires du 
pape, et en demanda au coptraire l'investiture, 
aux memes conditions auxquelles sou pere 
l'avoit obtenue (I). 

Paul II, demeure la dupe de ses propres in-
trigues, n'eclata point en reproches ; it parut 
reconnoitre Robert , et ne voulut point le me- 

	

nacer , avant d'avoir tout prepare pour le de 	• -
troner. Cependant ilconclut avec les Venitiens , 
le 28 mai 1469 une alliance qui devoit da-
rer vingt-cinq ans (2); en consequence it ()b-
unt d'eux une armee de quatre mille chevaux 
et trois mille fantassins, qui s'avanca en Ro-
magne. En meme• temps it fit offrir k Alexandra 
Sforza , seigneur de Pesaro , une part dans les 
depouilles de son voisin, et it donna rendez—
vous aupres de Rimini, a .Napoleon Orsini, et 
a pltisieurs autres capitaines de l'Eglise. Quand 
ses forces furent de toutes parts en mouvement, 
it fit, au mois de juin , enlever par surprise le 
faubourg de Rimini, par l'archeveque de Spa- 

(1) Comment. Jacobi Cardin. Papiens. L. V, p. 205-206. 

(a) Le traits rapporte par Itayoaldi. /Irma/. Eccles 1469. 
§. 24-25, p. 2o5. 

TOME X. 	 21 
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CRAP. LM.XXL. latro , gouverneur de la Marche. 	ignaIi 
'469. Farm& pontificale se rassembll•sous les' intim 

de cette vine, pour en entreprendre le sie (1). 
INja le roi de Naples et les Florentii • fai- 

soient passer des troupes a Frederic de 	nte- 
feltro , pour marcher au sectAirs de Malatesti. 
Le pane s'y etoit attendu , et ses intrigues n'al-
loient a rien moins qu'a allumer une guerre 
generale.poUr c'ette.p6tite succession. Il comp-
toit partager la Romagne avec les Venitiens ; it 
leur promettoit ,nerve Bologne, que les WM- 

. 

	

	tiens devoient enlever aux Bentivoglio , pour 
la posseder aux memes conditions qu'eux. 
Paul II promettoit le trOne de 'Ferdinand a 
Rene cl'Anjou , et a son ills Jean, qu'il rappe-
loit en Italie. Ferdinand, disoit-il a son consis-
toire , avoit merite , par son ingratitude, de 
perdre la con ronne batard 	 s'etoit 
empresse de 's'ariner pour un autre batard (2); 
mais les allies sur lesquels Paul avoit compte, 
etoient plus eloignes que ceux de ses ad versaires. 
Le due Alfonse de Calabre, d'une part; Tristan 
Sforza, frere du d uc de Milan, de l'autre , yin-
rent en person ne se joind re it l'armee de Frederic 
de Montefeltro; et celui-4 se sentant 10 plus 

(t) Guernieri Bernio Cron. d',4gobbio. p. 1017. — Annales 
Foroliviensis. T. XXII, p. 228. 

O scip;one Ammirato. L. XXIII; p. io5.. 
• 
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fort , 	a le 29 aoilt l'armee pontificale, et CRAP. T.XXXI. 

la'mit dans une, complete deronte. Les princes 146g. 

de 	magne 1  qui la composoient en partie , 
cole ttirent k regret contre leur confrere, dans 
la cr nte d'être a leur tour depouilles • comme 

s firent uno si niolle resistance, qu'il n'y 
eut dans le combat qu'une centaine d'hoinmes 
de tues; quoique Montefeltro eut fait trois mille 
prisonniers, parmi lesquels se trouvoient les 
douze officiers les plus distingues de Patemee. 
Les bagages et le camp furent pilles, et Partil-
lerie , qui etoit fort belle, tomba entre les mains 
des vainqueurs. (1). Frederic de Montefeltro 
auroit pu aisement tirer un tres-grand parti de 

victoire; mais, en repoussant Parmee ponti-
ficale; it ne voulut point attaquer l'Eglise. Il se 
contenta de forcer une trentaine de chateaux 
des territoires de Rimini et de Fano a se sou- 
mettre aRobert Malatesti •lr-Pres  qu oi, it licen-
cia son armee au mois de novembre (2). 

Le mauvais succes de l'expeditiolfcontre-Ri-
mini calma.un peu l'ardeur guerriere de Paul II; 
it sentit qu'il n'avoit point la superiorife entita-
lie , et it commenca a concevoir des inquietudes 
sur les negociation ultramontaines, encore va- 

(1) Comment. 'iambi Card. Pap. L. V, p. 416. 	Raynaldi 
Annal. 1469, §. 26, p. 2o6. 	 • 

(2) Cronica di Bologna.T.XVIII , 777. 
• 
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ar. xxxt,  gues et al combinees, dans lesque 	• s'en- 
469. gageoit. Avant d'avoir mis en nouvement less 

allies qu'il cherchoit par de la les mo 
pouvoit etre.  accable par ses voisins les OIL 

proches. D'ailleurs, l'etat de l'Europe pr wet-
toit peu de succes aux ligue# nouvelles que 
Paul II avoit voulu former. Borso d'Este , due 
de Modene, beaucoup plus verse que lui dans 
le systeme des interests et des alliances de la 
grande republique europeenne , profitoit des 
connoissances qu'il avoit acquises, pour eclairer 
le pape sur ses vrais interests, lui faire corn-
prendre qu'il avoit beaucoup a craindre et rien 
a esperer des uliramontains, et le ramener 
des sentimens pacifiques , qui convenoient 
tant a son rang de souverain qu'a sa qualite de 
pere des fideles (i). 

L'empereur etoit le premier des souverain 
auxquels le pape pouvoit proposer son alliance. 
Mais Paul venoit justement alors de recevoir sa 
visite; et la•stonnoissance personnelle de Frede-
ric III n'etoit pas faite pour inspirer.de la con-
fiance. Frederic etoit parti precipitamment de 
ses etats pour 1'Italie, a la fin de l'annee I 468 ; it 
avoit passe le To decembre a Ferrare avec peu 
de suite, et it etoit arrive a Rome pour la veille 

(I) Gio. Batt. Pigna Storia de' Prineipi d'Este. L. VIII , 
p. 755-764. 
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de No 	s autre dessein que celui d'accom- cas.r. taxa'. 

un vceu pill avoit fait. Le pape, qui ne 1469. 
or 	it croire que la seule devotion dirigeat les 

mix 	s des rois, etoit persuade que ce voyage 
ca 	t quelque grand projet politique ; it en 
av i concu une extreme defiance; it avoit rem-
pli Rome de soldats , et it s'etoit tenu sur ses 
gardes , comme si le successeur des Henri devoit.  
etre autant qu'eux l'ennemi de sa tiare. Il 
avoit cependant bientet pu reconnoitre que le 
nonchalant monarque de Vienne venoit a sa 
cour, pour adorer et pour recevoir des lois , 
non pour en dieter. Frederic s'etoit empresse 
de baiser les pieds , aussi bier que les mains et 
le visage du pape (r). Il avoit paru plus jaloux 
de l'honneur de lire l'evangile devant lui, en 
habit de sous-diaere , que de sa couronne im-
periale (2); it avoit tenu l'etrier du pape, lors-
que eel ui-ci montoit a cheval , et chacune de 
ces petites humiliations de sa haute dignite 
avoit etc soigneusement recueillie et consignee 
clans I'histoire de la cour de Rome (5). Au reste, 
des ses premieres conferences avec Paul II, it 

(t) Jacobi Card. Papiens. L. VII, p. 439. — ..einnal. Eccles. 
1468, • 43, P. 1 99' 

(2) .olanal. Eccles. 1468, 45. 45, p. 199. 
(3) Diario di Stefano Infessura. T. III , P. II , p. 1141. — 

Aueustini Patritii Senensis , de adventit Frideric i ID. T. XXIII, 
p. 205-216. —Annal. Eccles. 1469, 5. 3, p. 201. 

• 
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CHAP. LIEMLI. avoit manifesto la foiblesse et la v 	to de 

3469. son caractere. Bientot it avoi4 paru a RoittV 
aussi meprisable 	l'etoit des long7  
aux yeux des Allemands, des Bohemiens 
Hongrois. Frederic n'avoit su waintenir 
prerogatives de sa couronne, ni les fron 
de son empire. Tons ses droits avoienrete ek 

*ivahis par les etats d'Allemagne : depuis trente 
ans qu'il regnOit , la chretiente avoit ete exposee 
a des calamites toujours croissantes; les Tures 
etoient enfin parvenus jusqu'aux limites de ses 
etats hereditaires, et it n'avoit encore rien fait 
pour les d gen cl re.Dan s cetteirnpuissanceavouee, 
it avoit neanmoife l'ambition de faire, valoir 
les vieilles pretentious de l'emPire sur le duche 
de Milan. Il n'avoit point voulu reconnoitre 
Francois Sforza ; it ne reconnut pas davantage 
son Ills Galeaz. I. ambassadeurs du dernier 
s'etant presentes a lui., it les repoussa en decla-
rant qu'il n'y avoit point d'autre duc de Milan 
que I Ali-meme. « C'est par Pep& , reprit l'un 
• CVeLIX que le duc Francois a acquis ce duche; 
» son fils attendra pour le perdre qu'il lui soit 
» ravi par l'epee (1) ». Mais Frederic etoit loin 
de se rnettre en mesure de faire une conquete 
aussi importante. II desiroit , it est vrai,-faire une 
ligue avec le Saint-Siege , qui comptoit Galeaz 

(I) Cronicq r1;./Igobbio di Guernieri ,Pernio. p. 1017: 
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es ennemis ; loin d'y reussir ii inspira c.m. 

aul I 2  ant de defiance de sa foiblesse , que .469 • 

ci au.roit plutot accepte Valiance de Galeaz 
eine , si a ce prix it avoit pu se faire garan-

ti 1+ conquetes qu'il meditoit en Romagne (1). 
ileaz Sforza redoutoit peu l'empereur, et ne 

s ngeoit point a met-lager le pape. Il s'etoit at-
tache uniquement a la France. Louis XI avoit 
flatte sa vanite : cc roi avoit mis du prix a son 
alliance, et it venoit encore de la cimenter par 
un mariage. Le 6 juillet 1468 Galeaz Sforza 
epousa Bonne de Savoie , sceur de Charlotte,  
femme de Louis P. Pour faire ce mariage , 

,rompit avec le marquis de Vonzague , dont la 
fille lui etoit promise des long-temps. Bonne 
avoit ete elevee a la cour do France, et Louis XI 
en disposoit comme si elie ne dependoit que de 
jui. II ne consulta pas meme son frere Ame-
dee IX, due de Savoie , ou plutot la regence qui 
gouvernoit pour ce prince, que de frequentes 
attaques d'epilepsie avoient rendu presque 
becille. Louis XI assigna 'pour dot h Bonne de 
Savoie, la -silk de Verceil , autorisant Galeaz 
Sforza a s'en emparer de live force; mais celui- 
ci , qui en fit la tentative au mois d'octobre 
1468, ne put y reussir (2). 

(1) Gio. Batt. Pigna. L. VIII, p. 762. 
(:,1) Crisiofioro da Soldo Istoria Bresciana. T. XXI, p. 912. 

C'esi ici gee se termine rhistoire de Brescia de Christoplie du. 

celL1 
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cue. tmt. Le duc de Milan, enorgueilli de I, oble 

:4(39. 	alliance qui l'avoit fait beau-fret 	u roi 
France, devint impatient de route gene 
-Lora contrOle. II nc voulut plus ecouted 	1.-
seils de sa mere Blanche Visconti, qui '' ' Ofr i 

c, 
 

toujours montree tendre et genereuse 	ers 1 
1 ui : 11 maltraita indignement cette princes ; 
it la forca enfin a quitter la cour et a se retire 
a Cremone. Elle ne tarda pas h. y mourir,  , le 19 
octobre 1468, et l'on avoit dejh concu line telle 
idee de la seeleratesse de Galeaz, qu'on l'accusa 
de l'avoir empoisonnee, pour prevenir le projet 
qu'on supposoit a. Blanche, de livrer Cremone 
aux Venitiens (1). 

Paul II, rebutespar le duc de Milan, n'avoit 
rien a esperer de Louis XI , d'apres la liaison 
intime qui existoit entre ce monarque et le 
duc. C'etoit cependant a la cour de France qu'il 
avoit espere trouver un defenseur et un ven-
geur , et c'etoit de ce cote gull avoit tourne ses 

•Soldo. L'auteur avail ete magistrat dans sa patrie , et il rapporte, 
avec one tninulieuse exactitude, les (-hoses qui se sons paSsees sous 
ses yeux ; mais son langage, ses prejuges, et l'imporiance gull 
donne aux bruits populaires , montrent assez gull emit derourvu 
do toule education. Son bistoire est imprimee T. XXI. Rer. B. 
p. 789'914. 

(1) Anlonii Galli Comment. Rer. Genuens. T. XXIII, p. 264. 
— Bernard. Corio Histor. Milan. P. VI , p. 970. Si &see the 
era morta piii di veneno che di mal naturide. Mais Curio , page de 
Galeaz , n'ose indiquer sur qui porterent les soupcons. Galli est 
plus explicite. 
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eami 

	

	negociations. Mais Jean d'Anjou, duc cuAr. TAxxi. 
alabre, augijel it s'etoit adresse pour far- 3469. 

ntre le roi de Naples , etoit alors %- 

pa& 

	

	-ns tine autre guerre , au milieu do ces 
inei el Aragonois auxquels it avoit precedem-

iispute la couronne de Naples ; et cette 
g 	re ne laissoit pas plus esperer au pape les 
secours des Espagnols que ceux des Francais. 
Le here du grand Alfonse , Jean , roi de Na-
varre, lui avoit succede sur le trdne d'Aragon, 
sans vouloir,  , comme it y etoit engage, ceder 
la Navarre, heritage de sa premiere femme, a 
son fils Charles, comte de Viane. La demande 
seule qui lui en avoit ete faite , avoit excite 
en lui un violent ressen [intent contre ses enfans 
du premier lit; et sa seconde femme Jeanne-
Henriquez , qui lui avoit donne pour fils le 
trop fameux Ferdinand-le-Catholique , avoit eu 
soin d'aigrir cc ressentiment , et de le changer 
en une haine implacable. C'etoit a Ferdinand 
que Jean vouloit transmettre les couronnes 
qu'il avoit heritees d'Alfonse. 11 avoit fait la 
guerre au comte de Viane dont la cause etoit 
embraissee par le roi de Castillo. Les Catalans 
s'etoient souleves en faveur de leur prince he-
reklitaire , et le roi , pour ,se defaire de lui , 
avoit eu recours ri la trahison avoifappele son 
fils, sous la-foi pjiblique, aux cortes d'Ilerda; 
it I'y avoit ensuite fait 'arreter , au mepris de 

• 
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CRAP. LXXXI.. son sauf-conduit , et lorsque des 	rections/ :' 
146(J. 	universelles l'eurent force it4e relicher 

#p• remit en liberte qu'apres qu'on lui 
ministre un- poison , dont le malhelureu 
de Viane mourut le 24 amit 1461 (I4 eux 
soeurs legitimes , lieritieres du comte ae 	ue 
restoient encore sur le chemin de Ferdin d 
Le roi Jean sacrifia l'ainee , Blanche , epouse 
separee du roi de Castille , a la cad ette Eleonore, 
qui fut reine de Navarre, et qui avoit epouse 
le comic de Foix. Blanche fut livree a Eleonore, 
elle fut enfermee au château .d'Orthes , et y 
perit empoisonnee en 1464 (2). Taut de crimes 

(1) 	Eccles. Raynald. 1461 , 	13o, p. 116. =-..,Intonii 
Galli Commenlar. Ren Genuens. T. XXIII. Rer. Ital. p. 
Ferdinand -le - Cathulique , auquel le comic de Viane avoit 
ete sacrifie , voulut laver du souvenir de taut de crimes la me-
moire de ses pareus , et it chargea Lucius-Mariners Siculns 
d'ecrire l'histoire de cet evenement (, L. XIII, p. 415 ). La ye. 
rite perce encore cependant , meme dans le recit de cet him°. 
rien mercenaire. Charles de Viane fut arrele aux cories dilerda , 
le 2 decembre 146o (Marin. Sienius. 	p. 418.— Ma- 
riana de reb. Hispai.x.1., XXIII , C. 2 , p. 61 ). II fut relache 
le I" mars 1461 it Barcelonne (Marin. Sicul. L. XIII, p. 422. 
--Mariana. p. 62); et it mourut, selon Mariana , le 24 septembre 
de la meme armee ; selon Gallus , le 24 atult, (Mariana. _kit  xxim 
C. 3, p. 62.—Marin. Siculas. L.. XIII, p. 424). Marineus Si-
coins attribue les bruits de poison qui se repandirent , a la super-
stition de ceux qui crurent entendre dans lcs rues de Barre- 
lonne , 	 comie de Viane accuser sa belle-m(4re. Ma- 
riana enonce plus franchement le soupcon, au„moins de tout un 
parui-; soupcon qui causa d'elrroyablesuerres civiles. 

(a) .7tlariana. L. XXIII, C. IV, p. 63. 	- 
• 
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efirenjelliimagmenterla repugnance des pcuples 	vixf; 
u 	a e tels souiterains. Les Catalans, plutOt 	1469. 

reconnoitre Jean ou *son fils, appelerent* 
ofilk 'one don Pedro, infant de Portugal, et ce- 

lui-' 	 mort en 1466 (1), ils s'adresserent 
en 	au vieux roi Rene d'Anjou, qui par sa 

re , YOlan de d'Aragon , etoit petit-fils de Jean I 
d'Aragon , mort en 1395. Rene, trop vieux pour 
s'engager dans de nouvelles guerres , eeda les 
hasards de cette expedition a son fils Jean, duc 
de Calabre : Jean fut en effet proclame roi 
Barcelonne ; c'etoit la qu'il avoit recu les pre-
mieres propositions de Paul II , et comme it 
avoit peu de succes dans la guerre qu'il avoit 
entreprise , petit-etre n'auroit-il pas ete eloigne 
de la pensee de tenter encore tine fois sa fortune 
daps le royaurne de Naples; mais une maladie 
contagieuse 	fut atteint , l'emporta it,Bar- 
celonne, le 16 decembre 147o (2), a rage de qua-
rante-cinq ans , et mit fin a la _resistance des 
Catalans , aux negoeiations du pape , et aux 
dernieres esperances du parti d'Anjou (3). 

Avant meme la mort dti duc de Calabre, les 
• 

0) Mariana. L. XXIII, C. VI, p.. 65. —Marineus Siculas. 
L. XVI , p. 451. 

(2) .Mariana. L. XXIII, C. XVI , p. 80. --- Marina Sicalits. 
L. XVII, p. 455. 

(3). Anton. Galli Comment. lier Genuens. T. XXIII. lien. 
Ital. p. 245-262. — Gionali Napoleiani. p. 1135:— Gaillard 
Ilistoire de la ricalite de la France et de l'L.q,pagne. ,L. 
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CHAP. 1,XX .r• progres des Tures, quiremplirenigiiiit d'effro.  
"7". l'invasion de la Croatie en s469, la co 

• de Negrepont , en' 147o, firent enfin ad 
Paul II combien it seroit imprudent d'aIl Aft 
une nouvelle guerre aux portes de RIr .) et 
d'employencontre un feudataire du Saha/ ege, 
des soldats et des richesses , dont it pour it 
bientat avoir besoin pour defendre sa propre 
existence. 11 consentit done h, laisser a Robert 
Mala testi les fiefs qu'avoit possedes son pere; et 
par l'entremise de Borso, duc d'Este , it proposa 
a tous les etats d'Italie une ligue pour la deiense 
trenerale , et le maintien de chacun dans son in- s-, 
d ependance; ligue qui fut enfin acceptee par tons, 
et publiee le 22 decembre 1470 (1). 

Paul II avoit completement trompe les espe-
rances des cardinaux et de toute l'Eglise ; runa-
nimite des suffrages en sa fayeur,  , au moment 
oil l'on cherchoit tin homme digne de succeder 
a Pie II, l'un des plus grands pontifes qu'eilt 
eu l'Eglise , avoit fait attendfe de lui de grands 
talens et de grandes vertus ; et it se montroit au 
contraire ambitieux, emporte , perfide dans ses 
negotiations , ingrat envers sa patrie , itipra- 

Chap. 	Marin. Siculas. L. XV, p. 439. L. XVI, p. 452, 
et L. XVII, p. 455. 

(1) Cronica di Bologna. T. XVIII, p. 783. — Guerrieri 
liernio Cron. dAgobbio. L. XXI, p. to2o. 	Gio. Batt. Pieta. 
L. VIII, p. 769. • 
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' dent danediaiielitique, insouciant sur les vrais CLIAP. I.XXXI., 

s de la Choetiente. Au moment oh. it .47o. 
algre lui la paix a l'Italie , it se livra 

nouveaux projets de vengeance contre 
d'aut s en'nemis qu'il croyoit avoir decouverts. 
C'eto •nt les gens de lettres de Rome , qui ye- 
no 	t d'y fonder une academie d'apres l'exem- 
ple qui leur avoit ete donne par les autres villes 
d'Italie. Une farouche defiance fit considerer par 
Paul II, leur association comme un complot 
contre la Silrete du pipe et la paix de 1'Eglise. 
Il soumit a la torture ces memes hommes dont 
le nom netoit alors prononce qu'avec venera-
tion; it assista lui-meme a leurs tourmens pour 
presser leur interrogatoire; it laissa les boar-
reaux exceder tenement les bornes qui leur 
etoient prescrites , meme dans cette elfroyable 
procedure, qu'AgostinoCampano,11T1 des savans 
qu'il avoit fait arreter , mourut a la question 
entre leurs mains. Tant de cruautes cependant 
ne lui firent decouvrir aucun complot qui pixt 
motiver sa colere, aucune heresie contre l'Egl ise, 
aucune conspiration contre Petat (i). Elles at-
tirerenrseulement sur lui la hairie de ses con-
temporains et °elle des gens de lettres, et elles 
auroient Me tout defenseur a, sa memoire, autre 

(i) Platina in ata Pauli II. p• 444.—Ginguerz, Hist. Litter, 
#11alie. T. III , Chap. XXI , p. 4 1  1. 
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(7NAP. raxxx. que ceux qui defendant par etaaleAfaiuoles actes 
147°' du Saint-Siege, si un bienfai4 qu'il accor 

inaison d'Este , on pint& un titre d'1/ 
dont it flatta sa vanite , ne lui avoit pr • pour apologistes tous ceux que la reconnoi ace 
lioit a cette 

247 r. 	Borso d'Este avoit ete cree, par Temper r, 
due de iVIodene et de Reggio; mais i1 n'avoit en-
core d'autre titre a Ferrare que celui de vicaire 
pontifical. Les deux premieres villes relevoient 
de l'Empire, et .ce]le-ci du Saint-Siege. Borso 
regrettoit de ne pas prendre son titre le plus 
honorable , de la ville ou it faisoit sa residence 
habituelle, de celle qui obeissoit depuis plus 
long-temps h. sa famine. Borso aVoiirmerite la 
reconnoissance du pontife, par son zele commie 
mediateur, dans la derniere paix. C'etoit lui qui 
.avoit retire Paul II de l'embarras oil it s'etoit 
imprudemment engage par Pagrbssion de Ri-
mini, et par ses negociations avec le duode Cala-
bre. Le pape, pour en temoigner sa gratitude, 
consentit a eriger Ferrare en duche relevant du 
Saint-Siege. 11 appela Borso h Rome, le jour de 
Paques 14 avril "47 I pour l'investirMe cette 
nouvelle dignite avec une pompe extraordi-
naire. Au tommencement de la ceremonie, le 
pape l'arma chevalier de Saint-Pierre ; it lui 
remit.l'epee nue a tenir pendant la 'nesse, pour 
la defense de 1'Eglise, et la confusion des infi-. 
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deles. Il,a.4,144it ceindre ensuite par Thomas, e•A., 

5 AtC de la Moo& , frere du Bernier empe- 147r. 

r 	 'Orient. II lui fit chausser les eperons par 
Nap leon Orsini, general de 'PEgliSe, et par 
Cost zo Sforza , fils du seigneur, de • Pesaro. 
Jusc 'rdors Torso avoit pris rang parmi les ar-
ch eques; lorsque le pape lui donna ensuite 
le manteau ducal, it le fit as'seoir entre to car-
dinaux, comnie s'il venoit de le rendre leur egal ; 
enfin , Paul II lui presenta la rose d'or,  , quo 
le pontife est dans l'usage de dormer le jour de 
Piques a quelqu'un des plus grands seigneurs 
de la, chretiente (1). Aucune charte ne paroit 
avoir ete jointe a cette nomination; aucune du 
moins n'est rapport& par l'annaliste de l'Eglise, 
ou celui de la maison d'Este (2). Ce fut cepen-
dant en raison de ce titre nouveau , quo cette 
maison fut ensuite depouitlee cl'un kat qu'elle 
avoit possede plus de quatre sleeks. Le vicariat 
perpetuel du Saint-Siege, change en duche , ne 
fut plus qu'un fief de l'Eglise, qui , a Pextinc-
tion de la ligne legitime , devoit faire echu:te an 
suzerain. Originairement, les seigneurs de For-. 
rate atient reconnu la suzerainete de l'Eglise, 
pour se dispenser de reconnoitre cello do rem- 

(i) Gio. Batt. Pigna Storia de' Principi d'Este. L. VIII , 
p• 775- 

(2) .Annal. Eccles. Raynaldi. 3,47 t , §. 56, p. 231. — Diario 
Romano (ii Stefano Infessura. T, III. P. H, p. 	Diario 
Ferrarese. T. XXIV, p. 2 28. • 
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CtiA.P. 3E1" pereur; ce n'etoit pas d'elle qu'iidossitsient letir 
autorite , mais d'un ancien cdttrat avec 1 'a." 
ple. La vaine pompe qui donna un ti r,la 
maison d'Este, riva des chaines que jusqu'• lei 

,on avoit a peine apercues ; la souverain ede 
Ferrare fat consideree, aussi hien que la di to 
ducale, comme une faveur du Saint-Siege q 
avoit pa limiter par des conditions, et retirer 
quand it le trouveroit bon. Don Cesar d'Este 
p'erdit le duche de Ferrare le x3 janvier 1598, 
parce que Borso avoit eu la foiblesse de recetoir 
la couronne ducale re 14 avril 1471. 

Au reste, cette pompe theatrale fut a peu pres 
le dernier acte du regne de l'un et de l'autre. 
Paul II niourut subitement le 26 juillet de cette 
armee , laissant apres lui un tresor considerable 
en argent comptant, et surtout une grand e quan' 
tite de pierres precieilses, pour lesquelles it avoit 
un goat pueril. Son avarice, qui etoit extreme, 
lui avoit attire la haine de, la tour romaine et 
de tousles seigneurs d'Italie. 11 retenoit en com-
manderie tons les riches benefices des prelats 
qui mouroient , et • il le faisoit pour le plaisir 
seulement d'entasser ; car it n'enrichit Ant'ses 
parens, et il n'employa pas plus ses tresors a 
satisfaitte un luxe royal, qu'a l'avantage de PE-
glise , ou Faccomplissement de ses projets (1). 

) Raynaldus "Innal. Eccles. 1471, §. 61-65, p. 232. 
Cron. di di Bologna. T. XVIII. Rer. Italic. p. 788. 
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‘ 
Borso, fissaiiiiir duc de Ferrare, qui avoit rap- mar. r.x  

or 	de Rome ifue fievre continue, qu'on at- 	14 7e. * 
oit a un poison lent, mourut a son tour le 

AR aoilt 1473. (i). Ainsi la scene du monde etoit 
en 	tier renouvelee. Alfonse de Naples, Cowie 
de 	edicis et son fils Pierre; Francois Sforza et 
s 	mme Blanche; Jean Huniades et Scander- 
beg , Jean d'Anjou , Sigismond Malatesti , tous 
ceux enfin qui avoient eu une part importante 
aux revolutions du milieu du seizieme siecle , 
etoiente  emportes presque en meme temps; et, 
en se retirant , its faisoient place a de nouveaux 
personnages , animes pay de nouveaux interets 
et de nouvelles passions (2). 

(i) Oe n'est qu'avec une extreme*defiance que dans la chro—
nologie jem'ecarte de Muratori , et surtout pour celle de la maison 
d'Este , dont it etoit I'historiographe en titre. Il dii cepeudant 
que Borso arriva a Ferrare, de retour de Rome le 18 mai , et 
qu'il y mourut le 27 du meme mois (ilrartali ad Annuli:). Tandis 
que la chronique de Bologue , qui a cette epoqu'e s'ecrivoit jour 
par jour, parle au 3 Millet d'uue ambassade qa'sn lui envoya 
pendant qu'it etoit malade ( T. XVIII, p. 787) , et que le Diario 
Ferrarese fixe egalement la moll de Borso au 20 aunt. T. XXIV, 
p. 229. • 

(2) Firmeme temps que la generation precedente nous echappe , 
nous slut mes aussi abandonnes par tes historians qui puns out 
conduit jusqu'ici. La chronique de Bohigne, qui comprend en—
viron quatre cents ans , et qui a ete continuee par une suite 
(Yecrivains presque toujonrs contemporains , fitiit avec Fannie 
iv J. ( T. XVIII. Rer. Ital. p. 240-792). C'etit uric histOire 
populaire , oil is bruits de la villa, le prix des decrees, tattles 

TOME X. 	 • 22 
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P. mix xi. les notivelles enfin des carrefours tiennait autant de plot; 
les evenemens histuriques. Cependant lorsqu'une plus a 
culture des espri is fit abandonner cettei.naniere grossiere d'ecrile 
l'histoire, un perdit en memea temps un des points de vu sous 
iesquels se presentoient les evenemens, et on cessa tray& Vex-
pression naive des sentimens du peuple. 
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11lb 
• 

CHAPITRE LXXXII. 

S4fie de la guerre des Tures ; leurs ravages 
dans la Carniole et le Friuli; ceux des Veni-
tiens dans la Grace et l'21sie mineure.—Re-
volutioizs de Chypre, qui amenent ce royaume 
sous la dependance de la re'publique de Fe-
nise. 

1469-1473. 

PA UL II n'avoit point voulu , pendant son Qui.. ts 
pontitcat, conserver la paix de l'Italie que son 
preclecesseur avoit etablie ; mais il,songea moins 
encore a defendre la chretiente contre les inva-
sions toujours plus menacantes des Turcs. Un 
des principaux motifs qu'avoit eu le conclave, 
pour arreter son choix sur lui, avoit ate sa 
naissance venitienne. On avoit cru que son af-
fection pour sa patrie, que l'influenct de ses 
parent de ses antis, seconderoient les inten-
tions de l'Eglise, qui vquloit rallier toute la chre-
t i en te a la republique d e Ven is e, con tre les 0 t o-
mans. On avoit vu Pie II prat a, nionter sur la 
flotte du vieux doge, et l'on avoit compte que 
son success4ur s'accorderoit mieux encore avec 
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CHAP. ',XXXII. lepremier magistrat de la republire of it qoit 

lie. Mais Paul II; incertain crams ses rappo 
avec sa patrie , fut, pendant l'expedition s 
Coleoni , sur le point de se declarer contre elle; 
et longue ensuite it contracta une &mite al-
liance avec les Venitiens, ce fut pour satisfkire 
sa propre ambition , en detournant les arm 
qu'ils employoient contre les Tures. Il ne nuisit 
pas moins a leur cause, en dirigeant contre les 
lieretiques de Boheme les forces de Matthias 
Corvinus, leur unique allie. 

Matthias Corvinus etoit fils du grand Jean 
Huniades, qui avoit ete vingt ans le bouclier 
de la Hongrie. Ladislas de Pologne qu'il avoit 
fait roi, lui avoit en retour, doilne la dige de 
wa.yvode de Transylvanie. Pendant la minorite 
de Ladislas loPosth tune ou l'Autrichien , que 

,Frederic III retenoit captif dans sa cour,  , Jean 
Huniades avoit gouverne douze ans Ie royaume 
comme regent et capitaine general. Un mois 
avant sa mort , it avoit encore, en 1456 , re-
pousse Mehornet II de Belgrade (1). Ladislas le 
Posthume fils d'Albert d'Autriclie 2 'oil de se 
montrer reconnoissant envers la famille e ce 
grand homme, jeta, lorsqu'il parvint au trone, 
Matthias Corvinus dans un cachot a Prague, 

sr 
(I Spiegel der Ehren. B. V. C. X, p. 626. — Thomee Eben- 

dorfireri de Haselbaelz. Chron. diustriae. L. IV, p. 880. 
• 
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et' fit niettre son frere it mort (1). Corvinus fat CHAP. LUXJ 

• tills de iprisolb. aq.bout de deux ans , par George 
, au moment de la mort subite de La-

dislas, a Prague, le 23 novembre 1457; it avoit 
encore les fers aux pieds et aux mains lorsqu'il 
fat proclame roi de Hongrie a la place de La—
dislas, 'en meme temps .que George Podiebrad 

'Tut proclame roi de Boheme. Il epousa la fine 
de ce dernier; et ces deux souverains, nommes 
par deux nations reconnoissantes , se montre-
rent egalement dignes du trone (2). Le regne de 
Matthias Corvinus fut des-lors signals .par des 
victoires aussi brillantes que celles de son pere. 
En 1462, it recouvra Jaicza , capitale de la 
Bosnie , et it la defendit Faun& suivante contre 
Mahom et II (3). La guerre s'etant des-fors all u-
mee entre les Venitiens et les Turcs , Corvinus 
contracta une etroite alliance avec la republi—
que , et celle-ci lui fit passer chaque annee cent 
mine ducats, pour defrayer en partie ses arme-
mens (4). Le roi de Hongrie porta ses armes tour 
a tour clans la Rascie, la Valachie , la Croatie et 
la Transylvanie; it y remporta de brillantes vic- 

(iteSpiegel der Ehren. B. V , C. XI , p. 633. 
(2) Spiegel der Ehren. B. V , C. XII , p. 644. -- Thoma: 

Ebendorfferi de Haselbach. Chron. testi-. L. IV, p. 889. 
(3) Spiegel der Ehren. B. V, C. XVIII , p. 734. 

(4) Bonfinius Rer. Ungaricar. Deca III , L IX, p. 533. 
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cnAr. txxxxr; toires sur les Musulmans et plus en4ore sur 
/ les princes chretiens leurs vassaux. 

Le brui* de ces victoires ayant donne au 4 
une haute id ee de la puissance de Matthias Cor-
vinus , la cour de Rome le sollicita de tourner 
ses armes contre un ennemi qu'elle redoutoit 
moins_ que les Tures• mais qu'elle hdissoit 
;vantage; c'etoit George Podiebrad , roi de Bo-
heme. La secte de Jean Huss eloit toujours fort 
nombrebse dans son royaume; et'Podiebrad, 
eleve sur le thine par les suffrages de sa nation, 
etoit oblige de menager des sectaiks qdi fai- 
soient son plus ferme appui. La cour de Rome , 
ne 	

,
reprochoit pOint de partager leurs opi-

nions , mais seulement de ne pas vouloir sevir 
contre eux. Pour &after tout soupcon &here-
sie , it avoit offert de declarer solennellement 
qu'il ne croyoit pas necessaire aux fideles de 
recevoir le sacrement sous les deux especes; et 
on lui avoit repondu que sa declaration ne suf-
fisoit point , s'il n'autorisoit Parcheveque 
punir severement ceux qui donneroient ou 
recevroiept la dommu nion sous cette forme. 
« Qu'il declare expressement , ajoutpit lewpe, 

si le bras seculier executera les sentence de 
Parcheveque, Tour punir les pretres qui fair& 

» risent leis erreurs; si on lui .donnera toute 
3) assistance reelle et actuelle pour rekluire 
» PolSeissanee du siege apostolilue tons;  cell% 
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)) qui dt'ent, et pour extirper tout& les here- CHAP. 1.11til. 

")) nixes (4 D. 	le roi de Boheme ne voulut 
\reeNnumettre a ces condition ;  jamaisil ne vou-

lut livrer aux tribunaux ecclesiastiques Rocki—
gane , areheveque schismatique de Prague; et 
re refus de se joindre aux persecuteurs , consi• 
dere par. Paul II comme une rebellion odieuse, 
contre l'Eglise, attira enfin de la cour de Rome.. 
une sentence de deposition.. George Podiebrad 
fut condamne , le 25 decembre 1466 comme 
coupable d'heresie , et declare dechu du from 
de Boheme (2). Ce trone fut offert a Casimir, 
roi de Pologne , qui ne voulut point faccep—
ter (3). Peu de mois apres, une nouvelle excqm— 1467. 
munication atteignit tous les sujets demeures 
fideles it Podiebrad, et tous ceux qui lui prete—
roient aide ou favour. En meme temps, tuns les 
princes. cliretiens fluent degages de toes les -ser-
mens qu'ils pouvoient lui avoir pretes , et de 
tous les iraites conclus avec lui; enfin Rodolphe, 
eveque de Lavenza , fut charge de preeher une 
croisade contre la Boheme (4). C'etoit num& 

(1) ./Irticuli et modus super reductione Regni Bolzenzice .in 
verarn postolicce 	obedientians, Responsio ad,terliaun pa- 
ragraA. Pauli 11 Liber Brevizzin. 21nno 70, p. i 3o. — Raynaldi 
./Innal. Eccles. 1471 , §. 17-26, p. P24. 

(2) Spiegel der Ekren. Ar. Bach. , XIX Capilel, p. 144. 
(3) Raynaldi "Anal. .Eccles. 1466, §. 26-3o, p. z85. 	a-

eobi Cardin. Papiensis. L. VI, et ejuseepistola 222. 
(4) Alarm/di dInnal. 1467, §. 8 , r. 186: 
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CH &P. LXXIII. qui suivit mort de Scanderbeg ; la 	Moine 
'467 	venoit d'et re mise k feu et a sinr et 1 Bosede 

envahie; et cependant le pape allu,moit , sdn 
les frontieres mernes ,de la chretiente , une 
guerre civile insen see , qui favorisoit les progres 
des Tures. Matthias Corvinus se laissa seduire 
par l'esperance d'une nouvelle couronne ; it 
declara, ,en 1468, la. guerre a George Podiebrad; 
son allie , son beau-pere et son liberateur; it 
degarnit les frontieres de la Hongrie, pour. &-
vaster et conquerir la toheme ; it abandonna 
les Venitiens dans la lutte ou it s'etoit engage 
de concert avec eux. Pendant sept ans , it con-
tinua ses attaques impolitiques, non plus contre 
Podiebrad, mort en 147o, mais cbntre Uladis 
las , fils du roi de Pologne , -quo les Bohemiens 
lui avoient substitue ; -et tandis qu'il consu-
moit vainement ses forces dans ce combat , 
Mahomet II frappoit la chretiente de coups de-
sastreux (1). 

Celui qui causa le plus de terreur aux Ita-
liens fut une expedition conduite par Hassan 
Bey, chretien renegat et pacha de Bosnie. Il 
avoit -ete appele en Croatie, par un gentilhovme 
de cette province qui vouloit se venger de\;on 
frere; it y penetra, au mois de juillet 1469, avec 

(I) Bonfinias Rer. Ungar. Deca IV , L. II, p. 574. — Ray-
naldi Jana/. Eccles. 1468, §. 9, p. 185. — Dlagoss. Hirt. 
Polon. L. XIII, p. 465. 
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licviegt r chevaux, avant qu'on y at fait au!,  cii&p.,...n. 

,...4,14a pre aratir der defense : huit mille chretiens 
m 

	1469. 
‘q u i s'etoient refugies dans une ville de Croatie, 

furent passes au flu de l'epee; trois mille furent 
reduits en esclavage. L'armee turque, poursui-
vant ses succes, traversa la Carniole qu'elle ra-
vagea ; 'elle avoit déjà penetre jusqu'a cent 
soixante milles dans l'interitur des terres , et 
elle n'avoit plus qu'une petite journee de che-
min a faire pour se porter sur Ttieste ou sur 
les frontieres du Friuli, et pour entrer en Ita-
lie. Mais les vainqueurs se trouvant 'Auffisam-
ment charges de butin et embarrasses de cap-
tifs , retournerent sur leurs pas sans avoir 
entrepris de s'emparer d'aucune place forte. 
Dix-huit mille chretiens avoient ete massacres, 
quinze mille etoient emmenes en Turquie pour 
etre vendus comme esclaves ; les vieiBards on. 
]es enfans n'avoient point ete epargnes , toutes 
les moissons avoient ete brillees , tout le be-
tail que les Tures n'avoient pu emmener avoit 
ete egorge, et l'on efit dit , nqn qug des ennemis, 
mais que des furies avoient, devaste le pays (1).• 
Les 	rcs, pour rentrer 'en Bosnie , avoient a 
tra erser un fleuve que le cardinal de Pavie 

ilu 

(i) Comment. Jacobi Card. Papiens. L. VII, p. 449. — Ej us-
denz epistola. 394. — Anna/. Eccles. iikfig, §. 14, p. 2o3. — 
Spiegel der Ehren des Erzhauses Oeslerreich. Buell V , capi—
iel XIX , p. 752. 
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P. LXXXII. nomme Lupratia (1). 11 avoit ete telle 	t groyi 
1469- par les pluies, que leur armise rut of igeed)

, 
 

s'arriter huit jours sur ses bords, avant de pow 
voir It passer. Pendant ce temps it auroit Re 
facile de tirer une juste vengeance de leur bar-
baric , et de. recouvrer de leurs mains les cap 
tifs et le butin qu'ils emmenoient ; mais c'etoit 

ill jnstement la saisck on les Hongrois et les A' 
trichiens, laissant leurs frontieres decouvert , 
raviageoient }a Boheme. Matthias Corvinus fai-
soit alors prisonnierNictorin son beau - frere, 
fils de George Podiebrad, et it recevoit a 01-
rnutz les coui nes du royatme de Boheme et 
du marquisat.de Moravie, qu'il croyoit avoir 
conquis (2). 

La republique de Venise , . qui avoit vu,  en 
tremblant l'annee turque s'approcher de ses 
frontieres de terreferrae, n'avoit garde cepen-
dant d'attaquer les Musulmans de ce cote : elle. 
auroit craint de leur enseigner ainsi le chemia 
par lectuel Ds pouvoient penetrer jusqu'au mi-
lieu de l'Itadie. Ce n'etoi4 que par mer qu'elle 
vouloit combattre les Infideles. Nicolas Canale, 
qui avoit sued& a Jacques Loredano clav le 
commandement des troupes venitiennesN en 

(I) Fugger nomme ceite riviere Caracaue. Elle separe la'Bosnia 
de la Croatie. Spiegel der Ehren. p. 753. 

(2) Bonfinius. Rer. Ungaric. Deca IV , L. II , p. 587. — 
Idnnales Eccles. 1169. §. Jo , p. 202. 
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c 	 'Ce , 	se 	embla une flotte d e vingt -six ga- -.. 	 Oar.I. XxItl:' 

' 	er s a egrepont, avec laquelleir  apres avoir '469' 
enace plusieurs Iles de la mer Egee , it sur-

prit la ville d'Eno sur le golfs Saronique , oil 
ii entra par escalade. II ne paroit point que les 
Tures eussent une garnison dans Eno ; c'eterit 
une yule commercante, assez riche, a habit& 

triquement par des Grecs. EHefut abandonnee 
pillage, et apres en avoir eprouve toutes les 

liorreurs, elle fut reduite en, cendres : les lieux 
saints ne furent pointepargnes,les religieuses en-
fermees dans des couvens cpr les Tures,  avoient 
respectes , furent abandonuees h la brutalite des 
soldats ; deux mille captifs furent emmenes a Ne-
grepont : parmi eux on voyoit pin sieurs respec-
tables matrones grecques red uites en esclavage; 
enfin , un butin tres - considerable enrichit les 
$oldats (r). La nouvelle du sac -d'Eno fut por leo 
h. Rome, en meme temps que,elle d'un avan-
tage rempotte sur les-heretiques de Bob eine , 
et le pape ordonna des actions de graces dans 
tous les templespour ces lieureux succes (2),, 

- , 
(s) Comnient. Jacobi Card. Pap. T. VII, p. 452. —7  Ejusd. 

I.Epistse. 110  2.27, p, 	—211. 637. 	'&thellico Hist. renew. 
Deca III, L. VIII, f. 207. — And. Navagiero.T. 1127. 

(2) JInnal. _Eccles. Raynaldi. 1469 , S. 12•, p: 203. Lescom-
znentaires du cardinal de Pavie finissent A la moo du cardinal 
Carvajal , en i 46g peu de rnois apres la prise d'Eno. Its torment 
en Sept livres la continuation de ceux de Pie II. Le recit de 
l'expMition et.de la rnort de ce pontife' est d'un grand Mika : 

• 
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CHAP. ,.....n. Quoique les pirateries des Veniti 	ne 

5469. solassent h. peg pres que les sajer; chr ie de  
Mahomet II , ce terrible monarque etoit resoiu 
a ne pas souffrir.davantage de pareilles insultes. 
Le 2 aoitt 146q, it pronorica a Constantinople, 
et it fit repeter dans toutes les mosquees de son 
empire le voeu suivant : « Moi, Mahomet, fils 

0 3) d'Amurath , sultan et gouverneur de Bar 
3) et de Rachmaa , eleve par le Dieu suprem , 
» place dans le cercle du soleil, couvert de gloire 
3) par-dessus tous les empereurs, heureux en 
»loute chose ,,, redoute des mortels ', , puissant 
3) dans les armes , par les priereq des saints qui 
3) sont au ciel, et du grand prophete Mahomet, 

empereur des empereurs et prince des princes 
» qui,existent du levant au couchant ; je pro- 
» ED ets au Dieu unitive, createur de toute chose, 
»par /nun voeu et mon serment , que je ne 
» verrai point le sommeil de mes yeux , que 
• je ne mangerai point de choses delicates; clue 
» je ne rechercherai point ce qui est agreable, 
» quo je ne toucherai point a ce qui est beau, 
» que je ne detournerai point mon visage de 
3) POccident a l'Orient , si je ne renvergel:t ne 
dans la suite on troUve encore des faits bieu observes et 'des de-
tails curieux ; mais le cardinal de Pavie etoit loin d'avoir pour 
la redaction et la disposition du' sujet, et 'pour fart de peirulte les 
hommes et les helix, un talent comparable i celui de Pie II. Dans 
Tedition.  in 	, Francfort, 16s 4 , ce commentaire occupe les 
pages 355-454. 

a 
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14. . 
»Nkzule 	pifds de mes chevaux les dieux des CHAP. rags 

natio , ces dieux de bois, d'airin , d'argent , 	1469. 
) d'oat„au de peinture , que les disciples du. 

» Christ se sont faits de leurs mains ; je jure que 
» j'exterminerai toute leur iniquite de la face 
» de la terre , du levant au couchant , , a la gloire 
» du Dieu de Sabaoth , et du grand prophete 

ahomet. Et pour cette cause, je fais savoir 
a tous les peuples ,eirconcis, mes .suj ets qui 

» croient en Mahomet, a leurs chefs et a leurs 
» auXiliaires , s'ils ont la crainte du Dieu fon-
» dateur du. ciel et de la terse, et ,la crainte de 
» ma puissance intincible ; 'qu'ils aient a se 
» rendre tous aupres de moi , le septieme de 
» la lune de rainadan , de -cette armee 874* de 
'.» l'hegire (i i mars 1470) , obeissant au preeepte 
» de Dieu et de Mahomet, el ont le premier 
» par sa. providence, et le'second par ses prieres, 
» nous assisteront saris aucun doute (i) ». 

Sur cette invitation de Mahomet , une armee .470. 
formidable et une fldtte comme leg Mu.sulnians 
n'en avoient jamais mis en mer,  , se rasgemble- 
rent a Constantinople. Les Latins exageroient 
tou jjouts sans mesure, la force des amides mu- 
sulLanes ; ils se preparoient .ainsi une excuse 
pour leurs defaites , ou plus de gloire dans leurs 
succes. Dans cette occasion, ils ne parlent pas de 

(I) Giordinalia Papieneds Epistola 38o, p. 723. — Raynaldi 
Annales Eccles. 1470, §. u , p. alo. 

• 
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Lxxxn moil's de quatre cents vaisseaux Corti e 
470. lespont ; le 3 *mai 47o , et dt trois c t 

hommes qui s'avcmcoient de Thrace tir.as la 
Grece (t). Encore qu'on red uise infiniment ces 
nombres, toujours est-il stir que Farmee de Ma-
hornet etoit de beaucoup superieure a tout 
ce que les Venitiens ponvoient lui opposer 
Nicolas Canate , amiral de ceux -'ci , etoit 
grepont avec tren-te 	giWes. Quand o 
lui rapporta que la flotte turque avoit paru pres 
de Teriedos , it s'avanca par le canal qui separe. 
Lemnos et Imbros, et it envoya devant lui Lau-
rent Loredano avec'dix galer6i4our reconnoitre 
les ennemis. Il lui ordonnoit de ne point eviter 
la bataille , s'ils n'avoient pas plus de soixante 
voiles , car lui-meme rile 4rderoit pas a venir 
au secours de son vant-garde, et it croy-oit avec 
confiance 	battroi t les infideles , pourvu que 
ceux-ci ne fussent pas plus de deux contre tin. 

(1) Francisci Vhdelphi , L. So :Epistola ad Bernardum Jus-
tinianurn. — Antonio de Ripalta , dans les Annales de Plaisauce, 
assure que les Tures, entre leur flo lie et leur armee, avoient 500,090 
combattans. .dnnal. Placent. T. XX, p. 929. Mais les annales 
des Tures dindiquent nullement sane armee tres-formidable. 

Mahomet , y est-i1 dit , ne pouvant supporter one loktue 
» oisivete, s'achemina par terre , vers l'Eur:cpe, tandis qu'il y 
» envoyoit Mahmud paella , avec une flotte qui porloit douze mills 
» hommes »..4nnalesr Turcici:beanclavii. T. XVI , p. 258. 
Demetrius Canternir, list. Oth. L. Ill , Chap. I , §. 23 , p. 110. 
Coriolanus Cepio lui donne 120,000 hommes. De Relnis Pe—
ncils. L. I , p. 341. 
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*is gigs Turcs avoient plus de soixante vais- 61AP. 'MUMS. 

eall; iibrdonnek de faire force4le voiles et de i470. 
amour les eviter (1). BientOt Loredano et 

Canale lui-merne decouvrirent la flotte musul- 
mane , qui couvroit toute la mer. Les Turcs 
qui our la premiere fois faisoien t l'essai de leur 
marine; sentant leur inferiorite pour la ma- 

tuvre et la grandeur des vaisseaux , avoient 
pense ce desavantage a la inaiikere des bar-

bares, eriredoublant leur nombre. Les Venitiens 
crurent n'avoir d'autre parti a prendre que ce-
lui de la fuite ; profitant de l'obscurite de la 
nuit , ils se mirent a convert, derriere Pile de 
Scyros , tandis que les Turcs y faisoient une 
descente pour la saccager et la brUler. Canale 
previt alors que cet armement etoit destine-. 
contre Negrepont ; it envoya trois galeres, avec 
le plus de vivres qtfil "nit rassembler ,, a Chal cis 7  
capitale de file: peu de jours apres it en envoya 
deux autres encore ; mais alors it n'etoit plus 
possible d'entrer dans .le cletroit , les Turcs en 
avoient fortifie tous les passages. 

L'ile d'Enbee ou de Negrepont s'eterid le long 
des cotes de la Thessalie , de la Beotie et de 
l'Atgque , par une longueur de cent quarante 
milles : elle n'a nulle part plus de quarante ou 
moins de vingt mules de largeur,  , et spii. circuit, 
allonge par beaucoup de sinuosites , est de 365 

(i) M. /Int. Sabellico. Deco III, L. VIII, f. :ao7 , v9. 
• 
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mtr. T.xmxir. mill es. Les villes nombreuses dont elle NIA e 
couverte autrefois , etoient alears-pres e to te), 
detruites. Celle de Negrepont , ou Chalsig, de-' 
meuroit seule. sur pied , au bord du detroit de,  
l'Eurype, a l'eudroit ou it a le wins de largeur. 
Luigi Cal vo commandoit dans cette ville comme 
capitaine , Jean Bondumieri comme provedi-
teur,  , et Paul Erizzo con] me podestat ; une foi 
garnison .avec quelques nobles Venitiens etett, 
sous leurs ord res. Cependant Mahoniet II arriva 

. dans la Beotie , visa-v it  de Negrepont , avecson 
armee de terre , que Sabellicus , le plus 'Indere 
des Latins; dans son ealcul , porte a cent vingt 
milk hoinnies. La flotte turque s'etoit déja 
emparee du canal, et elle avoit cherche a en 
fermer l'eatree avec des chaines arretees a des 
vaisseaux COU les a fond, de place en place (t). 
Des que le sultan fu.t arrive eh vue de File, les 
'Tres s'efforcerent de tier, par .uFt p6nt de ba-
teaux, rEubee a la Beotie-; et apres quelques 
combatsrvaillamment souten us par les habitans., 
ce pont fut eta bli de vant l'eglise de Saint-Mare, 
it un mille de distance de la ville.(2). Aussitot 
le siege flit commence; plusieurs batteries fu-
rent ouvertes ; et l'on regardoit alors Pactkite 

• lerie turque comme pradigieuse, parce 

epist. cid FedericantUrbinati Comitem. L. 52. 

(I) At' Ant. Sabellico. Deca' Ill, L. VIII, f. 208. •-••• "lath% 
Navasiero Storia Veneziana. p. i ia8.' 
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1 	e ThoN

. 
 c . ue bouche a. feu tiroit contre les murs cum,. Tax=i. 

	

cin ua -cinq coups pat jour. 	 1470. 
C.17. Ce40ant on avoit porte 6. Venise la nouvelle 

du siege de Negrepont , et du danger que cou-
roit cette Ile; ell% etoit regardee commie le chef-
lieu de toutes les colonies militaires des Yeni--
tiens dans PArchipel. Le senat fit armer avec 
i ecipitation tout ce qu'il avoit de galeres , et 
a mesure qu'elles fluent pretes , it les envoya 
joindre Nicolas Canale , en lui donnant l'ordre 
de tout hasarder pour 41ivrer Negrepont. De 
son cote, Girolabto Molini qui , avec le titre 
de due, gouvernoit Candie pour la /*oblique, 
avoit envoye a la flotte sept grosses galeres char-
gees de vivres. Apres avoir re0 ces renforts ) 
l'amiral venitien pouvoit se croi.re en etat de se 
xnesurer avec les Turcs. Il, n'y avoit plus de 
temps a perdre pour delivrer les assieges. Trois 
assauts leur avoient ete livres successivement, 
le 25, le 3o juin et le 5 juillet (1); et queique. 
les Yenitiens cherchassent a Ancourager , en 
affirmant que /6,000 Tures avoient ete tues 
dans les deux premiers. assauts, et 5,000 dans 
le troisieme , les pertes des assieges , dont le 
calcail etoit mieux avere, devenoient pour eux 
plus effrayantes. Nicolas Canale , pousse par un 
-vent favorable , et seconde par les courans , 

(1) Marin &law° vile 	D:chi di Venezia. p. iigo, 
TOME X. 	 25 
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can.. Luau. rompit en fin les chaines quiluifermoie 
.1470• 	de l'Eurype , et parut le 	-.Nutlet en 	e la 1 

ville, de la flotte turqi4e, et du pont, clont it 
n'etoit. Plus 	un mille. Le? assieges , au. 
comble de la joie, se crurentsdelivres. Maho-
met craignant de voir le pont coupe, et de se 
trouver enferme dans l'ile, * a ce q Leon assure, 
sur le point de s'enfuir. Mais Canale n'avoit et6 
suivi que par quatorze galeres et deux vais-
seaux ; la peur, ou quelque mal entendu avoit 
arrete tout le reste de sa flotte en dehoas de 
:114rype. Cependa.nt son pilote , Candiano, et 
deux capitaines de vaisseaux , les freres Pizza-
Mani , l'exhortoicnt a venir donner contre le 
pont; ils se croyoient assures de le rompre, 
l'aide du courant et du vent qui les secondoient, 
et ils iedoutoient peu la flotte turque rangee 
derriere le pont, dans un lieu trop etroit pour 
manoeuvrer. Mais Canale manqua cue resolution; 
it defendit a son pilote de passer outre, jusqu'a 
ce qu'il cut ete rejoint par le reste de sa flotte, 
a laquelle.il envoyoit message sur message pour 
la presser. Pendant qu'il rattendoit vainement, 
Mallornet, II avoit livre un quatrieme assaut, 
et en Wine temps it avoit fait approchr sa 
flotte des murs, du cote de Borgo alla Zuecca. Les 
assieges avoient les yeux toujours fixes sur le 
lieai ou ils avoient vu paroitre les voiles veni- . 
tiennes , don t l'immobilite les desesperoit. 

• 
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,end, ilt ils se defendirent avec une extreme cull.. L.:•••  
waillan , jusqifa ce que la nuit separat 1es .420. 
, "co 	ns. Au point du jour, le 1,2 	combat 

recommenca,.et les assieges opposerent toujours 
la n4me resista.nce. Deja les breches etoient 
pratiquables ; dsiLsolcrats toujours nouveaux 
se presentoicnt Wattaque , et les Chalcidiens 

'etoient accables de fatigue. Vers la deuxieme 
heuxe du jour, ils furent,  repousses des mu-
railles-; mais conime toutes les rues etoient bar- 

	

ricadees„ ils continuerent a se defendre dans la 	• 
ville , jusqu'a la mort du dernier d'entrevux. 
Tous perirent , car ]e feroce Mahomet avoit 
fait publier dans son camp, qu'il enverroit au 
supplice quiconque auroit epargne un seul pri-
sonnier age de plus de vingt ans (1). Les ca-
davres, rassembles sur la place de Saint-Fran-
cois, et sur celle du Patriarche , furent ensuite 
jetes a la mer. 	tek,  

Pendant clue cette effroyable boucherie du-
roit encore y  le reste de la flotte vint joindre 
Canale ; mais it etoit trop ,tard ; les etendards 
de Saint-Marc etoient arraches des muraill6, 
la vine etoit perdue, et les soldats. des galeres 
depurages. Les Venitiens ressortirent en hate.  

(1) Al. A. Sabellico. Deca III, L. VIII, 1. 209. 	Andrea 
Nauagiero Storia Veneziana. p. 1128. — crusii Turco Gra,cice 
Histor. politic, L. I , p. 25. --- Scuisopinu dell' origin e bnpero 
rte' Turchi. L. II, f. 167. 
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a•Ar. 	d u  canal de l'Eurype, fremissant douieur V 
'47° • de rage d'avoir laisse detruire‘ous le 	yeux 

une coloroieasi importante. Deux d 
mandans veriitiens qui etoient dans Chalcis , 
etoient morts les armes it la main ; Paul Erizzi, 
le troisieme , s'etoit enferm 	ns la citadelle ; 
ii la rendit sous condition d 	r la tete sauve. 
Mahornet ordonna 	felt scie par le milieu 
du corps, ajoutant Avec une atroce plaisanteric, 
qu'il rfavoit garanti que sa tete et qua lui 
laissoit (I). 

La douleur que caiga. la perte 	Negrepont 
Venise, fut accomAnee de la plus miolente 

indignation contre Nicolas Canale. Loin d'en-
courager ses soldats au combat, it avoit retenu 
des guerriers plus ardens que lui , et it s'etoit 
refuse it tenter de rompre le pont de vaisseaux 
des Tures , au moment on it auroit pu sauver 
ainsi la  ville. Son courage n'avoit jusqu'alors 
jamais paru douteux clans les combats; mais 
on pretendit clue clans cette occasion, la pre—
sence de son fils sur la flotte, lui avoit inspire 
une crainte inaccoutumee. Apres la chute de 
Chaleis it ne fit rien pour reparer Paffront que 
l'etendard.de Saint-Marc avoit recu. CepentiVit 
Jacques Veniero , et d'auires encore, lui avoient 

(I) Annales Ecclesiastici. 1470 , §• 10-56 , P. 2 10. — 	Ant. 
Sabellico Hist. reneta. Deca lii, L: VIII , f. 208-tog. — lifari;a 
Sanuto vile de' Dttchi di renezia. P. 11 90. 

%.4 
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INneneede si puissans renforts, qu'il avoit enfin CRAP. LBO  
_ reuni 	t galeits sous ses, ordres. Cet arme- 	'47°• 

	

it bien 	plus redoutable due ceJui des 	t. 
Turcs , lors meme que la flotte de ceux,-ci au- 
roit eite effectivement composee de quatre cents 

	

vaisseaux, corn 	le rapportqnt plusieurs his- 

	

' toriens: Le sit  sul 	avoit reuni tous ceux du 
commerce, tous ceux qui pouvoient lui servir 
de transports, et sa flotte mal aguerrio ne savoit 
ni manoeuvrer darrs les batailles , ni obeir aux 
signaux , tandis que les Venitiens etoient les 
plus hardis marins de la Mediterranee , parce 
qu'ils en etoient les plus habiles. 

Aprils la conquete de Negrepont, la flotte ot-
tomane se retira vers les Dardanelles y  et Nicolas 
Canale la suivit jusqu'aupres de Seio ; la. , it 
assembla un conseil de guerre , et sur l'avis de 
ses capitaines , it s'abstint d'attaquer les Tures , 
qui se croyoient deja perdus. II revint ensuite 
a Negrepont qu'il tenta de reprendre , mais 
l'attaque des troupes de debarquement n'ayant 
pas eV bien combine° avec celle des,  galeres , 
it fut repousse avec perte. Pendant que Bette 
action duroit encore , Pierre Mocenigo, que la 
reyiblique avoit nomme pour le remplacer,  , 
arriva a.upres ae lui. Mocenigtp.. declara que 
pour ne point deranger,  , par son arrivee , des 
plans combines Mavance , etoit pre,t a corn-
battre sous les ordres 'de Canale si celui-ci 
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F"AP' mxn• vouloit renouveler l'attaque. Canale s'yrefus .47.. . tout en declarant que si Itocenig• ouloi 
combattra , 	etoit pret u servir s 
Thus deux sembloient retlouter' la resppnsa-
bilite d'une entreprise trop perilleuse tons 
deux •refuserent. de tenter 	fortune. ; ma 
Mocenigo avant vainement 	t it son predej 
cesseur une occasion de se rehabiliter , prit I 
commandement de la flotte, deplcva la corn 
mission dont it etoil char0 par Pikonseil  de 
dix , fit arreier Canale,,N)  et l'envoya charge de 
fers a V,enise.; apres quoi ii ramena ses vais-
seaux dans les ports de la Moree pour y passer 
]'hider (1). 	 • 

Nicolas Canale ne demeura pas sans apolo-
giste : le page Paul II ecrivit au doge de Veriise 
pour le justifier; Francois Philelphe, auquel sa 
haute reputation litterairedonnoit, enpolitique, 
un credit Presque egal a celui que Petrarque 
avoit exerce dans le siecle precedent, composa 
aussi une apologie de ce general. Canale fut 
neanmoins relegue it Porto Gruero pour. le 
reste de ses jours. 

La conquete de Negrepont causa da.‘  
chretiente un elfroi universe]. Jusqu'alors 
Venitiens avoient paru maitres de la mer. 

(I) M. Ant. Sabellico. Deca 	, L.1X , f. 2 ato. —An- 
dreaNavagiero;  Sloria Veneziana. p. i 129. -••• Coriolanus Cepio 
de rebue renetis. L. I, p. 34 r. 	• 
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- ...S. • 
1  Vuelque superiorite que le nombre on une ow' ....,c'• 

force br ale pa dormer aux Tures , on les 147d" 
arretes par le moindre canal. Un bras 

de mer semblbit unt barriere insurmontable 
our les etendards du croissant. Encore que la 
onquete, de l'Il 	e les art rapproches du iii   
entre de la civil 	on , on supposoit toujdurs 
u'ils seroient arretes par la double chaine des 
ontagnes qui se presenteroient a eux avant 
'entrer en Italie, et Pon ne songeoit pas ineme 
u. .danger de cette longue etendue de cotes, 
epuis Regio de • Calabre jusqu'a. Yenise,", d'oit. 
'on avoit partout 'a la portee de la vue des 

pays ninsulmans. Conime ces cotes n'avoicnt 
as ete insultees depuis le dixieme siècle , on 

es croyoka l'abri de toute'attaque. La creation 
ubite. d'une redoutable marine musulmane , 

apprit a tous les pays baignes par la mer, clue 
leurs portes etoient ouverfes a un conquerant 
resolu a detruire le siege. de la religion clue 
ienne ( t). Ferdinand , dont les etats n'etoient 
epars de la Turquie que par un canal de douze 

lieuesde lligeur, fut a juste titre le plus effraye ; 

liplabonietlui avoit communique , avec une 

.....agigance insultante , sa victoire de Negrepont , 
le priant de s'en rejotiir aver lui. Le roi de 
Naples repotlit qu'une victoire remportee sur 

(0) Antonio de ,Riralta Annal.Pkcentini.t. X.- X, p. 921. 
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Chretiens ses allies , ne pouvoit Otre pou+ 
L47.. lui une occasion de joie; qu'it ne pc) oit.con-

server d'arnitie pour sa hautesse , t 
sa foi etoit en danger ; qu'il ne manqueroit 
point aux besoins de sa religion , et qu'il don- 
neroit ordre a sa flotte de 	joindre aux Ve- 
nitiens pour combattre lesilitomans (r). 

Bessarion , cardinal de Nice , l'un des plus 
illustres parmi ces Grecs qui avoient assists 
aux conciles de Perrare et de Florence , invi-
toit déjà les autres Grecs , ses compatriotes , 
s'enfuir loin de cette Italie oil ils ne pouvoient 
plus trauver de sUrete (2). Cependant it avoit 
aussi adresse une exhortation eloquente aux 
princes de cette contree , pour leur montrer 
le danger affreux qui les menacoit (3). Le pape 
Paul II , qui savoit que Mahomet en vouloit 
personnellemen.t a lui et a son siege , s'adres• 
soit 	tour les etatS chretiens pour s'efforcer 
de les rennin Galeaz Sforza venoit d'attaquer 
les seigneurs de Correggio , et de leur enlever 
Brescello ; Paul le supplia de poser les armes , 
et de ne pas poursuivre davantagwes petits 
princes, dont les autres fiefs etoMt sous -la 

(t) Les dent leltres sont istpporlees clans Guernieri Benno 
Cronies d'Agubbio. T. XXI, p. to lg. 

(a) Leltre du cardinal Bessariort an abbCflessarion. Apud 
Raynaldum Anna/. Eccles. 1470. 

410 .3) Ibid. §. 	p. 213. §. 29,p. 21i. 
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)lkrotection du duc de Modene (1). Les Veni- 

	

tiens fiti ient stir le Mincio des travaux qui 	.4:u. 
t de l'inquietude au marquis de Man- 

toue , et qui l'avoient engage a recourir it la 
garantie du duc de Milan ; Paul II leur ecrivit 
pour les presser de se desister d'une entreprise 

pouVoit troubler la paix de l'Italie (2). Nous 
avons vu qu'il renonca lui-ineme a, ses projets 
d'envahissement sur le territoire de Rimini , 
et it sa vengeance contre Ferdinand. Il ne ne- 
gligea pOint non plus les moindres potentats : 
Louis marquis de Mantoue , Guillaume de 
Montferrat , Amedee IX de Sa/oie , les Sien- 
nois , les Lucquois , le roi Jean d'Aragon a qui 
la Sicile eloit soumise. Il reussit enfin a engager 
le urs ambassadeurs it renou veler la ligueid'Italie, 
aux memos conditions sous lesquelles elle avoit 
ete conclue it Venise en 1454 , et confirmee 
Naples le 26 Janvier suivant. Cette alliance de 
tous les etats d'ltalie pour leur defense mu- 
tuelle, fut publiee a Rome le 42 decembre 1470, 
et celebree en chaque lieu par les fetes du 
peuplc (3). 

Paul II avoit aussi tourne ses yaps vers rAlle. 14714 

(i) Bulla Pauli 1I, 17 sepikmbris 1470, in libro Brevium,  
Anno seplimo. p. 3. — Raynaldi Anna/. S. 39, p. 216. 

(2) In libro Brevium , et apud Raynaldum. §. 40, p. 217. 

(3) Raynaldi Annul. Eccles. 1470 5. 	p. 217. 

4‘' 
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effer.Lxxxn•Magne ; ill approuva, le 14 lanvier 1471 , ft.  
1471• paix qui venoit d'etre conclue entre 	tthias 

Corvinus et l'empereur Frederic III, 
deux excites par lui , avoient pretendu a la 
couronne de Boheme , et se l'etoieret &put& 
Tepee a la, main (!). Il env 	Francois , car- 
dinal de ,Sienne, qui fut delis Pie III , a la. 
dike convoquee a Ratisbonne pour le 25 avril 
1471 (2). II le Chargea d'une double mission ; 
d'une part, le cardinal devoit bitter les. secours 

1 	
vaster' la Carn!ole et la Carinthie ; de l'autre , 

necesSaires pour preserver l'Allemagne d'inva-
sions sembiables a celles qui venoient de de- 

it devoit empecher les princes de l'Empire de 
prenclre quelque resolution favorable a George 
Podiebr.at d. La mort de ce roi de Boheme rendit 
vaine ,cette pantie de la mission du legat (3). 

La premiere assemblee de cette diete , dont 
on attend oit de si puissans secours, ne fut tenne 
quele 24 juin..L'eveque de Trento pada le pre-
mier : ce fut lui qui exposa aux princes les ra-
vages commis par les Tures, sur les frontieres 
d'Allemagne, clans les deux prec 	tes an- 
nees (4). Le cardinal de Sienne , qui 	it vecu 

Naar,  
(1) Pauli Lb Liber Brepium$Inno 	p. 75. — Raynaldi 

:Annul. Eccles. 147 t , §. 	p. 22 I . 

(2) Spiegel der Ebretu B. V , C. XX , p. 757. 
(3) Raynaldi lJnnal. Eccat.1 1 .7 t , §. 3 , p. 221. 

(4) Spiegel der Ehren.B.W , C. XX, p. 758. 
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Allemagne avec son oncle Pie II, et qui con- :RIP. LIM Xi'. 

noissoit t us les iftteretS de cette contree, parla 147i- 
avec beaucoup de force , pour enga- 

ger les Allemands a defendre la patrie com- 
mune (i). •Iwe lendemain , Paul Morosini , am- 
bassad eur des Venitiens, s'adressa a la, nation 
germanique : « Depuis plus de deux.cents ans , 
» dit-il , les Venitiens ont commence a faire la 
» guerre aux T-urcs , ils ont soutenn seuls, et 
» surtout pendant les huit dernieres annees , 

leurs cOnstantes attaques en Thrace et en 
»„Illyrie: us se sont presentes seuls*Fomme les 

defenseurs de la chretiente , et _cependant , 
3) dans un danger commun a tons, ils se trou- 
» vent abandonnes par le reste deS Chretiens. 
» La puissance de rennemi s'est accrue pendant 
» lesommeil de 1'Europe. PlUt a Dieu que cat-
» ci , en se reveillant, fUt encore asscz forte 
» pour lui resister. Cet ennemi s'avance egale- 
» meat par 	, par la Pannonie , et par le 
» golfe Adriatique; it ne laisse esperer de SiCtrete 
» ni sur la terse ni sur la mer. Que les Alle- 
» mands 	 ient enfin quelle est Pespece de 
» guerr 	t ils sont .mpnaces. Les vieillards 
jigirnt massacres; les enfans strangles; tons ceux 
» qui , reduits en esclavfge Apenvent etre mis 
» prix, sent entralnes par les barhares, pour etre 

(i) Spiegel der Ekren. B. -V, C. 	, p. 758. 

   
  



564 RISTOIRE DES REPUB. ITALIENNES 

MAP. I.XXXII• )) vendus clans le fond de 1'Asie; les tenilis 
1471. D sont brides avec leurs 'nitres qtty

ra
e: 

» ferme ; tous les produi,ts de l'agri It 
» des arts sont delimits par lc fer:et le feu... . 
» Cependant , ajouta-t-il , it n'y a piint lieu de 
» desesperer encore , pourvu que les Allemands 
» apportent au combat ceite valeur aveC laquelle 
» on doit defendre sa vie et la liberte des siens: 
» Les Venitiens ont encore une floi to 110M-

- )) breuse e.t des garttisons semees sur toutes 
» les cotes de l'Illyrie et de la Grece ; .vingt-cinq 
» mile lisinmes servent sous leurs Atendardt 
» Le roi Ferdinand joindra vingt-trois galeres 
» aux soixante qu'iJs ont deja.; le reste de Mahe 
» portera aisement leur flotte a cent-vingt. vais• 
» seaux ; si les Allemands les secondent par terre 
» nvcc autant de vigueur, bientOt ils seront hors 
» de danger, et le reste de la chretienle denicu- 
» rera garanti (i) ». 

Dans une autre session , on lut a la diete des 
lettres adressees par les etats de Carniole. Dans 
tout le pays ouvert 7  -3/ etoit-il ‘dit , it ne restoit 
,plus aucun, temple ni aucune mais de culti- 
vateurs. Les cadavres des enfans et d 	*eillards 

ft 

que les Tures avoient egorges , parce qu'ilw 
trouvoient point a les vendre , n'ayoient point 

(i) Relation de qampanus , ev&que de Teramo, qui etoit en-
voye a la diele avec le Caiiinal de Sientte. Epislol. L. VI. 

I a. Raynald. "hum/. 	9, p. 2'22. 
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encore ete ensevelis, et eorrompoient Pair par ClIAP.LYX.XIG 

. leur puarieur ; 	cependant pros de yingt 
4\090111e.capifs avoient ete enleves de cette seulp 

province. Les Turcs y tvoient fortifie quelques 
places , oir ils mettoient en siirete leur butin , 
apres avoir devaste tout le voisinage. D'autre 
tart,-on lut aussi des lettres revues de Strigonie 
et des magm,ats de Hongrie : elles annoncoient 
que l'armee des Tures, partagee en deux corps, 
menacoit les frontieres drs Chretiens ; Tune 
avoit pris la route de la Carniole, et entroit en 
Aiemagne par les etats de Frederic HI; I'autre 
s'etoit arre 	sur la Save, et elle paroissoit you- 
lair y etablir un pont et unt forteressc , pour 
etendre de la ses ravages dans la Hongrie. Les 
Hongrois ajoutoient qde depuis cent ans 
combattoient cont re les Tu rcs, que leur royaume 
etoit epuise d'hommes et d'argent; que s'ils ne 
recevoient des secours strangers, ils ne pour—
roient soutenir plus long-temps les attaques 
d'un ennemi si puissant et si obstine; qu'ils 
combattoient autant pour la cause commune 
que pour w-memes ; et que , quoiqu'ils fus—
sent les pWiers exposés au danger, ils ne pe— 

Omeriatnt pas seuls; qu'ils s'adressoient a l'enipe—
reur et aux princes d'Allemagne, com me it ceux 
qui se trouveroient les premiers a decouvert , 
s'ils succomboirt ; et qu'lpres tout, c'etoit a 

. celui que le titre d'emperMr niettoit It la tete 
• 
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LXXXU. de la republique chretienne, a se ranger le 
• 
pier. 

.47.. 	inierpartni les defenseurs die la chr tien (1).. 
Mais cet empereur koit loip dere nclimakj! 

faisoit lien pour la defendre, rien pour la 
qu'on deliberoit , la Carniole &At devastee , et 

venger (2); 	ne songeoit point a secourir ses 

son zele it ce qu'on demandoit delui. Pendant.  ' 

allies et ses voisins, mais it demandoit seule-

t 

merit a la diete de lui accordar .dix mille hoin-
mes, d9nt le quart tilt de cavalerie, pour gar-
der.  ses frontieres (3) ; bientot meme 41 n'en 
voulut pips que quatre milk, effray&ans dote 
de l'obligation que lui imposeroit ene armee 
plus nombreuse,ocelle de s'engager dans une 
guerre plus active , comme aussi peut-titre de la 
nicessite de la defrayer, tandis qu'elle traver-
seroit ses, etats. Apres de tres-longues delibera-
tions, la dike clecida enfin., dans sa seance da 
19 juillet , que l'empire entier contribueroit en 
proportion de ses rev enus ; en sorte que cha-
que mill ier de florins de capital foUrniroit et en-
tretiendroit un cavalier. On anaonca aux le.gats 
et a l'ambassadeur 'venitien , qu ette levee 
pourroit produire dens - cent m , hommes 

(I) Joan. Ant. Canzpani Epistolar. L. VI, un 13, —NNW's, 
'4Cardinal. Papiensis. episiol. 375, p. 718. — Raynaldi Anna/. 
',Eccles. 1471  §. z z , p. 223. 

(2) Dlagoss. Histor. Polonicce. 	p. 476. 

(3) Spiegel cler EhrenCif. V, C. XX, p. 759. 
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kplipes etentreten us. Its repondirent avec de-'caAp.L 
fiance, a un calcil si exagere , que quatreivingt 11" 
mine ho mes, si on pouvoit les obtenir , suf-44.0004. 
&went. e *este (I). Mais ii etoit bien difficile 
de mettre a execution un (keret aussi vague, 
et de soigner une pareille reparti don dans cheque 
etat de I'empire; toute l'activite de l'ernpereur 

46 plus ambitieux et le plus accredits y aurOit .  
aopeine pu saf.pre, Frederic III n'y songea seu—
lement pas; deja ii n'etoit plus occupe que de sa 

avec l'electeur palatin (2). La diete fut 
transivereeira Nuremberg; aucune de ses ordon-
itmces ne fut executee , et l'Allernagne , la 
Hongrie et 1'Italie furent abandonnees sans de—
fense a la fureur des Tures 

Paul II avoit chargé le cardinal de Siennade 
solliciter la iliete de fiatisbonne , pour qu'elle 
fit la guerre aux Bohemiens aussi bien qu'aux 
Tures (4). 11 repoussa meme ,*comme une ca:- 
lomnie , la suppositiqn 	janiais consenti 
a quelque accord avec Podiebrad, si ce monarque 
avoit vecu (5). Les,  deliberations des Allemands 

Raynaldi..Innal. Becks. 1471 ,§. i2, p. 223. 
(2) Spiegel der Ekren. B. V, C. XX, p. 761. 

Campanus Lib. VI. Epist. 22. 	Raynaldi. §. i3-i4 , 
7.--). 223. 

(4) Letlre de Paul II, du 8 avril. Liber Brevium anno 
p. 128. Raynaldi. §. 2 6 , p. 225. 

(5) Bref de Paul Il , du 25 juin. ibid. 4. 28, p. 22G. 
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flIAP. VCXXit. no furent suivies d'aucun diet; mais Matilliai 
347. 	Corvious, roi de Hongrie , itiqui le pe avoit x 

accorde la couronne de Bolieme , p rsuiiiiit,_ 
ses projets de.  conquete dans ce rttraume. Les 
Bobemiens, pint& que de se soumettre a lui, 
avoient offert la royaute a Uladislas , fits du roi 
de Pologne, qui vint se mettre a leur tete. 
En menie temps Casimir, son pore, appele pat 
les mecontens de Hongrie , N4int.a.ttaquer Cot-
vinas dans ses propres etats , et s'avanca jus-
qu'a Nitria , ou it soutint ensuite un 'siege (1). 

<Airisi done , loin quo les Hongrois tussentas-
sistes par le reste.  de la chretiente , le pape Ives 
affoiblissoit par une diversion puissante, et les 
Polonois par une invasion redoutable. La cam-
pagne contre les Turcs ne fut cependant point 
aussi desastreuse pour la chretiente qu'on au-
roit pu le craindre. Its avoient achev4, sur les 
frontieres de la Rynnie , au passage de la Save, 
les fortifications d'une citadelle qu'ils nomme• 
rent dans leurlangueNabatz 	dmirable (2). 
Mais Mahomet ne conduisit cette armee aucune 
expedition par lui-meme , et cellos dises paellas 
etoient beauccvap moins redoutaba, parut 
meme avoir quelque Rensee de faire la siativi2 

(t) Bonfinius Rentin Ungaricarum. Deca IV L. III, p. 59ot  
—Diugossi Hist. Polon. L. XIII, p. 471. 

(2) Bonfinius Rer. Ungar. Deca IV, L. If , p. 583. — p e 
der Ekren. B. V, C. YX , 763.  
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twee les Venitiens. La veuve d'Amurat II , CHAP. CX 

file de george 1%lkowitz, dernier despote de .471. 
Affrit pour en etre rnediatrice; et deux 

ambassadeurs venitiens, Nicolas Cocco et Fran-. 
.gois Cappello, furent envoyes aupres d'elle et 
ensuite aupres de Mahomet. Ce monarque avoit 
ete informe des arm emens de la ligue , et it you-

'Lit les ralentir par une negociation : c'etoit 
dans ce but seul qu'il avoit appele les deputes 
venitiens it la Porte, et it les renvoya sans rien 
conclure (t). 

Ce n'etoit pas au reste parmi les Europeens 
et les Chretiens seulement, que Paul II et les 
Venitiens avoient ete chercher des auxiliaires 
contre les Tures ; une negociation beaucoup 
plus extraordinaire etoit, entamee entre eux 
et Hassan Beg , ou Ussun Cassan , qui avoit 
conquis la Perse en 1468 , sur les descendans 
de Timour , et qui y avoit fonde la dynastic 
du Mouton blanc (i ). Un frere Louis de Bologne, 
de l'ordre de Saint-Francois , se rendit par 
Caffa, aupres du conquerant de la Perse, pour 
l'exciter a faire valoir les droits de cet empire 

(1) . Ant. Sabellico. Deca HI, L. IX, f. 213, T. 

iero. T. XXIII, p. 113o.— Coriol. Cepio. L. 	p. 542. 

(2) I' oyez d'Herbelot, Bibliotheque orientate, au mot Uzun 
Hassan Beg. L'h aspiree des oriel-flatly se confond avec le C. 
Le nom turc d' Uzun , de meme qua celui de Al Tleaui,,, (1110 lui 
donnent les Arabes, vent dire le long 

TOME X. 
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CHAP. I.313.11, qu'il renouvlloit , suit la Colchide et Triti= 
i47z• sonde et pour lui promettre en 'neve temps 

les secours des occidentaux , dans iA guests-. 
contre les Turcs. Ussun Cassan s'engagea en 
effet dans cette confederation ; it ecrivit 
Paul II une lettre emphatique , et d'un' style 
oriental , pour lui protnettre sa cooperation. 
Apres avoir pris pour lui-meme les titres les 
plus pompeux ,-il en accorda aussi au pape de 
tres-magnifiques ; l'annaliste de l'Eglise y a vu 
une confession de la grandeur des pontifes , 
arrachee a un infidele par la force de la ye-, 
rite (1). Le deli qu'Ussun. Cassan envoya peu 
de temps apres a Mahomet II, etoit tout sym-
bolique. L'ambassadeur persan versa devant le 
trone du sultan un sac de millet , qu'il balaya 
ensuite : ainsi le balai d'Ussun devoit emporter 
aisement toute la multitude de l'armee otto-
mane. Mahornet repondit dans le meme style; 
apres avoir fait etendre le millet de nouveau 
it fit apporter *les ponies qui le mangerent. 
« Dis a ton maitre, ambassadeur,  , ajouta-t-il, 
» que comme mes poules ont mange son millet, 
• ainsi mes jaftnissaires mangeront ses bergers 
• de Tartlrie', dont it a cm faire des 1- 
» Bats (2) n 

( ) La leitre est rapportee dinnal. Eccles. 1471, §. 48  
p. 299. 

( 2  ) Math/ Sanuto vite de' Duchi. p. 1197. 
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Le pape , qui avoit eminence ces negocia- CHAP. 1A1L7Ci 

tions , rte put pas  voir la suite de ces menaces • '47'. 
gretuellts ; it mourut , comme nous l'avons vu 
au chapitre precedent, le 26 juillet 14.71 (1). 
Franiois de la Rovere de Savonne , que Paul II 
avoit tire de l'ordre de Saint-Francois dont it 
etoit general , et qu'il avoit fait cardinal de 
Saint-Pierre ad vincula , lui fut donne pour 
successeur , le 9 aofit 1471 , sous le nom de 
Sixte IV (2). La Rovere etoit alors age de cin-
quante-sept ans ; it etoit sorti de la plus basse 
classe , mais depuis son exaltation , it chercha 

confdndre son origine avec celle de la noble 
maison de la Rovere de Turin, qui portoit to 
m6me nom que lui. Cette maison ayant repondu 
A ses avances, it recompensa sa condescendance 
par deux chapeaux de cardinaux (3). Ce pape, 
qui sacrifia ensuite scandaleusenient les inte-
rets de l'Eglise a la grandeur de sa famine , et 
qui, comme le remarque Macchiavel , « montra. 

(1) La mort subite de Paul II, qui parolt avoir ete cause° par 
des melons manges en trop gran& abondauce, fut prise par sea 
nombreux ennemis pour un jugement do rill. Guernieri Bernio, 
l'historien d'Agobbiii , qui termine sa narrationa  ditraiinee sui- 

mamma, raconte, commeun fai.t constant, que ce pape fat etrangle 
par les diables. On trouva, dit 	, son corps tout noir eNnda 
par terre, et la porte de sa chambre Ferree en-dedans. Cronies 
d'ilgobbio. T. XXI, p. J021. 

(2) Dicil;i0 di Stefano infessura. T. TIP, P. II, p. i 143. 
(3) iinnales Ecclesiastici. 147 1  , 4. 66-70, p. 233. 
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le premier Eput ce quc pouvoit un souveracn 
pontife , et comment beau!oup de ichores, 
q• 	u'on appeloit auparavant des erreink , pow 

• voient etre cachees sous l'autorite pontifi- 
» cale (i) », parut, dans les premiers mois de 
son regne , tout occupe des interks public!, et 
de la defense de la chretiente. Ilse montra Tame 
dispose a accorder a la Boheme une pacification 
ou uric treve , pour reserver de plus grandes 
forces a opposer aux Tures (2). Mais tandis 
qu'il s'occupoit d'apaiser ces troubles eloignes, 
pen s'en Whit qu'une guerre civile allumee 
clans le duche de Ferrare, ne contraignit la re-
publique de Venise a diviser ses forces , pour 
faire respecter ses frontieres. 

Borso d'Este etoit mort le 20 aoiit moins 
d'un mois apres le pontife qui l'avoit fait due 
de Ferrare. Cet aimable prince ne laissoit point 
d'enfans ; it avoit paru traiter avec une egale 
predilection son neveu et son &ere. Le premier, 
Nicolas d'Este etoit fils legitime de Lionnel , 
predecesseur de son frere Borso , et bittard 
comme lui ; le second , Hercule d'Este, etoit fils 
legitime de Nicolas III, pere de Borso. Le droit 
de succession , mal etabli dans la maison d'EUt.  
sembloit n'appeler a la couronne ducale que 

(1) 1Vlacchiavelli Istorie. L. VIE, p. 324. 

(2) D'plo‘na apud Rayne:Warn. 1471. ,§• 77, P. 2315. 
• 
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celui entre les princes qui etoit en etat de gou- CRAP. LIIXT I 

verner, Parmi•les enfans de Nicolas III , les 
deux batards avoient passe avant les deux fils 
legitimes, uniquement parce que ceux-ci , nes 
de Richarde de &laves , etoient encore en bas 
Age a la mort de leur pere. Le fils de Lionnel , 
ne d'Un legitime mariage avec une princesse de 
Gonzague, avoit pour la meme raison fait place 
a son oncle Borso. Mais it la mort de ce dernier, 
Nicolas et Hercule etoient tons deux fort en 
Age de gouverner. Les droits de l'un et de l'autre 
paroissoient egaux. Ni l'institution des duches 
de Modene et de Reggio par l'empereur,  , ni celle 
du duche de Ferrare par le pape, n'avoient de-
cide entre eux , et Borso lui -meme ne s'etbit 
pas declare davantage. Lorsque sa maladie fit 
prevoir une prochaine ouverture de la succes-
sion, les deux pretendans chercherent a s'em-
parer des lieux forts, pour etre en kat de dieter 
la loi ; en meme temps ils s'assurerent 
ces etrangeres. Hercule, le premier, se rendit 
maitre de Castel Novo sur le PO, et y etablit beau-
coup d'infanterie; d'autre part it dernanda l'as-
sistance des Venitiens dans les armees desquels 

avoit servi. La seigneurie de Venise fit en 
effet approcher de Ferrare trois galeres , deux 
fustes et soixante-dix barques , tandis qu'elle 
assembla pres de quinze mine hommes clans le 
Polesine de Rovigo. Nicolas, de son cote s'etoit • 

• 
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our, LXXXII. fortifie dans le palais meme du duc, ou ses amis 
1471- vinrent le joindre. En meme temps it avoit 

sollicite les secours de Louis de Gonzague , son 
beau-frere , et de Galeai Sforza duc de Milan. 
Le dernier avoit rassemble quinze mille hom-
mes dans le Parmesan , pour favoriser le fils de 
Lionnel ; mais la mort de Paul II derangea les 
projets de Galeaz. 11.  ne voulut pas s'exposer 
entrer en guerre, avant de connoltre quelle 
seroit la politique du nouveau pontife. Nicolas, 
consterne de cette immobilite et de l'approche 
des Venitiens , se rendit a Mantoue aupres de 
son beau-frere-; pour reveiller le zele de ses 
allies. Pendant ce temps Borso mourut; Hercule 
eritra dans la capitale avec une suit e plus de 
deux mille homilies Armes : it fu 	lame duc 
de Ferrare et de Modene; plusieuis des partisans 
de Nicolas furent tiles dans les rues, et celui-ci , 
ne fut plus, aux yeux du vainqueur,  , qu'un 
exile et un rebelle (4 Le 24 novembre suivant, 
plus de quatre-vingt gentilshomines ou bour-
geois de Ferrare , qui s'etoient attaches a Ni-
colas, et qui l'avoient suivi dans son exil , fu-
rent condamnes a mort par contumace. Plu-
sieurs d'entre eux etant tomb& ensuite entrees  
les mains d'Hercule furent pendus (2). 

(i) Diario Ferrarese. T. XXIV. Rer. It. p. 2 3o . Gio. Bait. 
Pigna Scoria de' Prineipi d'Este. L. VIII , p. 783. — Croniea di 
13ologn5. T. XVIII, p. 788-789. 

(2) Diario Ferrarese. T. XXIV, p. 236-238. 
• 
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Cependant , la succession de Ferrare ne causa CIALL/11111 

qu'un mouv emeM passager, tandirqu'elle assura 1471. 
a la republique un voisin qui lui etoit absolu- 
ment devoue. D'autre part, un nouveau doge, 
Nicolas Trono , fut donne pour successeur 
Christophe Moro, qui etoit mort leg novem- 
bre ( i). Tranquille sur son interieur , Venise .479. 
s'efforca de tirer parti des differentes negocia- 
tions qui l'avoient occupee dans l'annee prece- 
dente, et d'attaquer Mahomet II aver des forces 
redoutables, de tousles cotes a la lois. Catherino 
Zeno avoit ete envoys dans l'hiver a Ussun 
Cassan, pour lui annoncer l'armement des Veni- 
tiens , et demander sa cooperation (2). Le roi 

(1) Marin Sanuto.p. 1195. —,4mirea Navagiero. p. 113o. 
(2) Catherino Zeno avoit une sorte de parente "avec Ussun 

Cassan , ou du moires avec sa femme Despina , fine de David 
Conanene , empereur de Trebisoode. Despina avoit uno stew 
mariee a Nicolas. Crespo, duc de la mer JEgee. Les Mug fines 
de celles-ci avoient toutes spouse des nobles Venitiens : l'ainee 
femme d'un Cornaro, fut meretle Catherine , reine de Chypre ; 
la .troisieme, Violante, fut femme de Catherino Zeno. Ussun 
Cassan, qui avoit pres de soixarite-dix ans , avoit vecti. dans 
une rare union avec sa femm2, toujours demeurec chrelienne; 
et it temoigna a Catherine Zeno toute reflection d'un oncle et 
d'un ami. Petri Bizarri Histat Henan Persicarum. X , p. 261. 
Ce meme Catherino Zeno fut ensuite renvoye pat Ussuo Cassan 
au roi de Pologne, puis a ions les princes chretiens, pour les reunir 
contre Mahomet IL. Il visits la cour de Casimir, roi de Pologno 
en 1474. Dlugoss. Hist. Polonicce. L. XIII, p. 5og. Ces nego—
ciations sent l'objet d'un traits de Callimachuir Experiens de 
his quce ci Venetia tentata aunt , pro Persia ac Tarlaris contra 
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CRIP* LiSinr.  de Perse etoit en mem.e temps excite par' sa 
1472. femme; quiletoit chretienne ,•et fille du dernier 

empereur de Trebisonde. 11 entra en Georgie 
avec trente mille chevaux; it massacra un grand 
nombre de Tures , et enleva un butin conside-
rable; mais a la. reserve de Tocat, dont it s'em-

, para dans la province de Siwas , en Armenie, 
it n'assiegea aucune forteresse , et it retourna' 
daps son pays sans avoir fait aucune con-
quete (1). 

D'autre part, Pierre Mocenigo , assure que 
le grand Seigneur degarniroit l'Archipel , pour 
s'opposer a une invasion , et defendre ses pro-
vinces d'Asie , partit de Modonna ilavoit passe 
l'hiver. Il embhrqua 'beaucoup de Stradiotes, 
ou de soldats grecs , a - Napoli de Romanie, et 
vine ravager Mytilene et Delos (2). Les Stra-
diotes commencoient alors a faire une partie 
essentielle des armees venitiennes ; vingt ans 

ail 	de niallieur et . d'oppression avoient force les 

Tureos inovendis ; traite itnprime a Francfort 1601, infd. avec 
J .  HistRire de Perse de Bizarro. Callimachus Experiens , attaché 
comme hislorien au roi de Pologne , eut lui-meMe une grande 
part a ces negociations. Il fait connufttre aussi le chemin solid par 
Catherino Zeno. p. 408. • 

(1) Andrea Navagiero. T. XXIII, p. 1131. --- DitiAPOSS. 
Pokaicaq. L. XIII, p. 481. D'apres Cantemir,ce ne fut pas Ussan 
6assan , mais son general .Yusuftche Beg , qui prit Tocat, et fat 
ensuite battu. Dern. Cantetnir. L. III, Chap. I, 	25. 

(2) Novagiero. p. 1132. 	Coriol. Cepio. L. I, p. 
• 
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Grecs h reprendre des habitudes militaires. Its CHAR TAXICII. 

avoient appris alfOrmer une cavalerie legep , .472. 
armee de boucliers , de lances et d'epees ; au 
lieu de cuirasses , ils garnissoient leursvOtemens 
d'une grande quantite de coton , pour amortir 
les coups; leurs chevaux etoient rapides ,. et 
soutenoient les plus longues courses; la vigueur 
de ces chevaux fit .bientOt reconnoitre le merite 
de la nouvelle milice. Les hommes, a leut tour, 
trouverent moyen de se distinguer. Ceux de la 
Moree , et surtout du voisinage de Napoli, furent' 
les plus estimes , et le mot grec qui signifie sol- 
dat , demeu-ra le nom propre de cette cavaleric 
Legere (z). 

Mocenigo resolut cette annee de porter ses 
armes vers 1'Asie, habit& presque uniquement 
par des iMusulmans , plutOt que vers les Iles et 
le continent de Roma-nie , oil les Chretiens for- 
moient toute la population. La guerre maritime, 
lorsqu'elle se fait entre deuX flottes , est la plus 
noble de toutes , parse qu'elle ne compromet 
la vie et la richesse, que de ceux qui de part 
et d'autre se sont destines au combat; mais les 
ravagerd'une flotte 411,r les cotes sont, au con- 
traire , toujours souffles par une honteuse pira- 
terie ; ce n'est pas au souverain, mais au peuple, 
ce n'est pas au soldat , mais au bourgeois qu'on 

(i) 1,rpevrio'yrne. 	.4,a(. Sabellico. Deca III , L. IX., f. a''. 
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CRAP. LX.JiMII. cherche alors a nuire. Le but des expeditions 
maritimes est la destruction non la conquete; 
les marins preferent la surprise au combat, ils 
attaquent ceux qui sont hors de leur garde, et 
s'enfuient a l'ipproche des enuemis; ils s'accou-
tument ainsi a un melange odieux de crainte et 
de cruaute. Par quelques epouvantables de-
vastations que les Tures eussent merite des 
represailles , on ne peut s'interesser it l'amiral 
chretien qui promet un ducat de recompense 
pour chaque tete de musulman qu'on lui ap-
porte , gratification qui fit massacrer plusieurs 
centaines de Grecs , pour vendre ensuite leurs 
totes commie enlevees aux Musulmans. On ne 
peut s'interesser a la flotte de Mocenigo, lon-
qu'elle fait un debarquement pros de Pergamef  
pour enlever diu butin sur les malheureux 
paysans , et des trophees de totes plus honteux 
encore ; lorsqu'elle porte ensuite les memes ra-
vages dans la Carie autour de Cnide puis sur 
la cote opposee a Pile de Cos (I). Dans ces expe-
ditions de piraterie , la seule chpse qui into--
resse eneore ce sont ces noms autrefois fameux, 
qu"on ne prononce jamaispans reveiller le sou-
venir du triomphe des arts , de la poesie , de 
l'elegance et du gout; mais lorsque ces noms ne 
reparoissent dans l'histoire , que' pour nous 

(i ) M. /Int. Sabellico. Deca III , L. IX f. 	Coriola-
ruts Cepio , de reb. Venetis.-L. 1, 343. 
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appi.endre comment ces villes antiques furent rgAr• "Xlit 

enlevees par des blarbares a d'autres barbares ; 'o2.  
lorsque surtout c'est le peuple le plus civilise 
qui s'efforce de les detruire , et le peuple le 
plus farouche qui defend encore ces antiques 
monumens de la civilisation , une profonde 
tristesse s'attache aux fastes de cette horrible 
uerre. 
Pierre Mocenigo avoit deja ettndu ses ra-

vages sur une grande partie de l'Asie mineure , 
et it avoit epleve un grand nombre de testes 
musulmanes , lorsque le 15 juin 1472 , Reque-
sens vint le joindre pros du cap Mallio , avec. 
dix-sept galeres napolitaines. Peu apres , le car-
dinal Olivier Caraffa lui amena aussi dix-neuf 
galeres du pape. L'un et fautre general declara ) 
que nonobstant le rang superieur de son souve-
rain , it avoit ordre d'obeir au generalissime 
venitien , et de ternoigner ainsi la reconnois-
sance des Chretiens pour la republique qui sou-
tenoit seule la cause cottimune (1). 

Les divers historiens de cette guerre ne s'ac-
cordent pas sur la force de la flotte chretienne ; 
mais le calcul le plus igodere la porte a quatre-
vingt-cinq galeres. Les Turcs , cepeudant , ne 
- (t) M. 4. Sabellico. Deca III, L. IX , f. 212:- Raynald. 
"Irmal. Eccles. 1472 , §. 42, p. 244. — Pita Sixti IY. Platina,  
tribula. T. HI, P. If. Rer. 	1057. — Jacobi Volatcrrani 
Diarium Romanum. T. XX[II. Rer. Ilal. p. go. — Coriolarms 
Cepio. L. I, p. 546; 
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CHAP. tixin. sortirent point des Dardanelles a sa rencontre, 
=472. en sorte qu'un armement csi considerable, et 

qui coiltoit au pape seul plus de cent mille 
florins , n'eut d'autre resultat que de ravager 
quelques villes de 1'Asie mineure. La premiere 
que les Latins attaquerent fut Attalee , ou Sa- 
talie , vine riche de la Pamphilie , 	rile 
de Chypre , qui servoit de marche aux Egyp-
tiens et aux Syriens. Soranzo franchit avec dix 

.galeres , la cbaine qui fermoit le port, et s'en 
rendit maitre. Les troupes de giebarquement, 
conduites par Malipiero , s'emparerent de la 
premiere enceinte de murs, qui entouroit le,s 
faubourgs. Ces faubourgs furent pines , aussi 
bien que le port ; et une grande quantite de 
poivre, de cannelle , de gerofle et d'encens fut 
transportee sur les galeres. Mais les murs inte-
rieurs de la vine furent defendus avec vigueur; 
on ne pouvoit les attaquer sans artillerie, et la 
flotte chretienne n'en. Tortoit point. Mocenigo 
fit ravager .la Pamphilie , aussi loin que ses 
troupes purent s'etendre ; puis it fit mettre le 
.feu aux faubourgs ,de Satalie , et it ramena sa 
-flotte it Rhodes (r). Il y trouva l'ambassadeur 
qu'Usslin Cassan en voyoi t au pape et aux Veni-
tiens (2). Ce persan rendit compte aux gene 

(t) M. Ant. Sabellico. Deca 	L. IX , f. 212. 

riolanus Cepiot  L. I, p. 347. 
(2) P. Callimachi ,list. de Pencils contra Turcos. p. iog. 
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rani chretiens des sucees de son maitre; it a-voit CHAP. 

pris aux Ottoman% Toeat , ville du Pont, sur 147 
." les frontieres de l'Armenie , et it envoyoit de- 

mander aux Europeens de Partillerie , sans 
laquelle le Sophi ne pouvoit assieger d'autres 
vines (1). 

La flotte yenitienne ayant remis a la voile, r. 
vint ravager l'antique Ionic , vis-à-vis des ri-7 
vages de Chios. On n'y trouva point d'ennemis, 
a combattre , mais les chretiens arracherent les 
vignes, et brillerent les oliviers de ces riantes 
campagnes ; et le legat paya cent trente-sept 
ducats, pour autant de tetes qu'on lui apporta 
sur sa galere. Le reste des malhenreux qu'on 
enleva de leurs chaumieres , ou qu'on trouva 
caches dads les bois , fut vendu comme es—
clave (2). Apres cette expedition , Requesens 
quitta , devant Naxos, la flotte venitienne, et 
ramena les galeres de Ferdinand a Naples , pour 
y passer l'hiver. Mais Mocenigo et le legat vou-
lurent profiter de ce qui restoit encore de la 
belle saison , pour etcndre plus loin leurs ra-
vages. Its prirent des informations sur retat de 
Smyrne ; ils surent que cette -vine , la plus 
riche et la plus commercante de rionie, comme 

(1) M. A. Sabellico. Deca III, L. IX, f. 213. — Navagiero 
SIciria Veneziana. p. t 132. — Annal. Turcici LettrIclavii. 
T. XVI, p. 258. — Coriol. Cepio. L. I, p. 348. 

(a) M. Ant. Sabellico. Deca III , L. LX , f. 21 4. 
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CHAP. T.RXXII. elle etoit situ& au fond•d'un golfe , et qu4elle 
1472. n'avoit point vu d'ennemis cfepuis long-temps, 

n'avoit pas eu soin de relever ses murailles ou 
de les faire carder. Le 15 septembre 1472, Mo-
cenigo parut a l'aube du jour devant Smyrne; 
ses troupes debarquees avec celerite , planterent 
leurs echelles contre les murailles, et les atta-
querent aussitOt. Les.bourgeois effrayes , se pre-
senterent bien sur leurs ruines pour les de-
fendre , mais ils etoient si peu accoutumes aux 
armes, et tant d'anciennes breches etoient de-
meurees ouvertes', qu'ils ne retarderent que de 
peu de momens Pentree des soldats ou des ma-
rins. Les habitans voyant la ville prise, s'en-
fuirent avec des cris lamentables ; les femmes 
avec leurs enfans clans les bras, se refugierent 
dans les temples et les mosquees ; quelques 
hommes defendoient encore les toits et les ter-
rasses de leurs 'liaisons; un grand nombre fu-
rent tailles en pieces, cl'autres enleves comme 
esclaves ; les femmes surtout furent poursui-
vies ; elks furent arrachees de leurs temples, 
deshonorees , a ensuite vendues. Les vain-
queurs ne voulurent point distinguer les eglises 
chretiennes des mosquees ; ils feignirent de 
croire tous les habitans musulmans , pour les 
traiter tous avec la meme rigueur; et cependant 
meme aujourd'hui pres de la moitie des habi-
tans professe encore le christianisme, apres etre, 
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1 estes si long-temps sous le joug des Turcs. Ba- CHAP. LICX7111. 

l' ban , pacha de ?a, province, averti du debar- i4-,2. 
quement des Yenitiens , accourut pour les re-- 
pousser, avec ce qu'il put rassembler de troupes; 
it fut lui-meme mis en doroute. Les vainqueurs, 
a leur rentree dans la ville, y mirent lefeu ; 
et en peu d'heures , l'antique patrie d'Homere 

'fut reduite en cendres. On ne porta sur les 
vaisseaux que deux cents quinze totes; les sol- 
dats avoient trouve, dans, cette vine opulente , 
a se charger d'un butin plus profitable ; it fut • 
vendu a l'enchere, et partage entre les soldats 
et les matelots (1). 

En revenant du sac de cette ville, les Vein- 
tiens debarquerent encore a Clazomene , sur 
l'isthme de la peninsule qui forme le golfe de 
Smyrne ; mais les habitans effrayes s'etoient re- 
fugies dans les montagnes , et Pon ne trouva 
guere a y enlever que des chameaux et du be- 
tail. Les galeres , profitant alors d'un vent favo- 
rable, firent voile vers Modon; Pamiral veni- 
lien passa l'hiver dans la Moree, et le legat du 
Pape, Olivier Caraffa , revint en Italie. Il fit 

(1) Les details que donne Sabellico stir cette campagne (De. 
ca III, L. IX, f. 214),sont tires d'une relation elegamment-ecrite 
en latin , et divisee en trois Byres, par Coriolan Cepio , dalmate 
qui commandoit une des gateres de Mocenigo , et qui ne quittw 
point l'expedition. Elle a ete irnprimee en 1556 , é Bale, in-fol. 
a la suite de Laonicus Chakocondyles, p. 541-568. — Raynaldi 
/lanai. Eccles. 1472 , §. 42 . p. 244, 
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eli A f' LIU.S.11. son entree a Rome le 23 janvier de l'anneecu  
'472. vante. On conduisoit devan< lui douze cha 

meaux montes par vingt-cinq Turcs, qu'il 
reserves en vie pour orner son triomphe : it fit 
aussi suspendre devant les portes du Vatican, 
des fragmens de la chaine qui fermoit le port 
d'Attalee (1). 

Les ravages des Venitiens dans l'Asie mineure 
etoient venges par les ravages des Turcs dans 
les possessions venitiennes, et dans cet echange 

.#  de ferocite et de brigandage, it est difficile de 
reconnoitre quel etoit le peuple le plus barbare, 
quel etoit celui que les premiers outrages avoient 
provoque a user de represailles. Lvs villes de 
l'Albanie, qui etoient demeurees aux Venitiens 
dans Pheritage du grand Scanderbeg, voyoient 
leur territoire devaste regulierement deux fois 
par armee, aux approches de la moisson el de la 
vendange , jusqu'aux murs memes de Scutari, 
d'Ale,isio et de Croia ; mais ces courses rapides 
de cavalerie n'etoient suivies d'aucune attaque 
reguliere (2). 

L'apparition du pacha de Bosnie dans i'etat 
venitien causa bien plus de terreur. Apres avoir 
traverse rapidement la Carniole ou l'Istrie, it 
entra , au milieu de l'automne, dans le Friuli. 
La cavalerie turque pa,rvint an commencement 

(1) Stefano Rzfessum Diana Romano. p. 1145. 
(2) M. "int. Sabellico. Deca III , L. IX , f. 215. 
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nuit sur les ,bords de 'Isonzo ,.et aussi tot CUAP. 

	

. f'  le entreprit de )1e passer gue. La cavalerie 	1473.• 
4enitienne , cantonnee sur ses bords, se rag- 
& mbla en hate, et repoussa vivement aujela 
du fleuve les premiers Mpsulmans qui ravoient 
tra 

	

	 • erse ; mais , quoique restee maitresse de son. 
bor 	elle eeda a son tour a une terreur pa- 

' pique, et se retires avant le point du jour dans 
Pile de eervia , fortee par deux bras de riviere 
devant Aquilee. Les Tures passerent l'Isonzo , • 
au lever du soleil , sans rencontre'r aucune re- 

• sistance, et Hs se repandirent dans les riches' 
campalignes du Friuli. L'incendie de toutes les 
xnaisons et de toutes les granges qu'ils trou-
voient sur leur chemin , avertit de loin le reste 
ties habitans de se sauver dans les lieux forts. 
Les portes 	capitale de la province, 
etoient ene'Onabrees par les families des paysans 
fugitifs , leurs chars et leur betail. Les eglises 
etoient remplies de femmes suppliantes 
mars garnis de citoyens mai armes; et si les 
Tures avoient pousse plus loin leur cavalerie, 
la ville auroit pu etre prise dans sa premiere 
terreur.'• Mais ils s'arreterent a trois milles ti9 
distance, et S'en retournerent charges de bu-
tin , chassant levant eux des troupeaux, d'es-
elaves (1). 

iint. Sabellico. Dee 	L. TX. , f. 2 - 214. Cet 

TOME X. 	 :z 5 
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Tandis que Pierre Mocenigo , retire n_lh 
'1- 	dant l'hiver it Napoli de Romanie, s'occupo 

de rnettre sa flotte en etat de commencer vigo 
reusement la campagne. prochaine ; un jeu e 
sicilien,nomme Antonio, que les Tures avo it 
fait prisonniei Awns l'ile d'Eubee, et con tilt 
it Constantinople , Weehappa de cette ville, et 
visit se presenter a l'amiraloyenitien. I1 lui de-'.  
manda un bateau et quelques compagnons re. 

• 's4lus, s'engogeant, avec leur aide, a. mettre le 
feu a la flotte turque „au milieu de laquelle it 
avoit passé it Gallipoli. II declara avoir vu dans 
cette rade cent galeres , qui n'etant point gar-
(lees pendant la unit, seroient aisement aetrui-
tes par un seul incendie. Mocenigo combla de 
louanges le jenne homme, et lui promit les 
plus magnifiques recompenses. I1 lui fit dormer,, 
tine barque chargee-  de fruits, avec cittt.-10es 
matelots les Plus.  resolus de sa flotte. Antonio 
s'annonea aux Tures contrite un marchand de 
fruits, et remontl sans difficulte les Dardan-
nelles : quand it rut parvenu a Gallipoli , it 
commenea it vendre ses fruits aux soldats, et 
Comme it ne leur causoit aucune'defiance, on 
lui laissa passer la unit aupres de la flotte. 11 
en profita pour inettre le feu aux vaisseaux les 

hislorien etoit lui-tneme enfeeme dans Udine an moment de 
l'apparitiou des Tures, — Guernieri Bernio Stor. d'Alobbio. 
p, 1022. 

   
  



i‘s de lui, yiais cue prompts secoursrem- CHAP. LXXXII. 

ech 	 i erent de continuer et le forcerent de s'en— =473. 
it lui-meme sur sa barque, a laquelle l'incen— 

d 	s'etoit.aussi communique. .Le feu l'obligea 
sb.rtior,  , pour se cacher avec sestompagnons, 

"Ala le premier Bois qu'il trouva le long du 
,detroit. II laissa sa barque a moitie consumee 

au lieu oil it etoit,,descendu , el elle fit clecou—
vrir sa retraite-, en sorte qu'il. fut arrete avec 
ses compagnons. Le sultan voulut le voir,  , et it * 
lui demancla s'il avoit recu quelque injure qui 
put e portfr a une vengeance aussi forcenee. 
« Aucune , repondit fierement Antonio, mais 

t'ai reconnu pour Pennemi commun des 
cyretiens; mon exploit est asses glorieux, et it 

3) le seroit davaietage si j'avois pu bruler to tete 
e.-4),Knacti e 	tes vaisseaux )). Le Turc , 

touché du courage de son ennemi , le fit 
scier par le milieu du corps avec ses compa—
gnons. Le senat de Venise ne voulut pas que 
tant de resolution .demeurat sans recompense. 
Ne poilvant plus rien faire pour lui, it donna 
une dot a sa soeur et une pension annuelle a 
son frere (1). 
. Ceiendant Pierre Mocenigo recut de Venise 
l'ordre de mettrwk  en mer,  , et de suivre dans 

(1) Coriolanus Cepio. L. II, p. 35o. — M. 4721'4  &balk°. 
Deca 	, L. IX, f. 21 5.—Rayna/d. A nnal. Eccles. 1473 , S. 2 , 

.4.1.1111"PAIN 

t 	 • • 
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CILLP. xxxxii• la prochaine campagne les ii4dications 	d 
'473' donntroit Ussun CaSsan. L'ambassadeur de a 

avoit resserre son alliance avec les Ven 
liens-; josaphat Barbaro, homme avarice en A,  
qui parloit Bien la langue persanne, la* 
charge de le reconduire a son maitre, et o 
frir au Sophi, au mull du senat de.Venise, de 
riches presens de vases d'or et d'etoffes de Ve-e  
rove. II menoit avec lui trois galeres chargees 
d'une grande quantite.d'artillerie, et cent arti-
ficiers commandos par Thomas 41'111101a, que 
la republique mettoit au service du souverain 
de la.Perse. C'et2i.t par les cotes de la Cilicie et 
de la Syrie, qu'ils comptoient se rendre aupres 
tie lui ils devoient y trouver deux freres, 
princes de Caramanie, deja deaeouilles en partie 
par Mahonfet , mais qui se defldoient encore I, 
dans le reste de lours etats (1). 

(t) M. _tint. Sabellico. Deca ill, L. IX, f. 215. v°.—Coriol. 
Cepio. L. II, p. 361. 

Les premieres rommuuicalions diplorrildiques des Veniiiens 
avec' la Persc , skint un evenemeni .remarquable dane rhistoire 
des voyages , et par consequent dans celle de !'esprit Inman] ; 
riles ottvri rent aux observations des Occidentaux, des regions in-
r.onitues ; elles roirent en rapport des peoples toujours separes, 
elles jeterent de 'fit•emieres lueurs sur la geographie tru'alors 
si confuse , et elles commencerent en quelque surte Ia periode 
dans laquelle nous vivous asiourd'hui :411cette periode, dont le ca-
„ractere le ptus frappant est 7 rapport etabli entre tous les peoples 
Je la tern. 

Les avontures de ces premiers voyageurs en Orient, 

• • 
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ur ouvri par cette route la communica- CHAP. MELIA,* 

ion vec Ussun•Cassan , Pierre Mocenigo se 1473. 

onsignees danit des relations originates qui nous ont elf; censer-, 
'es. Elks sent traduites en latin , el imprimees a la suite de 

istocia .Reruns Peraicarnin de P. Bizarre. La premiere cat 
e e do Josapbat Barbaro, (peon peut regarder commie mi mo-

del de talent, d'obselation, de jualesse d'espril el d'inte,ret (p. 458 
et suiyantes). Barbarg7 apses. Ia prise de Seleucie par Mocenigo , 
reconnut l'impossibilite de penetter en Porse avec lout son ctn.-
tege.It laissa en Crete lea pram; dont la republique l'avoil charge 
pour Ussun Csssan ; 11 prit conge it Seleucie de ses compatriotes ; et 
inalgre son Age avance 	s'aventura aver l'ambassadeur de Perse , 
et uneisuite tres-pen nombrcuse , au Travers de ces plys barbares. 
De Tarse , it snivit Ia ronte de Is petite Armenie, et ensuite du 
pays des Curiles. Son petit cortege frit attaque chez ce peuple de 
brigands; l'ambassadeur Persan , son compagnon de voyage, flit 
tue ; son. seeretaire et deux hommea de leer suite le furent aussi. 
Barbaro fut grievement blase et depouille de tout son courage 
ne se demeniit point cependant 11 Acontinua 'son voyage, et it 
Irouva enfin Use 	assan i'Tauris. Ce mouarque le recut avec 

cessa des-lore de lui montrer lea plus gsands 
/1417"e„ rds, pendant ring ans 	le rclint pros de lei. A Ia most 

d'Uzun , en 1488, Josaphat Barbaro revint a Venise'par Alep et 
la route des Caravannes , qui traversoit des Oats soumis aux 
Mamelucks et au sondan d'Egypte. 	• 

Pendant ce meme temps, la republique avoit enstoye aussi deuNi 
anises ambassadeurs au Sophi , par deux Chemins diffeYens 
jun , Leopard° Beitoni , se rendit aupres de lui par Trebisonde 
mais it n'a rien ecrit ; l'autre, Ambroise Contarini , prit 'sa route 
par le nerd de l'Ettrope , pour eviler plus siirement les ein-
backes des Tures; et nous avons sa rel on. Contaritsi partit 
tale Venise Ie 23 fevrier 1473: it se rendit d'abord a Franefort 
sur l'Oder , oir it arriva le 29 M 	traversa ensuite la Pologne 
par Posna , Lublin 0 Kiovie t it eloit to a mai dans. 'Tette 
derniere vine, et le x6 a Cara ,d'oixil s'emb•arqua pour la Cob. 
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I'llAP. I XXIIG clirigea d'aboixl vers rile de Ci pre. Ii 
.473. alors quarante-cing galeres 

chide et les bords du Phaze. Ce fist dans la Georgie. et la Men 
grelie quit eut le plus ft soullrir tie la tyrannie des princes 
du mechant caractere des peuples : enfin it tetra le 25 jui 

• par l'Armenie , dans les etats d'Uzun Cassan ; mais it ne put 
teindre ca souverain qu'a Ispahan , au mois de uoyembr de 
la tneme armee. II passa l'hiver aupres 	Itii ; it prit de justes 
renseignemens sur la puissance du souverain de la Perse, gee"  
toes les ecrivainsninitts se plaisoient a exagerer ; it reconnut 
que sa-patrie n'en pouvoil pas firer a beaucoup pres le parti 
qu'elle en affenduit , et que dans la Wank de Cara-Issar, Uzuu 
Cassan confimandoit tout an plus a quaratite mille homm,;s , 
presque tous de cavalerie. Apres avoir recueilli ces informa-
tions, qui pouvoient avoir nue Braude influence stir la republique 
de Venise, il se mit en chemist an commencement de juin 14,74 
pour rentrer en Europe. [I reviul par la memo route,. avec des 
dangers et one fatigue iufiuis, jusqu'd;tx bords du Phase, Mais 15 , 

apprit avec uneprofonde douleur que les Tures, suupconnant 
les relations des Occidentaux avec les Pe -ns, veilloient stir 
tons les chemists , et lot avoient fertne la r  , I 
suivre, en s'emparant de Caffa. Contarini tie vit plus alors 
la Moscovie par laqueile it pist rentrer en Europe. Rebroussant 
chemin au ,ravers de la Medic , it parvint jusqu'a Derbent sur la 
rner Caspienne; it y passa l'hiver an milieu de pauvres pocheurs; 
il.en repartil le 6 avril 1475 pour Astracan , Tulle alors de-
pendanie des Tartat•es ; it traversa leurs deserts et ceux de la 
Moscovie luttant sans cesse avec la misere et la faim : le :16 
septernbre, earn , it fit son entree A Moscou , ou le grand.due 
lui avanca de l'argent sin' le credit de la republique de Venise. 
Mais Contarini ne Ott pas repariir de cette capitale avant le 
as janvier 1476. eassant par Smolensko et Troki , our ii retrouva 
le rot Casimir , par Warsovip , Francfort-sur-l'Oder et Nti-
remberg , it arrive enfin a Venise le so aNtril 1476 , apres no des 
voyages les plus hasardeux qui eusseut jarnsis Cie entrepris. 
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des eh aliers de - Rhodes , .et quatre du caAr.Lxxxii. 

hypre invent se joindre a lui. Avec cette '473.  
otte it fi ode vers Seleucie, qu'un des princes 
rams assiegeoit. Pyrameth , le plus age de 
deux freres, etoit dans le camp d'Ussup. 

, sari; le plus jeune , Cassa,n Belh, donna ren-
vous aux Vipitiens un mille de distance 

ode Seleucie, aripres d'un temple ruing. Il - ex-
pliqua a Victor Soranzd, qui f,envoye vers 
lui , que la Caramanie cfévouee a sa 	etoit 
cependant retenue p Mahomet 11 clans la 
crainte et la depenclaire, a l'aide de trois for-
teresses situees le long de ]a Hier, vis-a-vis des 
rivages.  de Chypre : savoir Sichesio , Seleucie 
et Coryco ( Sikin , Seiefki, 	on. les TUICS 
tenoient garnisop , et dont les Caramans ne pou,  
voient se rend mai Tres sans artillerie. Moce- 

ccessivement ces forteresses , et 
111 es rendit a Cassan Beth, apres ay oir force les 
garrisons turques a capituler. Cette premiere 
operation sembloit devoir ouvrir une commu-
nication facile avec Ussun Cassan (I). 

Pendant ce temps, ce monarque s'etoit av, 
par PArmenie, j usqu'au voisinage de, Trebisond c . 
igt du royaume de Pont, avec une armee qui, 
malgre les calculs extra-vagans ites Latins, n'e.- 

(I) M. ./int. Sabellico. Deca III, L. IX, f. 216 , v Q. 	Calls • 
machus Experiens de Venetic contra Turcos. p. 4o9.—Conotan. 
Cepio..L. 1I, p. FA 2. 
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1.: rals.u. toit peut-titre que de quaran le 
1'173' et n'excedoit du moms sUrethen 

dix mille hommes. Mahomet II ma holt A 
rencontre avec dix mille Janissaires , ix mil 
gardes de la cour, vingt mille fantassins:et tre 
mille auxiliaires. Avec ces forces Mahomet s' 
para de Carachizara A. Cara-Igar sur le 11 ve 
Lycus (/). Chaz Murath Beglierbey de Romanis-' 

kplir. commander 	avant -garde : it se trouva au 
milieu des ersans ava?it de s'y etre attendu. 
Ses troupes attaquees  mr.  impetuate furent 
defaites , et lui-meme pil tUe dans ce premier 
choc.. 	Mais • comme les Persans poursuivoient 
les fuyards , ils rencontrerent le corps de ba-
taille oil se trouvoit Mahoenet avec ses trois fils, 
Bajazet , Mustapha et Gem. lise sultan profita 
du desordre des vaiuqueurs p. r les attaquer. 
Ussun Cassan se defendit avec vi 
flit longue et cruelle. Cependant Dauth pac a,  
Beglierbey ck Natolie , qui commancloit mit des 
ailes , ayant fait avancer son artillerie , jeta le 
d eiord re parmi les Persans peu accoutumesaux 
armes it feu. Un des fils d'Ussun Cassan fut 
tue , et sti tete fut presentee a Mahomet. Ussun 

(a) •Afrtrzales Suitanoruut Ostrianidarum ab ipaia Turcis 
inentorke proditi , et a Leunclavio erliti. llyzantiti. T. XVI, 
editio Veneta. 'p. 258. Petri**. p. 33o. Les Latins donnent 
320,00o hommes a Mahomet II , et 350,000 a Ussun Cason. 
Penteir,eantentir, Li, III, Chap. I, §. 27. • 

Aar' 
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se retira avec une partie de §011 cusr. tvoure  

s fnontag,nes de l'Armenle. Son: 
ille ; les captifs qu'il avoit enleves 

elivres, et Mahomet , apres cette &la-
te dictoire qui assuroit ses frontieres, rentra 
triomphe a Constantinople (1). 
ocenigo, aiont d'etrtin stru it d a sort de l'al-

...lie de la republique, avoit attaque differentes 
places de l'Asie min cure. Il assiemd'abord Myra 
dans la * ie ; Aiata-Beg, comman-dant de ]a pro- 
vince, 	embla quilqu es troupes musulma-
nes, et fi'avanca pour delivrer la ville: it fut 
battu et tue dans le combat. Myra se rendit alors 
aux Venitiens, qui accorderent a la garnisori et 
aux habitans la permisSion de se retirer; mais ils .,.- 
pillerent et brillerent la ville. Mocenigo effectua 
ensuite un de trquement devant Physsus dans 

it ravagea les environs. II y recut 
iP*-- un message de Catherino Zeno, ambassadeur 

aupresd'Ussun Cassan, qui l'invitoit it se rap-
procher de la Cilicie, pour pouvoir au besoin 
seconder, le monarque persan. II etoit revenu 
h Coryco , lorsqu'il recut un nouveau courrier 

(i) 2Innales Turcici , Byzant. Veneta. p. 
Deca III , L. IX, f. 217. v°. — Anna/. Eccles. Rayn. 

14473, 3. 8 , p. 249. Ceite clefaile d Ussuzl Cassan fut represeniee 
commie une victoire aux Polonois , que Cailierillo Zeno vouloit 
engager dans une ligue generale contre les Turcs. :Blugoss. Hist. 
Polonicce. L. XIII p. 498. 	• 

.1•••••... 

1473. 
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AP-Lukn. de Zeno, qui lui annoncoit la d 
1473. et sa relraite en Armenie (1).• 

. Pendant toute cette campagneMoc igo avoi 
agi seul. Tandis qu'il etoit en Cilicie, Parch 
v-eque de Spalatro , nouveau legat du pa e 
avoit bien fait dire qu'il viendroit le - join 
avec dix galeres, s'il croyoit que l'amiral v 11-
tien vou1iit entreprendre quelque chose pour/ 
'le benefice de-Ja chretiente. Mais ce message 
blessa itlocenigo , qui croyoit avoir  t  a beau-
coup fait pour la cause comnitine4,- , - 1 reftisa 
deS secours offerts d'aussi mauvaise grace. 'Mil-
ieus son attention commencoit a etre distraite 
par ]es affaires de Chypre; le credit qu'il s'ar-
rogeoit déjà dans cette ile , etoit d'unp . plus 
haute importance pour la republique , que 
toutes les conquetes qu'il av 	tentees jus- 
qu'alors , et it ne vouloit poin 
avec les derbiers Luzignans , etre gene par nn 
legat du pape , qui lui reprocheroit. toute en-
treprise etrangere a la guerre des Turcs. 

L'ile de Chypre, qui en i i 91 avoit ete donnee 
si genereusement par Richard-Coeur-de-Lion, a 
Gui de Lusignan , comme dedommagernent du 
royaume de Jerusalem , s'etoit -conservee des-
lors , jusqu'en 1 458 , clans la .deseendance 14i- . 
time de cethe illustre maison. Janus III (a) , 

(i) M. Ant. Sabellico. Deca III, L. IX, f. 216. v°. —Corid. 
Cepio. L. II, p.357. 

(a) Le nom de :arms, dans la maisma de Lusiguan, ye.o,„,.. 
. 	. • 	 I 
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des- rots de Cliypre de cette fa-  

prince- effemine , qui n'avoit 
'cu que ur le plaisir. Sa pxerniere femme, 

la nwison de Montferrat , etoit morte , non 
s sc peon de poison ; la seconde , Helene 
ologue „ etoit une grecque du Peloponese , 

ui gouvernoit despotiquement son 'magi. Elle 
4,:avoit engage a retablir le culte grec dans file, 

acte de justice et de prudence, que, les.Latins 
lui reprochoient comme un, •crime. Mals-autant 
elle gouvernekit Janus , autant elle etoit gou.-
verneo par sa nourrice-,,qui l'etoit a son tour 
par son fils. Le roi avoit'eu une fine  de sa pre-
mière femme, nominee Charlotte; it n'en avoit 
point de la seconde : mais it avoit eu aussi, 
d'une de ses mat tresses, un fils nomme Jacques. 
Charlotte, her' 'ere presoniptive dti. royaume, 

an de Portugal , fils du due de 
IrCo'imbre , et petit-fils de Jean I". Le prince. 

portugais excita la jalousie du fils de la. nour-
rice ; apreg de violeutes querelles entre eux , jl 
petit en 1457 (i) , et on le crut empoisonne. 
Le trionlphe insultant du filS de la nourrice ne 
fut cependant pas logg. Jacques , le biltard. de • 
Janus, le'tua de sa main, moms pour delivrer 
Charlotte de son insolence , que pour s'ouvrir 

la naissance d'un de ces princes a Genes farina, apreis la bril- 
laute expedition.  de Catani et- de Fregoso. 

(1) Engderrand de Monstrelei Citron. Vol. lir, f. 7 1. 
'1410.16.01 
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twki,. TACESII A, lui-Meme le chemin du trove 
d'un favori dangereux (I). ' 

,Janus destina • ensuite sa He a 	iis de S 
voie, second fils du duo Louis, qui avo.  epou 
lui-meme une princesse Chypriote ; mai

1 
Jai 

mourut avant d'avoir pu effectuer ce mai, 
Louis arriva cependant a Nicosie , capital du 
Royaume ; it epousa Charlotte le 7 octobre 1 459 
et it fut couronne avec les,  titres de roi de 
Chypre , de Jerusalem et d'Armenie (2). 

L'intention de Janus avoit ete de Aire entrer 
son batard dans les ordres, et it lui destinoit 
l'archeveche de Nicosfe, premiere prelature du 
royaunie. Mais , par une politique imprudente, 
Charlotte prevint la cour de Rome contre son 
fpere , et l'empeclia d'obtenir ce siege emi.L-
nent (5). Jacques , irrite , se i ira aupres du 
-smidan. d'Egypte , dont les rois 
recon.noissoient feudataires ; it lui demanda 
pour lui-meme l'heritage de soil pere. L'avan- 

. 	tage du sexe est, aux yeux des Musulmans, biers 
plus important, dans la succession, que celui de 
la legitimite. D'ailleurs le soudan voyeit avec 
presqu'autant de defiance que Mahomet II, un 

(1) Conzmentarii Pii Papce 11. L. VIII, p. 175-176. 

(2) Comment. Pii P. L. VII, p. 177. — Guichenon , Hist. 
gendal. de la maison de Savoie. T. If , p. 113. 

(3) di/males Ecclesiast. Raynaldi. 1459 , A5, p. 39. 
Aar 
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1 	de l'occ:idert et de sang franeois , s'eta- CRAP. 1.tiAll 

lir au centre de la mer de Sysie: Les Chy-, 
riotes, de leur cote, preferoient un Lusignan ne . 
ns letr pays a un souverain etranger. Melee 
a anna donc a Jacques , avec la couronne 

o ale, une arniee de 1VIamelucks pour sou-
Itettre Pile de Chypre. Jacques fut reeesans. 

"""tlifficulte dans Nicosie ; it prit en pen de temps 
les places de ,Sigour , Paphos et Limisso , mal 
defendues par des gentilshommes savoyards ; 
it Assien Louis et Charlotte clans Urines , et 
a la reserve de cette forteresse , it se rendit 
maitre' de tout le Royaume (i). 

	

Louis de Savoie etoit un prince indolent et 	• 
sensuel , maid' Charlotte etoit donee d'une ac: c 
tivite remarquable. Elle quitta Cerines pour 
aller deman 	des secours a tons les princes 

r 	e  r  cu t. En 146o elle' se presenta au pape 
.r.  Pie II. « Cette femme », dit-il dans ses Me- * 	• moires , « paroit agee de -vingt-quatre ans, elle 

» 	est d'une stature mediocre , .ses yeux sont 
» pleins de feu, son visage jaune et pale, son 
» 	longagp Caressant , it coule comme un fleuve, 
» 	avec l'abondance propre aux Grecs. Elle est 
» 	habillee a la francoise , et ses manieree sont 
» 	dignes du sang royal (2) ». Ce pape, touché 

(i) Guichenim-  , I-list. ginealog. p. 1 t 6. — Con:men:aril Fa 
Papa; II. L. VII, P. 177. 	II 

°W.,. 2) Corntitent. Pii Papa II. L. VII •  p. 179. 
• 
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CRAP. LEEXII..des instances de Charlotte , e persuade 

bon droit , lus promit sa protection. L'ordr 
des chevaliers de Saint-Jean se declara aus 
pour elle ; it lui accorda un asile 
ainsi qu'h son maxi; et ce fut de cette lie qu' 
fit partir des.'convois de vivres et de munitijn  
pouf Cerin-es , et qu'elle entretint des correi 
pondances avec les mecontens. Enfin , les Ge'r;  
nois qui possedoient encore quelques places 
fortes en Chypre , entre autres Famagouste, 
ern brasserent aussi ses interets. Ce .fut aux 
yeux des Venitiens une raison suffisante pour 
s'engager dans le parti contraire. 

• Marco Cornaro, gentilhornme venitien, exile 
totIe sa patrie . et &Ali en Chyple , s'etoit lie 

d'une etroite ami tie, avec Jac ues , batard de 
Lusignan. Il lui fournit l'argent 'cessaire po 
faire la guerre, d'abord avec ses pro res out s, 
qu'il faiscit valoir dans le commerce, ensuite 
avec ceux de ses compatriotes. ii l'aida aussi 
constamrnent de ses conseils ; ii le seconda sur-
lout dans le siege de Urines, qui se rendit 
Jacques a la fin de l'annee r464; et dans celui 
de Faniagouste , qui ouvrit ses portes la memo 
armee, apres avoir resiste trois ans (i). Jacques 
se trouvant alors maitre de tOute Pile de Chy-

. pre , essaya. de nouveau de se faire reconnoitre 

(i) Raynclldi .Annal. Eccles. 1464 , §. 71 , p. i6g. 
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)jp pape , mais it ne put .y reussir. Rebute ClIAP. Taxan. 

	

ar ous les pririces chretiens 	•s'adiessa a 	• 
arc Cornaro , pour contraeter par son aide 
ne alliance avec la republique de Venise. Marc 
oit une niece remarq uabl e par sabpute : c'etoit 

t• •herine, fille d'Andre Cornaro; it l'offrit en 
4-na 	i Jacques de Lusignan, avec une dot de 

liNtent mille ducats, en stipulant que Catherine 
seroit auparavant adopt& pour fille par la 
republique. Cette negociation fut entamee vers 
l'annee 1468 ; apres d'assez longs delais , l'al—
liance fut acceptee des deux, parts. Catherine 
Cornaro fut solemnellement declaree fille de 
Saint—Marc ; elle fut mariee par procuration, 
en T47 r , en presence du doge et de la seigneu-
rie ; elle fat accompagnee comme reine, jusqu'a 
sa flotte, par lfloge, dans le Bucentaure, vais-.  

, 	a to drit esii destine aux grandes ceremonies ; 
et elle partit ensuite pour la Chypre avec quatre 
galeres que do mmaildbit JerOme Diedo (T). 

Jacques de Lusignau ayant contracts , par 
cette alliance, la relation singuliere de gendre 
de la republique , se compOrta toujours en pa-
rentaffectueu x et en ami fidele. Ses posts (urent 
constamment on verts aux flottes des venitiens, 

(t) Marin 'Sanato vise de' .Duchi. p. 1185. — Artdr. Nava-. 
giero Stor. Veneziana , p. i t 27-113 i . 	Annail Eechsia:t. 
1471 §. 47 , P. 229' 

..,• 
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COAT. r.xwz. ses alliances ou, ses inimities furent deterNibk 
1473' par leurs conseils ; et dansieguerre coi 	le 

Tures , it leur 'envoya des renforts propor 
tionnes a la richesse et a la population de s 
etats. Cepeiadant'ii y avoit a peine deux 
qu'il etoit marie , lorsqu'il mourut le 6 j 
1473. Il laissa sa femme grosse, et par 3nTt. es- A, 

lament it institua pour son heritier, d'aborsle 
l'enfant qui. naltroit d'elle , et a son defaut , Ja- 
•nus , Jean et Charlotte, ses trois blitards 
Les Chypriotes , qui avoient combattu avec 
adharnement contre Charlotte, pour qu'elle ne 
portAt pas la couronne a un prince etranger, 
virent avec une profonde douleur que leur 
affection pour Jacques les avoit red uits a se sou-
mettre a sa veuve , plus etrangere encore au 

.sang des Lusignans que le palm de Savoie 
qu'ils avoient repousse. Leur mecogteffternerf-e. 
eveilla leur defiance, et ils soupconnerent Cord 
naro et Marco Bembo 	oncle , et l'autre 
cousin de la reine , d'avoir empoisonne son 
magi (2). 

L'archeveque de Nicosie , le comte de Za-
plana , at. le comte de Zaffo ses freres ,.le sei-
gneur de Tripoli, et Rizzo de Marini, etoient 

(i) Le tistament est du 4 juin 1473. Guichenon, Hist. gdadal. 
p. i lg.-- Colin/. Cepio. L. II, p• 357. 

(2) „danal. Eccles. Raynald. 1473 , §..3, p. s48. 
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Oto du parti qui repoussoit le joug 	CRAP.LX 

itine'venitienne., et de ses conseillers veni-
liens (I). Its s'adresserent secuetement a Ferdi-
Aind roi de Naples ; ils, lui offrirent de faire 
epouser Charlotte , fine ,naturelle de Jacques 
a (Ikon  Alonzo, fils nature! de Ferdinand; de 
deal-1Jc'. ,la couronne de Chypre 	ses deux 

• -yinfans qui etoient encore en bas age, et de 
conserver, jusqu'a leur majorite, l'independance 
du royaume , sous la protection du roi de 
Naples (a). Cependant les bruits d'empoisonne., 
ment qu'ils avoient accredites , exciterent un 
soulevement, dans lequel Andre Corn aro, Marco 
Bembo et le medecin du roi, furent tiles par 
le peuple furieux. Les chefs du parti, qui n'e-
toient point encore prets a defendre leur incle-
pendance , et qui savoient la flotte venitienne 

%mans lets -ibarages , s'efforcerent de, calmer cette 
insurrection qui les compronipttoit , et de l'ex-
cuser aux yeux des Venitiens. 15n juge de Ye-
nise etoit etabli a Nicosie, pour juger les proces 
qui survenoient entre ses compatriotes ; ilg 

(i) Marin Sanuto vite de' Dodd. IN 1199. 

(2) Don Alonzo , que les Chypriotes vouloient reconnoitre pour 
beritier presomptif de la couronue, avec le titre de print* de 
Galilee , n'avoit que' six ens, trapres Navagiero. Giannoue 
n'en park point. Il Windique que deux fils naturels de ferdi-,  
nand , don Henri et don Cesar: Istor, eivile. L. XXVII , 
Chap. III, p. 565: 

• TOME X- 	 26 
1 
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CHAP. I.XX-X12 •  allerent aupres de lui, pour renouveler leu 0,0°4  
1473. 

	

	inesse de demeurer fideles a fa reine Calre'rint, 
au fils qui naitroit d'elle, eta la republique 
Venise. 	envoyerent l'amiral Pierre Moct- 
nigo une protestation semblable, et Es le sup-
plierent de ne point punir tout le royauj1e, 
pour u it meurtre qui tenoit a des ressentimens 
particuliers ils accuserent Bembo et Comae' 
de concussions qui les avoient rendus odieux, 
et ils clissinmlerent leurs soupcons de poison, 
qui sembloient compromettre la republique 
elle-metne (1). 

Pierre Mocenigo parut aj outer foi ces protes-
tations; cependant :11 crut convenable d'assurer 
le credit de ]a jeune reine, en etalant aux yeux 
des Chypriotes toute la puissance des Vtnitiens. 
Il s'approcha de l'ile avec sa flotte, et it se trouvisu 
a Nicosie, lorsque la reine mit an )6at71'enfafit 
qu'el le port oit.Ce tienfant fu t tenu s uries fonts bap-
tismaux par le generalissime et les provediteurs 
venitiens , et it recut le nom de son j3ere. Apres 
itvoir sejourn6 quelques fours en Chypre, Alo-
cenigo continua scs ravages sur les -cotes de la 
Lycie , de la. Carle et de la Cilicie. recut sur 
sa flotte des ambassadeurs de la reine Charlotte 
qui11#  s'etoit etablie 	Rhodes , •tandis quo son 

(i) 	A,zt. Sabellica. Deca III, L. X, f. 3A8. v.— Corio- 
lanus C'epio. L. 	p. 36D. 

• 
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Louis de Savoie vivoit dans la mollesse 

a Ripaille , au milieu de ses mattresses. Char- '47' 
Otte, au nom de l'ancienne alliance de son pere 

• avec les Yenitiens , au nom de Pamitie qui re-,  
gnoit entre le due de Savoie, son beau-frere , 
• et la Republique, au nom surtout de la justice, 
redemandoit tine couronne qui ne pouvoit ap-
'attenir qu'a elle. Si l'usurpation du batard 
son frere, etoit cqloree par ]'avantage du sexe , 
la Mort de Jacques devoit , disoit elle, la ioeta—
blir dans tous ses droits. Mocenigo I ui repondit 
qu'il avoit reconnu Jacques de Lusignan , con-
federe de la republique de Venise , comme pos-
sesseur legrtime du royaume de Chypre; que 
les royaumes ne se transmettoient pas selbn les 
formules legales , et d'apres les regles qu'on suit 

‘,,dans les proces, mais par la vertu et les acmes; 
que c'etoit 	que Jacques avoit conquis Pile 
de Chypr&t sur die et sur les Genois ; que la 
veuve et le fits de ce monarque etoient desor-
'Dais les seuls _souverains de cette ile, et que 
la repuhlique les ayant adoptes comme ses en-
fans, sauroit les defend re (i). 

Bientot cependant Mocenigo fut averti que 
tie nouveaux mouvemens avoient &late 4iNi- 

(i) iindrea Navagiero Soria Vene.-.4 p. 1158. -- M. Ant; 
Subellico. Dem III, L. IX, 1. 216. v. — Coric&L Cepiu. L, H 
p, 357. 
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CRAP. LIT 	cosie ; it depecha aussitot a 1seine Catherine, 41 

.473• pour lui promettre une puissante assistance, ce 
meme Coriolan Cepio qui a ecrit Ihistoire de 
cette campagne. Pep de jours apres , it le fit 
suivre par Victor Soranzo , provediteur,  , avec 
huit galeres.., et enfin it arriva lui-meme avec 
le reste de sa flotte.011 trouva la reine depouillee 
de toute autorite , separee de son fils, que‘es 
Chypriotes vouloient elever ejix-memes, privee 
tie- 14  garde des furteresses , et de la disposition 
du tresor, et cependant obligee par ses ennemis, 
Nur-tout par les Catalans que Jacques avoit ap-
peles clans le royaume , a declarer qu'elle etoit 
contente , et que tout s'etoit fait par son au-
torite (1). 

Apres la Sicile et la Sardaigne, Chypre est la 
plus grande des Iles de la Mecli.terranee : ells)  
a envircin cent quatre-vingts mules dans sa plus 
grande longu eur, soixante dans sa larger, et plus 
de quatre cents de circonference. Situee entre 
le-35e et le 3Ge  degres de latitude, elle jouit d'un 
dimat delicieux ; elle produit en abundance le ff 

 vin, l'huile , le bled et le cuivre qui a recu son 
noni d'elle. Sa position entre la Syrie, l'Egypte et 

minenre-sembl e l'appeler a joindre le corn- 
erce le plus actif aux riches productions de son 

(i) ndrea Navap,iero. p. 1139. — Coriol Cep/0' L. 
p. 56o. 
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sol. Ai temps de:a liberte , on y avoit comp to CliA.P. 

quince republiques florissantes ; mais sous le "73' 
gouvernement des empereurs , et ensuite sous 
celuifides rois de la maison de Lusignan , on 
avoit vu decliner infiniment sa population et sa 
richesse. La tyrannie feodale des barons, la sou-
verainete reclamee par les sciudans d'Egypte, et 
Itoprivileges exclusifs des Genois et des Veni-
tiens , qui vouloient reserver le commerce pour 
eux seuls., empechoient l'etablissement dune 
bonne legislation, de la paix et de la aitrete. Ce-
pendant la conquete d e Piled e Chypre etoi t encore 
une entreprise qui demandoit dos forces conside-
rabies ; et Pierre Mocenigo , qui n'avoit qu'un 
petit nombre de troupes de debarquemen t sur 
sa flotte, voulut, avant de rien tenter, s'en pro- 

ti curer davantage. II envoya des transports it Can-
die et en Moiree, pour y rassembler tout cc que les 
Venitiens Ivoient de troupes disponibles. Six 
vaisseaux, qui portoient beaqcoup de stradiotes 
et de faniassins, les debarquerent par son ordre 
FanagouSte. A l'approche de cette nouvelle ar- . 
mee, l'archeqque de Nicosie, et les comtes de 
Tripoli. s'enfuirent. Mocenigo , au nom de la 
reine changea les commandatis de toutes les 
forteregses ; it y introduisit ensuite des cripi-. 
taines et des soldats veni liens, avec un bon nom-
", &archers de Crete ; it punit de peines 
capitales tons ceux qui avoient eepart au der- 
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pear. LYaxrr, nier soulevement; it poursuivit ceux qui etoient • 
x 473. en fuite; it exila ceux qu'il regardoit seulement 

comme suspects, et sous pretexte de retablir et 
d'affermir l'autorite,de la reine, it recluisii} file 
entiere a une absolue dependance des-Venitiens, 
et it effraya tous leurs ennemis par la terreur 
des suppjices (1). • 

La reine cependant perdit son fils un an aprib 
sa naissance, ce qui la reedit ioujours plus 
etrangere a son royaume. Le 24 mars 1474., le 
senat de Ienise lui donna pour conseillers, ou 
plat& pour tuteurs , deux nobles Venitiens, 
Louis Gabrielll et Francesco Minio; ]e corn-
mandernent de tons les Bens de guerre fut con-
fie a Giovanni Soranzo avec le titre de prove-
diteur general. Le senat de Venise nomma aussi 
les commandants particuliers de Famagouste et 
de Cerines , et it ne recta plus a la.reine , pro-
tegee par cette arnbitieuse republique , que la,  
vaine pompe de la royaute (2). 

(I) .4ndr. Navagiero Stories Veneziona. p. 1140.— M. Jet. 
Sabellico. Deca III, L. X'", f. 219. v. — Coriol. Cepio. L. III, 
p. 362. 

(2) _Andrea Navagiero. p. 1141.--Gio Batt. Pigna, Lb 
• Frincipi orPste. L. VIII , p.78/1. — 'ritce liomanor. Pong 

• T. III , P. II, p. 9063. Etienne de Lusignan, qui icrivit Phis 
Loire de Chypre, un siecle erviron apres ces evenemens, atiri-
bue au poison le wort de Jacques le Pustbutne, aussi len 
que celle de son here. A felt cruire , ce fut par un 
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• • 

meat de crimes que la republique de Venise se defii des derniers cum.. LXXXX 
Lusignan et s'empara de leur royaume. Sea accusations ont ete 	5473., 
repetees par lee Savoyards , dont ics dues , apres la mort de 
Louis et de Charlotte , prirent le titre de rois de Chypre 
(Guichenon. Hist. Genial. de la maison de Savoie. T.11, p. 121); 
et l'ann,alisie de l'eglise semble admettre ces inculpations. Ray- 
nald. ad  arm. 1473 §. 31 , p. 263. 

• 
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— Robert installe dans la principaute 
deRimini , refuse de la rendre 	 32o 

• 1469. Juin. Paul II le fait attaquer par 
surprise 	  321 

29 AmIt. L'armee de Paul II battue 
par Frederic de Montefeltro 	 322 

41111  — Negociations de Paul II pour allu- 
mer une guerre generale en I talie. 323 

t468. Decembre 1469 Tanvier. Voyage de Frede- 
ric III, empereur en Italie 	 324 

— Le pape sent gull ne peut prendre 
confiance en lui. 	  326 

1468. 6 Juillet. Galeaz Sforza epouse. • 
Bonne de Savoie, belle-soeur de 
Louis XI 	  327 

— 19 Octobre. Sa mere meurt, et on, 
le soupconne de Vaveir emp 
sonnee. 	 v...... • 	328 

• 

   
  



456 TABLE 
An. 

1468. Le pare ne peut s'a?lier ni auc 
de Milan, ni a Ia France, ni 
I'Espagne 	 p. 328 

— Jean, roi d'Aragon , fait 	es 
enfans du premier lit , • t exc 
ainsi Ia revolte de se 	uples 	 

1466. Jean d'Ailjou appele tre'ne d'A- 
ragon Dames Cala/ ns revokes 	 nt 

147o. 16 Decembre.Ilmeur
i
t Barcelonne. 

22 Decembre..14e pape to pouvant 
former dalliance au-dehors, ac- 
cepte la paix 	  332 

— II persecute a itome les Bens de 
lettres.,... 	  333 

1472..14 Avril. Il accorde a Borso d'Este 

	

le titre de duc de Ferrare 	 334 

	

26 Juillet. Mort de Paul II. 	 336 

••••••• 2o Aoilt. Mort de Borso d'Este, duc 

	

de Ferrare et de Modene 	 337 

41 

   
  



CHRONOLOGIQ UE. 	 457 
• 	• 

CHAPITnE LXXXII. Suite de la guerre des TUrCS ; 

leurs ravages dans la Carniole et le Friuli; ceux des 
Fenitiens ns la Grece et l' "isle mineure. — Reelu- 
tions ,  s 	ire, qui amenent ce royaume sous la de- 
pe ante c/6 a republique de Venise. 	p. 33g 

4. t\ 	 * 
Mauvaisepolitir de PaullI, pour 

la defense de la chretiente 	 339 

x458. — 1468. Matthias Corvinus, fils de Jean Hit- 
* niades iklefend la Hongrie con tre 

les Turcs 	  34o 

— Paul II e sollicite de tourney ses 
armeet) ' ntre George Podiebrad, 
roi de Bolteme 	  342 

1468. Matthias Corvinus abandonnela de-
fense de Ia Hongrie, ligur atia-
quer & Bohentiens declares he- 
retiques  	.  	344 

• 
1469. Invasion de Ia Cioatie par Hassan 

Bey, et massacre de ses habitans. 	ib. 

— Nicolas Canale , general venitien , 
surprend et pille la ville d'Eno 	 346 

• -• 2 Aodt. Vceu de Mahomet II de 
detruire l'idolatrie des chretiens. 348 

14.7o. 31 Mai. tine puissante flotte turque 
6, sort pour la premiere fois des 

Dardanelles 	  349 

— La flotte venitienne evite le combat. 35o 

   
  



438 
An. 

TABLE 

147o. Les Tures se prepatrent a l'attatine 
de Negrepont ou l'Eubee 	 .. p.351 

— Its lient la Thessalie A l'Eubee par 
• un pont.  	... 352 

1441,
4%.,14 

 — 25Juin, 3o Juin, 5 Juillet. Is I ivre 
trois assauts meurtri 	A la vine . 	, 4.,  t 

--T Nicolas Canale many) de resolu—
tion par rompre le pont el atta- 
quer la flotte turque 	 354

i 
 

— 1 2 Juillet. Les Turcs prennent d'as-
saut Negrepolht , et en marssacreut 
tour les habitat's 	  35 

— Canale accuse 	anquer de cou- 
rage. 	  356 

— II est arrete et charge de fers, et P 	 
Mocenigo lui succede 	 351 t11- 	

1.* — Litre" que causent aux chretiens la 
prise de Negrepont, et la nouvelle 
marine cks Turcs.. 	 353 

— Paul II s'elforce de reconcilier les 
Italiens. . 	  36o 

-- 22 Decembre. Ligue d'Italie pour 
la defense commune 	 36t 

"471. 24 Juin. Diete de Ratisbonne, pour 
pourvoir a la defense de la are-
tiente     362 

Discours de Paul Morosit.; ambas-
sadeur venitien , pour demander 
dessecoursauxprincesallemands. 363. 
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Mahomet II 
le Venise... 368 

et des Veni-
san, conque- 

369 

f 
CHRONOLOG-IQU 

 

439 

1471. Les elats de Carniole et les magnats 
de Ilougrie demandent aussi des 
secours 	 p. 364 

• —  19 Juillet. Armement puissant,.or- 
• donne par la diem, que l'indo-

lence de FrOeric III n'essaie pas 
eme d'effectuer.. 

— Le pa pe sollicite la diete de faire 
• attaquer les Bolaemiens en mettle 

temps que les Turc 

— Vaitte negociation de 
avec la republique c 

— Negocia • n de Paul II 
liens 	Ussirn Cas 
rant e la Perse. 

— Defi reciproque d'Ussnn Cassan et 
de Mahomet II 	, .•   • 	 370 

— 9 Aoilt. Francois de laRovere, sous 
le nom de Sixte IV , succede 
Paul II     371 

1471. 20 Aoilt. Hercule d'Este succede 
Borso, duo de Ferrare , de se- 
ference a Nicolas , filsde Lion nel. 372 

- Negociations de Catherino Zeno 
avec Ussun Cassan. 

   

375 

   

    

1472. Expedition de Pierre 
pour desoler l'Asie • 

— I1 fortifie son armee p 
diotes de Romanic. 

Mocenigo 	• 
mineure... _7_3 6  

ar. des Stra- 
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An. 

1472. II ravage la Carie, et Vile de C. 

— 15 Juin. Requesens avec les galr 
de Naples, et Olivier Caraffit avec 
celles du Pontife , vie4nent I 
joindre 	 

• 
.—Pillage et

•  incendie ddfaub 
d'Attalee;ou Satalie, dans la Pa 
philie 	  

— Ravage de I'Ionie 	  

— 13 Septembre. Pillaq et incenthu 
de Smyrne par les Venitiens.... 

1473. Entree triompliale d'Olivier Cara AI  a Rome ; a 	sorb expeditio 
dans l'Asie 	eure 	 * • 

1472. Ravages des Tures dans l'Albanie. 

— Le pacha de Bosnie s'avance da 
le Friuli jusqu'a trois mill 
d'Udine 	 

1473. Tentative du Sicilien An tont 
• brUler la 'kite turque a Gallipoli. 

— Correspondance de Mocenigo av 
Ussun Cassan , et les princes de 
Caramanie. 	  

11 473  — i488. Ambassade en Perse de Barbar 
et de Contarini. 	 Ni 

1473. Mocenigo prend sur les Turcs et 
rend att Caranum , Seleucie , e 
deux autres forteresses. 	.  • 

	

.Ussun Cassan batti par Mahonict IL 	' 
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